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Origiae  du  Hahdy.  —  Il  fonde  la  secte  des  Almohadeg.  —  Acies  et  mort  du 
MaJidy.  —  Élection  d^Abd  el  Houmen. —  Sitaation  des  Almorayides  en 
Btpagne  mm  Taeehryn,  fils  d'Aly,  fils  de  Tonsoaf.  —  Victoire  d^Alfonse  VU 
tn  les  H oiDlmaiis.  —  Lettre  de  consolation  en  Tors  de  ZakaryTi  à  Tascbfyn 
bem  Aly,qiii  af  ait  édiappé  à  la  mort.— Goerres  entre  les  Almohades  et  les  Al- 
neraTldcs  en  Afiriqne,  et  en  Espagne  entre  les  Hnsolraans  et  les  Chrétiens. 

—  Éloge  poétique  des  AlmoraTîdes  et  de  leurs  chefs.  —  SonlèTement  contre 
ces  deniers  dans  les  AlgarTes,  à  SéYille,  à  Valence,  et  en  d^avtres  lieux. 

—  Genttaiuailon  des  troubles  et  de  la  guerre  civile  entre  les  deux  grandes 
fadwBs  masulnanes  qui  se  disputaient  TAfrique  et  PEspagne.  —  Les  AU 

Meèadas  passent  en  Espagne.  —  Leurs  premières  conquêtes.  —  Fin  de  Tem- 
pire  des  Ainora'vides  en  Afrique.  —  Triomphe  défloitif  des  Almohades. 


De  1011  à  1046/ 

Aboa  Aly  ben  Baschid  compte  la  généalogie  da  Mahdy , 
depuis  Aboa  Taleb ,  oncle  da  prophète.  Ebn  Kothan  la  rap- 
porte également;  Aboa  Herwan,  fils  de  Fanteor  da  Salât, 
fi  e&soite  abrégée.  H  dit  qae  son  nom  propre  était  Sloham- 
JBei  et  qa*on  le  samommait  Aboa  Abdallah  ;  qae ,  qaant  à 
soiipère,lesBerbersrappelaientThoamroat  et  aassi  Ennigar, 
et  loi  donnaient  le  sobriqaet  d'Asifoa  qai^en  iangae  berbère, 
signifie  lumière,  parce  qae  son  père  avait  coatame  de  don- 
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ner  de  la  lumière  ou  de  Tallamcr  dans  la  mosquée  ;  que  le 
Mahdy  ne  prit  ce  qom  que  lorsqu'il  commença  à  soulever 
les  peuples  par  sa  prédication  et  «es  nonTelles  doctrines ,  et 
loisf ue  déjk  bfaueoup  da  gens  le  suivaiesit  tA  loi  obéissaient 
comme  à  leur  seigneur '.£bn  Rothan, parlant  de  Torigine  du 
Mdidy  etde  ce  qui  leiMmeene,  dit  :  qu'il  partit  de  Harga, 
Tillage  dont  il  était  natif ,  situé  en  Sous  el  Aksah ,  et  se  ren- 
dit en  Andalousie  m  Taonéç  500  (1107),  pour  étudier  les 
sciences  à  Gordoue  ;  qu'ensuite  il  s'embarqua  à  Almérie  sur 
un  vaisseau  qui  allait  «a  Orient  ;  que  là  il  entendit  l'imam 
Abou  Abdallah  el  Hadrami  ;  qu'au  Caire,  il  entendit  l'imam 
Aboul  Walid  de  Tartose,at  à  Bagdad,  Je  gmud  philosophe 
Abou  Hamid  Alghazali,  auteur  du  livre  portant  pour  titre  : 
Hyyaou  Oulavrmi  Eddynni,  oii  il  enseigne  des  choses  contrai- 
res aux  opinions  orthodoxes ,  Uvre  que  condamna  l'acadé- 
mie de  Cordone  après  en  avoir  examiné  les  doctrines.  Le 
premier  qui  les  dâiapprouva  et  les  déclara  hérétiques  fut 
le  cadi  de  l'Aldjéma  de  Cordoue,  Ebn  Hamdain,  dont  le  zèle 
fut  tel ,  qu'il  parvint ^  par  son  autorité,  à  faire  déclarer  hé- 
rétique Algazali  lui*méme.  On  en  rendit  compte  à  l'énûr  Aly, 
qui  approuva  et  autorisa  cette  condamnation  des  ouvrages 
du  philosophe  d'Orient^  çt  fit  recueillir  tous  les  livres  de  ce 
savant  que  l'on  put  trouver  en  Espagne  et  en  Afrique ,  pour 
les  brûler  publiquement.  Il  fit  exécuter  cette  mesure  dans 
tous  ses  royaumes,  avec  des  peines  rigoureuses  contre  ceux 
qui  les  garderaient  ou  qui  en  enseigneraient  les  doctrines,  afin 
qu'il  ne  restât  aucune  trace  de  ces  erreups.  IL'^uteur  du  Sa- 
lât rapporte  que  Topinion  de  qi^ques^unis  était  q^e  la  rnuine 


1  Conde,  iii**^*  p.^  e.  Sl.'^Gondejera  désormats  ptas  particoliéremeiit  notre 
ffàXéc.  Il  iûU  Miorllé  «w  4a  période  arabe.  CVai  no  matlre.  Il  faoi  savoir  recon- 
saUro  et  subir  ap  èesoin,  jawlgré  qAi^oD  en  ail.  Le?  maîtres.  C'cal  poorQuoi 
noos  ne  croyons  popToir  mienx  faire  que  d^adopier  l'ouvrage  da  iavani  acadé- 
micien espagnol  sur  ce  qui  nous  reste  à  parcourir  de  Plùatoii o  de  la  domination 
ta  i#»Wy  «9  9*99t^f  defMiis  lei  ^Uipoliades  jpiqo'à  la  prise  de  (îf  egAde» 


des  Musulmans  d'Occident  proviat  de  cette  condamnation  des 
ouvrages  d*AIgazaIi.  Il  raconte  qpiil  arriva  à  Bagdad ,  où 
professait  Âlgazali,  un  homme  qui  entra  dans  son  école ,  sans 
barbe  et  avec  un  bonnet  de  drap  sur  la  tête;  qu'aussitôt  Al- 
gazali le  regarda  en  fixant  sur  lui  ses  regards ,  et  que  recon- 
naissant que  c'était  un  étranger,  il  le  salaa  et  lui  demanda 
de  quel  pays  il  était.  L'étranger  lui  répondit  :  de  Sous  el 
Aksah  aux  pays  d'Occident.  Algazali  lui  demanda  s'il  était 
allé  à  Gordoue,  Vécole  la  plus  célèbre  du  monde.  L'étran- 
ger lui  répondit  que  oui.  Algazali  l'interrogea  alors  sur 
quelques  savans  fameux  de  cette  cité,  et  après  qu'il  eut  ré- 
pondu à  ces  questions ,  il  lui  demanda  s'il  avait  connais- 
sance de  son  livre  De  la  renaissance  des  sciences  et  de  la  loi  ; 
U  lui  répondit  que  oui.  Et  Algazali  lui  demanda  ce  qu'on 
disait  de  cet  ouvrage  à  Gordoue  et  dans  les  autres  pays  du 
couchant.  Ce  à  quoi  l'étranger  n'osait  répondre  ;  mais  son 
embarras  et  sa  confusion  excitèrent  davantage  la  curiosité 
d' Algazali ,  qui  le  supplia  de  lui  dire  franchement  ce  qui  en 
était  et  ce  que  l'on  disait  de  son  livre.  Sur  quoi  l'étranger 
lui  raconta  comment  son  livre  avait  été  déclaré  hérétique  et 
avait  été  brûlé  publiquement  après  un  examen  et  une  dis- 
cussion approfondis  de  la  part  des  savans,  d'après  les  ordres 
de  l'émir  Aly  ben  Yousouf ,  tant  à  Gordoue  qu'à  SIarok,à  FOz, 
à  Kairouan  et  dans  lea  diverses  autres  académies  d'Occident. 
£n  entendant  cela,  Algazali  changea  de  couleur,  et,  éle- 
vant les  mains  vers  le  ciel,  fit,  de  ses  lèvres  tremblantes,  une 
prière  à  Dieu  contre  les  examinateurs  et  contre  le  roi  qui 
avait  fait  brûler  ses  livres;  prière  à  laqueUo  tous  ses  disciples 
répondirent  amen.  L'auteur  du  Salat  rapporte  que  la  prière 
ga'il  fit  contre  l'émir  était  ainsi  conçue  :  «  0  mon  Dieu  !  dé- 
»  ehire  et  détruis  ses  états  comme  il  a  déchiré  mes  livres ,  et 
•  âte-lui-enla  souveraineté  ;  »  et  qu'à  ces  mots  Abou  Abdallah 
el  Mahdy ,  qui  était  présent  parmi  ses  disciples ,  répartit  : 
«  Prie  Dieu ,  ô  imam,  que  ton  vœu  s'accomplisse  par  mes 
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mains;  »  et  Algazali  dit  :  «  Ainsi  soit-il,  seigneur  Atlah,  par 
»  les  mains  de  celui-ci.  »  Pen  de  temps  après,  Mahdj  partit 
de  Bagdad  pour  reyenir  dans  sa  patrie,  conservant  très  bien 
en  son  cœnr  le  souvenir  de  la  prière  d* Algazali,  et  persuadé 
qu*il  devait  être  Finstrument  de  la  destruction  de  Tempire  des 
Almoravides  en  Afrique.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Habadya,  il 
commença  à  prêcher  et  à  enseigner  ses  nouvelles  opinions , 
et  à  soulever  les  peuples  de  ce  pays  ;  ce  pourquoi  voulut  le 
punir  Assis  ben  Nassr;  mais  il  ne  put  le  tenir  entre  ses 
mains,  parce  que ,  averti  qu'on  cherchait  à  l'arrêter ,  il  se 
réfugia  dans  la  cité  de  Boudjela ,  où  il  prêcha  aussi  et  causa 
beaucoup  de  scandale.  Ebn  Hamid,  wali  de  cette  cité,  tou- 
lut  l'arrêter  et  le  châtier  comme,  perturbateur  du  peuple  ; 
mais  le  Mahdy  se  cacha  et  demeura  longtemps  caché,  jusqu'à 
ce  qu'il  pût  fuir  ,  et  qu'il  se  rendit  à  Melylah,  où  il  rencon- 
tra ,  dans  un  hameau  nommé  Tedjewa,  son  disciple  et  suc- 
cesseur Abd  el  Moumen. 

Voici  comment  l'auteur  duKamel  el  Tewary  kh  rend  compte 
de  l'élévation  du  Mahdy  ^ 

La  même  (année  que  les  Franks  assiégèrent^  la  ville  de 
Maarra-Nesryn)  vit  commencer  la  secte  du  Mahdy  Abou  Abd- 
allah Mohammed,  fils  d'Abdallah,  fils  de  Thoumront,  descen- 
dant du  khalife  Aly  par  son  fils  Hosseyn.  La  demeure  de  la 
famille  du  Mahdy  était  parmi  les  Masmouda ,  dans  la  monta- 
gne de  Sous,  à  l'extrémité  du  Maghreb.  Ses  ancêtres  s'établi- 
rent dans  cette  contrée  à  l'époque  de  la  première  invasion 
musulmane  (dans  le  vu*  siècle  de  notre  ère).  Le  Mahdy,  dans 
sa  jeunesse ,  avait  voyagé  dans  l'Orient.  C'était  un  juriscon- 
sulte distingué ,  connaissant  parfaitement  la  loi ,  ayant  ap- 
pris par  cœur  les  traditions  du  prophète ,  instruit  des  prin- 
cipes de  la  reUgion  et  du  droit,  et  ayant  approfondi  les 
différentes  branches  de  l'ancienne  littérature  arabe.  C'était 

I  Kamel  cl  Tewarlkli,  hist.  orîenu,  éd.  de  M.  Reinaii(!,p.  535el»olf. 


CHAPITRB  PREBUER.  5 

on  hoBUtte  pieax ,  zélé  obsenrateur  des  pratiques  de  la  reli- 
gion. Dans  le  conrs  de  ses  Toyages,  il  visita  l'Irak  d*où  il  fit 
le  pèlerinage  de  la  Mecqne.  Ensuite  il  s'embarqua  à  Alexan- 
drie et  revint  dans  le  Maghreb.  Tout  le  temps  qu'il  se  trouva 
dans  le  navire,  il  s'acquitta  de  ses  devoirs  de  religion.  Il  fit 
également  faire  la  prière  aux  autres ,  et  il  leur  fit  lire  le  Ko- 
ran ,  depuis  son  embarquement  jusqu'à  son  arrivée  dans  la 
ville  de  Mahadya. 

Celui  qui  régnait  alors  spr  Mahadya  était  Yahya,  fils  de 
Témym.L'on  était  dans  Tannée  505  (1 1 1 1  et  1 12).  Le  Mahdy 
8el<^ea  dans  une  mosquée,  n'ayant  pour  tout  bien  qu'une 
écnelle  en  cuir  et  un  bâton.  La  nouvelle  de  son  arrivée  ne 
tarda  pas  à  se  répandre ,  et  les  gens  du  pays  se  rendirent  au- 
près de  lui  pour  lire  le  Koran  sous  sa  direction.  Si  quelque 
acte  inconvenant  se  commettait  devant  lui ,  il  faisait  des  re- 
proches au  coupable  et  tâchait  d'en  prévenir  le  retour.  À  la 
fin, l'émir  Tabya  le  fit  venir  à  une  assemblée  où  se  trouvaient 
plusieurs  docteurs.  Quand  il  eut  reconnu  le  caractère  qui  dis- 
tinguait le  Mahdy  et  qu'il  l'eut  entendu  parler ,  il  le  traita 
avec  égard  et  lui  témoigna  du  respect;  en  même  temps  il  lui 
recommanda  de  ne  pas  l'oublier  dans  ses  prières.  Le  Mahdy 
se  rendit,  avec  plusieurs  gens  de  bien,  de  Mahadya  à  Mo- 
nastir,  on  il  séjourna  quelque  temps;  de  là  il  alla  à  Boudjeïa 
où  il  séjourna  aussi.  Gomme  on  l'obligea  à  s'éloigner,  il  se 
retira  dans  un  village  voisin  ;  ce  fat  là  qu'il  rencontra  pour 
la  première  fois  Abd  el  Moumen,  fils  d'Àly  ;  il  reconnut  tout 
de  suite  en  ce  jeune  homme  un  caractère  de  noblesse  et  de 
promptitude  qui  lui  firent  deviner  le  degré  de  puissance  et 
d'autorité  où  celui-ci  parvint  dans  la  suite. 

Le  Mahdy  continua  sur  sa  route  à  prêcher  la  vertu  et  à 
défendre  le  vice,  jusqu'à  son  arrivée  à  Marok,  résidence  de 
Témir  des  Musulmans  Aly,  fils  de  Tousouf.  À  Marok,  il  vit 
une  corruption  plus  grande  que  dans  tous  les  pays  qu'il  avait 
parcourus.  Il  redoubla  donc  de  zèle  à  recommander  le  bien 


6  msToi)i£  d'èspàgne. 

et  à  proscrire  le  mal.  Ses  pàrtisiins  se  multiplièrent,  tt  il  âe 
tarda  pas  à  acquérir  une  réputation  de  sainteté,  lin  jottr  il 
rencontra  sur  son  chemin  la  sœur  de  Fémir  des  Mûsulmang 
sur  une  monture ,  accompagnée  de  plusieurs  esdaTes  d*ûne 
grande  beauté.  Or,  elles  avaient  le  visage  découvert.  En  effet, 
tel  était  Tusagé  des  Molatsamyns  ;  tandis  que  les  hommes  se 
Couvraient  la  bouche  avec  une  étoffe ,  Ifô  femmes  se  moû^ 
traient  le  visage  découvert.  Le  Mahdy  ne  put  s'empêcher  de 
faire  des  reproches  à  ces  femmes,  leur  ordonnant  de  êe  ca- 
cher la  figure.  Us  frappèrent  même ,  lui  et  ses  compagnons, 
les  montures  de  ces  femmeis ,  au  point  que  la  sœur  de  Témir 
des  Musulmans  fut  jetée  par  terre.  La  chose  ayant  été  rap-^ 
portée  à  Témir ,  il  cita  lé  Mahdy  à  compardtre  ;  en  méiiie 
temps,  il  convoqua  les  docteurs  de  Marok,  afin  qu'ils  ré-^ 
duisisscnt  le  Mahdy  au  silence.  Mais  le  Mahdy  se  mit  à  prê- 
cher l'émir ,  à  le  rappeler  au  souvenir  de  Dieu  et  à  lui  faire 
craindre  ses  jugemens.  L'émir  ne  put  s'empêcher  de  verser 
quelques  larmes  ;  néanmoins,  il  ordonna  aux  docteurs  d'en^ 
trcr  en  discussion  avec  le  Mahdy.  Mais  il  ne  se  trouva  per- 
sonne parmi  les  docteurs  qui  fût  en  état  de  réfuter  les  rai- 
sonnemens  par  lesquels  le  Mahdy  justifiait  ses  doctrines.  Les 
plus  distingués  possédaient  la  science  des  traditions  et  des 
lois  pratiques  de  la  religion  ;  mais  aucun  ne  connaissait  les 
principes  fondamentaux  de  la  théologie  et  la  polémique  '. 


I  Karlasch  el  Saghyr,  c.  43.  —  Proprement  ila  possédaient  la  parUe  de  U 
théologie  nommée  forou;  mais  aucun  d^eox  ne  connaissait  celle  qu^on  nomme 
otsoul  et  itikadal ,  saToir  les  dogmes  de  la  roUgioj  toœhant  la  nature  de  Dlea, 
son  unité ,  %t%  attributs ,  ses  décréta  et  sa  prédestination ,  %w  promesses  et  se« 
menaces,  les  droits  et  les  prérogatives  essentielles  è  la  qualité  de  prophète  et 
dMmam.  Cette  partie  des  connaissances  religieuses,  qui  forme  ce  que  les  MukuU 
mans  appellent  ilm  el  ktlam,  on  la  théologie  dogmatique,  est  opposée  i  ce  quMls 
appellent  ilm  el  /^keh,  ou  la  théologie  juridique ,  la  science  des  faliyhs  («7m  el 
fokaya)y  qui  a  pour  objet  les  préceptes  pratiques  de  la  religion,  comme  la  prière, 
lea  ablutions,  Taumdne,  le  jeftne,  etc.,  qui  sont  distingués  sons  les  noms  de 
forou  et  ibaddt,  La  théologie  dogmatique  renferme  aussi  la  polémique  nommée 
^édel  on  modjadéla* 
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Ltf  pranîère  qaflititni  qœ  le  Mabdy  fit  à  celai  qiii  fat  chargé 
dedispnler  a^ee  fau,  fat  de  Im  demasider  si  les  toies  de  la 
semœ  piniTaient  oa  non  se  rédaire  à  an  nombre  déterminé. 
11  loi  répondit  qa*ofi  poutait  les  rédaire  à  un  nombre  déter« 
mille,  qoB  o'éUÂt  te  Konm,  la  snnna  et  les  rassonnemens  fon- 
dés sur  la  sasna*  forons  aikilerrogé,  Ini  répondit  le  Mahdy, 
su  Ifis  T(te  de  la  8deno6,et  je  tous  ai  denumdé  si  elles  pmib- 
Taical  00  non  se  réduire  à  un  nombre  déterminé,  et  tous  ne 
M ré^pondsK  qoe  sur  nne  seok  de  ces  Yoies;  cependant  il  est 
de  règ^  qaela  réponse  doit  être  conforme  à  la  demande.  Bon 
adT^saire  ne  comprit  pas  ce  qn'il  disait,  et  se  trouva  dans 
rivposBilnlité  de  loi  répondre.  Mahdy  lui  demanda  ensuite 
quelles  étaient  les  sources  de  la  vérité  et  de  l'erreur  ;  à  quoi 
le  doeteor  fit  la  même  réponse  qu*à  la  précédente  question. 
Qoand  Madby  vit  que  ni  ce  dotfeur  ni  ses  camarades  ne  pou- 
vaient comprendre  les  questions  qu*il  leur  faisait,  et  ne  sa- 
ndent  eomment  y  répondre,  il  commença  à  leur  expliquer  les 
morees  de  la  vérité  et  de  Terreur  ;  il  leur  dit  qu'elles  étaient 
au nombf«  de  quatre  :  la  science,  Tignorance,  le  doute  et  Topi- 
lôon;  ffoela  sdenoe  était  la  source  de  la  direction  ;  que  Tigno- 
nmee  ao  eoittraire,  le  doute  et  Topinion  étaient  les  sourees  de 
l'égarement.  U  leur  exposa  ensuite  ce  que  c'était  que  la  voie 
de  la  sdenoe,  et  il  fit  briller  à  leurs  yeux  tout  l'édat  de  sa 
lumière;  mais  ils  n*y  comprirent  rien,  et  ne  purent  lui  faire 
ancone  réponse.'^  confusion  dont  cette  controverse  les  cou- 
vrait les  porta  à  Tattaquer  par  la  calomnie.  Us  dirent  à  Fémir 
Aly  :  Cet  homme  est  un  hérétique,  un  maniaque,  un  insensé, 
un  disputeur,  dont  la  langue  n*est  propre  qu'à  séduire  les 
ignorons.  S*il  reste  dans  la  ville,  il  corrompra  la  croyance  du 
peuple.  Ils  eurent  soin  de  répandre  dans  le  public  cette  même 
opinion,  qui  jeta  de  profondes  racines  dans  les  esprits  du 
plus  grand  nombre.  L'émir  lui  ordonna  de  sortir  de  la  ville, 
ce  qu'il  fit  ;  il  se  dressa  une  tente  dans  le  cimetière  (aldjébanat), 
aa  milieu  des  tombeaux,  à  peu  de  distance  dç  Marok,  et  il  y 
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fixa  son  séjour  ' .  Quelques  Talbés  irenaient  l'y  trouver  et  pren- 
dre ses  ]eç<m8.  Bientôt  le  nombre  de  ses  partisans  s'augmenta  : 
on  se  rendait.en  foule  auprès  de  lui,  et  ses  disciples  étaient 
remplis  d'attachement,  de  respect  et  de  vénération  pour  lui. 
Alors  il  communiqua  ses  projets  à  ceux  d'entre  eux  en  qui  il 
avait  le  plus  de  confiance  ;  il  conunença  à  leur  dire  que  les  Mo- 
rabits  étaient  des  impies,  des  hérétiques  qui  attribuaient  à 
Dieu  une  forme  corporelle  ;  que  quiconque  connaissait  bien 
l'unité  de  Dieu  était  obligé  à  prendre  les  armes  contre  eux, 
plus  indispensablement  qu'à  faire  la  guerre  aux  chrétiens  et 
aux  mages.  Plus  de  quinze  cents  hommes  entrèrent  dans  ses 
vues,  et  Témir  Àly ,  en  ayant  été  informé,  le  manda  de  nouveau, 
et  lui  dit  :  Ne  vous  avais-je  pas  défendu  de  faire  des  rassem-' 
blemens  et  des  attroupemens,et  ne  vous  avais-je  pas  ordonné 
de  sortir  de  la  ville?  Je  vous  ai  obéi,  lui  répondit  Mahdy  ;  je 
suis  sorti  de  la  ville  ;  j'ai  dressé  ma  tente  dans  le  cimetière, 
parmi  les  morts,  et  je  ne  me  suis  occupé  que  de  la  recherche 
des  biens  futurs.  N'écoutez  donc  pas  les  discours  de  ceux  qui 
vous  trompent.  L'émir  lui  répondit  par  des  injures  et  par 
des  menaces.  Il  avait  même  envie  de  le  faire  arrêter  ;  mais 
Dieu  le  garantit  de  ses  mauvaises  intentions ,  afin  que  ses  des- 
seins  étemels  ftusent  accomplis.  L'émir  se  contenta  donc  de 
lui  ordonner  de  se  retirer,  et  il  se  retira  en  effet  pour  gagner 
sa  tente.  Pendant  qu'il  était  en  route,  on  le  dénonça  de  nou- 
veau à  l'émir,  que  l'on  instruisit  de  ses  prétentions  à  l'imamat 
et  des  mouvemens  qu'il  se  donnait  pour  se  faire  reconnaître 

1  KarUMh  el  Sughyr,  1.  c.  —  Snivanl  le  Kamel  el  Tewarikh  (p.  S8IS),  un  des 
waiyrs  de  l'émir,  originaire  de  la  fille  de  Cordoae ,  paria  ainsi  au  prince  :  «  O 
n  éinlr  des  Mosnlmans ,  cet  homme ,  par  Diea ,  ne  songe  pas  à  faire  pratiquer  la 
»  Tortu  et  à  faire  fair  le  vice  ;  ce  qu'il  yent,  c'est  de  susciter  le  désordre  et  de  se 
»  rendre  maître  de  qaelqae  proTince.  Tue-le ,  et  rejette  son  sang  sur  moi.  » 
L'émir  hésitant,  le  wazyr  reprit  :  «  Si  tu  ne  le  luei  pas,  enferme-le,  et  qu'il  paisn 
»  le  reste  de  sa  vie  en  prison.  Sinon  il  p^OToqoera  un  malheur  qu'il  sera  im- 
»  posiible  de  réparer.  >  L^émfr  Toulut  faire  arrêter  le  Mahdy;  mais  il  en  fut 
empêché  par  uu  4e8  principaux  personoagei  de  l'empire.  U  so  contenta  donc  da 
bannir  le  Mahdy  do  Marok. 
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pour  légitiiiie  tiSiiYeraiii.  L'émir  changea  donc  de  résolution 
à  son  sajet;  il  se  détermina  à  le  faire  mourir,  et  chargea  quel- 
qu'un de  ses  gens  de  lui  apporter  sa  tête.  Un  des  disciples  de 
Mahdj  en  ayant  eu  a^is,  se  rendit  en  grande  diligence  au  lieu 
oà  il  faisait  son  séjour.  Quand  il  fut  proche  de  sa  tente,  il 
«'arrêta,  et  cria  trois  fois  à  haute  Toix  :  0  Moïse,  les  grands 
dâiliërent  euMmble  de  te  tuer;  sors  donc,  je  te  donne  un 
conseil  salutaire  '•  Hahdy,  comprenant  le  sens  de  cet  avis, 
s'enftnt  en  grande  hâte,  se  dirigeant  vers  la  ville  d'Aghmat, 
d'où  il  gagna  la  montagne  (l'Atlas).  Il  s'enfonça  dans  la 
montagne  jusqu'à  ce  qu'il  arrivât  dans  le  pays  de  Sous,  au 
milieu  de  la  tribu  de  Harga  et  d'autres  tribus  de  la  grande  fa- 
mille de  Masmouda,  et  qu'il  eût  atteint  la  viUe  de  Tynmal.  Ceci 
arriva  au  mois  de  schawal  5 1 4  (1 1 20).  Il  fut  joint  en  ce  lieu 
par  ses  dix  oompagnonsi  les  premiers  qui  eussent  reconnu  son 
drat  i  la  souveraineté  et  à  l'imamat.  Ils  demeurèrent  avec  lui 
àTynmal  jusqu'au  mois  de  ramadhan  5 1  S.Pendant  ce  temps  lé 
nombre  de  ses  partisans  s'accrut  considérablement  ;  sa  renom- 
mée se  répandit  dans  le  mont  Atlas,  et  un  grand  nombre  d'hom- 
mm  «eréomt  auprès  de  lui.  Alors  il  se  détermina  à  manifester 
poMîquemeDt  ses  prétentions.  Il  fut  d'abord  reconnu  pour 
imam,  et  reçut  le  serment  de  fidélité  de  ses  dix  compagnons 
dimt  nous  avons  parlé,  le  vendredi  15  de  ramadhan  515 
(1 121).  Le  lendemain  il  se  rendit,  accompagné  de  ces  dix  bom- 
mes  armés  de  leurs  épées,  à  la  grande  mosquée  de  Tynmal  ;  il 
monta  dans  la  chaire,  rappela  les  journées  de  Dieu  et  les  pré- 
ceptes de  l'islamisme  ;  exposa  les  altérations  qu'avaient  éprou- 
vées ces  préceptes,  les  progrès  qu'avaient  faits  l'injustice  et  le 
crime,  n  ajouta  qu'on  ne  pouvait  plus  obéir  à  des  princes  tels 
qœ  ceux  sons  lesquels  on  vivait  ;  qu'au  contraire  il  fallait  les 
combattre  et  les  forcer  à  changer  de  conduite.  Il  échauffa  les 
esprits  en  leur  parlant  de  ce  que  le  propbète  (sur  qui  soient  le 

>  Cm  paroles  MOi  Urfcs  do  KoraD ,  SS*  sowtte ,  terr»  83* 


salut  et  la  paix  !)  avait  dit  de  la  veaue  du  Mabdy  en  Oeddent. 
Il  ajouta  que  le  Hahdy  devait  rem^ir  U  terre  de  sa  justice, 
et  que  le  pays  qui  devait  donner  naissance  au  Hahdy  était  le 
dernier  Occident  (El  Maghreb  el  Àksah).  Alors  ces  dix  hom^ 
mes,  parmi  lesquels  était  Abd  el  Moumen^  se  présentèrent  et 
lui  dirent  i  «  Gela  ne  peut  se  réaliser  qu'en  ta  personne;  c*est 
toi  qui  es  le  Madhy.  »  Et  ils  lui  prêtèrent  sermmit  en  cette 
qualité. 

Lui-même  annonça  alors  au  peuple  assemblé  qu'il  était 
rimam  Mahdj  dont  ils  attendaient  Favénementi  et  que  Ma- 
homet avait  prophétisé.  Il  les  invita  à  le  reocmufdtre  pour 
souverain  ;  ce  qui  fut  aussitôt  exécuté  par  les  habitans  de 
Tynmal  et  des  lieux  voisins.  Après  cela  il  chai^ea  quelques- 
uns  de  ses  disciples  de  se  répmdre  parmi  les  kiAilehs  et  en 
divers  pays  proches  ou  éloignés,  po^  lui  former  de  nou- 
veaux partisans;  ce  qu'ils  firent  avec  le  plus  grand  succès^ 
en  sorte  que  de  toutes  parts  on  se  rendait  en  foule  auprès 
de  lui. 

Mahdy  se  vit  ainsi  à  la  tète  d'un  parti  puissant;  la  tribu 
de  Hentata,  une  des  plus  puissantes  tribus  du  pays^  se  sou- 
mit à  son  autorité.  Il  s'empressa  de  se  rendre  parmi  elle  et 
de  s'en  faire  un  nouvel  appui.  Il  donna  à  tons  ses  disciples 
le  nom  de  Mowahbydouni  c'est-à-dire  unitaires,  et  leur  corn* 
posa  en  langue  berbère  un  livre  de  la  doctrine  unitaire , 
qu'il  partagea  en  divisions  et  subdivisions,  à  la  manière  du 
Ecran.  Il  leur  enseigna  que  qmconque  ne  savait  pcrfnt  par 
cœur  ce  livre  de  la  doctalne  unitaire  n'était  point  vraiment 
unitaire,  mais  infid^e  ;  qu'il  ne  pouvait  être  légitimement 
reconnu  pour  imam^  et  qu'on  ne  devait  point  manger  des 
animaux  qu'il  aurait  ^;orgés<  Cette  confession  unitaire  fut 
respectée  des  kabilehs  de  MossamédiA  à  l'égal  du  Koran  ; 
car  Mahdy  n'avait  trouvé  en  eux  que  des  gens  pnrfondé- 
ment  ignorans,  auxquels  il  fit  accroire  tout  ce  qu'il  voulut 
par  ses  artifices  et  son  éloquence.  Dans  son  livre  il  leur  ap« 
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prenait  mni  à  te  bimeonduire  à  l'égard  lemiiBdes  aotres, 
à  se  oônteoter  de  téteibeas  miadiestes  et  d'an  prit  modiqae. 
£a  mène  temps  Aies  exeilait  à  faire  la  guerre  à  leurs  en'- 
aefliis  et  à  (Yasser  tes  médums  de  leur  sein.  Peodant  son 
aéjonr  à  Tynfinal  il  fit  IMit  hors  delà  Tille  ane  mosqpée,  où  A 
allait,  loi  et  les  personnes  attachées  à  sa  perisonne^s'a^eqnitter 
de  la  prière.  La  montagne  de  Tynmalyl  renferme  des  cours 
d'eaa,  des  arbres  et  des  ebamps  ensemencés.  Le  éhemia  qœ 
y  mène  est  très  difficile.  On  ne  connaît  pas  de  Montagne  d'an 
aAcèa  pins  pénible. 

On  raconte  q[ne  le  Mahdy,  dans  an  moment  où  il  avait 
coftcu  de  Tombrage  de  la  part  des  halritans  de  \û  montagne, 
jeta  les  jeox  snr  les  enfans  da  pays  et  en  tit  an  gramd  nombre 
qai  avaient  le  teint  blond  et  les  yenx  bleus;  et  cependant  le 
teint  qai  dominait  sar  la  persianne  des  parens  était  le  bran. 
II  faat  sâToir  qae  l'émir  des  ttusalmans  avait  à  son  serTice 
an  corps  de  mamelonké  fixants  et  ronms  %  chez  lesquels  le 
blond  dominait.  Chaque  année,  &  une  certaihe  époque,  ces 
mamelouks  se  tiendaieiit  à  la  montage,  et  y  recevaient  une 
somme  affectée  par  le  prince  à  leur  entretien.  Pendant  leur 
séjour  dans  le  pays,  ils  logeaient  dans  les  maisons  des  habi- 
tans  et  prenaient  la  place  des  propriâairë^.  Le  Mahdy ,  ayant 
remarqué  le  teint  des  enfans,  dit  aux  parens  :  «  Qae  vois-je? 
vous  ave2  le  teint  brun,  et  vos  enlSms  ont  le  teint  blbnd  et  les 
yeux  bleui?  »  On  lui  raconté  les  rapports  qui  avaient  existé 
entre  les  mères  de  ces  enfans  et  les  mameloaks  de  l'émir.  Le 
Mahdy  blâma  sévèreteent  une  pareille  tolérante  et  traita  cette 
eondaite  dé  méprisable.  Les  habitans  afOig^  lui  db'ent  : 
«  Hais  comment  échapper  à  cette  tyrannie?  nous  n'avons 
>  aucun  moyen  de  résister  aux  mamelouks.  ^  Le  Mahdy  re- 
prit: «  A  l'époque  accoutumée,  quand  lés  mamelouks  revien- 

I  le  mol  Roum,  qui  t^appUqoe  ordinairement  aox  Grecf ,  détigoo  quelquefois, 
eliez  les  écrivains  arabes,  les  chrétiens  d^Espagne ,  notamment  ceux  da  nord  dç 
la  NlilMttle.  G'ett  prOteblemeAt  d*enï  qu'il  est  question  Ici. 
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»  dront  et  qu'ils  se  seront  dispersés  dans  vos  demenres,  qne 
»  chacun  de  tous  se  jette  sur  son  hôte  et  le  tue.  Votre  de^ 
»  Toir  est  de  maintenir  Totre  montagne  intacte.  On  ne  peut  y 
»  parrenir  de  force  et  personne  n'est  en  état  d'en  forcer 
»  le  passage.  »  Les  habitans  attendirent  patiemment  l'époque 
où  les  mamelouks  arrivaient  chez  eux,  et  ils  les  massacrèrent, 
ainsi  que  le  leur  avait  ordonné  le  Mahdy.  Dès  ce  moment, 
ils  eurent  à  se  tenir  en  garde  contre  l'émir;  ils  s'occupèrent 
de  préparer  des  moyens  de  défense  et  bouchèreiit  les  pas- 
sages qui  donnaient  entrée  dans  la  montagne.  La  puissance  du 
Mahdy  reçut  de  cette  circonstance  un  nouveau  degré  de  force. 
J'ai  entendu  dire,  ajoute  l'auteur  du  Eamel,  que,  lors- 
que le  Mahdy  vit  le  nombre  des  mauvais  sujets  et  des  Ubei^ 
tins  qui  habitaient  la  montagne,  il  fit  venir  les  chefs  de  tri- 
bus et  leur  parla  ainsi  :  «  Il  est  impossible  que  vous  vous 
»  pénétriez  des  principes  de  la  religion  et  des  sentimens  de 
^  piété,  si  vous  ne  commandez  le  bien  et  ne  défendez  le  mal, 
»  si  vous  ne  chassez  les  mauvais  sujets  de  votre  sein.  Faites 
»  faire  le  relevé  de  tous  les  mauvais  sujets  et  des  libertins  qui 
»  sont  parmi  vous,  et  défendez-leur  de  continuer  ce  genre 
»  de  vie;  s'ils  reviennent  à  résipiscence,  tant  mieux;  s*ils  ne 
»  reviennent  pas,  mettez  leurs  noms  par  écrit,  envoyez-moi 
»  ces  noms  et  je  verrai  ce  qu'il  y  aura  à  faire.  »  Les  scheiks 
obéirent  et  communiquèrent  au  Mahdy  les  noms  de  tous  ces 
hommes  classés  par  tribus.  Il  fit  reconmiencer  cette  opéra- 
tion une  deuxième  fois,  puis  une  troisième;  ensuite  il  réunit 
toutes  ces  Ustes;  il  mit  à  part  les  noms  de  tous  ceux  qu'il 
désavouait  pour  siens ,  et  il  en  prit  note.  Quand  tout  fat 
prêt,  il  convoqua  le  peuple  en  masse.  Alors ,  prenant  les 
noms  qu'il  avait  mis  à  part,  il  les  communiqua  à  son 
homme  de  confiance  El  Wenscheryschy,  appelé  ordinaire- 
ment £1  Beschyr'.  n  lui  ordonna  de  passer  les  tribus  en 

I  Ei  Wootcherytcby  est  an  adjectif  local  indlquint  qve  leperioDMgo  en  qnes* 
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revue,  et  de  placer  ces  maoTais  sujets  à  sa  gauche,  laîasaDt 
les  antres  da  c6té  droit.  Cela  fat  eiécnté.  Ensuite,  il  com- 
manda qu'on  attachât  les  mains  derrière  le  dos  aux  personnes 
placées  à  gauche  d'El  Wenscheryschy;  cela  fut  encore  exé- 
cuté. Après  cela,  le  Mahdy  s'écria  :  «  Ces  gens-là  sont  Youés 
à  Fenfer;  il  faut  les  mettre  à  mort.  »  En  disant  cela  il  or- 
donna à  chaque  tribu  de  tuer  ses  mauvais  sujets,  et  ils  furent 
tous  massacrés  jusqu'au  dernier.  C'est  ce  qui  fut  nommé  le 
jour  du  triage  général.  Depuis  ce  triage,  le  Mahdy  ne  ren- 
contra plus  jmrmi  ses  compagnons  que  des  intentions  fran- 
dies  et  des  cœurs  disposés  à  robéissance. 

Le  Mahdy  se  mit  à  envoyer  des  corps  détachés  dans  les 
provinces  de  l'émir  des  Musulmans.  Quand  ces  corps  rencon- 
traient devant  eux  quelque  armée,  ils  retournaient  à  la  mon- 
tagne, et  se  trouvaient  à  l'abri  de  tout  danger.  Le  Mahdy 
avait  classé  ses  partisans  par  degrés;  le  premier  degré  était 
appelé  du  nom  de  ant-aschéri^  c'est-à-dire  la  classe  des  dix. 
A  sa  tête  se  trouvait  Abd  cl  Moumen  ;  puis  venaient  Abou- 
Hafs,  El  Hany ,  etc.  C'étaient  les  dix  hommes  les  plus  notables 
de  la  secte,  ceux  en  qui  le  Mahdy  avait  le  plus  de  confiance, 
en  un  mot  ceux  qui  avaient  les  premiers  embrassé  sa  cause. 
Le  deuxième  degré  portait  le  nom  de  ant-kharnsyrij  ou  de 
classe  des  cinquante;  ces  cinquante  occupaient  un  rang  in- 
férieur à  celui  des  premiers;  ils  formaient  une  réunion  de 
chefs  de  tribu.  Le  troisième  degré  était  le  ant-sc^nfiif  ou  classe 
des  soixante  et  dix,  et  venait  après  les  deux  antres.  La 
masse  des  partisans  du  Mahdy  et  de  ceux  qui  lui  avaient 
juré  obéissance  était  appelée  Mowahhidyns  (unitaires). 

Mahdy,  dont  le  parti  se  grossissait  tous  les  jours ,  eut 
\mïi6l  sous  ses  ordres  une  armée  de  plus  de  vingt  mille 
lH»ames,  qui  s'engagèrent  à  combattre  pour  lui  jusqu'à  la 


lion  était  originaire  de  la  moviagne  de  WenacheryHb,  sitaée  aa  nord-eU  de 
rempire  de  Verek. 
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mort  contre  les  Morabits.  Il  en  ehoisit  dix  mille,  dont  il 
donna  le  commandement  à  Abon  Mohaimned  el  Wenscberys* 
chy.  Sa  première  expédition  fnt  contre  Agbmat.  L'émir  Aly, 
informé  de  la  marcfae  des  Mowabhid8,enT«7a  contre  eux  une 
armée  ;  mais  ils  la  mirent  en  déronte ,  tnèreat  le  gâaéral  qui 
la  commandait ,  et  ponrBmwent  les  fuyards  jusqu'aux  por- 
tes de  Marok.  Les  vainqueora  assiégèrent  cette  ville  pendant 
quelque  temps;  mais  toutes  les  troupes  de  Lemloune  se  ras- 
semblant ,  ils  furent  contraints  de  lever  k  siège.  Cependant 
la'  réputation  des  exploits  de  Mabdy  se  rendit  dans  tout 
le  Magbreb  et  TEspagne.  Il  revint  mettre  le  aége  devant  Ma- 
rok en  Tannée  516  (il  22),  et  continua  à  inquiéter  cette  ville 
sans  interruption  jusqu'en  Tannée  519  (1 125).  Ayant  soumis 
ensuite  une  grande  partie  du  Hagbreb  et  des  Kabilebs  de  T  At- 
las, il  leva  en  Tannée  524  (1 130)  une  armée  dont  le  nom- 
bre s'élevait  à  quarante  mille  hommes,  la  plupart  à  pied.  Le 
cbef  de  Tannée  était  El  Weneheryschy ,  et  il  était  accompa- 
gné d'Abd  el  Houmen.  C'était  Abdel  Moumen  qui  présidait 
eu  qualité  d'imam  à  la  récitation  de  la  prière.  Cette  armée 
rencontra  près  d'Aghmat  celle  des  Morabits ,  eommandée  par 
l'émir  Abou  Bekr,  fils  de  Témir  Aly.  Les  Morabits  furent 
vaincus  et  se  réfugièrent  dans  Marok,  dont  ils  fermèrent  les 
portes.  Les  troupes  victorieuses  retournèrent  à  Tynmal  après 
avoir  assiégé  inutilement  Marok  pendant  trois  jours  ;  ceci  se 
passa  en  524  (1 129).  Mahdy  sortit  de  Tynmal  pour  aller  au- 
devant  des  Mowahhyds;  il  les  salua,  et  après  leur  avoir  pré- 
dit leurs  futures  victoires ,  Tétendue  de  leurs  conquêtes  et 
la  durée  de  leur  puissance ,  il  leur  annonça  sa  mort ,  qui  de- 
vait arriver  cette  année  même.  Cette  prédiction  les  affligea 
et  leur  fit  verser  des  larmes.  Peu  après  il  envoya  de  nouveau 
contre  Marok  une  armée  commandée  par  les  mêmes  g(^né- 
raux  (Abd  el  Moumen  et  El  Wenscheryschy).  L'armée  descen- 
dit de  la  montagne  et  alla  camper  sous  les  murs  de  Marok. 
L'émir  des  Musulmans,  Aly,  fils  de  Yousonf,  se  trouvait  alors 
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dans  c«tte  ville.  Le  siège  fut  poossé  ûtcc  beaucoup  de  \igueur 
et  dam  pendant  Tingt  jours.  Dans  l'interyalle  l'émir  envoya 
roFdre  au  gouverneur  de  Sedjelmessa  de  venir  avec  ses  trou- 
pes et  de  prendre  nn  autre  chemin  que  le  diemin  ordinaire. 
A  l'arrivée  de  ee  gouverneur,  le  combat  s'engagea  ;  Faction 
ftit  très  vive  et  vn  grand  nombre  d'entre  les  partisans  du 
Mtfidy  furent  toés.  Parmi  les  mcnfts  était  ElWenscheryschj, 
ffai  lemplisaait  les  fonctions  de  général.  Alors  l'armée  du 
Hafady  se  rangea  sous  les  ordres  d'Abd  el  Moumen. 

Pendant  que  l'armée  assiégeait  Marok,  le  Mahdy  était 
tombé  grièvement  malade  ;  à  la  nouvelle  de  la  défaite  de  l'ar- 
mée ,  le  mal  augmenta*  Il  demanda  aussitôt  des  nouvelles 
d'Abd  el  Houmen;  quand  il  sut  que  celui-ci  était  sain  et  sauf, 
il  s'éeria  :  «  Ceux  qui  sont  morts  sont  morts  parce  que  leur 
t^ps  était  venu. C'est  Abd  el  Moumen  qui  fera  la  conquête 
du  paye.  »  En  même  temps  il  r^eeommanda  à  ses  compagnons 
de  s'attacher  à  Abd  el  Moumen ,  de  te  regarder  comme  leur 
chef,  de  lai  remettre  le  commandement  et  de  se  conduire 
d'après  ses  volontés  ;  il  proclama  Abd  el  Moumen  émir  El 
Moaményn  (émir  des  fidèles)  ;  puis  il  mourut  <.  Son  âge  était 
da  dnquante  et  un  ans,  quelques  auteurs  disent  cinquante- 
jdaq.  La  4ufée  de  son  règne  avût  été  de  dix  ans.  Abd  el 
Moaroea  se  hâta  de  revenir  à  Tyfimalyl  pour  y  rallier  les 
fioeurs  autour  de  lui  ;  il  traita  fort  bien  tout  le  monde.  C'était 
im  homme  généreux  et  brave  à  la  guerre. 

On  dit  qu'avant  de  mourir,  le  Mahdy  appda  Abd  el  Mou- 
men et  lui  fit  eonnattre  ses  dernières  volontés.  Il  lui  remit 
an»  ]»  lime  de  magie  » ,  qu'il  tmiait  de  l'imam  Abou  Hamid 
Algaaali.  U  lui  ordonna  de  cacher  sa  mort  pendant  quelque 


4  H  moariK ,  soiTtiH  ie  petit  iLarUseh ,  le  jeadl  80  de  ramadhan  K24  (1129). 
hm  li<aiorieD8  Tarient  néanmoins  sur  la  date  de  sa  mort.  Pendant  sa  maladie  le 
■abdy  aTait  chargé  Abd  v\  Moamen  de  faire  la  prière  à  sa  place. 

3  Àld§ifrf  ce  qui  signiCc  une  aorte  do  divination  cabalistique ,  fondée  sor  la 
Ttlevr  dea  leitrea  de  Talphabei.  Yoy.  d*iIcrbelot,  9it»i*  OricDt.  as  mpt  G^fr, 
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temps ,  josqa'à  ce  qae  la  puisBance  des  Mowahhyds  fftt  so- 
lidement idffermie.  n  lui  dit  comment  il  Tonlait  être  enscTèli, 
et  loi  recommanda  de  s'acquitter  loi-même  da  devoir  de 
laver  son  corps,  deTenseyelir,  de  faire  poor  loi  les  prières 
funèbres  et  de  Tenterrer  dans  la  grande  mosquée  de  Tynmal. 
L*autenr  do  Kartasch  el  Saghyr,  qui  trace  après  ces  détails 
un  aperçu  du  caractère  du  Hahdy,  assure  que  le  livre  qu*il 
avait  composé  en  langue  berbère  pour  ses  sectateurs  existait 
encore  de  son  temps  parmi  les  Kabilehs  de  HossamédahMl 
rapporte  aussi  le  trait  suivant,  propre  à  faire  connaître  le  ca- 
ractère rusé  et  cruel  de  cet  hypocrite.  Dans  une  occasion  où  les 
troupes  de  Mahdy  avaient  perdu  beaucoup  de  monde  en  com- 
battant contre  les  Morabits,  Hahdy,  qui  s'aperçut  de  l'effet 
que  ce  revers  produisait  sur  leurs  esprits,  eut  recours,  pour  en 
diminuer  l'impression  fâcheuse,  à  ce  stratagème  :  il  prit  quel- 
ques-uns de  ses  gens,  qu'il  fit  enterrer  tout  vivans,  ayant  soin 
de  leur  conserver  à  chacun  une  ouverture  par  où  ils  pussent 
respirer.  Il  leur  ordonna  de  crier,  quand  il  leur  en  donnerait 
le  signal  en  les  interrogeant  :  Nous  avons  reconnu  la  vérité 
des  promesses  que  nous  avait  faites  notre  maître,  et  nous 
avons  reçu,  pour  avoir  combattu  contre  les  Lamtounes,  une 
double  récompense,  et  le  plus  haut  degré  de  gloire  dont 
puisse  être  couronné  le  martyre  :  combattez  donc  de  toutes  vos 
forces  contre  vos  ennemis  ;  car  tout  ce  que  vous  a  enseigné 
l'imam  Mahdy,  votre  maître,  est  vrai.  Mahdy  leur  promit 
qu'après  cela  il  les  retirerait  de  la  terre,  et  récompenserait  ce 
service  par  les  faveurs  les  plus  distinguées.  Mahdy  ayant  as- 
semblé ensuite  les  principaux  des  Moivahhyds,  il  les  exhorta  à 
combattre  courageusement  pour  la  religion  dans  la  vue  de  la 
récompense  qui  les  attendait,  ajoutant  que  s'ils  doutaient  de  la 
vérité  de  ses  paroles,  ils  n'avaient  qu'à  se  rendre  avec  lui  sur 


1  KarUtteh  el  Sagbyr^  1.  c. 
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te  dianq^  de  ImtaiUe,  et  y  inteiToger  ceia  de  leiirs  oomiK^ 
qm  avaient  été  toés.  Il  s'y  rendit  en  effet  avee  eu,  et,  ayant 
crié  à  hante  toîx  :  Martyrs,  apprenes-nons  de  quelle  manière 
^mosareE  été  traités  de  Dieu;  les  gens  qn*il  avait  di£q[K>sé3  pour 
eda  répondÎTent  :  Nons  ayans  trouvé  auprès  de  Dien  ce  que 
YisSL  n'a  point  vn,  qne  l'oreille  n'a  point  entendu,  et  qui  n'est 
îamaîs  entré  dana  l'esprit  d'aucun  honune.  Les  seheiks  des 
Howahliidsy  ayant  entendu  cette  réponse ,  retournèrent  en 
faire  part  à  toutes  leurs  Kabilehs.Pour  Hahdy,  il  s'empressa 
delwadier  lecondint  par  où  les  malheureux  qu'il  avait  cachés 
en  terre  reeevaient  l'air,  en  sorte  qu'ils  périrent  sdffoqués. 

Mahdy  ne  pouvait  venir  à  bout  de  faire  apprendre  aux  peu- 
ples de  Mossamédah  la  première  sourate  du  Koran  à  cause  de 
leur  grossièreté.  Pour  y  réussir,  il  s'avisa  de  l'expédient  sui- 
vant Ayant  compté  le  nombre  des  mots  de  cette  sourate,  il 
prit  autant  d'hommes  de  cette  tribu,  et  donna  peur  nom  à 
cfaaeon  d'eux  un  des  mots  de  cette  sourate.  Les  ayant  &it  as- 
seoir sur  une  même  ligne,il  nomma  le  premier  Alhamd  Villàh 
(lonange  à  Dieu) ;  le  second  Rabby  (le  maître);  le  troisième 
AloUmiM^de  l'Univers),  et  ainsi  du  resfe;puis  il  leur  dit: 
Bien  ne  reeevra  aucune  de  vos  prières  que  vons  ne  répétiez 
tons  ees  noms  dans  ce  même  ordre  à  chacune  des  inclinations 
dont  scmt  composées  les  prières.  Par  ce  moyen  ils  apprirent 
aisément  la  première  sourate'. 

L'auteur  du  Kamèl  él  Tewarikh  nous  a  dit  que  le  Hahdy 
avait  classé  ses  partisans  par  d^;rés.  Ces  degrés  avaient  été 
composés  par  hn  de  ses  premiers  partisans, et  il  en  avait 
conçu  ridée  lors  de  sa  première  acclamation  sous  un  ca- 
roubier, avant  sa  proclamation  solennelle  dans  la  grande 
mosquée  de  Tynmal^.  11  venait  de  prêcher  en  pleine  campa- 
gne contre  les  jUmoravides,  lorsque  dix  hommes  de  ceux  qui 


<  Vmt  Uns  cflt  idu,  Toyti  le  Earuich  el  Safli jr,  e.  H  et  mIt. 
'  U  d|eaw  ta  de  nmadluB  isitt  (1121). 
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te  sidTaieiit  <  ,^  enti«  airtres  floii  wadr  et  flofi  ani  AM  el  Moii- 
neii,  se  leTèreot  et  loi  dirent  :  «  Notre  Mignecir  (tnouley-na), 
eeqnetanonsdiset  teportnâ;qQetaiM>iis  as  fait  da  Mabdy 
promis  ne  penTent eonrrair  qii*i  toi  seol.Ta  es  notre  Hahd j, 
notre  imam  (maMy-wa  toè  îmam-fi«),  et  e'est  à  toi  qoe  noos 
jnrons  nue  complète  obéissanoe;  »  ^  ib  loi  firent  ee  premier 
serment'là  sons  nn  earonbior,  an  rapport  de  cet  historien, 
lui  promettant  «ude  loi  être  à  jamais  nnis,  d'être  conune  ses 
bras  et  ses  mains,  de  te  snivre,  de  le  défendre,  de  combattre 
ponr  Ini  où  et  contre  qni  il  Tondrait,  de  le  serrir  et  son- 
tcinr  envers  et  contre  tons  jusqu'à  la  motf.  »  Après  ces  dix, 
cinquante  antres  des  principaux  M  ayant  fût  te  même  ser- 
ment, puis  soixante-el'-dix  autres,  il  en  a^ait  formé  deux 
consdb  qull  ayait  nommés,  comme  nous  Tarons  tu,  la 
classe  des  dnquante  (ant-kbamsyn) ,  et  celte  des  soiinte- 
dîx  (anl-sAyn).  Pour  se  donner  plus  d'autorité  il  n'avait 
plus  traité  depuis  les  affaires  graves  qu'avec  ses  dix  premiers 
conseillers,  qui  portaient  te  titre  de  vrazirs;  ceux  du  conseil 
des  dnquante  réglaient  les  affaires  d'une  moindre  impor- 
tance, et  enfin  les  affaires  faciles  et  ordinaires  étaient  trai- 
tées et  décidées  dans  celui  des  soixante-dix. 

Sur  l'élertion  du  successeur  dallabdy  les  auteurs  varient  : 
les  compagnons  du  Habdj ,  fit  l'un  d'eux  ^,  dont  il  restait 
quatre  sur  dix,  les  six  autres  ayant  péri  en  combattant 
contre  les  AlmoraTides,  s'accordèrent,  après  sa  mort,  à 
confier  le  commandement  d'eux  tous  à  un  seul ,  afin  qu'il 
les  gouvernât  plus  facilement  et  les  maintint  dans  les  états 
qu'ils  aTaient  établis  au  prix  de  tant  de  fatigues  et  de  sang , 


1  L^bistorieD  aDonyme  suivi  par  CoDdc  (c.  SG)  les  nomme  :  Abd  el  Bloa- 
m^n  ben  Aly,  Omar  beD  Aly,  Asn&d)  Aboa  Mohammed  el  Baschyr  (ou  mieux  81 
Wenscherytcby),  Aboa  Uafass,  Ebn  Yabya  ben  Yanty,  Souleiman  ben  Pjalonfy 
Ibrahim  ben  Ismael  el  ilezredji»  Abou  llohammed  Abd  el  Wabed  ci  Adry, 
>bon  AmrAn  Uoiisa  S>eii  Téai&r;  el  Abop  Tibya  ben  Tal^pt, 

}  fiPDde;  r^  91, 
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Ltf  ptemière  qamtitni  que  le  Mahdy  fil  à  ccliti  qui  f  Qt  chargé 
de  disputer  atec  loi,  fat  de  Un  demander  si  les  toies  de  la 
seîeiioe  poayaient  oa  non  se  rédidre  à  tm  nombre  déterminé. 
U  loi  répondit  qa'ofl  poatait  les  réduire  à  un  n<HBibre  déter* 
miné,  qae  c'était  le  Koran,  la  sonna  et  les  raiBonnemens  fon-^ 
dés  sur  la  sanna*  Je  tons  ai  interrogé,  Ini  répondit  le  Mahdy, 
sar  les  voies  de  la  s(denoe,et  je  tous  ai  demaidé  si  elles  peft- 
iraient  on  non  se  réduire  à  nn  nombre  déterminé,  et  tous  ne 
me  répondez  qoe  snr  une  aenk  de  ces  voies;  cependant  il  est 
de  règ^e  que  la  réponse  doit  être  conforme  à  la  demande.  Bon 
adversaire  ne  comprit  pas  ce  qu'il  disait,  et  se  trouva  dans 
Timpossibilité  de  lui  répondre.  Mahdy  loi  demanda  ensuite 
quelles  étaient  les  sources  de  la  vérité  et  de  Terreur  ;  à  quoi 
le  docteur  fit  la  même  réponse  qu'à  la  précédente  question. 
Quand  Madhy  vil  que  ni  ce  doeleur  ni  ses  camarades  ne  pou- 
vaient comprendre  les  questions  qu'il  leur  jEedsait,  et  ne  sa- 
vaient comment  y  répondre,  il  commença  à  leur  expliquer  les 
fsourees  de  la  vérité  et  de  l'erreur  ;  il  leur  dit  qu'elles  étaient 
au  nombre  de  quatre  :  la  science,  l'ignorance,  le  doute  et  ropi- 
nîon  'j  que  la  sdence  était  la  source  de  la  direction  ;  que  l'igno- 
rance au  contraire,  le  doute  et  Vopinion  étaient  les  sources  de 
régarementi  II  leur  exposa  ensuite  ce  que  c'était  que  la  voie 
de  la  science,  et  il  fit  briller  à  leurs  yeux  tout  l'éclat  de  sa 
lumière  ;  mais  ils  n'y  comprirent  rien,  et  ne  purent  lui  faire 
aucune  réponse.'^  confusion  dont  cette  controverse  les  cou- 
vrait les  porta  à  l'attaquer  par  la  calomnie.  Ils  dirent  à  l'émir 
Aly  :  Cet  homme  est  un  hérétique,  un  maniaque,  un  insensé, 
im  disputeur,  dont  la  langue  n'est  propre  qu'à  séduire  les 
ignoraos.  S'il  reste  dans  la  ville,  il  corrompra  la  croyance  du 
people.  Ils  eurent  soin  de  répandre  dans  le  public  cette  même 
opinion,  qui  jeta  de  profondes  racines  dans  les  esprits  du 
plus  grand  nombre.  L*émir  lui  ordonna  de  sortir  de  la  ville, 
ce  qu'il  fit  ;  il  se  dressa  une  tente  dans  le  cimetière  (aldjébanat), 
au  milieu  des  tombeaux,  à  peu  de  distance  de  Marok,  et  il  y 
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Livre  des  Princes  (Kitab  el  Molouk)  rapporte  qae  la  chose  se 
passa  de  la  manière  suivante.  La  mort  da  Mahdy  demeura 
cachée  quelque  temps.  Le  seul  qui  la  connût  était  Abd  el 
Moumen,  qui  gouvernait  comme  en  son  nom  et  comme  si  le 
Mahdy  eût  été  encore  vivant.  Abd  el  Houmen,  pendant  ce 
temps,  instruisit  un  lionceau,  qu'il  éleva  à  lui  faire  beaucoup 
de  caresses,  et  apprit  à  un  oiseau  à  dire  en  arabe  et  en  ber- 
ber  ces  paroles  :  — «  Abd  el  Houmen  est^e  défenseur  et  Fap- 
»  pui  de  l'état.  »  Ayant  parfaitement  réussi  dans  l'une  et 
l'autre  éducation,  il  prépara  dans  une  maison  hors  de  Tyn- 
mal  une  grande  salle  dans  laquelle  il  plaça  une  colonne,  et 
au-dessus  la  cage  de  l'oiseau  ;  c'est  dans  cette  salle  qu'il 
convoqua  l'assemblée  des  cavaliers  et  principaux  sdieiks  al- 
mohades,  et  il  renferma  le  lion  dans  un  endroit  disposé  à 
cet  effet  au  milieu  de  la  salle.  Lorsque  les  tribus  et  le  con- 
seil se  trouvèrent  réunis  dans  la  salle,  Abd  el  Moumen  monta 
dans  la  chaire  qui  servait  en  même  temps  de  cage  secrète  au 
lion.  Prenant  alors  la  parole,  il  rendit  d'abord  grâces  à  Dieu, 
adressa  des  bénédictions  au  prophète  et  à  rheureuse  mémoire 
du  Mahdy,  implora  la  miséricorde  divine  sur  lui-même  et 
sur  eux;  puis  il  leur  annonça  la  mort  de  leur  chef,  et  les 
consola  d'une  si  grande  perte.  Tous  poussèrent  de  grands 
gémissemens,  et  il  leur  dit  :  «  L'imam  est  maintenant  dans  un 
état  plus  heureux,  et  il  désire  seulement  qu'il  n'y  ait  entre 
vous  ni  discorde  ni  inimitiés,  que  nous  ne  cédions  point  à 
nos  passions  ni  à  nos  intérêts  particuliers,  que  nous  soyons 
de  vrais  Almohades,  que  nous  nous  accordions  pour  l'élection 
d'un  khalife  émir  qui  nous  défende  et  nous  gouverne  afin  que 
nos  ennemis  ne  puissent  détruire  notre  empire.  »  Il  se  tut  ; 
et,  pendant  que  tont  le  monde  gardait  le  silence  et  que  les 
scheiks  étaient  embarrassés  et  en  suspçns,  l'oiseau  dit  claire* 
ment  et  distinctement  ces  mots  :  «  Aide,  victoire  et  souveraine 
paissance  à  notre  seigneur  le  khalife  Abd  el  Moumen,  émir  des 
fidèles  (émir  £1  Moumenyn),  l'appui  et  Iç  défenseur  de  l'em* 
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pire.  »  £a  même  tempe  Abd  el  H^nmen  ouvrit  la  porte  cachée 
de  la  cage  da  lion,  qui  parât  aussitôt  aa  milieu  de  la  salle,  ce 
dont  tout  le  monde  parut  très  épouvanté.  Tous  voulaient  fuir, 
et,  saisis  de  terreur,  ne  pouvaient  bouger.  Alors  Abd  el  Mou- 
men  s'avança  avec  beaucoup  de  tranquillité  vers  le  lion,  qui, 
conformément  à  ce  qui  lui  avait  été  enseigné,  vint  à  lui,  hum- 
ble et  remuant  la  queue,  pour  le  caresser  et  lui  lécher  dou- 
cement et  paisiblement  les  mains.  Les  Almohades  à  cette 
vue  le  proclamèrent  tout  d'une  voix  leur  émir  et  leur  sei- 
gneur absolu ,  disant  que  Ton  ne  pouvait  ni  devait  attendre 
aucune  marque  plus  claire  de  la  volonté  de  Dieu  et  de  leur 
imam  El  Hahdy,  et  ils  lui  jurèrent  obéissance  et  fidélité  le 
même  jour.  Ce  lion  suivait  Abd  el  Houmen  partout,  et  Tac- 
eompi^nait  jusques  à  la  prière  ;  il  fut  Finstrument  de  l'éléva- 
tion d'un  prince  qui  exalta  depuis  l'islam.  Cet  événement 
fournit  le  sujet  des  vers  suivans  à  Abi  Aly  Anas,  qui  disait  : 

Un  bon  sauvage,  la  crinière  hérissée. 

Fut  ton  aide  pour  monter  sur  le  trône. 

Les  oiseaux,  d'une  voix  humaine, 

Exaltent  ta  vertu  et  te  proclament  émir. 

C'est  bien  à  juste  titre  que  tu  as  été  nommé  bimr'allah*. 

Sa  reconnaissance  particulière  dans  les  conseils  eut  lieu  le 
jeudi  1 3  de  ramadhan  de  l'année  524  (1 1 30),  et  sa  reconnais- 
sance solennelle  et  publique  deux  ans  après,  le  djouma,  ving- 
tième jour  de  la  première  lune  de  rabieh  de  l'année  526(1132); 
il  reçut  d'abord  le  serment  des  cinquante  scheiks  almohades  et 
oisuite  de  tout  le  peuple  dans  la  grande  mosquée  de  Tynmal. 
Cette  fête  f ut.célébrée  sous  d'heureux  auspices,  dit  un  écrivain 
musulman,  et  en  ce  jour  s'obscurcit  l'étoile  du  bonheur  dçs 
Almoravides ,  et  la  fortune  les  abandonna, 

1  Ëmlr  Biou^alUlf,  par  TorUfe  on  par  la  gr^ce  d^  Piao,  — 
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Pendant  que  ces  diofies  se  passaient  en  Afrique,  Tasch^ 
eontinnait  en  Espagne,  a^eo  des  snecès  Taries,  la  gnene  eo&- 
tre  les  ehrétiens.  Dans  nne  opiniâtre  et  périllense  bataille  il 
fÉt  Tainca  p»  le  rm  dei»  ehrétiens  Aldfonns  ben  Remonnd, 
et  fort  pea  d*  AlmoraTÎdes  ëchai^rent  ee  jonr-là  à  son  épée 
▼engeresse  ^.les  dirétiens  s*emparèrent  du  eamp  des  Mnsol- 
mans,  et  le  yaleareax  Tasdifyn  se  maintint  a^eenn  petit  nom- 
bre des  sieiu(,  soutenant  aTec  nne  admirable  fermeté  les  pins 
dangereuses  renccmtres  de  la  cavalerie  ennemie  couverte  de 
fer  et  d'armes  de  bronze  ;  mais,  malgré  sa  bravoure,  il  ne  lui 
fut  pas  possible  de  rétablir  le  combat;  et,  sans  être  effrayé  par 
rhorreur  du  cruel  carnage  ni  par  le  danger  de  sa  propre  vie, 
il  se  retira  en  se  défendant  comme  un  sauvage  léopard  blessé 
et  poursuivi  par  une  troupe  ardente  de  chasseurs.  A  Foc- 
easion  de  cette  sanglante  bataille,  le  fakih  Zakarjfa,  son 
aleatib,  lui  écrivit  une  longue  kasida  de  vers  élégans  où  il  le 
console  de  la  défaite  et  du  désastre  de  cette  journée,  le  félicite 
d'en  être  échappé  vivant,  et  dépeint  la  variété  et  les  vidssitu- 
des  de  la  fortune  des  armes,  ses  dangers  et  ses  stratagèmes 
avec  beaucoup  de  conseils  militaires  ^. 

DE  ZA&ABYA. 

lUustre  émir,  puissant  par  les  armes , 
Qoi  d'entre  nous  est  assez  intrépide , 
Adroit  et  courageux  dans  les  combats 
Pour  entreprendre  d'attaquer  l'ennemi 
De  vive  force  ou  par  un  rusé  stratagème , 


i  II  s'agit  ici  du  roi  de  Castille  Alfonse  VU,  fiis  da  comte  Raymond  de  Bour- 
gogne et  d'Urraca,  Glle  d' Alfonse  YI.  Taschfyn  ben  Aly  avait  osé  attaquer  To- 
lède ;  mais  Alfonse  l'avait  repoussé  et  pouriuivi  jusqu'en  Andalousie. 

2  La  plupart  des  histoires  arabes  sont  enrichies  do  Ters  avec  plus  ou  moins 
de  profusion.  Gondc  a  conservé  dans  son  livre  cet  ornemenl  dans  le  goût  arabe, 
n  a ,  en  ce  genre,  inséré  les  vers  qui  lui  ont  paru  le  plus  caractéristiques^  tra- 
duits vers  pour  vers.  Yoyet  ce  qu'il  dit  à  ee  sQ|et  dans  sa  préface. 


Au  lever  de  raurore  rosée 

Ou  dans  Fombre  de  la  nuit  obscure , 

Sans  que  la  crainte  ou  la  timidité  8*emparent 

De  son  cœnr,  loraipie  chez  les  plus  vaUlans 

Il  palpite  de  terreur  et  d'effroi  ? 

Les  cavaliers,  dans  la  sanglante  latte, 

Montrent  leur  valeur  et  leur  ferme  eoorage  : 

Blessés,  couverts  de  sang  et  de  poussière , 

Le  point  d'honneur  ks  ramène  au  combat , 

Et  ils  le  continuent  jusque  dans  la  nuit  noire* 

Noire,  non  ;  car  le  feu  des  armes 

Et  l'éclat  des  hauts  faits 

Ont  rendu  la  nuit  telle  qu'une  bnUante  aurore. 

Eux-mêmes  resplendissaient  d'une  vive  clartés 

Le  feu  d'un  saint  a^  les  guidait 

Au  combat  contre  les  escadrons  infidèles , 

Soit  en  bataille  rangée  et  découverte , 

Soit  dans  d'adroites  surprises  et  des  embuscades. 

Quarante  seulement  tournent  le  dos 

Et  cherchent  leur  salut  dans  une  honteuse  fuite. 

Ils  furent  cause  que  la  mort  en  renversa 

Deux  mille  ;  et  plus  de  mille  seraient  tombés 

Sans  l'appui  d'antres  champions 

Qui  s'avancent  comme  des  montagnes , 

Et  repoussent  l'impétuosité  de  la  course 

Rapide  du  cavalier  ennemi. 

Une  nouvelle  lutte  s'engage;  les  coups  plus  fréqnens 

Se  multiplient;  leur  rude  violence 

Mt  trembler  la  t^rre  ;  de  leurs  lances 

Courtes  ils  se  pressent;  les  épéce  frappent, 

Font  sauter  les  pièces  d'acier 

Des  armures,  et  dans  des  lacs  de  sang 

Se  plongent,  comme  si  les  guerriers  étaient 

Des  chameaux  pressés  d'une  soif  ardente , 
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Gomme  s'ils  Toolaîent  s'abreuver  dans  le  sang 

Que  rendent  à  gros  bouillons  les  blessures , 

Sources  ouvertes  par  les  lances  cruelles. 

Les  gouttes  de  rosée  de  rbumide  et  fraîche  nuit 

Qui  mouillent  les  prés  fleuris 

Causent  de  la  douleur  aux  plaies  sanglantes. 

On  eût  dit  des  loups  féroces  et  affamés 

Combattant  contre  des  ours  intrépides. 

En  voulant  affermir  leurs  pas  dans  la  mêlée, 

Us  glissaient  dans  le  sang  répandu  ; 

Ds  viennent  au  milieu  des  pavillons  élevés , 

Et  traversent  les  tentes ,  lançant 

Des  traits  aigus  qui  percent  les  armures , 

Et  en  même  temps  les  robustes  poitrines. 

Ils  remplissent  le  camp  de  sang  et  de  confusion , 

Stratagème  usité  dans  les  batailles  ; 

Car ,  dans  les  batailles,  la  ruse  est  bonne. 

Et  ne  crois  point,  6  émir,  qu'il  n*est  point  louable 

De  tromper  avec  art  Tennemi , 

Et  que  ce  soit  une  chose  inusitée  entre  les  troupes. 

Dans  toutes  les  batailles  il  y  a  des  ruses. 

Chaque  jour  on  voit  des  succès  nouveaux 

Dans  les  plus  rudes  batailles ,  obtenus  par  l'adresse 

De  vaiUans  généraux  accoutumés 

Aux  jeux  sanglans  de  la  mort. 

Des  capitaines  tels  que  tei  les  ont  inventées, 

0  le  plus  brave  de  tous  les  braves  I 

Combien  cette  nuit-là  avais-tu  de  compagnons? 

Tu  es  aujourd'hui  plus  vaillant  et  plus  instruit 

Que  tu  ne  l'étais  hier,  et  chaque  jour  s'accroissent 

Ta  bravoure ,  ton  courage  et  ton  adresse.  [  l'usage , 

Tu  es  un  exemple,  6  mon  seigneur,  de  ce  que  l'expérience  et 

Valent;  que  dès  ses  premières  années , 

Celui  qui  doit  commander  jeune 
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S'aeeoatame  aux  armes  et  s'exerce 
A  regarder  sans  effroi  les  rencontres 
Deseaeadroiis  ennemis  et  le  comlMit; 
Qu'il  écoute  sans  trouble  et  sans  pear 

Les  clameun  eonfoses  et  les  cris 

Des  braves ,  que  la  foreur  de  la  guerre 

Sicile  et  emporte  à  une  lutte  terrible  : 

Qu'il  ne  soit  point  effrayé  du  fracas 

Des^pées  sanglantes  et  agitées, 

Ni  du  bruit  et  du  choc  impétueux 

Des  cheranx  sauvages,  que  conduisent 

De  toutes  parts  de  braves  champions , 

Exdtant  la  cruelle  et  ardente  mêlée , 

Couverts  de  poussière,  de  sang  et  de  soeur. 

Ce  dont  ja  toux,  6  émir,  te  parler  maintenant , 

Cest  de  conseils  pour  la  guerre,  des  stratagèmes 

Usités  par  d'autres  grands  capitaines 

Et  par  des  rois  enclins  aux  armes, 

Doués  comme  toi  d'un  caractère  noble  et  martial. 

Souque  je  m'estime  moi-même  pour  un  habile  général. 

Assez  expérimenté  dans  les  batailles  pour  que  tu  suives  ses 

Mais  parce  que  des  guerriers  très  fameux  [  conseils; 

Et  instruits  dans  l'art  de  la  guerre  s'en  sont  servis , 

Et  qu'en  plus  d'une  occasion  heureuse 

Ils  furent  profitables  à  nos  fidèles. 

C'est  pour  cela,  6  émir,  que  je  te  donne  ces  avis , 

Que  tu  recevras  avec  ta  bienveillance  accoutumée. 

Cherche  toujours  une  position  avantageuse 

Par  le  lieu ,  l'espace ,  les  entrées  et  les  sorties , 

Et  si  tu  crains  les  surprises  ou  le  nombre 

Des  ennemis,  entoure  d'un  fossé  profond 

Tout  ton  camp  :  si  c'est  en  rase  campagne 

Que  tu  poursuis  Tennemi,  on  qu'il  soit 

A  ta  poursuite,  dans  ses  propres  campagnes 
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Porte,  par  de  rapides coorseft, ledég&t  etkpUlag^  j 

Et  détruis  sesTillages  et  ses  fennes,  | 

Donne  de  fausses  alarmes  et  deft  surprises 

Hardies.  Beaucoup  de  feux,  la  nuit  j\ 

Seront  allumés,  et  d'épaisses  fumées  [cimes. 

Paraîtront  ^le  jour  sur  des  points  d'observation  et  de  hantes 

La  ruse  en  ceci  n'est  point  périlleuse , 

Et  il  est  bon  d'inspirer  la  frayeur  à  rennoni 

Et  des  craintes  continuelles  à  ses  troupes. 

Il  perd  ainsi  de  sa  hardiesse ,  n'avance  pas 

Et  ne  pousse  pas  si  loin  ses  courses. 

Que  jamais,  dans  tes  escadrons,  des  troupes  indiseiplÎBées 

Ne  soient  admises,  et  ne  mène  au  combat 

Que  les  troupes  braves ,  fidèles ,  pleines  d'honneur, 

Qui  espèrent  la  juste  récompense  de  leur  bravoure 

Des  mains  de  leur  seigneur  en  celte  vie,  et  dans  l'aiÉire 

Les  délices  éternelles  du  paradis. 

Avant  de  donner  bataille  à  l'ennemi , 

Tu  rangeras  ton  armée  dans  une  plaine  unie, 

Choisissant  la  plus  vaste  et  la  plus  dégagée , 

Ou  la  plus  favorablement  disposée  pour  des  embuscades. 

Ne  mets  jamais  tes  troupes  dans  un  lieu  étroit 

Où  le  champ  manquerait  à  tes  chevaux , 

Et  oJi  ils  embarrasseraient  et  culbuteraient  ton  infimterie. 

De  tous  les  quatre  côtés,  retranche 

Ton  armée ,  sans  oublier  l'arrière-garde. 

Au  milieu  est  la  place  qui  ccmvient  au  général , 

Lequel  donne  la  vigueur  et  le  mouvement  à  tout  le  corps , 

Gomme  le  cœur  les  donne  au  corps  humain  : 

Place  les  capitaines  à  la  tête , 

Car  ils  sont  les  yeux  qui  guident  l'armée  ; 

Et  mets  avec  eux  les  soldats  intrépides. 

Les  plus  vaillans  et  les  plus  aguerris. 

Des  marques  connues  dç  ton  rang 


GHâPRU  PBBfm.  37 

Gtrde-toi  de  te  re^Mir  poor  la  iMrtaiUe , 

Car  il  suffit  qae  ta  sois  connii  des  tiens 

Et  de  eeox  qui  doiTent  reeetoir  tes  ordres. 

Cadie  tes  forées  à  TenneiDi 

Laisqa*il  est  supérieur  ;  tromperie  en  plimt , 

Et  prends  garde  aux  embuseades  ennemies; 

Car  Vinfidèle  fait  grand  usage  de  eette  ruse. 

Au  commencement  d'un  rode  combat , 

N'aie  jamais  derrière  U» 

NitorreBtni  bourbier  fangeux. 

Il  pourrait  sans  danger  y  ayoir  des  diàteanx  forts. 

En  faisant  retraite ,  prends  soin  de  la  réserve; 

Que  l'arrière-garde  protège  soigneusement 

La  retraite  en  bon  ordre  et  bon  accord; 

St  dans  la  retraite  même  essaie  de  Tainere  Tennenii  : 

C'est  ce  qu'ont  fait  de  noMis  capitanies. 

Lorsque,  te  défiant  de  tes  forces, 

Tu  craindras  l'issue  de  la  bataille, 

Cheiclie  adroitement  à  l'enter,  et  jamais 

NenunAede  crainte;donne^layersle  soir. 

Et  dans  Jeehoc  ne  te  montre  pas  timide; 

Car  SI  les  tiens  Toyaient  ta  faiblesse, 

Us  se  décourageraient  et  céderaient  le  ebamp. 

Lorsque  en  escadrons  serras  et  robustes 

IVi  ▼««», loi,  la  forêt  des  ennemis, 

Ta  dévdoperas  tes  troupes  devant  lui  : 

Et  que  les  dernières  lignes,  en  bon  ordre 

Demeurent.  Pendant  que,  dans  la  craeDe  lutte. 

Seront  distribués  avec  une  égale  fureur  miBe  morts , 

D*horribles  coups,  des  blessures,  du  sang,  la  pousssière] 

Qui  s'enflamme  comme  du  feu,  des  nuages  de  fumée. 

Des  épées  qui  étincellent  comme  la  foudre 

Et  les  pointes  acérées  des  lances , 

Pendant  que  les  combattans  se  déchireront  comme  des  lo 
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Furieux  et  comme  des  ours  saaTages  dans  un  conflit  enragé; 

Toi ,  de  tous  côtés ,  avec  Tigilauce 

Tu  pourvoiras  à  ce  qui  sera  nécessaire , 

Ainsi  qu'il  apppartient  à  un  général  expérimenté  et  brave , 

Qui  veut  atteindre  la  cime  élevée 

De  la  victoire ,  objet  de  tes  désirs. 

Si  quelqu'un  de  tes  serviteurs  manque  sans  le  vouloir. 

Pendant  la  bataille,  à  ce  que  tu  aurais  désiré , 

Ne  le  traite  point  avec  colère ,  et  ne  le  regarde  point 

D'un  visage  irrité ,  car  c'est  une  blessure  pour  le  cœur 

Des  braves  que  le  regard  courroucé 

De  leur  général  ;  et  si  tu  n'attends  pas  de  celui-là 

Un  grand  service  ou  un  bel  exploit , 

Confie-toi  en  la  valeur  des  autres. 

Un  visage  irrité  et  le  froncement  des  sourcils , 

Indices  certains  d'un  esprit  troublé , 

Ne  les  montre  jamais,  car  les  gens  malins, 

Si  tu  employais  des  mots  aigus  et  piquans 

Gomme  des  épées  qui  atteignent  et  bles^nt , 

Diraieni  ensuite  :  Nous  avons  remarqué  son  troublH 

Quand  est-ce  que  tu  as  eu,  toi,  peur  ou  crainte? 

Quand  est-ce  que  ton  cœur  a  donné  entrée  à  la  frayeur , 

O  généreux  rejeton  de  Sanhadjah? 

Et  lorsque  tu  es  sauf  et  libre  de  danger 

Tu  témoignes  de  la  crainte  !  Dites,  n'ëtes-vous  pas,  vous, 

Les  lions  qui  rôdent  de  tous  côtés , 

Qui  épient,  vigilans ,  embusqués 

Dans  les  verts  roseaux  de  l'épaisse  forêt? 

Qu'est-ce  donc  qui  a  pu  à  contre-temps  arriver 

A  votre  émir,  et  pourquoi ,  avec  tant  de  négligence, 

Manquies-vous  à  ses  côtés  pour  le  défendre  ? 

Le  général  prudent  et  valeureux 

Qui  voit  tout  et  pourvoit  à  tout , 

Nq  sera  jmm  le  jouet  4'ape  vile  çrwtç 
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Si  d*iine  honteuse  faite.  Uae  circonstance  fâcheuse 

Est  qadqaefois  sorvenne  comme  celle-ci  ; 

Car  l'homme  n'est  pas  toujours  heureux. 

Un  bonheur  stable  et  permanent 

An  seul  Tousonf  ton  aïeul  a  été  donné , 

Caria  ^doire  fut  toujours  suspendue 

k  ses  bamùères  dans  les  grandes  batailles  ; 

Bonbeor  qu*  Allah  permet  aussi 

Qa'oMemie  ton  père  Aly ,  mais  non  aucun  autre , 

Atcc  des  résultats  que  le  temps  n'efiEaeera  jamais. 

Comment,  à  ce  noble  et  généreux  Taachfyn, 

Qui, libéral,  bienfaisant  et  humain, 

Fait  du  bien  à  tous ,  a^ez-Tous  pu  manquer? 

Cest  ainsi  que  son  ennemi  a  eu  TaTantage. 

Tes  yeux  ont  pleuré  ce  désastre. 

Mais  son  courage  dissimula  sa  peine. 

Et  Toas  ne  yttes  point  en  lui  son  chagrin. 

Qm  ne  serait  étonné  que  dans  ses  jeunes  ans 

Ala  fleur  deson  âge,  un  si  triste  succès, 

Le  crod  carnage  et  l'horrible  mêlée 

Ne  l'aient  point  troublé?  qu'avec  un  air  serein. 

On  oanir  ferme  et  dégagé ,  il  ait  pu  donner  ses  ord  res , 

Et  dans  ks  dangers,  cahne,  sagement  régler 

Ce  qui  convenait  aux  terribles  circonstances? 

Après  l'événement,  aux  coupables 

U  pardonna  généreusement;  illustre  preuve 

De  sa  grandeur  d'ame,  puisqu'il  pouvait 

User  dans  un  tel  cas  d'une  juste  sévérité. 

D  sera  bon ,  A  Taschfyn,  que  parfois 

Tu  sèmes  dans  ton  camp  les  fiiux  bruits 

D'une  surprise  ou  d'une  attaque  nocturne; 

Que  tu  fasses  exagérer  les  forces  supérieures  de  Tenuemi. 

C'est  ainsi  que  tu  aecoutnmeras  les  tiena 

A  mépriser  les  véritables  dangers 
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Des  Burprises  et  des  Taillantes  attaques, 

Lorsque  la  nuit ,  dans  la  sombre  obseorité , 

L'ennemi  assaillit  tes  quartiers , 

Remplissant  tes  guerriers  d*effroi , 

Par  Tattaque  impétueuse  et  hardie 

De  tes  vaillans  cavaliers  qui,  épouTantés, 

S'enfuient  devant  l'effort  de  ses  lances. 

Combien  de  victoires  et  de  grands  succès 

N'as-tu  pas  obtenus  sur  ses  terres  et  ses  villes? 

Combien  de  fois  ses  braves  ont  fui 

Devant  ta  vaillance  et  ta  gâiéreuse  ardeur  I 

Combien  de  fois  ses  nobles  capitaines, 

Vaincus,  se  sont  humiliés  devant  ton  épée , 

Te  demandant  merci I  Illustre  jeune  homme. 

Ta  vie  est  notre  bien ,  sur  toi  reposent 

Les  triomphes  et  les  victoires ,  et  toi  seul 

Es  le  bien  et  la  joie  de  ton  peuple  : 

Tu  es,  toi,  sa  satisfection  et  ses  délices. 

Et  c'est  le  monde,  entier ,  tous  les  vivans 

Que  je  félicite  de  te  voir  sauf  : 

Je  vis  pâlir  les  ailes. 

Et  j'estimai  la  violence  du  choc  suffisante 

A  ébranler  les  rochers  et  les  montagnes. 

Les  aigles  et  les  vautours  carnassiers 

Accoururent  soudain ,  et  ne  laissèrent 

En  Espagne  à  personne  le  loisir  de  louer  Dieu. 

Oh!  qu'Allah  ne  souffre  point  que  tu  nous  sois  enlevé! 

Car  sur  toi  reposent  le  bonheur,  le  salut  et  l'appui 

De  ses  peuples  et  de  sa  loi!  que  Dieu  te  fasse  prospérer 

Que  Dieu  te  garde  !  car  il  garde  celui  qui  l'invoque 

Et  qui  met  en  lui  son  bonheur  et  son  espoir. 

A  Rotha-«l-Yehoud,forteres8e  de  l'Espagne  orientale,  mou« 
nit  en  çem  année  324  (H 30)^  dan»  la  lape  de  sebaban, 
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rénir  de  Zaragoce  Âbon  Herwan  Abd  el  Melck,  samominé 
Amad  d  Dairlah.  Ce  prince  vivait  dans  cette  forteresse  inae- 
eessîl)le,  asile  et  retraite  habitadk  des  émirs  ses  prédéces- 
seurs. Ses  pactes  et  ses  alliances  avec  le  roi  des  chrétiens,  ÂI- 
foose  bm  Renxmnd  el  Seolthan,  le  faisaient  abhorrer  de  ses 
Tassan,  qai  ne  pouvaient  sonffrir  patiemment  qn^il  Ini  en- 
rojtt  des  j^résens  et  qn'il  l'aidAt  dans  ses  expéditions  contre 
les  Almoravides.  Son  flts,  Ainm  Djafar  Ahmed ,  surnommé 
Saif  d  Dawlahi,  succéda  à  son  père  dans  son  royaume  et 
dans  son  impéritie;  car  en  trois  années  il  acheva  de  céder  à 
Teiinemi  les  forteresses  qui  étaient  encore  restées  sur  les  fron- 
tières orientaleB  d'Espagne.  Il  était  surnommé  El  Mostansir 
Billah  et  £1  Mostaïn  Billah  (  le  secouru  ou  le  protégé  de 
Dieu),  bien  md  à  propos,  disent  les  auteurs  arabes;  car  Dieu 
ne  voulut  point  Faîder  et  le  favoriser,  à  cause  de  ses  hon- 
teuses alliances  avec  les  chrétiens  :  de  sorte  qu'en  lui  fini- 
rent les  émirs  des  Bény  Hoûd,  si  puissans  en  d'autres  temps. 
La  guerre  recommença  en  Afrique  entre  les  Almoravides 
et  les  Almohades.  Abd  el  Moumen,  ayant  réglé  ce  qui  inté- 
ressait le  bon  gouvernement  de  Tynmal  et  des  tribus  qui 
lui  obéissaient ,  adressa  des  lettres  aux  schefths  et  assembla 
«es  troupes  pour  marcher  à  la  guerre  sainte  contre  Vémir  de 
Marofc.  II  se  concerta  avec  ses  généraux  sar  la  direction 
qu*fl  conviendrait  de  donner  è  kars  armes  pour  faire  la  plus 
heureuse  expédition,  et  ils  résolurent  d'entrer  dans  les  con- 
trées d*Alâga.  Abd  el  Moumen  partit  de  Tynmal  avec  trente 
mille  hommes,  le  jeudi  vingt-quatrième  jour  de  la  première 
famederabieh  de  l'année  526  (1132);  ils  battirent  et  sub- 
jaguèrent  ces  peuples,  soumeUant  et  vainquant  les  tribus 
gai  résistaient;  c'étaient  victoire  sur  victoire,  conquête  sur 
conquête.  Ils  entrèrent  au  pays  de  Tadéla,  occupèrent  la  cité 
de  Baraa,  assujétirent  les  populations  de  Belad  Taighar;  de  Be* 
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lad  Fesan,  deBdad  Gayatah  et  d'antres  encore,  et  passant  plus 
loin  ils  arrivèrent  à  la  cité  de  Marok,  devant  laquelle  ils  asm- 
rent  lenr  camp,  dans  la  Inné  de  schawal  de  la  même  année,  n 
en  battit  les  murailles,  pendant  quelques  jours,  et  bientôt  leya 
le  siège  et  passa  à  Bdad  Tadéla  qu'il  prit  de  force,  suivit  sa 
route  vers  Daraa,  et  de  cette  dté  partit  pour  celle  de  Salé. 
Lorsque  les  babitans  de  cette  dernière  apprirent  qu'il  mar- 
chait contre  lenr  ville  ils  vinrent  en  paix  lui  rendre  obéis- 
sance, et  se  mirent  sous  sa  foi  et  sa  protection;  il  entra  dans 
Salé  le  samedi  vingt-quatrième  jour  de  djoulhedja  de  l'année 
526  (1132).  L'année  suivante  527  (1 133),  le  victorieux  Abd 
el  Houmen  continua  ses  conquêtes  et  sid>jugua  tout  le  pays 
de  Télé. 

En  Espagne  l'émir  Tasdifyn  continuait  de  faire  la  guerre 
aux  chrétiens  sur  toutes  leurs  frontières;  mais  le  rusé  Alfouns 
ben  Remound  obtint  par  de  perfides  manœuvres  qu'Ah- 
med £1  Mostansir  ben  Hoûd  Suf-Davrlah,  émir  de  l'Espagne 
orientale ,  lui  cédât  la  forteresse  de  JRotha-èl-Yehoud,  et 
d'autres  forteresses  importantes  sur  la  frontière,  en  échange 
desquelles  il  lui  donna  de  grandes  possessions  au  pays  de 
Tolède,  et  la  moitié  de  cette  dté.  des  conventions  se  firent 
en  djoulkada  de  cette  année  527  (1 133)  '.  Saîf-Dawlah  s'y 
détermina  par  la  crainte  que  ses  propres  vassaux  ne  livras- 
sent ses  forteresses  aux  généraux  ahnoravides  à  cause  de 
leur  horreur  pour  ses  traités  et  ses  alliances  avec  le  roi 
Alfonse  ben  Bemound ,  et,  d'un  autre  côté,  il  ne  comptait 
guères  pouvoir  les  conserver  si  ce  tyran  se  départait  de 
son  alliance  ainsi  qu'il  l'en  avait  plusieurs  fois  menacé. 
D'un  côté  l'ennemi  de  Dieu,  Alfonse  ben  Sancho^,  enflé  de 

t  G^eit  ainii  qoe  le  marque  Abd  el  Halim,  bien  qu^l  Kodal  dise  que  ces 
conTentioni  eorent  lien  en  Tannée  8S4;  maia  alors  Alfdnse  ben  Remonnd  ne 
TlTaltdé|àplas. 

2  11  y  a  par  erreur,  dans  Gonde,  Alfonse  ben  Remoond.  Il  s'agit  Id  dUlfonse  I, 
roi  d'Aragon,  fils  de  Sancboi  fils  de  Ramire,  samommé  le  BataiUenr,  et  eélèbrn 
dans  l*hisloire  par  ses  querelles  avec  sa  femme  la  reine  Urraca  de  Cast|lle, 
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M8  avantages  qui  le  rendaient  fort  puissant  sur  les  rives  du 
Zînga  el  da  Segfaireh,  partit  de  Mekineza  aTec  une  bonne 
année,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Fraga.  C'était  nne  cité 
très  forte  par  sa  position  naturelle  en  un  lieu  entouré  d*an- 
fraetoosités  et  située  sur  des  roches  escarpées;  cette  raison, 
)ointe  à  la  valeur  des  Musulmans,  Tempéchait  d'obtenir  au- 
fsan  avantage,  et  le  si^  traînait  en  longueur.  Les  Musul- 
mans fusaient  quelquefois  des  sorties  c<mtre  le  camp  des 
dméCîeDs  et  engageaient  de  rudes  escarmouches.  Le  wali 
Em  Ganja,  qui  était  à  Lérida,  ayant  appris  ce  qui  se 
jNnait  au  siège  de  Fraga,  partit  avec  un  corps  choisi  de  ca- 
valerie pour  eounr  le  pays  et  arrêter  les  provisions  que  l'on 
conduisait  aa  camp  des  chrétiens.  Dieu  permit  que,  pendant 
qne  les  Mnsidmans  de  Fraga  se  trouvaient  à  une  vive  escar- 
monefae  contre  les  chrétiens,  dans  leur  propre  camp,  sur- 
vinssent la  cavalerie  et  les  gens  de  guerre  qu'amenait  Ebn 
Ganja.  Le  roi  Alfonse,  voyant  cette  troupe  de  cavaliers  qui 
venaient  à  toute  bride  charger  les  siens,  détacha  une  partie 
de  ses  soldats  pour  aller  à  leur  rencontre  ;  mais  il  ne  fut 
pas  aasez  fort  pour  arrêter  l'ardeur  de  la  cavalerie  d'Ebn 
Ganja.  Les  vaillans  Almoravides  enfoncèrent  et  défirent  les 
Ar&kDS  gni  s'enfuirent  vaincus  avec  un  horrible  carnage; 
bien  peu  échappèrent  à  la  mort;  le  roi  Alfonse,  le  cruel  en- 
nemi des  Musulmans,  périt  l'un  des  premiers'.  Les  Musul- 
mans piUèrent  le  camp  des  chrétiens,  où  ils  trouvèrent  beau- 
cûup  de  richesses,  et  poursuivirent  l'épée  à  la  main  leurs 
troupes  vaincues.  Ebn  Ganya  fit  part  de  cette  glorieuse  vic- 
toire, heureux  succès  de  ses  armes,  à  l'émir  Taschfyn,  qui 
s  en  réjouit  beaucoup;  ce  fut  une  fameuse  journée  que  celle 
de  Fraga,  et  que  les  chrétiens  n'oublièrent  pas.  Cette  grande 

tOë  d[*Aireiise  VI,  et  mère  d^ Alfonse  VU,  TAlfonM  dont  il  Tient  d'«tre  qvestion 
tiaebant. 

I  Alfonse  d^AngOB  fat  toé  an  siège  de  Frags  en  11 54.  — D'antres  tentent 
«n^il  soit  mort  do  clisgrlo  qne  lui  caaia  sa  déraite,  qnelqnes  jonrs  après,  an  mo« 
aaticf  a  de  6aint-le«n  de  la  Pefia. 

TJ.  3 
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bataille  eat  Uea  en  l'année  528  (1134).  Dieu  y  frappa  le 
tyran  Âlfonse.  C'était  un  des  satans  de  Finfidélité. 

Cependant  la  fortone  des  armes  était  contraire  en  Afrique 
à  rémir  Aly  ben  Toosouf  et  à  ses  généraux  almorandes,  oou- 
tre  Àbd  el  Monmen,  prince  des  Àlmohades  ;  les  continuelles 
déroutes  de  ses  armées,  les  provinces  conquises  et  les  calami- 
tés inséparables  d'une  guerre  malheureuse,  épuisèrent  les 
trésors  d'Aly,  diminuèrent  les  recettes  et  les  revenus  par  la 
perte  d'un  grand  nombre  de  tributs,  et  il  s'en  suivit  dans  tout 
le  Maghreb  une  grande  disette  et  un  mécontentement  géné- 
ral. En  ce  triste  état  de  choses,  quelques  nobles  almoravides 
conseillèrent  à  Aly  de  déclarer  pour  futur  successeur  à  l'em- 
pire son  fils  le  prince  Tascbfyn,  que  tout  le  monde  savait 
être  très  brave,  fort  entendu  et  déjà  renommé  pour  ses  glo- 
rieux exploits  et  ses  hauts  faits  d'armes  en  Andalousie  ;  du- 
quel tout  le  monde  disait  que  si  on  lui  eût  envoyé  quelques 
renforts  de  troupes  d'Afrique,  il  aurait  subjugué  toute  l'Es'- 
pagne  d'une  mer  à  l'autre,  et  que,  dans  toutes  les  batailles 
qu'il  avait  livrées  aux  chrétiens  et  qui  avaient  été  nombreu- 
ses, il  n'avait  été  vaincu  qu'une  seule  fois,  et  cela  par  hasard 
et  avec  de  grandes  pertes  du-  côté  des  ennemis.  L'émir  y 
consentit  et  ordonna  de  lui  écrire  pour  qu'il  revint  en  Afri- 
que, où  les  besoins  de  la  guerre  exigeaient  qu'il  s'opposât  au 
nouveau  chef  des  Almohades,  qui  marchait  triomphant  et 
glorieux  de  victoire  en  victoire  < . 

En  l'année  528  (1 134),  Abd  el  Moumen  célébra  la  fête  so- 
lennelle de  son  avènement  ;  les  scheiks  de  toutes  les  tribus  qui 
lui  obéissaient  se  réunirent  à  Tynmâl  et  le  proclamèrent  émir 
el  Moumenyn  ;  il  fit  battre  monnaie,  sur  laquelle,  pour  ho- 
^Horer  la  mémoire  du  Mahdy,  il  fit  écrire  d'un  côté  :  «  Il  n'y 
a  de  Dieu  que  Dieu  ;  tout  l'empire  est  à  Dieu.  Il  n'y  a  de 
puissance  qu'en  Dieu;  »  et  de  l'autre  côté  :  «  Allah  est  notre 
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seigneur,  Mohammed,  notre  apôtre,  £1  Mahdy ,  notre  imam.  » 
Et,  pour  la  distinguer  de  celle  des  AlmoraTides,  il  la  fit  faire 
carrée.  Bientôt  il  partit  ponr  le  pays  de  Tëzé,  et  en  Tannée 
529(1135)  il  fit  bâtir  la  cité  de  Rabat  Tézé,  ce  qui  l'occupa 
toate  Vannée. 

En  Espagne  le  prince  Tascbfyn  continuait  ses  expéditions 
contre  les  dvétiens  avec  un  grand  succès.  En  Tannée  530  il 
ent  ayec  eux  une  sanglante  bataille  à  Fohos  Atyja  ;  il  les  défit 
et  les  vainquit  avec  un  horrible  carnage,  leur  enleva  beaucoup 
de  captifs  et  de  dépouilles,  et  recouvra  plusieurs  forteresses 
qae  les  chrétiens  avaient  occupées.  En  cette  môme  année  530 
(1136),  le  wali  de  Grenade  Mohammed  ben  Saïd  ben  Taser, 
qui  la  tenait  ponr  les  Almoravides,  y  éleva  une  magnifique 
demeure,  toute  de  marbre  et  semblable  à  un  palais,  avec  de 
beaux  jardins  et  des  sources  abondantes  coulant  dans  des 
bassins  de  jaspe  et  d'albâtre. 

En  Tannée  53 1  (  11 37) ,  le  prince  Tascbfyn  courut  le  pays  de 
Hnefale  et  d'AIarcon.  La  dté  de  Cuenca  ayant  résisté,  il  la  prit 
d*a8sanl  et  en  passa  les  habitans  au  fil  de  Tépée  sans  épai^er 
personne,  parce  qu'ils  s'étaient  révoltés  contre  les  Almoravi- 
des  qui  y  étaient  en  garnison.  En  ce  temps  lui  arrivèrent  d' A- 
fjrïgae  des  nouvelles  du  fâcheux  état  des  affaires  des  Almora- 
vides,  et  les  lettres  par  lesquelles  son  père  le  faisait  rappeler, 
dans  Tespoir  que  sa  valeur  améliorerait  la  situation  et  la  for- 
tune contraire  de  ses  armes. 

En  ce  temps  <  Abou  Taleb  Abd  el  Djebar  de  Zoukar  fit  des 
vers  à  la  louange  des  Almoravides  et  en  particulier  de  Tillus- 
tre  prince  Taschfyn  ;  ils  méritent  par  leur  beauté,  dit  Gonde, 
d*ëtre  connus  de  la  postérité. 

Quand  Dieu  éternel  et  tout  puissant  voulut 
Que  sa  divine  loi  fût  exaltée , 

I  Gif  Ttn  lo«t«foto  paraiiMiit  «folr  été  faiu  après  U  mort  d«  Témir  A\j$ 
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n  réanit  les  esprits  des  mortels 

Afin  qu'ils  élussent  un  vaillant  chef 

Pour  conduire  les  troupes  de  llslam. 

Ce  fut  de  Taschfyn,  le  noble  rejeton , 

Issu  d*une  souche  si  illustre,  quMIs  firent  choix  : 

Il  apparut  au  monde  comme  une  brillante  aurore 

Qui  suit  les  ténèbres  de  la  nuit , 

Pur  et  resplendissant  comme  Feau 

D'une  source  limpide,  que  le  zéphir  du  matin 

Bafraîchit  et  clarifie ,  et  que  jamais  ne  trouble 

Bien  d'étranger  à  son  cristal. 

Tel  fut  Abou  Yakoub,  et  sa  venue 

Fut  celle  de  Taigle  royal  ;  son  vol  rapide 

Se  dirigea  vers  Zalaca  ;  Tépée 

¥  fut  agitée  par  sa  main  victorieuse» 

Jour  heureux ,  champ  fortuné  ! 

Qui  nous  a  donné  ce  que  tu  nous  as  donné,  toi? 

Bends-nons  une  autre  fois,  seigneur,  un  si  heureux  jour! 

0  célèbre  djouma,  jour  fortuné! 

Lorsque  la  sainte  loi,  renversée 

Par  rinfidèle  arrogant,  par  tes  victorieuses 

Armes  se  releva ,  pour  les  infidèles 

Ce  fut  le  jour  du  jugement,  et  ils  y  restèrent 

Comme  de  vils  et  misérables  monceaux  de  terre. 

Ta  puissance  ne  te  servit  de  rien  en  cette  journée. 

Superbe  Alfonse,  car  là  s'accomplit 

Ce  que  sur  ses  tables  de  diamant  avait 

Gravé  rétemelle  volonté  de  Dieu. 

Il  protégea  de  son  ombre  divine 

Le  peuple  fidèle ,  et  la  foudre  de  la  guerre 

Consuma  les  infidèles ,  ainsi  que  du  feu  : 

Il  raffermit  T Islam,  ainsi  qu'autrefois. 

Dans  les  heureux  temps  antiques , 

£t  partout,  libres  et  eq  sûreté^ 
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Al'aobe,  à  midi,  le  soir, 

Et  daDs  leg  sombres  ténèbres ,  sans  crainte 

AUaieiit  partout  les  Mnsolmans. 

Ensuite  prit  les  rênes  de  l'état 

le  fils  de  Tousonf ,  le  courageux 

^7  9  s^)  prudent  et  justicier  ; 

lequel,  suivant  les  traces  de  son  père, 

£gah  sa  rerta,  mais  non  sa  fortune. 

les  rênes  ~de  Fempire  appartinrent  ensuite 

A  son  fik  Taschfyn,  courageux 

Comme  un  bon  sauvage,  un  lion  enragé 

Entouré  de  cmels  chasseurs  : 

Des  ^rrans  ambitieux  à  Fenvi 

EnvahÛBsent  ses  états  ;  les  rebelles 

Usorpeant  ses  domaines  ;  de  si  grands  maux. 

L'injustice,  la  violence,  le  pillage , 

De  toi ,  poissant  Allah ,  attendent  leur  remède. 

Ailles  le  départ  de  Fémir  Taschfyn  ben  Aly  pour  F  Afri- 
que, eommença  à  s'âever  en  Espagne  le  feu  de  Finsurrection 
contre  les  Almoravides  ;  c'est  dans  F Algarbe  que  s'allumè- 
lent  les  premières  étincelles  ;  la  cause  et  les  premiers  mou- 
vement eurent  Heu  de  cette  manière.  Ahmed  ben  Hossein  ben 
losaj,  natif  du  camp  de  Xilbe,  nommé  aussi  Aboul  Kasem 
d  Roumi ,  dès  sa  première  jeunesse  vendit  ses  biens ,  voyagea 
en  diverses  contrées,  entendit  à  Ahnérie  le  célèbre  £1  Aryf , 
revint  dans  son  hameau ,  et  y  prêcha  la  doctrine  d*Algazali, 
condamnée  en  Espagne  par  le  gouvernement  :  il  rassembla 
une  troupe  de  compagnons  et  de  partisans  et  s'intitula  imam. 
n  passa  à  Séville,  augmenta  le  nombre  de  ses  disciples,  et  au 
commencement  de  l'année  539  (11 44) ,  il  se  réunit  avec  tous 
ks  siens  à  la  faction  de  Mohammed  ben  Yahya  de  Schaltis, 
eonnu  sons  le  nom  de  Ebn  el  Kâbèla ,  lequel  s'appelait  éga- 
lement Moiistafa,et  avait  aussi  un  grand  nombre  de  partisans 
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et  d'admirateurs  ^  Geux-d  communiqnèFent  Itnrs  doetrines 
et  leurs  projets  aai  principaux  jeitues  gens  d'Àlgarbe,  et  œt 
Ebn  Kosaî  persuada  aux  sieus'de  s'emparer  par  ruse  ou  par 
force  de  Kalaat  Mertoula,  le  plos  fort  cbftteau  de  TAIgarbe.  Il 
se  cacha  dans  les  faubourgs  enriron  soixante-dix  hommes , 
qui  y  entrèrent  pendant  la  nmt  en  dissimulant  leurs  inten- 
tions, et,  à  Faube  du  jeudi ,  douzième  de  sitfar  de  lacUte  an- 
née, ils  attaquèrent  les  portes  de  la  forteresse,  les  enfoncè- 
rent et  y  entrèrent^  renversant  et  tuant  ceux  qui  les  gar- 
daient. A  Taide  d'Ebn  Kosaï  vinrent,  ainsi  que  cela  avait 
été  concerté,  les  troupes  de  Jabora  et  de  Schilbe,  comiBan- 
dées  par  Mohammed  ben  Omar  ben  El  MondUr  Aboul  WaUd, 
jeune  homme  de  la  principale  noblesse  de  Schilbe  qui ,  dès 
son  enfance,  avait  été  élevé  à  Séville ,  et  qui,  à  cause  de  son 
instruction  et  de  sa  naissance  (il  était  issu  du  Meschouar  de 
Schilbe,  sa  patrie),  était  également  si  enthousiaste  des  nou- 
velles doctrines  et  de  la  secte  d'Algaaali,  que^  dans  la 
ferveur  de  sa  jeunesse,  il  s'était  retiré  dans  la  solitude 
d'un  désert  sur  les  bords  de  la  mer ,  à  Rabat  Baihèna,  et 
avait  distribué  son  patrimoine  en  aumônes  ;  il  était  l'un  des 
plus  chauds  partisans  d'Ahmed  Ebn  Kosaï;  il  avait  em- 
brassé son  parti  et  le  favorisait  dans  sa  patrie.  Ils  étaient 
soutenus  par  Abon  Mohammed  Sid-Bài ,  fils  du  wazir  de 
Jabora,  car  c*étaient  tous  d* anciens  amis.  Tous  ceux-ci  se  réu- 
nirent publiquement  avec  Ebn  Kosaï ,  un  mois  après  qu'il 
se  fut  emparé  de  Kalaat  Mertoula,  c'est-à-dire  au  commence- 
ment de  la  seconde  lune  de  rabieh,de  l'année  539  (1144). 
Gomme  c*étaient  des  gens  très  puissans ,  ils  entraînèrent  après 
eux  une  grande  quantité  de  gens  du  peuple ,  qu'opprimait  et 
mécontentait  l'insolence  des  Almoravides,  et  ils  entreprirent 
avec  eux  la  conquête  d'autres  forteresses  ;  ils  passèrent  de 
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Bien  Merdjek,  forteresse  da  pays  de  Schilbe,  où  s'étaient  re- 
tandiés  ks  ÀlUkoraTides,  et  Elm  Kosaî,  eondaisant  les  siens 
avec  beaneonp  de  Talenr  et  d*expérience  ^  les  vainquit ,  en 
toa  un  grand  nombre  et  s'empara  de  la  forteresse ,  où  il  en- 
tra l'épée  à  la  main  ;  les  gens  peu  nombreux  qui  la  défen- 
diient  s'enfuirent  à  Médina  Beja.  Les  Almoravides  qui  étaient 
dans  oette  dté^  se  voyant  menaeés  du  même  sort ,  demandè- 
rent an  peuple  même  un  sauf-conduit  pour  se  rendre  à  Sé- 
ville,  et  après  qu'ils  furent  partis,  entra  Omar  ben  El  Mon- 
dhir  avec  les  troupes  que  lui  avait  confiées  Sid-Bay,  fils  du 
wcunr  de  Jabora.  Il  y  avait  dans  cette  cité  quelques-uns  de 
ses  partisans,  entre  autres ,  son  frère  Ahmed  et  Abdallab  ben 
Aly  ben  Samaïl.  A  eux  ne  tardèrent  pas  de  se  joindre  le  cbef 
de  rinsurrection  Ebn  Kosaï  et  Sid-Bay  lui-même,  le  fils  du 
wazir,  auquel,  à  raison  de  son  autorité  et  de  sa  politique,  Ebn 
Kosa!  donna  le  commandement  de  Beja  ;  il  donna  à  Omar  ben 
El  Mondhir  le  waliyat  de  Schilbe.  Il  y  eut  bientôt  entre  ces 
généraux  quelques  mésintelligences  et  certains  différens; 
Ebn  Kosai  les  assigna  par-devant  lui,  à  Kalaat  Mertoula  ',  où 
ils  se  donnèrent  satisfaction  et  s'accommodèrent  ou  dissi- 
mulèrent leurs  inimitiés.  Omar  revint  dans  sa  viUe ,  réunit 
des  troupes  d'Oksonoba  à  celles  qu'il  avait  à  Xilbe  et  à  un 
grand  nombre  qui  lui  en  arriva  de  Méride ,  et  se  joignit  de 
nouveau  à  Ebn  Kosaï ,  qui  le  fit  sou  lieutenant  dans  toates 
ses  terres ,  lui  fit  partager  sa  puissance  et  son  commande- 
ment et  le  nommait  Aziz  Billah.  Le  succès  de  ces  premiè- 
res entreprises  les  enbardit  à  de  plus  grandes  choses  ;  et 
ik  r^olurent  alors  de  passer  avec  leurs  troupes  le  Guadiana. 
Ik  marchèrent  sur  Welba,  l'assiégèrent  et  y  entrèrent  sans 
éprouver  beaucoup  de  résistance.  De  là  ils  passèrent  à  Libla , 
y  mirent  le  siège  et  la  battirent  avec  beaucoup  de  machines; 
•il  vint  au  camp  pour  les  renforcer  de  nouvelles  troupes 

t  t'ancléaieliyrUlli^avIvtM'IiiriMertoki. 
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d'AIgarbe ,  et  après  de  rades  assauts  ils  s'en  rendirent  maîtres 
par  des  intelligenoes  et  à  la  faveur  de  Tousouf  ben  Ahmed 
el  Pedroutchy^un  alcayde  des  rebelles  et  des  mécontens  du 
pays,  lequel  leur  livra  une  des  tours  qu'il  défendait  pour  les 
Almoravides. 

Cet  heureux  suceès  rehaussa  le  courage  des  partisans  d'Ebn 
Kosai  et  les  enhardit  à  &ire  des  algarades  dans  la  contrée 
de  Séville ,  laquelle  était  au  pouvoir  de  Témir,  qui  la  fortifiait 
et  la  défendait.  L'armée  se  dirigea  de  Libla  sur  Séville  et  prit 
les  forteresses  de  Hisn  Âlcazar  et  de  Tolliata,  qui  sont  les  prin- 
cipales de  cette  amelya'.  Cette  armée  d'Almohades  andalous 
était  déjà  fort  nombreuse,  et  dans  toute  l'Espagne  s'était  ré- 
pandue la  nouvelle  du  soulèvement  d'AIgarbe.  Ils  arrivèrent 
à  HiBU  Azahar,  coururent  les  environs  de  Séville,  prirent  et 
occupèrent  Atrayana.  Ces  événemens  ayant  été  sus  du  major- 
général  des  tronpes  almoravides  d'Espagne ,  Abou  Zakarya 
Yabya  ben  Aly  ben  Ganya ,  qui  se  trouvait  à  Cordoue ,  il 
rassembla  aussitôt  ses  troupes  pour  réprimer  et  arrêter  les 
désordres  d'AIgarbe  :  à  la  nouvelle  de  la  prise  de  Libla  il 
se  mit  aussitôt  en  marche  pour  la  défense  de  ce  pays.  Avant 
que  ce  vrali  arrivât  à  Séville,  les  rebelles  qui  étaient  à 
Atrayana  furent  avertis  de  sa  venue ,  car  ils  avaient  partout 
des  &uteurs  de  leur  parti.  Le  wali  £bn  Ganya  arriva  à  Sé- 
ville ,  et  Omar  £1  Mondhir  et  ses  rebelles  se  retirèrent  sans 
oser  l'attendre,  et  repassèrent  le  Guadiana  en  fuyant.  Ebn 
Ganya  les  suivit,  les  atteignit  et  leur  livra  une  bataille  dans 
laquelle  il  les  enfonça  et  les  mit  en  déroute ,  leur  tua  beau- 
coup de  monde ,  les  poursuivit  et  en  prit  un  grand  nombre. 

Omar  ben  El  Mondhir  arriva  cette  nuit-là  à  Libla,  et  s'y 
retrancha  pendant  deux  jours.  L'alcayde  Yousouf  Pedroutchi 
se  joignit  à  lui  à  Schilbe.  Ebn  Ganya  arriva  et  mit  le  siège  de- 
vant la  cité,  qui  se  défendait  bien,  faisant  des  sorties  et  des 

I  Moi  dont  D01U  avons  donné  rexpUcalion  ci-deTUit|  !•  iTy  p.  SU. 
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sarprises ,  livrant  de  Tiyes  et  fréquentes  esearmonches;  mais 
ceux  d'Ebn  Ganya  'étaient  exposa  à  l'inclémence  du  temps 
(c'était  an  milieu  de  l'hiver),  et  avaient  beaucoup  à  souf- 
frir. Après  trois  mois  de  si^,  arriva  au  camp  d'Ebn  6a- 
nya  la  nouvelle  que  l'cm  avait  assassiné  le  cadi  à  Cordoue, 
et  que  dans  la  grande  Aljéma  s'âait  élevé,  le  jeudi  5  de 
ramadhan  de  l'année  539  (1 144),  Abou  Djafar  Hamdain,  qui 
s^était  emparé  de  la  dté,  et  se  faisait  appeler  émir  £1  Mansour 
Billah'.  Cet  événement  le  força  à  lever  sœi  camp  de  devant 
Libla,  et  il  partit  pour  Séville;  il  apprit  en  route  que  le  peuple 
s'était  paiement  soulevé  à  Valence,  où  était  wali  son  neveu 
AboB  Mohammed  Abdallah,  fils  de  son  frère  Mohammed  ben 
Aly  £bn  Ganya,  lequel  lui  écrivait  qu'il  n'avait  pu  rien  obte- 
nir, ni  par  l'autorité  du  cadi  de  cette  cité,  Merwan  ben  Abdal- 
lah ben  Mervran  Abd  el  Melek,  qui  en  avait  été  établi  cadi  par 
Témir  Taschfyn  ben  Aly,  le  24  de  djoulhedja  de  l'année  538 
(1143),  lequel,  montant  à  la  tribune,  parla  au  peuple  avec 
beaucoup  d'énergie,  faisant  valoir  les  grands  services  et  les 
saintes  guerres  dont  on  était  redevable  aux  Ahnoravides  con- 
tre les  chrétiens,  l'appui  qu'ils  avaient  prêté  à  Djézira^,  les  se- 
cours et  la  liberté  que  leur  devait  Valence  enlevée  des  mains 
des  infidèles  par  leurs  vaillantes  troupes;  mais  que  toutes  ses 
eihortations  furent  vaines,  comme  s'il  eût  prêché  dans  le 
désert;  qu'il  n'avait  pas  été  possible  d'apaiser  le  peuple 
ameuté,  et  que  lui-même  n'avait  pu  les  contenir  avec  ses 
Almoravides,  en  sorte  qu'il  avait  été  forcé  de  s*échapper  pen- 
dant la  nuit  avec  sa  famille,  de  toute  la  vitesse  de  leurs 
chevaux,  le  soir  d'un  mercredi  de  ramadhan  ;  qu'il  s'était 
Téfugié  à  Xatiba,  où  il  étût  arrivé  le  matin,  et  où  il  s'était  re- 
tranché avec  les  siens.  Ces  nouvelles  et  celles  qui  arrivèrent 


I  Le  Tictorienx  par  li  erftee  de  Die  a. 

3  L'île  OQ  ht  presqatle.  Cesl  eiDsl  que  les  Arabes  désignent   quelquefois 
rispagne  dans  leurs  chroniques,  cl  même  en  général»  les  peuples» 
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gQCoeflgrfemeBt  de  sonlèvaiiMiit  de  Mareie^'d' Almëirie  «t  deM»- 
laga,  où  le  peuple  torça  les  ÀlmoraTides  à  se  rettrerfrree  leur 
wali  EiMansour  ben  Mobammed  ben  Ei  Hadj  dans  la  Kas- 
bab,  dont  il  fit  un  nége  rigourenz  qui  dura  sqpt  mois,  ainsi 
qne  d'antres  dtés  eonsidérables,  donnèrent  beaneonp  de  sonei 
an  général  Abon  ZidLaryn  Yahya  ben  Ganya,  qui  non-fionle- 
ment  perdit  l'espoir  de  terminer  alors  la  gnerre  et  de  pa- 
eifier  F  Algarbe,  mais  craignit  même  qne  tonte  l'Espagne  ne 
fftt  perdue  pour  les  Almorandes ,  tant  étaient  grates  les 
troubles  et  les  monvemens  qui  édataîent  dans  tontes  les  pro- 
Tinoes.  H  écriTit  aossitM;  à  son  frère  Mobammed  ben  Aly  ben 
Ganya  de  partir  de  Sérille  avee  les  vaisseaux  et  les  troupes  des 
AlmonrrideB^  de  prendre  aussi  ceux  qui  étaient  à  Alméila, 
d'aller  s'endparer  des  fies  Mayorkas  et  de  s'y  fortifier,  puis- 
qu'il n'y  arrait  plus  de  sAreté  en  Espagne;  ce  que  son  frère 
fit  sans  perte  de  temps.  An  départ  de  SéyiHe  des  vaisseaux  et 
des  troupes  Almoravides,  Abdallah  ben  Mâmoun,  aloayde  do 
eette  frontiàre,  s'empara  du  eommandement  de  la  provinee, 
et  se  rendit  maître  de  la  dté ,  où  il  fit  périr  beaneonp  d' Al- 
moravides,  et  un  grand  nombre  d'babitans  qui  voulaient 
s'opposer  à  ses  tyranniquès  violenees.  A  la  même  oecanon 
se  sonlchrà  à  Almeria  Abdallah  ben  Mordanisch,  qui  se  rendit 
mettre  de  la  place .  A  Gordoue  le  peuple  ameuté  déposa  après 
quatone  jours  le  rebelle  waK  Ham^hdn,  par  suite  des  intri- 
gues et  des  libéralités  d'un  nouveau  parti  qui  s'y  éleva  en 
faveur  de  Saif-el^Dawkb  Ahmed  Ebn  Houd,  celui  qni  était 
aux  frontières  de  Tolède,  appuyé  par  les  chrétiens.  Sa  royale 
extraction^  sa  politique  et  ses  grandes  richesses  facilitèrent 
cette  décnarcbe  de  la  part  de  la  populace  de  Gordoue,  qui  le 
proclama  sous  le  nom  d'Hi  Mostansir  Billah;  il  entra  à 
Gordoue,  où  il  fut  accueilli  par  des  applaudissemens;  mais, 
après  huit  jours,  il  fut  obligé  de  sortir  de  Gordoue,  parce 
que  le  peuple  se  fatigua  de  lui  et  des  violences  des  siens;  il  se 
retira  au  fort  de  ForontchouUos,  et  son  wazir  Samtchdi, 
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qjd  resta  daiis  la  dtë ,  tot  mis  en  p^ces  par  rincômtante 
midtttiide.  Le  départ  d*Aboii  Zakarya  Tàhya  bon  Ganya,  eu 
âége  de  Lftia,  enbardil  h»  fébriles  tfAlgarbe,  et,  instrifitô 
de  leur  t6té  des  troubles  de  Gordooe ,  lis  sèngèr^nt  à  y  éle* 
ver  leur  parti.  £bn  Koseï  ordonBa  à  Omar  ben  El  Hondhir 
de  se  rendre  à  Gordoue  avee  ses  troopes,  aind  qne  son  se« 
erétttre  Mohammed  ben  T abya  eUSebaltiseby-,  snrnommé  El 
Kabéla,  qoi  était  on  homme  de  sa  confiance,'pré8amant  qu'ils 
parviendraient  à  entrer  dans  la  cité  et  qu'ils  j  feraient  Ta- 
loir  son  parti,  espérances  que  lui  donnaient  quelques-uns  de 
ses  partisans  habitansdu  faubourg  de  Scharkia  de  cette  cité, 
tous  gens  notables,  tels  qu'Abou  cl  Hassan  ben  Moumen,  et 
antres.  Les  généraux  Omar  ben  El  Mondhir  et  son  compagnon 
£1  Schaltischy  el  Kabéla  se  mirent  en  marche  avec  les  troupes 
de  Xelbe  et  de  Libla  ;  mais  atant  d'arriver  ils  apprirent  qu'ils 
enraient  été  prévenus  par  le  politique  Saif-Dawla  et  ceux  de 
sen  parti,  que  eeui  de  la  cité  étaient  pour  lui  et  qu'on  le 
proclamait  dans  diverses  villes'.  . 

Cependant  Abdallah ,  le  neveu  d'Ebn  Ganya ,  faisait  de 
S.8tiba  de  grandes  algarades  et  des  courses  sur  Y alence  dont 
il  ravageait  les  champs  et  les  délicieux  jardins.  Ceux  de  Ta- 
lenee,  pour  se  mettre  à  l'abri  de  ses  invasions  et  arrêter  ses 
dégMs,  s'adressèrent  à  l'illustre  général  Abou  Abd  el  Melek 
Merwan  ben  Abd  el  jA^iz,  le  suppliant  de  les  secourir  et  de 
les  défendre.  Hais  ee  noble  seheik  s'en  excusa,  parce  qu'il 
craignait  l'inconstance  du  peuple  et  l'opposition  des  nota- 
bles; et,  comme  le  peuple  poursuivait  les  Almoravides  qui 
étaient  demeurés  dans  la  ville  après  la  fuite  du  v^ali  AbdaRah, 
le  neveu  d'Abdelazi^  se  cacha  et  s'enfuit  avec  les  siens  à 
Xatiba,  où  beaueoup  de  monde  le  suivit,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
laissa  persuader  par  Abdallah  ben  Hordanisch  et  par  Abou 
Mohammed  Abdallah  ben  Ayadh,  alcayde  des  frontières, 
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hamme  de  beaaooap  de  crédit  et  d'autorité.  Ceux-ci  obtm* 
lent  qa*il  préférât  le  bien  commun  à  son  ayantage  particulier, 
et  qu'il  acceptât  le  pârillenx  commandement  que  le  peuple 
lui  offrait.  Vaincu  par  tant  d'instances,  il  Tint  à  Yalence, 
où  il  fut  i^oclaméleS  deschawal  de  l'année  539  (1140). 
n  donna  le  soin  des  fitmti^res  et  du  plat  pays  à  l'alcayde  Abd- 
allah ben  Âyadh,  qui  s'ocqipa  aussitôt  d'assarer  ses  propres 
frontières  et  celles  de  son  gendre  Abdallah  ben  Mordanisch 
contre  les  Lamtounis,  qui,  faisaient  des  recrues  au  pays  d' Al- 
bacité,  et  se  retranchaient  dans  leurs  fort^esses^. 

Hamdain,  étant  paryenu  à  gagner  une  Seconde  fois  le  peu- 
ple de  Gordoue ,  y  rentra  douze  jours  après  sa  sortie  qui 
avait  eu  lieu  le  10  de  djoulhedja  de  l'année  539.  Il  fut  pro- 
clamé ayeo  un  mouvement  et  une  allégresse  générale  de  la 
part  du  peuple,  et  ses  partisans  ainsi  que  ses  parens  le  pro- 
clamèrent en  diverses  cités  de  l'Andalousie.  Son  alchatib  ou 
secrétaire,  Atchyl  ben  Edris  de  Bonda,  le  fit  proclamer  dans  sa 
patrie,  occupa  en  son  nom  l'inaccessible  forteresse  de  cette 
ville,  et  s'empara  également  d'Arcos,  de  Xerez  et  de  Sidonia, 
où  il  le  fit  également  proclamer.  Abdallah  el  Thogray ,  alcayde 
de  Çuenca,  entra  à  Murcie  dès  qu'il  eut  appris  la  révolte  de 
Hamdain  à  Gordoue  ;  il  s'était  mis  en  marche  pour  se  réunir  à 
son  parti  ;  mais  à  son  arrivée,  le  peuple,;âéjà  ameuté  depuis  le 
dix-septième  jour  de  ramadhan,  voulut  y  proclamer  pour 
lieutenant  l'un  de  ses  principaux  scheiks,  soit  Mohammed 
ben  Abderrahman  ben  Taher  el  jRaisi,  qui  était  de  la  noblesse 
de  Tadmir,  soit  Abou  Mohammed  ben  el  Hadj  el  Lourki,  soit 
Abderrahman  ben  Djaffar  ben  Ibrahim 3.  Le  peuple  avait  pro- 
clamé Hamdain  de  Gordoue,  et  on  établit  pour  son  lieutenant 
Mohammed  benEl  Hadj  ;  mais  celui-ci  ne  voulut  point  accepter 
cette  charge  par  modération.  L'entrée  de  l'alcayde  de  Guenca 
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AbMah  ben  Fetah  el  Thogray  fit  changer  les  choses  de  face, 
et  la  faction  de  celai-ci  nomma  cadi  de  Marcie  Abou  Djafar 
ben  AbiDjafar.  Le  mardi  15deschawal  de  Tannée  539,  Abou 
])jalar,  emporté  par  Tambition  da  commandement,  excita  une 
éneote  popolaire  contre  les  Ahnora^ides,  et  fut  cause  que  Ton 
assasma  perfidement  à  Orihuela  ceux  d'entre  eux  qui  y  étaient 
entrés  sur  la  foi  d'an  traité;  conformément  aux  instruc- 
tionsdes  chefe  de  cette  faction,  le  peuple  des  hameaux  et  des 
esmj^gnes  entra  à  Hurcie,  et  proclama,  pour  son  émir,  Abou 
Djafar  ben  Abi  Djafar,  pour  cadi  Abou  El  Abbas  ben  Helal,  et 
pour  alcayde  de  la  cayalerie,  £1  Thogray.  Personne  ne  s'y  op^ 
posa,  et  c'est  ainsi  que  ce  général,  sous  prétexte  de  procla- 
mer Hamdain,  se  fit  proclamer  lui-même,  s'empara  de  Fal- 
easur,  â  prit  le  surnom  d'émir  el  Nassr  Ledinallah;  mais  son 
règne,  eooime  on  le  Terra,  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

A  Yalenœ,  Ebn  Abdelam  forma  une  armée  pour  marcher 
contre  les  Almoravides  de  Xati^a  qui,  retranchés  dans  leur 
Kasbah,  et  ocmunandés  par  Abdallah,  le  neveu  de  Ebn  Ganya, 
couraieiit  et  déYastaient  le  pays  jusquesousles  murs  de  la  ville, 
piUakat  et  brûlaient  les  fermes  et  enlevaient  les  femmes  ;  il 
assembla  donc  ses  troupes,  partit  de  Valence,  et  arriva  le  28  de 
scbawai  devant  Xativa.  En  même  temps  il  envoya  demander 
du  secours  au  wali  de  Mnrcie  Abou  Djafar  Mohammed  ben  Ab- 
dalhb  ben  Abi  Djafar,  et  le  dernier  jour  de  schav^al  il  assiégea 
les  Almoravides  dans  la  forteresse  de  Xativa,  oh  ils  se  défen- 
dirent avec  une  valeur  admirable'.  A  Mnrcie,  les  partisans 
d'Abdallah  £1  Thogray  et  d'Ebn  Taher  soulevèrent  le  peuple 
et  proclamèrent  Saïf-Dawlah  à  la  fin  de  scha^ral  de  l'année 
539,  et  il  y  eut  combat  entre  les  partisans  d'Ebn  Djafar  et  d'El 
Thogray  ;  ce  dernier  général  et  d'autres  de  son  parti  furent 
pris  et  emprisonnés,  et  l'on  donna  l'alcaydie  de  la  cavalerie  à 
Zoamoon  d'Orihuehi.  Ebn  Taher  et  Ebn  el  Hadj  sortirent  de 
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la  oité.Le  &kih  Aboa  Djafar  Mohammed  ben  Abdallah  ben  Âbi 
Dji^EàrEl  Schooseni  profitade  cette  circonstance  pour  se  mieai 
emparer  do  royaume ,  et  il  resta  maitre  de  Tadmir  la  fin  de 
rannée,et  environ  denx  mois  de  l'année  saiyante.  Il  disait  go*il 
ne  se  décidait  à  prendre  le  commandement  que  pour  consenrer 
au  peuple  sa  liberté;  et  il  disposa  aussitôt  son  parti  à  secou- 
rir Merwan  ben  Âbdelaziz  contre  les  Almorayides  de  Xatiya. 
n  était  à  peine  arrivé  an  si^e,  et  ses  troupes  s'étaient  à  peine 
mêlées  aux  escarmouches  qui  s'engageaient  chaque  jour ,  lors- 
qu'il eut  avis  de  nouveaux  troubles  à  Murde;  le  parti  des 
Beny  Taber  avait  soulevé  le  peufde,  et  l'on  avait  tiré  de  sa  pri- 
son £1  Thogray.  Sur  le  champ  il  partit  du  si^e  de  Xativa 
avec  sa  cavalerie,  arriva  à  Murde  par  des  marches  forcées, 
entra  dans  la  cité  par  surprise  et  s'empara  de  nouveau  de 
la  forteresse  ;  mais  il  ne  put  avoir  en  sm  pouvdr  le  Tbogmy , 
qui  s'échappa  secrètement,  respirant  la  vengeance  ;  il  apaisa 
le  soulèvement  ^t  retourna  au  siège  de  Xativa  '. 

En  ce  temps  les  partisans  de  Hamdain  qui  demeuraient  à 
Grenade  ameutèrent  le  peuple  contre  les  Almoravides,  sans 
que  les  pût  en  aucune  façon  contenir  l'autorité  ni  la  pré- 
sence du  wali  de  cette  dté,  Ebn  Abi  Bekr,  fils  d'une  sœur  de 
Témir  Aly ,  et  appelé  du  nom  de  sa  mère  Ebn  Tynwa  ;  mais  les 
événemens  d'Algarbe  occupaient  son  général  Abou  Zakaria 
Yabya  ben  Aly  ben  Ganya,  ainsi  qu'une  bonne  partie  des 
troupes  almoravides  qui  composaient  son  armée.  Gela  facilita 
au  cadi  de  la  dté,  Abou  Mohammed  ben  Simek  le  soulèvement 
du  peuple  contre  les  Almoravides  de  la  garnison,  et  la  tumul- 
tueuse prodamation  de  Hamdain  de  Gordoue.  Les  généraux 
almoravides,  ne  pouvant  contenir  le  peuple  ameuté,  furent 
obligés  de  se  retirer  dans  la  Kasbab  et  de  se  retrancher  dans 
cette  forteresse.  Les  huit  premiers  jours  de  l'émeute  il  y  eut 
de  continuelles  et  de  sanglantes  mêlées  entre  les  Almoravides 
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et  les  iiahitias.  Geuzfci  livraient  assauts  sur  assanls  àla  eita- 
deUe,  et  ies  brèves  AlmoraTides  faisaient  de  firéqoaites  et 
sanglantes  sorties  eentre  eux.  Sa  oae  de  cea  terribles  es- 
carmouches périt  le  eadi  Eba  Simek,et  les  habitaiie,  ayec  les 
partisans  de  Haflidain,  nomnàrent  poor  son  Meeessew  Aboal 
Hassan  ben  Âdba  ^  C'était  un  grand  politique  qui  maintenait 
ion  crédit  avec  les  deux  partis  ;  imds,  en  cette  occasion,  obéis- 
sant aux  droonstimees  et  s'^Mudonnant  au  vent  de  la  fortune 
qoi  soufflait,  il  se  déclara  contre  tes  Almoravides  et  demanda 
des  secours  contre  eux  aux  eadis  rebelles  de  Cordoue,  Jaen  et 
Hurcie;  afin  qu'ils  l'aidassent  à  chasser  leurs  ennemis  de 
Grenade. 

Les  araires  des  AlmoraTides  n'allaient  pas  mieux  en  Afirique; 
réfflirAly  espérait  que  la  fortune  et  la  valeur  deson  filsTasch- 
tyn  y^rteraient  remède  au  succès  de  la  guerre  que  Inifaisaient 
les  Almohades,  lesquels  marchaient  victorieux  partout  et  s'em- 
paraient de  ses  terres  et  états  ;  car,  pendant  dix  années  d'une 
guerre  implacable  etopmiàtre,  il  n'avait  c^tenn  contre  eux 
aucun  avantage  ;  au  contraire,  ils  le  battaient,  prensnent  ses 
villes,  et  dominaient  dans  les  provinces  qu'habitent  les  Kabi- 
lehs  dcÂtesa,  Bjebalaet  Bjeza.  Ainsi  que  nous  1* avons  dit,  le 
jmnce  passa  d'Espagne  en  Afrique,  cHnaenant  avec  lui  la  fleur 
de  la  cavalerie  des  Almoravides,  qui  fit  un  notable  défaut  pour 
les  troubles  et  les  révoltes  qui  s'y  étevèrent  en  son  absence.  Il 
emmena  en  même  temps  quatre  mille  jeunes  dirétieas  d'An- 
dalousie, très  adroits  au  mamement  des  armes,  lesquels  ser- 
vaient dans  la  cavalerie  de  sa  garde.  Dès 'qu'il  fut  arrivé  à 
Marok,  il  se  prépara  sur-le-champ  à  marcher  conire  les  AI- 
laeiiades,  et  ayant  assemMé  de  nouvdles  troupes,  il  alla  cher- 
cher les  ennemis;  mais  il  n'eut  pas,  dans  sa  première  expédi- 
tion, les  mêmes  succès  qu'il  avait  précédemment  obtenus  en 
Andalousie  ;  car  il  fut  défait  à  plusieurs  reprises,  pwdit  un 
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grand  nombre  des  siens,  et  éprouva  ohaqae  jonr  davantage 
Tadversité  de  la  fortune.  L*émir  Aly,  son  père^voyant  ses  espé- 
rances trompées,  et  ne  recevant  qoe  des  nonvelles  de  doutes 
et  de  dérontes  de  son  armée,  ea  eut  tant  de  chagrin,  qu'il 
tomba  gravement  malade  par  suite  de  sa  profonde  tristesse  et 
de  son  ennui  ;  son  mal  s'accrut  des  contrariétés  continuelles 
qu'il  éprouvait,  jusqu'à  ce  qu'il  termina  ses  jours  dans  la 
lune  de  redjeb  de  l'année  539  (U  44),  après  avoir  r^é  trente- 
neuf  ans  et  sept  mois.  La  mort  l'atteignit  dans  son  alcazar  de 
M arok.  Son  fils  se  trouvait  &  Aceya  ;  et  la  mort  de  l'émir  de- 
meura cachée  pendant  plus  de  trois  mois  ^ 

La  mort  d' Aly  ben  Tousouf  ayant  été  divulguée ,  son  fils 
Taschfyn,  prince  reconnu  successeur  au  trône  des  Almoravi* 
des ,  fut  proclamé  émir  des  Musulmans.  U  fit  connaître  à 
toutes  les  provinces  sa  proclamation,  exhortant  les  pennies  à 
persévérer  dans  leur  obéissance  et  leur  fidélité  ;  il  écrivit  éga- 
lement aux  prindpaux  généraux  almoravides  d'Espagne,  Aboa 
Zakarya  Yahya  ben  Ganya,  Othman  |ben  Adha  et  son  onde 
Aly  ben  Aly  ben  Abi  Bekir,  qui  lui  envoyèrent  aussitôt  leurs 
lettres  de  félicitations  et  de  reconnaissance,  et  dès-lors  on 
n'entendit  plus  que  son  nom  dans  les  prières  publiques  des 
mosquées.  Désirant  arrêter  l'oigueil  d'Abd  el  Moumen, 
émir  des  Almohades,  il  assembla  de  grandes  forces  pour 
marcher  contre  lui  ;  car  Abd  el  Moumen,  se  voyant  à  la  tète 
de  puissantes  troupes,  s'enhardit  à  descendre  des  montagnes 
de  Tadela  et  des  hauteurs  de  Gomera  avec  une  nombreuse 
armée,  dévastant  le  plat  pays,  enlevant  des  prisonniers,  tuant 
et  faisant  partout  de  grands  ravages.  Cet  orage  destructeur 
se  dirigea  vers  les  montagnes  qui  sont  entre  Fèz  et  Tlemcen  ; 
•faisant  à  la  fois ,  sur  leurs  chevaux  rapides ,  des  courses  sur 
toutes  les  kabilehs  habitantes  de  l'un  et  de  l'autre  versant  : 
l'émir  Taschfyn  atteignit  ces  troupes  sanglantes  qui,  comme 
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des  tigres  affamés,  désolaient  tout  ce  qui  se  trouvait  devant 
eiix,et  les  enTeloppant  de  la  multitude  de  sa  cavalerie,  il  en 
fit  on  horrible  carnage.  Les  Àlmob^des  s'enfuirent  laissant  le 
champcoaTert  de  cadavres,  pâture  agréable  des  oiseaux  et  des  ' 
iétes  sauvages.  Par  suite  de  cet  échec,  Témir  Àbd  d  Mou- 
men  fut  forcé  de  se  réfugier  sur  les  hauteurs  et  de  gravir  les 
escarpemens  de  ces  montagnes;  et  Fémir  Taschf  yn  le  poursuivit 
dans  les  Téhamas  et  les  plaines  spacieuses.D'où  il  résultait  que 
les  Almobades ,  quoique  moins  nombreux ,  se  défendaient 
contre  le  grand  nombre,  par  leur  position  et  Faspérité  des 
immtagnes,  et  qu'en  même  temps  ils  abondaient  en  provi- 
sions et  ea  livres  qui  manquaient  dans  les  plaines  presque  dé- 
sertes ,  pour  Fentretien  de  tant  de  troupes.  Les  Berbers  de 
œs  montagnes  étaient  à  la  dévotion  d*Abd.el  Houmen,  et  ne 
conduisaient  point  de  provisions  aux  Ahnoravides.  Il  assit 
son  camp  sur  les  montagnes  de  Gomérah  et  passa  ensuite  à 
cdks  de  Tlemcen ,  attirant  en  passant  à  son  obéissance  les 
kabilèhs  Zénètes  qui  sont  dans  cette  contrée.  L*émir  Taschfyn, 
qm  les  poursuivait,  arriva  avec  son  armée  à  Wadi-Tehlit; 
VMver  étant  déjà  commencé, il  y  assit  son  camp  et  s'y  arrêta 
deux  BMHs, pendant  lesquels  il  fit  si  froid, qu'on  fut  obligé 
de  JhîUer  les  cabanes,  les  toits  des  maisons,  et  jusqu'aux 
Jbëfons  et  aux  piquets  des  lances  et  des  tentes  pour  ne  pas  pé- 
rir de  froid.  Abd  el  Houmen  se  dirigea  bientôt  vers  les  mon- 
tagnes de  Tlemcen ,  suivant  toujours  les  hauteurs,  et  Fémir 
Tasddjn  se  remit  aussi  à  le  poursuivre.  Àbd  el  Moumen  plaça 
son  camp  sur  la  cime  des  montagnes  qui  dominent  Tlemcen , 
d'où  ses  algarades  venaient  courir  le  pays.  L'émir  Taschfyn 
arait  demandé  des  secours*de  soldats  aux  Bény  Amath  de  San- 
badja  qui  confinaient  a  Forient  avec  FAfrique,  et  ils  lui  en- 
Toyèrentune  puissaûte  tayfadecayalerieet  d'inf^terie.  Quand 
ee  corps  arriva  j  Fémir  Taschfyn  alla  au-devant  avec  tous 
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ses  principaux  généraux.  Ces  troupes  réunies  aux  siennes  rem- 
plissaient ces  campagnes  comme  des  essaims  étendus  de  sau- 
terelles ,  et  faisaient  bien  voir  la  puissance  dès  rois  de  Ma- 
rok  Joyeux,  admirable  et  étonnant  aspect,  si  la  destruction  de 
tant  de  grandeur  n'eût  pas  été  si  prochaine.  L'émir  Taschfyn 
accueillit  les  généraux  avec  de  grands  honneurs ,  et  leur  parla 
de  la  satisfaction  qu'il  éprouvait  à  la  vue  d'une  si  belle  armée; 
il  s'entretint  avec  eux  de  ses  projets  d'attaquer  l'ennemi  et  de 
secourir  et  fortifier  la  cité  de  Tlemcen,  qui  était  la  plus  mena- 
cée. D'un  autre  côté ,  Abd  el  Moumen  épiait  du  haut  des 
cimes  des  montagnes  tont  ce  qui  se  passait  dans  les  plaines; 
il  ne  s'effrayait  point  de  ces  troupes  si  nombreuses  et  n'avait 
aucune  peur  de  cette  multitude  de  bannières  de  différentes 
couleurs,  ni  du  bruit  des  timbales  qui  faisaient  frémir  la  terre 
et  retentir  les  montagnes  écartées. 

L'émir  Taschfyn  ordonnaque  certaines  troupecflégibresmoii- 
tassent  vers  la  montagne  où  étaient  les  Almohades  ;  elles  mon- 
tèrent du  côté  de  liV'ébad ,  qui  est  près  de  Tlemcen ,  et  par  des 
sentiers  couverts,  s'avancèrent  contre  les  ennemis.  lies  AhiM^ 
hades  descendirent  à  leur  rencontre,  et  la  bataille  fut  très 
sanglante  dans  ces  âpres  rochers;  mais  les  Almohades  enfoncè- 
rent et  mirent  en  déroute  ces  troupes],  qui  descendirent  en 
se  précipitant  de  ces  escarpemens ,  et  ceux  qui  purent  descen- 
dre dans  les  plaines  remplirent  d'effroi  la  multitude  de  l'émir 
Taschfyn;  en  sorte  que  sa  valeur  et  sou  adresse,  non  plas 
que  les  efforts  de  ses  nobles  généraux ,  furent  inutiles  poar 
laaintenir  en  ordre  la  foule  qui  s'enfuit,  vaincue  bien  plutôt 
par  sa  propre  frayeur  que  par  le  choc  des  ennemis.  Les  Al* 
mohades  profitèrent  de  l'occasion»  de  ce  désordre  et  de  cette 
terreur  inconsidérée ,  tuèrent  beaucoup  de  monde  aux  Almo- 
ravides,  et  les  poursuivirent  à  coups  de  lance  jusque  daos  la 
Mmpagne'. 

I  Cp0de,  «,  ^, 
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Après  cette  malheorense  bataille,  Témir  Ta^chfyn  écriTit  i 
toates  ses  proTioces  pour  qu'elles  Tinssent  le  servir  dans  eetle 
guerre  ;  il  ne  tarda  pas  d'arriirer  de  nonvelles  troupes  de  Se- 
djelmcsa,  de  Bondjeîa,  et  peu  après  arriva  aassî  d*  Andaloosie 
son  fils  Amir Aboa  Ishaclbrahim, avec nn  oorps  choisi  de  ca- 
valerie d'Almoravides  et  de  chrétiens  de  sa  garde,  au  nombre 
de  quatre  mille  cavaliers.  L'émir  fit  faire  la  revue  de  toutes  ses 
troupes,  et  il  divisa  et  répartit  en  encadrons  cette  multitude 
infinie  qui  occupait  une  vaste  étendue  de  terrain,  oà  se  mou- 
vaient par  masses  innombrables  les  cavaliers,  les  fantassins, 
ks  charrois  de  guerre  et  un  immense  appareil  de  provisions,  de 
toites,  de  bergers  et  de  troupeaux  de  bétail  de  toute  espèce, 
en  sorte  qu'il  semblait  que  là  fût  réunie  toute  la  puissance  et 
tout  le  peuple  de  l'Afrique.  La  revue  se  fit  en  dehors  de  Bab 
Karmedin  ;  les  troupes  et  les  escadrons  pressés  s'étendaient 
vers  lea  hauteurs  dans  toutes  ces  campagnes ,  jusqu'au  pied 
des  montagnes  mêmes  qui  sont  vis-à-vis.  Ebn  Issa  raconte  que 
ee  fut  là  le  dernier  effort  des  princes  almoravides.  Abd  cl 
Moumen  leva  aussitôt  son  camp,  marchant  comme  vers  Tlem- 
oen,  et  Taschfyn  le  suivit  également  avec  son  innombrable 
armée,  cherchant  à  lui  couper  le  chemin  et  à  le  forcer  d'en 
Tenir  à  une  bataille;  les  champions  de  Taschfynle  harcelaient 
tellement,  qu'il  fut  obligé  de  descendre  dans  la  plaine,  mar- 
chant comme  vers  les  terres  des  Zénètes,  et  poursuivi  à  son  ar- 
rière-garde, il  résolut  de  livrer  bataille  aux  Almoravides'. 

Comme  Abd  cl  Moumen  était  inférieur  en  forces  tant  en 
infanterie  qu'en  cavalerie,  il  disposa,  pour  le  combat  et  la  dé- 
fense, un  seul  corps  de  bataille  de  tout  son  monde ,  en  forme 
àK  carré,  chaque  côté  ayant  une  rangée  de  braves  avec  des 
lances  très  longues  qu'ils  poussaient  du  pied  et  de  la  main  ; 
derrière  ces  rangées  de  lanciers,  il  y  en  avait  une  d'écuyera 
arec  des  épées  et  de  grands  boucliers  et  rondaches  pour  se 
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défendre  des  traits  des  ennemis  ;  derrière  ces  lignes  de  gens 
armés  il  y  avait  deux  rangées  de  frondeurs  et  d'arbalétriers; 
et  an  centre  et  an  milieu  de  ce  carré ,  il  restait  une  grande 
place  ou  espace  dans  lequel  il  plaça  toute  sa  cavalerie,  lais- 
sant en  même  temps  des  allées  vides  et  ouvertes  par  où  Ton 
devait  donner  passage  de  chaque  côté  à  la  cavalerie  pour  sortir 
contre  les  ennemis,  ou  pour  rentrer,  sans  préjudice  ni  désor- 
dre pour  rinfanterie.  Gomme  Taschfyn  ne  désirait  hen  tant 
qae  la  bataille,  il  rangea  aussitôt  ses  troupes,  et  fit  attaquer 
les  Âlmohades  par  sa  grosse  cavalerie.  L'impétuosité  et  le 
choc  des  Almoravides  furent  terribles  :  mais  Tobstacle  des  lan- 
ces  très  longues  empêcha  qu'ils  n'enfonçassent  le  robuste  es- 
cadron  ;  beaucoup  de  chevaux  et  de  cavaliers  y  furent  tués  ; 
les  Almoravides  retournèrent  leurs  chevaux  pour  revenir  à 
la  charge,  sans  que  l'épais  nuage  produit  par  les  frondeurs 
et  les  arbalétriers  cessât  ;  et  dans  ce  moment  les  cavaliers  âl- 
mohades, sortant  des  deux  côtés,  leur  poussaient  la  lance  dans 
les  reins,  et  se  retiraient  aussitôt  au  centre  et  à  l'emplacement 
de  leur  escadron,  où  ils  se  fortifiaient  comme  en  un  solide 
Alcazar ,  évitant  le  choc  de  la  grosse  cavalerie  des  ennemis. 
Ainsi  continua  cette  sanglante  bataille  pendant  toute  la  jour- 
n^;  la  perte  des  Almoravides  fut  si  grande,  qu'ils  ne  pa- 
rent soutenir  le  combat.  Toute  la  cavalerie  était  blessée ,  et 
les  plus  vaillons  soldats  étaient  tués  ;  en  sorte  que  la  victoire 
et  le  champ  debataille  demeurèrent  aux  Almohades  '.Taschfyn 
se  réfugia  à  Tlemcen  en  toute  hâte,  désespérant  de  la  fortune 
de  ses  armes  ;  il  en  répara  les  murs  et  les  fortifications ,  et 
^  lorsque  le  victorieux  Abd  el  Moumen  vint  avec  son  armée  con- 
tre la  pUce,  il  la  trouva  bien  garnie  et  bien  fortifiée  :  il  l'as- 
siégea, ne  cessa  d'y  donner  de  rndes  assauts,  et  ne  s* en 
éloigna  point,  jusqu'à  ce  que,  fatigué  de  la  résistance  des  Al- 
moravides et  de  leurs  surprises  et  sorties,  où  les  siens  rece* 
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Tttentbeaaeoop  de  mal,  il  leva  ton  camp  et  partit  pour  Mé<- 
dioa  Wahran ,  laissant  quelques  troupes  pour  maintenir  le  siège 
de  Ileiiieen.  L*éniir  Tascbfyn  avait  beaucoup  fortifié  la  dté  de 
Wahran,  et  la  regardait  comme  Tunique  asile  qui  pût  lui  res- 
ter, dans  le  mauvais  état  de  ses  affaires,  pour  s'y  retrancher 
en  cas  de  nécessité,  et  passer  en  Espagne  ;  et  il  avait  écrit  à 
Mmalcayded'Almérie  Abdallah  benMaymon  de  lui  tenir  ton- 
îoins  prêts,  dans  le  grand  port  de  Wahran,  dix  bons  vaisseaux 
poor  ee  qui  pourrait  arriver.  Àbd  el  Moumen  plaça  son  camp 
Air  une  haute  montagne  qui  est  près  de  Wahran,  dans  le  des- 
sein d'assiéger  la  forteresse.  Aussitôt  l'émir  Tascbfyn,  avec 
des  troupes  d'élite,  sortit  de  Tlemoen,  enfonça  le  camp  des 
Almohades  qui  entouraient  la  place,  et  alla  au  secours  de  son 
asile  et  de  la  cité  de  Wabran.  Il  arriva  aux  environs,  et  assit  son 
eamp  à  la  vue  des  ennemis;  ils  eurent  beaucoup  d'escarmou- 
ches où  l'on  se  battait  avec  des  succès  variés,  quoique  le  plus 
•onveut  avec  une  plus  grande  perte  du  côté  des  Almoravides. 
L'auteur  du  Fem  Imamia  ^  dit,  en  se  référant  à  Ebn  Matrouk 
£1  Kini,  que  l'émir  Tascbfyn  pénétra  et  enfonça  le  camp  des 
Almohades,  et  parvint  à  entrer  à  Wabran  ;  mais  voyant  que  le 
nége  durait  longtemps,  que  ses  sorties  et  ses  alertes  ne  fai- 
saient point  changer  son  ennemi  de  dessein,  il  perdit  l'espé- 
ruioe  de  pouvoir  se  soutenir  dans  le  royaume  de  Marok;  en 
sorte  que,  manquant  de  conseils  et  désespéré,  il  sortit  secrè- 
tement de  la  cité  pendant  la  nuit,  avec  le  dessein  de  se  ren- 
dre à  la  forteresse  du  grand  port,  où  il  espérait  trouver 
on  vaisseau  pour  passer  en  Espagne.  Il  sortit  donc  sur  une 
jument  de  très  bonne  race ,  qui  n'avait  pas  sa  pareille  parmi 
toutes  les  autres  jumens  de  ses  haras.  La  nuit  était  fort 
obscure,  et  l'émir  marchait  avec  beaucoup  de  trouble,  crai- 
gnant de  tomber  entre  les  mains  de  ses  ennemis  ;  arrivé  à  une 
fondrière  coupée  et  fort  haute,  il  lui  sembla,  dans  l'obscurité, 
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qoe  tout  le  tehraiii  ëtfdt  uni,'  et  il  se  préeipita  du  hant  en  bas, 
on  peot-ètre  la  jament8*effaroacha  et  eat  penr  de  la  mer  dans 
Fombre  de  la  noit  ;  et|il  périt  ainsi.  On  le  troora  le  lende^ 
main  mis  en  pièees,  ainsi  que  la  jnmént,  snr  le  bord  de  la  mer. 
On  le  porta  à  Abd  el  Honmen ,  qui  le  fit  attacher  à  un  saule  et 
envoya  sa  tête  à  Tynmal.  Les  Almoravides  ne  surent  cela  que 
lorsqu'ils  l'apprirent  de  leurs  ennemis;  cela  leur  fit  perdre 
courage,  et  peu  de  jours  après  '  Abd  el  Monmen  entra  par  la 
force  des  armes  à  Wahran,dans  le  mois  de  moharrem  de  Tannée 
540  (11 45).  La  résistance  fut  grande,  et  il  n'y  fût  pas  entré  si* 
tôt  s'il  ne  les  eût  pris  par  la  soif,  leur  ayant  coupé  l'eau  qui 
allait  à  la  cité,  et  ainsi  beaucoup  moururent  de  soif,  et  ils  ne 
purent  faire  grand, chose  pour  leur  défense.  Il  y  entra  le  matin 
de  la  pâques  d'Alfitra,  suivant  Yahya,  et  passa  au  fil  de  l'épée 
les  Almoravides  qu'il  trouva  dans  la  place,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  d'habitans.  Le  temps  du  règne  de  Taschfyn  depuis  la 
mort  de  son  père  jusqu'au  premier  jour  où  il  périt  si  malhea- 
sement,  fut  de  deux  ans  et  deux  mois.  Il  mourut  à  la  fin  de  ra- 
madhan  de  l'année  539,  suivant  ce  même  auteur,  qui  rapporte 
aussi  qu'il  avait  déjà  fait  reconnaître  pour  son  successeur  son 
fils  Abou  Ishac  Ibrahim,  en  Tannée  qu'il  vint  d'Andalousie'. 

En  Andalousie,  la  guerre  et  le  soulèvement  contre  les  Al- 
moravides continuaient  avec  une  haine  implacable.  Merwan 
ben  Abdelaziz  continuait  le  siège  de  Xatiba,  et  Abou  Abdallah , 
le  neveu  d'Ebn  Ganya,  se  défendait  bien  dans  la  place  avec  ses 
Almoravides.  Abou  Djafar,  le  wali  révolté  à  Murcie,  vint  de 
nouveau  au  siège  de  Xatiba,  à  l'aide  de  Merwan,  et  le  gé- 
néra des  Almoravides  fut  obligé  de  se  retirer  dans  T Alcazaba 
pour  se  défendre.  Également  accourut  au  secours  de  ceux  de 
Valence  Talcayde  des  frontières  Ebn  Ayadh  avec  des  trou- 
pes d'élite.  Alors  Abdallah  ben  Gania  chercha  à  traiter  de  la 
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teMSSkfù  de  Xatiba  par  capitolation  ;  car  il  voyait  qu'il  n'é- 
tait pas  possible  de  conserver  plas  longtemps  cette  forte*- 
lease;  les  conditions  ayant  été  oonveoaes  et  i^glées,  ce  vail- 
lant général  sortit  avec  tons  les  siens  de  TAlcazaba  et  de  la 
dté,  et  se  mit  en  marche  pour  le  pays  d'Almérie,  avec  le 
dessein  de  passer  à  Mayorca  avec  son  père  si  les  choses  n'al- 
laient pas  mieux ^  Aussitôt  qu'Abdallah  ben  Ganya  fut  sorti, 
Merwan  ben  Abdelaziz  entra  dans  la  cité,  la  fortifia  et  congé- 
dia ses  auxiliaires  très  contens,  leur  ayant  donné  de  préfeieui 
bijoux,  des  ariftes  et  des  chevaux.  Ayant  pourvu  à  la  sûreté 
de  la  cité  et  de  l'Alcazaba,  il  partit  pour  Valence,  où  il  entra, 
monté  sur  un  beau  dromadaire,  couvert  de  riches  vêtemens 
etd'armes  brillantes,  et  entouré  des  scheikhs  et  des  plus  nobles 
cavaliers  ;  le  jour  de  son  entrée  triomphale  à  Yalence  fut  pro- 
damé  avec  une  allégresse  générale  du  peuple  :  ce  fut  en  safar 
de  Tannée  540  (1145).  En  cette  occasion  Lecantint  réunie  à 
TAmélya  de  Xatiba,  et  cette  province  au  gouvernement  de 
Merwan  ben  Abdelaziz.  Dans  cette  même  lune  de  safar,  Abou 
njafar  revint  à  Murcie,  après  avoir  poursuivi  pendant  leur 
retrateles  Almoravides  d'Abdallah  ben  Ganya,  leur  enlevant 
tout  ce  qu'il  put,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arrivés  au  pays 
d'Aimée  où  ils  étaient  encore  puissans. 

A  Grenade  '  la  révolte  continuait ,  et  les  Almoravides  se 

défendaient  bien  dans  TAlcazaba;  les  rebelles  demandèrent 

des  secours  i  ceux  de  Gordoue,  et  le  cadi  Aboûl  Hassan  ben 

Adha  écrivit  à  ses  parens  et  partisans;  Uambdain  envoya  son 

neveu  Aly  ben  Omar  Mohammed  Adha,  surnommé  Omilimal; 

et  de  6ien  vint  l'alcayde  de  cette  cité  Ebn  Gozéi,  avec  des 

troupes  ramassées  au  hasard  et  mille  chevaux  de  TAxarquia, 

qai,  réunis  aux  troupes  qu'amena  Abou  Djafar  de  Murcie, 

faisaient  une  belle  arm^  de  douze  mille  chevaux  et  d'un 

plus  grand  nombre  de  fantassins.  Quand  les  Almoravides 

t  G0ide/c.  57. 


56  HISTOmS  d'ESPAG]!Œ. 

apprirent  que  oet  orage  s'aTançait  contre  eni,  ils  craigni- 
rent qne  si  ces  troupes  se  réunissaient  aux  rebelles,  ils  ne 
leur  donnassent  beaucoup  à  faire,  et^  ayant  tenu  conseil,  ils 
sortirent  à  Fbeure  de  Taube  de  l'Àlcazaba,  et  marchèrent  à 
la  rencontre  des  auxiliaires  qui  avaient  leur  camp  dans  les  en- 
Tirons  de  Grenade,  les  attaquèrent  avec  une  extrême  valeur 
quand  ils  s'y  attendaient  le  moins,  les  enfoncèrent  et  les 
mirent  en  déroute  avec  un  cruel  et  sanglant-  carnage;  au  fort 
de  la  bataille  périt  Abou  Djafar  le  rebelle  de  Murcie,  et  les 
siens  ainsi  que  les  autres  auxiliaires  s'enfuirent  honteusement 
de  divers  côtés.  Les  Almoravides  vainqueurs  revinrent  à  la 
forteresse  de  FAlcazaba'. 

Dès  que  les  restes  fugitifs  de  l'armée  de  Murcie  furent  de 
retour  à  leur  dté,  ils  élurent  et  proclamèrent  pour  leur  émir 
le  noble  scheikh  Abderraman  ben  Taher,  à  la  fin  de  la  pre^ 
mière  lune  de  rabieh  de  l'année  540  (11 45).  Dans  le  même 
temps,  le  wali  £1  Mansour,  qui  était  assiégé  avec  ses  Almora- 
vides  dans  l'alcazaba  de  Malaga,  traita  de  la  rendre  par  ca- 
pitulation, et  Abou  El  Hakem  y  entra  en  qualité  d'émir 
dans  la  seconde  lune  de  rabieh  de  l'année  540  (1145),  et  il 
se  retira  à  Murcie ,  où  était  son  père  Abou  Mohammed  ben  £1 
Hadj.  Ce  général  Taher,  par  une  affection  particulière  pour 
la  maison  d'£bn  Houd,  se  rendit  au  palais,  surnomma  Séif 
Dola  £bn  Houd,  et  s'intitula  son  nàîb  à  Murcie  :  il  donna 
l'alcaydie  à  son  frère  Abou  Bekr,  et  écrivit  au  roi  Séif  Dola 
de  venir.  Par  suite  de  cet  événement  sortirent  de  Murcie 
Abou  Mohammed  ben  £1  Hadj,  £bn  Sonar,  et  d'autresj)rinci- 
paux  cavaliers  de  son  parti,  et  ils  se  rendirent  à  Gordoue. 
L'émir  Hamdain  les  reçut  très  bien  et  les  renvoya  avec  son 
cousin  £1  Folfoli,  son  neveu  Omilimad  et  un  corps  choisi  de 
cavalerie,  pour  maintenir  son  parti  à  Murcie  et  en  chasser 
le  scheikh  £bn  Taher.  Celui-ci  fut  effrayé  de  ces  nouvelles 

1  Coude,  c.  57. 


GHAFITRS  PBKMTRR.  57 

et  de  eet  apiMareU  de  gaerre,  et  afin  de  se  défendre  et  de 
conserrer  la  cité,  il  chercha  à  attirer  à  son  parti  Talcayde 
des  frontières  de  Yalence,  Abon  Mohammed  ben  Ayadh,  et  le 
pria  de  Tenir  à  son  secours,  s'il  se  disait  ami  d*£bn  Houd. 
Ce  général  était  au  fond  da  cœur  de  ce  parti,  mais  il  le  ca- 
diail  asDjd  que  cela  était  convenable  ;  et  ayant  reçu  ces 
dépèéhes  il  se  mit  en  route  en  toute  diligence.  Il  rencon- 
tra Zoanon,  alcayde  d'Auriola,  qui  était  aussi  de  son  parti, 
et  eeliii-d  remmena  dans  sa  cité ,  où  il  le  proclama  émir. 
JBeaoooop  de  notables  de  Mnrcie  arrivèrent  à  Àuriola,  en- 
flammèrent son  ambition ,  l'engagèrent  à  y  venir,  et  le 
prodamèrent  là  émir  de  Murcie,  sans  que  le  scheikh  Ebn 
Taher  sût  rien  de  tout  cela.  Loin  de  prévoir  un  tel  événe- 
ment il  préparait  sa  réception  et  ordonnait  à  ses  parens  et  à 
ses  cavaliers  de  se  porter  au-devant  de  lui.  Une  grande  mul- 
tîtode  de  peuple  alla'^à  la  rencontre  d'Ebn  Ayadh,  qui  vint 
se  loger  dans  rAlcazarquibir,  où  on  ne  l'attendait  point,  et 
où  rien  n'était  préparé  pour  lui.  Ceci  eut  lieu  le  10  de  la 
premiève  lune  de  djoumada  540  (1 145);  Ebn  Taher  se  ren- 
HX,  à  1>ar  Sagbir,  et  aussitôt  qu'il  eut  appris  les  choses  con- 
certées, il  se  retira  dans  sa  maison  particulière.  Quelques- 
ons  poussaient  Ebn  Ayadh  à  lui  6ter  la  vie,  l'accusant  de 
trames  et  de  machinations;  mais  Ebn  Ayadh,  qui  connaissait 
»  verta  et  son  savoir,  s'abstint  de  verser  son  sang;  ainsi  fut 
déposé  Abderraman  ben  Taher,  par  son  auxilia)^,  le  cin- 
quantième jour  de  son  waliat'. 

En  ce  temps  ceux  de  Valence,  déjà  las  du  gouvemeinent 
de  leur  émir  Merw&n  ben  Abdelaziz,  méditèrent  sa  déposi- 
tion; telle  est  l'inconstance  de  la  vogue  populaire,  que  celui- 
là  même  qu'on  a  sollicité  avec  instance  pour  seigneur,  peu 
après  on  l'abhorre  et  on  le  dédaigne,  trouvant  intdérablès 

politique  et  son  gouvernement.  Les  principaux  de  la  dté 
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et  l6B  aloaydes  de  Lecant»  Liria,  Geaôra,  Xoear  ei  Murbiler, 
écrÎYirent  è  l*aleayde  des  froatièreB  Ebn  Ayadh,  qui  était 
à  Murcie  et  en  étût  déjà  maltre^de  venir  en  toute  diligence 
prendre  les  rênes  de  cet  état  qui  était  disloqué  et  sans  chef 
qui  le  régit  comme  il  convenait*  Cda  ne  fat  pas  fait  si  se*^ 
crètement  qne  H^wan  ben  AbdélaaE  ne  vint  à  rapprendre; 
mais,  bien  qn'il  vonlût  y  porter  remède  et  diàtier  cenx  qai 
loi  suscitaient  ces  affoiim,  cela  ne  lui  fut  cependant  point 
possible,  parce  que  le  mal  s'était  déjà  étendu  et  que  le  mécon^ 
tentement  était  général  ainsi  que  le  désir  d'un  nouvel  émir; 
et  comme  ses  précautions  se  furent  bientôt  divulguées,  le 
peuple  s'ameuta,  et  il  fut  obligé  de  quitter  l'alcazar  et  de  se 
cacher  chez  ses  amis,  jusqu'à  ce  qu'il  se  sauva  pendant  la  nuit 
en  descendant  par  les  murailles,  le  mardi  26,  d'autres  disent 
25  de  la  première  lune  de  djoumada.  Merwàn  marchait  dé* 
guisé  efvec  un  seul  guide  qui,  par  malheur,  l'égara,  et  ayant 
perdu  le  chemin  en  arrivant  aux  montagnes  d'Almérie,  il 
tomba  entre  les  mains  de  l'alcayde  Mohammed  ben  Mamoun, 
qui  le  reconnut,  le  fit  prisonnier,  et  le  traitant  comme  un 
rebelle,  le  chargea  de  chaînes ,  et  l'envoya  à  Abdallah  ben 
Ganya,  le  neveu,  qui  se  réjouit  beaucoup  de  le  tenir  en  sa 
puissance,  et  l'emmena  pendant  longtemps  avec  lui,  enchaîné, 
allant  de  c6té  et  d'autre,  entre  Yaknoe,  Almérie  et  Xatiba, 
dans  toutes  ses  algarades;  mais  il  ne  voulut  point  verser  son 
sang,  et  enfin  il  l'emmena  avec  lui  à  Mayorque'.  On  dit 
que  Merwàn  ben  Abddaziz,  quand  il  se  sauva  de  Yalence» 
s'enfuit  à  Golbira,  qu'il  y  revint  InentAt  déguisé  pendant 
la  nuit,  et  qu'il  demeura  dans  sa  maison  particulière  jusqu'à 
ce  qu'il  fut  découvert  par  quelqu'un,  car  on  le  chercha  avec 
le  plus  grand  soin;  qu'il  s'échappa  une  seconde  fois  secrète- 
ment et  alla  vers  Mureie,  où  Toussouf  ben  Helàl  suivait  ses 
traces  pour  l'arrêter,  mais  qu'il  se  cacha  de  lui  et  qu'il 
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le  perfit;  qo'il  demeuni  trois  jours  à  Mnreié,  que  de  là  il 
partit  arec  un  guide  qui  Tépira  dans  le  pays  d'Almérie, 
oà  il  tomba  au  pouvoir  de  la  caYalerie  de  Mamonn,  et  que 
ce  général,  comme  on  l'a  d^à  dit»  le  reconniit  et  le  livra  à 
Ebn   Ganja  le  ncYea.  La  famille  et  les  amis  de  Merwàn 
fengèrent  plus  tard  le  manque  de  générosité  de  Falcayde 
Mamoun,  en  le  faisani  mourir.  Quand  le  peuple  de  Valence 
apprit  la  fuite  de  son  émir  Merwân ,  il  prodama  Abdallah 
ben  Mohammed  ben  Saad  ben  Mordanis,  qui  était  naïb  de 
£bn  Ayadh  dans  cette  contrée,  et  on  le  logea  dans  Talcazar 
de  Valenee  ;  à  la  fin  de  cette  première  lune  de  djoumada 
arriva  Ebn  Ayadh,  qui,  en  chemin,  avait  reçu  la  nouvelle 
de  cette  proclamation;  il  demeura  dans  la  dté  veillant  au 
gouvernement  et  à  la  sûreté  des  frontières,  et  s'en  retourna 
ensuite  à  Muroie,  laissant  là  pour  son  nalb  son  beau-père  Abou 
Mohammed  ben  8aad,oncIed'Abou  Abdallah  ben  Saad,  connu 
sous  le  nom  de  celui  d'AIbacète,  pour  la  raison  que  nous 
dirons  plus  tard.  Ses  troupes  prirent  AbouDjafar  Ahmed  ben 
Djubétr,  père  de  Abou  Hosséin  le  savant,  qui  avait  défendu 
ralcazar  contre  le  peuple,  et  il  Venvoya  enchaîné  au  château 
Matemis,  où  on  renferma  dans  une  tour;  il  se  racheta  bien- 
tôt i>our  trois  mille  doblas,  et  on  lui  Ata  ses  livres,  ce  qui  fat 
son  plus  grand  chagrin;  il  se  retira  à  Xatiba,  où  il  fut  ensuite 
pris  une  seconde  fois  par  ceux  de  Ebn  Ganya,  avec  d'autres 
partisans  de  Merwàn  ben  Abdelam;  ils  restèrent  dans  un 
obscur  cachot,  où  Us  ne  distinguaient  ni  le  jour  ni  la  nuit, 
jusqu'à  ce  qu'on  les  emmena  à  Mayorque,  comme  nous 
dirons  <• 

Après  que  Hamdain  eut  obtenu  que  le  peuple  mobile  et 
iooDiistant  chassât  de  Cordoue  Séif  Dola ,  ce  prince ,  aidé  de 
ceux  de  son  parti ,  qui  se  réunissaient  journellement  à  lui , 
partit  pour  Gien  et  gagna  Tesprit  de  £lm  Gozâ ,  alcayde  de 
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Dette  cité  qui ,  désinint  yenger  la  déroute  que  loi  avaient  bit 
éjNroavw  les  AlmoraTides  à  Grenade ,  s'bfirit  à  marcher  avec 
hd  contre  eux.  Us  arrivèrent  à  Grenade  et  entrèrent  dans  la 
dté,  par  Bab  Horonr ,  et  le  cadi  de  la  cité  Ebn  Adha  alla  au 
devant  de  lui  ;  fl  y  alla  à  pied  pour  lui  faire  pins  d'honnenr, 
le  salna  et  le  logea,  lai  et  son  fils  Âmad  Davrlah;  celoi-d  ayant 
demandé  de  l'ean ,  Ebn  Adha  lai  présenta  une  conpe  ;  mais 
comme  il  allait  la  boire ,  on  aUma ,  qui  était  là ,  s*écria  : 
«  Sultan,  ne  la  bois  point,  car  elle  est  empoisonnée,  »  et  il 
ne  labatpas;£bn  Adha,  qai  agissait  avec  de  bonnes  inten- 
tions, confas,  et  afin  qa*on  ne  crût  pas  qa*il  y  avait  de  la 
méchanceté  de  sa  part ,  bat  sur  le  champ  cette  conpe  qui  était 
préparée  et  se  lava  ainsi  de  tout  soupçon  ;  mais  dans  la  nuit 
il  mourut,  car  elle  était  réellement  apprêtée  avec  du  poison 
aigre-doux  et  semblait  être  de  Feau  avec  du  sucre  et  de  l'o- 
range ,  que  ce  fût  par  hasard,  ou  qu'elle  eût  été  médiamment 
préparée ,  afin  d'en  finir  avec  celui  des  Beny  Houd  qui  la 
boirait.  Ebn  Houd ,  se  défiant  de  l'inccmstance  du  peuple ,  ne 
voulut  point  demeurer  dans  la  ville ,  bien  que  tout  lemonde 
et  surtout  les  notables  montrassent  beaucoup  de  joie  ;  il  s'é- 
tablit sous  une  tente  magnifique ,  dans  les  campagnes  devant 
Grenade ,  et  y  demeura  dix  jours  :  il  se  rendit  ensuite  à  l' Al- 
cazaba  Alhamra  ou  des  princes,  où  il  y  eut  de  sanglans  com- 
bats avec  les  Almoravides,  qui  se  défendaient  vaillamment  con- 
tre Ebn  Houd  et  ceux  de  la  cité ,  en  sorte  que  chaque  jour  il 
périssait  beaucoup  de  monde  des  deux  partis ,  jusqu'à  ce  qae 
le  huitième  jour  du  combat,  qui  fut  opiniâtre  et  sanglant ,  les 
Almoravides  repoussèrent  ceux  de  la  cité  et  ceux  d'Ebn  Hond , 
et  en  firent  un  horrible  carnage'.  En  cette  journée  fut  blessé 
et  pris  Amad  Dawlah,  le  fils  de  Saîf  Dola  Ebn  Houd ,  qui 
mourut  dans  la  nuit  de  ses  blessures,  dans  l'Alcazaba ,  et  les 
Almoravides  l'envoyèrent  à  son  père  pour  qu'il  l'enterrât  et  le 
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plMèrent  dans  un  riche  cercueU  couTert  de  pourpre  avec  des 
fnng»  d'or  et  rempli  de  précieux  arômes.  Ebn  Houd  ne  s'ar- 
itta  à  Grenade  qu'un  mois ,  parce  qu'il  vit  le  peuple  fatigué 
des  maux  et  des  eonnis  de  la  guerre  qu'ils  faisaient  avec  si 
peu  de  fruit,  et  qui,  ayant  lieu  dans  leur  ville  même ,  leur 
eu  raidait  pins  graves  et  plus  sensibles  les  violences  et  les  hor- 
Tca»;  il  leva  donc  son  caihp  une  nuit  et  partit  pour  Gien  ;  et 
Abou  Hassan  ben  Adha,  frère  de  Thomme  à  la  coupe,  de- 
meoFs  gouTemeur  de  la  place.  Ceux  de  la  cité  s'arrangèrent 
après  son  départ  avec  les  Almoravides  de  T  Alcazaba  et  accor- 
dèrent lenis  trêves  ;  quelques-uns  des  principaux  sortirent  de 
la  forteresse  et  se  retirèrent  à  Almunecàb,  port  dépendant 
d*Elbira ,  ponr  être  plus  à  portée  de  passer  ea  Afrique. 

Sa5f  Dawlah  ^  se  trouvait  à  Gien  depuis  son  départ  de  Gre- 
nade, quand  il  lui  arriva  des  envoyés  de  Murde,  pour  lui  ren- 
dre obéissance  an  nom  de  cette  ville  et  le  prier  de  s'y  rendre  : 
il  monta  anssitdt  à  cheval  accompagné  de  beaucoup  de  nobl^ 
cavaGers  de  son  parti ,  et  il  dépêcha  ses  lettres  à  son  ami  Ebn 
Ayadh  ponr  le  prévenir  du  jour  de  son  arrivée  ;  car  c'est  à 
son  anôome  amitié  et  aux  intelligences  secrètes  qu'il  y  avait 
entre  eux  aox  frontières  d' Algaûa ,  qu'Ëbn  Houd  dut  [d'élre 
prodamé  âoir  à  Murde.  H  y  entra  le  jour  de  djouma,  18  de 
ndf/ebde  l'année  540  (1144);  Abou  Mohammed  ben  Ayadh 
alla  an-devant  de  lui  avec  la  cavalerie  de  Murcie  et  avec  son 
fd»  Abou  Bekr ;  le  jour  de  son  entrée  fut  une  grande  fête  dans 
la  dté ,  et  le  peuple  le  proclama  avec  de  grandes  démonstra- 
tions d'allégresse,  car  on  ne  s'écartait  point  là  de  la  volonté 
d*Ebn  Ayadh.  Ne  s'arrêtant  que  peu  de  jours  à  Murde,  ils  en 
partirent  ensemble  et  se  rendirent  à  Valence ,  où  Ebn  Ayadh 
avait  également  préparé  sa  proclamation,  qui  eut  lieu  au  mi- 
lien  des  fêtes  et  d'un  grand  concours  de  peuple  ;  peu  de  jours 
après  ils  en  repartirent  et  vinrent  à  Dénia,  où  ils  se  logèrent 
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dans  r Alcazar ,  et  Ebn  Hond  y  fat  aussi  prodamé.  Ils  revin- 
rent aussitôt  à  Haircie,  où  l'émir  Ebn  Hond  se  logea  dans 
r  Alcazar  Qnibir ,  et  le  général  Ebn  Ayadh  dans  rAlcazar 
gaghir  ;  mais  tout  se  faisait  dans  le  gouvernement  par  Ebn 
Ayadh ,  au  nom  de  Témir  Saïf  Dawlah  Ebn  Hond. 

Peu  de  temps  après  arriva  des  frontières  la  nouvelle  qu'El 
ThograiT,  alcayde  de  Guenca ,  courait  le  pays  de  Xatiba ,  et 
que  les  chrétiens  qui  marchaient  à  son  aide  dévastaient  et  ra- 
vageaient les  campagnes  ;  et,  à  quelques  jours  de  là,  le  naîb 
de  Valence  Abdallah  ben  Sàïd  envoya  ses  lettres,  où  il  disait 
qu*El  Thograï  et  son  allié  El  Tadji  Aladfouns,  tenaient  assié- 
gée la  cité  de  Xatiba.  Sur  l'heure ,  l'émir  Ebn  Houd  et  son 
Mrali  Ebn  Ayadh  rassemblèrent  leur  cavalerie  de  Murcie, 
Lorca  et  Lecant ,  et  écrivirent  au  naïb  de  Valence  de  partir 
aussi  avec  ses  troupes ,  pour  marcher  contre  eux.  Quand  les 
chrétiens  apprirent  ces  mouvemens,  ils  levèrent  leur  camp, 
et  considérant  qu'il  serait  plus  difficile  de  les  vaincre  réunis, 
ils  résolurent  de  marcher  à  la  rencontre  de  ceux  de  Murcie, 
qu'ils  redoutaient  davantage,  et  après  leur  avoir  livré  bataille, 
de  revenir  contre  ceux  de  Valence;  mais  la  légèreté  et  la 
promptitude  de  ces  troupes  fut  telle,  qu'elles  les  devancè- 
rent et  vinrent  se  joindre  à  celles  de  Murcie  un  jour  avant 
que  les  deux  armées  fussent  en  présence.  Cette  rencontre  eut 
lieu  dans  les  plaines  d' Albacite,  nommées  champs  de  Loùdjz, 
aux  environs  du  Schindjila* .  Labataille  commença  au  point  du 
jour  et  fut  cruelle  et  sanglante.  On  combattait  des  deux  côtés 
avec  une  fureur  égale ,  non  comme  des  hommes ,  mais  comme 
des  bêtes  sauvages  qui  se  déchirent.  Les  plus  adroits  et  les 
plus  vaillans  guerriers ,  tant  des  Musulmans  que  des  chré- 
tiens ,  la  haine  implacable  des  deux  peuples ,  ainsi  que  la  va- 
leur et  la  fermeté  des  combattans  les  plus  aguerris ,  étaient 
aux  prises  sur  ce  champ  de  bataille.  Au  plus  fort  de  ractioD^ 
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tomba  frappé  d'an  coup  de  lance  le  brave  émir  SeSf  Dayrlab 
Ebn  Hoad,  qoi  eombattait  an  pins  cbaud  de  la  mêlée,  et  sa 
grande  ame  sortit  en  booillonnant  avec  son  sang  par  la  pro- 
fonde blessure  qoi  aTÛt  ouvert  sa  poitrine.  Aox  premiers 
rmgs  périt  aussi  en  combattant  comme  an  lion  saavage,  Abd- 
dlah  ben  Saïd,le  nalb  de  Valence,  neveu  [de  Hobammed  ben 
Baîd  ben  Mordanis,  naîb  de  Morde.  Privés  de  ces  deax  illos* 
très  chefs ,  les  Mosolmans  de  M urcie  et  de  Valence  perdirent 
eonrage ,  et  malgré  les  efforts  et  rbéroïqne  valear  da  wali 
Ebn  Ayadb ,  ils  lèdièrenft  pied;  la  nuit  protégea  de  ses  om- 
bres la  fuite  des  vaincos ,  en  faisant  trêve  au  cruel  carnage. 
Ebn  Ayadb  se  sauva  avec  les  restes  de  ses  troupes  ;  quelques- 
ans  diaent  qu'Ebn  Houd  y  blessé  dans  le  combat ,  expira  pen- 
dant la  soit  9  ayant  perdu  tout  son  sang.  Cette  déroute  des 
Mnsidinaiis  arriva  le  jour  de  djouma,  20  de  schaban  de  Tan- 
we  540  (1145);  d'antres  disent  le  samedi'. 

Après  la  bataille,  Abdallah  el  Thograï,  avec  ses  alliés,  vint 

aan^er  la  cité  de  Murde ,  où  était  daneuré  comme  nanb  Mo- 

bimmed  ben  Md  ben  Hordanis.  Ce  général  ne  voulut  pas  Tat- 

tmdie  dans  la  cité ,  et  avec  le  peu  de  gens  de  guerre  qui  s'y 

Iroavaâent ,  il  marcha  ccmtre  El  Tbograï  ;  ils  se  livrèrent  ba- 

foîHe  devant  la  cité  et  combattirent  avec  beaucoup  de  valeur; 

ma»  ceux  d'Ebn  Sàïd  forent  nos  en  déroute  par  le  plus 

grand  nombre  de  leurs  ennemis ,  et  beaucoup  périrent  des 

maiiis  des  infidèles  qui  les  poursuivaient.Ebn  Saïd  s'échappa 

ea  fuyant  sur  un  bon  cfaevd ,  et  se  réfugia  avec  une  partie  des 

siens  à  Lecant.  Abdallah  el  Tbograï  entra  ensuite  à  Murcie, 

dans  les  premiers  jours  de  djoulhedja  de  l'année  540  (1 145), 

cfaereliant  à  gagner  les  esprits  deshabitans  par  son  affabilité 

et  à  7  renouveler  ses  liaisons  d'amitié  et  son  parti;  mais  il  ne 

put  obtenir,  malgré  son  désir,  que  les  chrétiens  n'entrassent 

point  à  Hurcie,  ce  qui  déplut  beaucoup  fttaos  les  babitans. 
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Le  wali  Eba  Ayadh,  respirùit  la  vengeance ,  parcourait  ses 
terres  et  ramenait  des  tronpes  pour  marcher  contre  ses  en- 
nemis. Du  côté  d'Algarbe ,  Ebn  Kosaî  continuait  ses  con- 
quêtes depuis  Kalaat  Mertoula,  et  s'était  rendu  maître  d'une 
grande  partie  de  ce  pays,  dont  tous  les  habitans  lui  obéis- 
saient. Ayant  appris  les  heureux  succès  des  Almohades  en 
Âfriqpie ,  et  la  mort  du  roi  Taschfyn  à  Wahran,il  envoya  des 
lettres  et  des  ambassadeurs  au  prince  des  Alknohades  Abd  el 
Houmen ,  pour  lui  rendre  compte  des  troubles  de  l'Espagne, 
et  comment  il  s'était  lui-même  emparé  d'une  grande  partie 
de  l'Andalousie',  sur  les  Almoravides ,  qu'il  traitait  d'héréti- 
ques et  de  mauvais  Musulmans ,  tandis  qu'il  protestait  de  sui- 
vre les  opinions  d'El  Hahdy  et  les  doctrines  d'Algazali ,  et  il 
leur  promettait  obéissance,  l'invitant  à  entrer  en  Andalousie 
et  à  s'en  rendre  maître  ;  si  bien  qu' Abd  el  Moumen ,  satisfait 
de  ses  propositions,  le  nomma  ^n  wali  d'Algarbe  dans  la 
seconde  lune  de  rabieh  de  l'année  540/. 

En  ce  même  temps  le  général  des  Almoravides  Abou  Zaka« 
rya  Tahya  ben  Ganya,  instruit  du  mauvais  état  des  affaires 
de  ses  rois  en  Afrique,  cherchait  à  soutenir  en  Andalousie 
l'état  chancelant ,  tant  par  la  force  des  armes  que  par  une 
prudente  politique  ;  il  parcourait  les  provinces ,  eihortant  les 
peuples  à  l'union  et  à  l'obéissance  à  leurs  légitimes  souve- 
rains, et  là  où  il  ne  réussissait  pas  par  la  persuasion,  il  em- 
ployait à  propos  la  force  et  la  rigueur.  Il  maintenait  ainsi  dans 
l'obéissance  beaucoup  de  cités  principales  ;  voyant  que  les 
rebelles  se  multipliaient,  et  que  ceux  de  l' AxarÛa  et  de  l' Al- 
garbe  étaient  déjà  très  puis8ans,il  forma  des  alliances  avec  les 
chrétiens,  et  afin  d'affaiblir  les  partis  les  plus  puissans,  il  se- 
ma entre  leurs  chefe  la  discorde  et  une  fatale  mésintelligence. 
Ayant  appris  que  Hossein  ben  Kosaî  avait  écrit  aux  Almo- 
hades pour  leur  promettre  obéissance,  et  que  Abd  el  Monmea 
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rufét  nommé  y^aH  d' Algarbe,  il  profita  de  cette  occasioii  pour 
exdfter  l'eurie  de  ses  partisans  Mohammed  ben  Sid-Bay  et 
Omar  ben  £1  Mondhir.  n  leor  disait  qpi'ils  devaient  renoncer 
à  son  amitié  et  travailler  ponr  eux-mêmes,  puisque  Ebn 
Koni  voulait  s*élever  seul  et  avoir  la  souveraineté  de  Tétat 
qu'il  attentait  à  la  liberté  de  tous,  et  quil  appelait  en  Espa- 
gne ks  farouches  Almohades,  afin  de  reproduire  les  désastres 
que  les  princes  et  généranx  andalous  avaient  soufferts  lors 
de  la  venue  des  Almoravides,  avec  cette  différence  que  Tous- 
souf  ben  Taschfyn  arrivait  pour  arracher  les  Masulmans  aux 
dninea  que  leur  imposait  le  tyran  Alfonse,  tandis  qu*£bn 
Kosaî  ne  pouvait  donner  un  si  louable  motif  pour  excuse  à 
son  funeste  projet  ;  que  l'ambition  démesurée  du  souverain 
conmiandement  le  portait  seule  à  attirer  en  Espagne  ceux  qui 
r^nndaient  le  sang  des  Musulmans  en  Afrique;  que  son  in- 
tention, à  lui,  était  de  les  détromper;  qu*il  n'aspirait  qu'à 
eouserver  sans  tache  l'honorable  emploi  de  général  et*  de 
watien  des  frontières  de  llslam,  à  rester  et  à  persévérer  dans 
la  voies  de  Dieu  jusqu'à  la  mort  ;  que  cétait  là  la  véritable 
I^QÎre,  et  que  c'était  par  ce  sentier  que  Ton  montait  à  la  cime 
înaceenble  de  la  pins  durable  félicité,  if^es  deux  généraux 
avaient  une  ame  noble  et  généreuse;  ils  furent  persuadés  par 
les  discours  d'Ebn  Gania,  et  le  feu  de  l'émulation  qui  n'était 
pomtétdnt  dans  leurs  cœurs  se  ralluma:  ils  laissèrent  éclater 
leor  mécontentement  contre  Ebn  Kosaï,  improuvant  haute- 
ment son  gouvernement  et  ses  alliances;  ils  en  vinrent  enfin  à 
une  rupture  déclarée,  et  dirigèrent  leurs  troupes  contre  lui. 
Ce  vrali,  pour  se  défendre  contre  ces  partis ,  demanda  des 
secours  au  tyran  Ebn  Errik,  saheb  de  Golimbiria',qui  vint 
aussitôt  à  son  aide,  et  ils  envahirent  ensemble  le  pays  de  Béja 
et  de  Mérida,  où  les  chrétiens  firent  les  plus  grands  ravages. 

I  n  s^agiit  iel  d'AlfonM  Henriqnei,  fils  do  comte  Benri  et  de  Téreia  ,  lille 
i*AlfMife  VI  et  de  Xlmena  de  MnOoi,  qoi  futsalaé  roi  de  Porto^l  à  la  bataille 
i*Oiiiiqa€  ea  1139. 

VI.  5 


Mohammed  Sid-Bay  et  Ebn  El  Mondhir  mardièrent  contre 
lai,  lui  livrèrent  de  sanglantes  eecarmoadieB  et  Fobligèrent  A 
se  retirer  dans  sa  forteresse  de  Kaiaat-Hertonla  ;  cela  eot  Uen 
en  schi^an  de  l'année  540  (1 145);  an  départ  des  cayaliers  de 
Ebn  Errik  il  leor  fit  des  présens  d'armes  et  de  cbeTanx;  il  j 
avait  près  de  Ini  nne  espèoe  d'esclave  qni  dirigeait  ses  actions 
d'après  les  insinuations  de  l'antre  parti.  Ses  ennemis  cepen- 
dant le  diffamaient  et  tont  le  peuple  rabhorrait;  en  sorte  que 
ses  troupes  ne  voulaient  plus  le  défendre  et  favorisaient  les 
entreprises  de  ses  adversaires.  Ceux-ci  occupèrent  la  forte- 
resse de  Kalaat-Mertoula,  excitèrent  contre  lui  une  émeute 
populaire,  allèrent  l'assiéger  dans  son  alcaear  d'EI  Sdiaredjib 
où  il  demeurait,  le  déposèrent,  et  proclamèrent  Mohammed 
Sid-Baj,  qui  entra  dans  l'Alcazar,  le  prit  et  l'^uprisonna  à 
Médina-Beja.  Cependant  Abdallah  ben  Aly  ben  Samaîl  com- 
battait pour  lui  et  soutenait  son  parti;  il  parvint  bientdt  à 
s'éftiparer  de  Béja,  et  le  tira  de  prison;  et  Omar  ben  El  Mon- 
dhir se  réfugia  à  Séville. 

Pendant  ce  temps  la  guerre  entre  les  Almoravides  et  les 
Almohades  ne  cessait  point  en  Afrique.  Le  meschonar  de  Ma- 
rok,  dès  qu'il  eut  appris  la  mort  funeste  de  l'émir  Taschfyn, 
proclama  son  fils  Ibrahim  Abou  Ishak,  que  son  père  y  avait 
peu  auparavant  envoyé  de  Wahran,  ayant,  dans  l'apprâien- 
sion  de  la  fortune  adverse,  ordonné  qu'il  fût  reconnu  pour 
futur  successeur  et  associé  à  l'empire  :  environ  un  mois  avant 
la  mort  de  Taschfyn  il  avait  été  reconnu  par  tous  les  nobles  de 
Lamtouna  :  mais  son  oncle  Ishak  ben  Aly  s'opposa  à  sa  recon- 
naissance et  à  sa  proclamation  solennelle  en  qualité  d'émir  des 
Almoravides,  lui  refusa  l'obéissance  et  se  fit  lui-même  pro- 
clamer.Il  ne  manqua  point  de  nobles  Almoravides  qni  soutin- 
rent ce  malheureux  parti  dans  le  royaume  déchiré  de  Marok , 
comme  poi;ir  le  pousser  plus  vivement  à  sa  destruction  et  à 
sa  ruine  totale,  tandis  qu'Abd  el  Moumen,  toujours  les  ar- 
ènes à  la  main,  victorieux  et  triomphant,  subjuguait  les  peu* 
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pies  et  les  mettait  sons  son  obéissance.  Cest  ainsi  qu'après 
Kfwr  pris  Wahran^loù  il  fit  nn  terrible  carnage,  il  occupa  la 
foiUsivaae  de  Mersalldbir,  leva  son  camp  et  Vint  deyant  la 
cité  de  TIemoen,  Tassi^ea,  lui  1i?ra  de  rudes  assauts,  et  la  prit 
parla  forée  des  armes  après  un  long  siège;  et  comme  la  dé- 
fense en  avait  été  fort  opiniâtre,  il  s'en  vengea  quand  il  l'eut 
prise^en  faisant  passer  au  fil  de  Tépéè  tous  ceux  qui  se  pré- 
sentèrent à  ses  farouches  soldats.  Le  carnage  fut  effroyable, 
tasa  raconte  que  le  nombre  des  morts  en  cette  terrible  journée 
fot  de  plos  de  quatre  cent  mille,  que  tons  les  habitans  pé- 
rirent par  le  tranchant  dé  Tépée,  que  la  cité  fut  saccagée, 
et  que  les  soldats  vûnqueurs  pillèrent  et  tuèrent  sans  pou- 
voir rassasier  leur  avidité  insatiable  et  leur  inhumaine  cruauté. 
Abd  el  Moumen  s'y  arrêta  sept  mois,  mais  sans  perdre  de 
temps  il  envoya  ses  généraux  assiéger  Médina  Téz;  ils  occu- 
pèr^tM^ninez  par  capitulation,  et  assirent  leur  camp  de- 
vant la  grande  cité  de  Fèz.  Un  fils  de  Témir  Aly,  nommé 
Tahya  Âbou  Bekr,  y  était  gouverneur,  et  avait  pour  amil  ou 
intendant  des  affaires  an  général  distingué  d'Andalousie, 
«ppdé  Abdallah  ben  Schayar  el  Djaeni,  connu  sous  le  nom 
à\Abou  Aly  de  JacD.  Ce  vaillant  cavalier  défendait  bien  la 
âtéy  et  faisait  tous  les  jours  de  vigouVeuses  sorties  avec  des 
troupes  d'élite  bien  rangées  en  bataille,  qui  donnaient  des 
alertes  aux  assiégeans,  et  ^^^eaient  de  sanglantes  escarmou- 
ches où  les  Almohades  avaient  beaucoup  à  faire.  Abd  el  Mou- 
men, TOj(\nt  que  le  siège  traînait  en  longueur,  que  ceux  de  la 
dté  se  dérvîudaient  avec  beaucoup  de  valeur,  prépara  un  siu- 
golier  stratagème,  qui  lui  réussit  mieux  que  toutes  les  autres 
machiiies  avec  lesquelles  il  l'attaquait  vainement.  Il  ramassa 
une  grande  quantité  de  bois  et  d'arbres  coupés,  dont  il  fiL 
eomstroire  une  forte  digue,  afin  de  barrer  le  fleuve  qui  passe 
an  milieu  de  la  cité  ^  La  disposition  naturelle  du  terrain  favu- 
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risait  son  projet;  car  le  fleaye  coule  dans  une  étroite  Tallée  ou 
gorge  '  :  il  arrêta  aTcc  cette  solide  muraille  tout  le  courant,  ce 
qui  produisit  un  grand  et  prodigieux  étang,  à  ce  point  que  les 
eaux,  remontant  en  arrière,  formaient  comme  une  mer  pro- 
pre à  porter  de  gros  Taisseaux.  Les  eaux,  élevées  à  une  grande 
hauteur,  se  répandaient  dans  les  campagnes  et  cherchaient 
un  nouveau  lit.  Alors  Abd  el  Moumen  fit  rompre  tout  d'an 
coup  cette  digue,  et  Tinondation  courut  avec  impétuosité  et 
un  fracas  effroyable  donner  contre  les  murailles  de  la  ville , 
dont  elle  emporta  et  arracha  jusqu'aux  fondemens,  détrui- 
sant }es  édifices,  entraînant  les  maisons  et  les  ponts  les  plas 
voisins  du  fleuve.  C'était  au  point  du  jour,  et  le  soir  même 
le  wali  de  la  cité,  Yahya  ben  Aly,  devait  épouser  une  belle 
personne  dont  Abdallah  £1  Djaeni  était  fort  amoureux, 
ce  qui  lui  donnait  beaucoup  de  dépit  et  d'animosité  contre 
le  prince  ;  il  ne  manqua  pas  néanmoins  alors  à  son  devoir. 
Ayant  entendu  le  bruit  et  senti  le  tremblement  de  la  terre, 
il  reconnut  sur-le-champ  que  c'était  le  choc  du  fleuve  re- 
tenu qui  brisait  les  murailles.  Il  accourut  aussitôt  avec  des 
gens  d'armes  aux  portes  les  plus  voisines,  et  sortit  avec  une 
partie  de  la  cavalerie  pour  donner  sur  les  ennemis  qui  ne 
l'attendaient  pas  ;  il  oréonna  au  rste  des  ^troupes  de  se  pla- 
cer sur  les  ruines  et  de  garder  les  pans  renversés  des  mu- 
railles. La  profondeur  et  la  violence  du  courant  défendirent 
l'entrée  aux  ennemis,  obligéiAirltéme  temps  de  soutenir  le 
combat  que  leur  livra  £1  Djaeni  avec  beaucoup  de  valeur,  eu 
sorte  qu'Abd  el  Moumen  n'obtint  pas  pour  lors  le  triomphe 
qu'il  espérait.  Le  fleuve  emporta  plus  de  mille  Adouars,  quel- 
ques mosquées  et  d'autres  beaux  édifices.  Ce  fut  ainsi  qae 
pendant  quelque  temps,  depuis  lors,  il  y  avait  tous  les  jours 
entre  eux  des  escarmouches  où  ils  combattaient  avec  des  suc- 
cès variés.£l  Djaeni  toutefois  n'avait  point  oublié  la  douleur  ^ 
la  jalousie  désespérées  d'avoir  perdu  son  amante,  quand  une 
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noQYdle  injure  lui  founiit  l'occasion  de  laisser  éclater.sa  co- 
lère mal  disBimnlée  et  son  indignation.  Le  motif  en  fat  qne 
l'éDiir  Tahya  lui  demanda  compte  de  certaines  sommes  d'ar« 
gent  qa'il  Toolalt  se  faire  livrer  sor-le-champ.  Abdallah  el 
Djaeni  s'y  refusa  à  canse  des  besoins  nrgens*de  la  défense  de 
la^aoe  ;  de  paroles  en  paroles  ils  s*échaaffèrent  et  se  maltrai- 
tèrent; sor  qaoijAbdailah  changea  de  parti  et  s'mrangea  ayec 
Abd  el  Moomen  poor  Ini  livrer  la  Tille  ;  ce  qn'il  fit.  Il  loi  en 
OQfrit  les  portes  l'après-midi  du  mercredi  14  de  djoulkada  de 
l'aimée  540(1 1 45),  et  le  chef  des  Âhnohades,  Abd  el  Monmen, 
7  fot  prodanaé.  L'émir  Yahya  s'enf oit  avec  sa  famille,  rempli 
d'épouvante,  et  coomt  sans  s'arrêter  jusqu'à  Tanger,  où  il 
8*€mbarqua  pour  l'Andalousie.Abdallah  ben  Ghayar  el  Djaeni 
iA  très  honorablement  traité  par  le  wazir  d'Abd  el  Monmen, 
AIxmDjafar  Ahmed  ben  Djafar  ben  Atya,  andalous,  natif  de 
Kanarola,  hameau  dépendant  de  Tartouscha,  en  orient  d' An- 
dakHiâe.Il  était  déjà  wazir,  n'étant  âgé  que  de  trente-six  ans, 
et  tant  loi  qoe  son  frère  Abou  Akyl  ben  Atya  jouissaient  de  la 
bTeor  de  Témir  des  Almohades  à  cause  de  leur  saToir.  Abou 
Akjlsvai\ vingt-trois  ans,  et  tous  deux  favorisèrent  beaucoup 
H  Djaeni,  qui  écrivit  des  vers  élégans  à  la  louange  d'Abou 
J^akr,  de  la  fortune  duquel  nous  parlerons  plus  loin  '. 

Au  eommeneement  de  l'année  541  (1 1 46)^  au  milieu  de  la 
lime  de  moharrem,  Abd  el  Moumen  occupa  la  viUe  d'Aghmat 
par  capitulation,  et  aprèsla  conquête  de  Fèz,  il  enyoya  ses  trou- 
pes à  la  conquête  de  SaléetdeMekineza;  ce  furent  dix  mille 
dievaux  des  Kabilehs  de  Boukan,  Hikilita,  Zeneta  et  Kiz- 
ttya  qui  assirent  leur  camp  devant  cette  dertiière  cité.  Afin 
d'empêcher  les  fréquentes  sorties  des  assiégés ,  ils  élevèrent 
on  mur  autour  de  la  ville,  en  sorte  qu'on  n'en  pouvait  sortir 
d'racun  cdté.  Us  laissèrent  seulement  quelques  issues  que 
gardaient  jour  et  nuit,  avec  beaucoup  de  soin,  les  Almohades, 
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et  c'est  par  là  qu'ils  allaient  combattre  contre  les  dëfenseorsi 
de  la  iriUe,  quand  ceux-ci  faisaient  des  sorties.  Abd  el  Hoomea 
présida  à  ces  tra^anx  ;  mais  yoyant  que  le  siège  traînait  en 
longneor^îl  laissa  tout  ce  qu'il  fallait  pour  continuer  Tatta* 
que,  et  partit  avec  ses  principaux  officiers  pour  aller  assiéger 
8alé.  HaiSy  ayant  qu'il  eût  planté  sa  tente  sous  les  murs  de  cette 
dermèrci  les  principaux  seheiks  de  la  ville  se  présentèrent  à 
lui  et  lui  jurèrent  obéissance.  Salé  avait  une  kassbah  très  forte 
bâtie  par  les  ordres  de  Témir  Taschf  jn  ben  Aly ,  dans  un  des 
fauboui^  de  la  ville.  Mais  la  terreur  qui  avait  gagné  les  ba- 
bitans  était  telle,qu'elle  se  rendit  à  Abd  d  Houmen,  sans  même 
essayer  de  se  défendre. 

Après  avoir  acbevé  ai  heureusement  ces  conquêtes  dans  le 
Maghreb  ',  Abd  el  Moumen  conçut  le  dessein-  de  deux  cam- 
pi^es  pour  lesquelles  il  pourvut  ses  troupes  d'une  grande 
quantité  d'armes ,  de  chevaux ,  de  vivres,  de  machines,  et 
de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  guerre.  Il  ordonna  que 
son  général  Abou  Amràn  Mousa  ben  Saïd,  avec  six  mille  che* 
vaux  et  le  double  d'infanterie,  passAt  le  détroit  et  aUàt  en  An- 
dalousie ;  les  troubles  et  les  guerres  dviles  qui  y  r^naieat 
lui  offraient  une  occasion  ^i^orable  de  s'en  emparer.  Il  avait 
déjà  préparé  à  Tanjar  et  Cezar  Algez  des  vaisiseaux  pour  em- 
barquer ses  troupes,  et  dans  la  lune  dedjoulhedjâ  540  (1 145) 
ils  furent  tout  prêts  pour  le  passage,  qu'ils  effectuèrent  heu*- 
reusement  à  la  fin  de  djoulkada.  Us  débarquèrent  sur  les  pla- 
ges de  Djesira  Alhadra,  et  assiégèrent  la  ville  de  ce  nom  (Al- 
gesiras)  qui  se  rendit  bientôt.  Les  Almoravides  qui  la  défen- 
daient, n'espérant  de  secours  d'aucun  côté,  traitèrent  aussitét 
de  sa  reddition.  Abou  Amràn  étant  au  siège  d'Algeâras,  Hos» 
sein  ben  Kosaï  vint  à  son  aide  avec  un  parti  de  caTaliera 
d'Algarbe*.  Abou  Amràn  alla  au-devant  de  lui  et  le  traita 
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s  Gondo,  c.  40. 


GBàSTTBE  PlUOilEE.  71 

avQcteanooap  d'honneur.  Les  Almoravides,  Toyant  qu'on 
ne  leur  promettait  point  de  sauvegarde  et  que  la  Tille  ne 
pouTait  86  défendre,  firent  une  sortie  désespérée,  enfoncèrent 
le  emp  des  Almohades,  s'ouvrirent  un  passage  à  coups  de 
lance,  et  s'enfuirent  vers  Séville.  Les  Almohades  entrèrent 
à  Algezîras  dans  la  lune  de  moharr^n  de  Tannée  541(11 46). 
Les  hdûtans  furent  bien  traités  parce  qu'ils  n  avaient  point 
ùH  de  résistance.  Les  Almohades  marchèrent  aussitôt  contre 
Bjâml-Tarie,  qui  se  rendit  aussi  à  l'exemple  d' Algeziras  ;  et 
sans  s'arrftter,  l'armée  se  dirigea  sur  Xérez  et  assit  son  camp 
devant  ses  murs  dans  le  dessein  d'en  former  le  siège;  mais  le 
■ème  jour  sortit  de  la  ville  son  aloajde  Abou  el  Kamr,  de 
riOnstre  famille  des  Bâiy-Ganya,  accompagné  de  cent  nobles 
scbeiks.  Ils  vinrent  en  paix  au  camp  des  Almohades,  et  y  ca- 
pitulèrent au  nom  du  reste  des  habitans.  Abou  Amràn  fit  part 
de  ces  victoires  et  de  ces  heureux  succès  à  son  maître  Abd  el 
Souflien,  à  qui  il  vanta  la  bonne  volonté  dont  étaient  ani- 
les  tribus  de  Xérès  en  faveur  de  sa  cause.  Abd  el  Mou- 
fut  si  satisfait  de  cette  nouvelle  qu'il  écrivit  aux  scbeiks 
et  aUk  eidis  de  Xérez  pour  leur  en  témoigner  son  contente- 

BeaL  Dau  sa  lettre,  il  leur  accordait  un  droit  de  préséance 
dans  les  assemblées  générales  des  Almohades  ;  il  les  nommait 
te  préenrseurs  ou  les  devauders  de  Xérez,  et  il  établissait  que 
l'on  expMierait  leurs  affaires  et  leurs  demandes,  tant  dans 
le  conseil  des  dix,  que  dans  les  conseils  des  cinquante  et  des 
soixmile  et  dix ,  avant  celles  des  autres  villes  ;  honneur  qui 
tour  fol  conservé  tant  que  dura  la  dynastie  des  Ahnoha- 
da>. 

La  gœrre  civile  continuait  cependant  dans  l'Espagne  mé- 
ridionale. Ebn  Ayadh,  instruit  de  l'entrée  d* Abdallah  el  Tho- 
gni  à  Marrie,  et  de  la  victoire  qu'il  avait  remportée  devant 
cette  Tille  sur  son  nalb  Mohammed  ben  Said,  avide  de  ven- 

'  coBd«,  c  as. 
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geance,  réunit  on  grand  nombre  de  troupes  du  pays  de  Va- 
lence, de  Lorca  et  d*Alicante,  et  irint  chercher  son  ennemi 
jusque  dans  Hurcie.Dès  que  l'armée  d*Ebn  Ayadh  fut  arrivée 
en  vue  de  la  Tille,  les  habitans,  mécontens  d'El  Thograi  parce 
qu'il  avait  parmi  ses  troupes  un  corps  d'auxiliaires  chré* 
tiens ,  instruisirent  £bn  Ayadh  qu'ils  l'aideraient  eux-mêmes 
à  prendre  leur  ville.  Il  l'attaqua  avec  ardeur,  et  aus^tôt  la 
population  prit  les  armes  contre  les  chrétiens  et  les  Musul- 
mans de  l'Espagne  orientale  qui  suivaient  le  parti  d'El  Tho- 
graï,  lesquels  attaqués  de  la  sorte  ne  firent  rien  de  bon ,  et 
furent  des  deux  côtés  vaincus  et  culbutés.  Abdallah  el  Tho- 
graï,  après  avoir  combattu  en  brave ,  voyant  le  bouleverse- 
ment où  elle  était,  ainsi  que  la  confusion  et  le  désordre  des 
siens,  sortit  de  la  mêlée  avec  quelques-^uns  de  ses  cavaliers 
et  de  ses  auxiliaires,  et  chercha  son  salut  dans  la  fuite  ;  mais, 
comme  il  sortait  par  la  porte  d'Afrique,  on  blessa  scm  cheval 
d*un  coup  de  pierre  lancée  de  sa  muraille;  le  cheval  surpris 
et  épouvanté  tomba  avec  lui  dans  le  fleuve  >  où  l'acheva  an 
certain  Ebn  Fedab,  sans  que  ceux  de  sa  compagnie  tinssent 
compte  de  lui,  ni  songeassent  à  autre  chose  qu'à  leur  propre 
péril.  Celui  qui  le  tua  dans  le  fleuve  lui  coupa  la  tête  et  la 
porta  au  général  Ebn  Ayadh.  Cette  entrée  d'Ebn  Ayadh  a 
Murcie  et  la  mort  d'Abdallah  ben  Fetâh  d  ThognC  eurent 
lieu  le  septième  jour  de  redjeb  de  l'année  541  (1 146).  Ebn 
Ayadh  traita  fort  honorablement  les  scheiks  de  Morde  qoi 
avaient  ouvertement  favorisé  son  parti,  et  pardonna  à  ceux 
qui  avaient  suivi  celui  de  son  ennemi  ;  mais  il  ne  fit  point  de 
quartier  aux  chrétiens  qui  furent  faits  prisonniers;  il  les  fit 
tous  décapiter  ;  et  il  fut  une  seconde  ^f ois  piodamé  émir  de 
Murcie  et  de  tout  le  Scharhya. 

Tandis  que  la  guerre  civile  désolait  ainsi  l'Espagne  en- 
vahie par  les  généraux  du  chef  des  Almohades ,  celui-ci , 
après  avoir  soumis  Fêz  et  sa  province,  s'était  porté  de  nou- 
veau devant  Marok,  et  en  avait  entrepris  le  si^ge  avec  de 
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gnmdeB  forces.  Marok  était  la  capitale  de  Tempire  des  Holat- 
samyns.  C'était  une  des  Tilles  les  plus  grandes  et  les  plus  con- 
sidérables. L'émir  qai  j  régnait  alors  était  Ishac  ben  d'Aly, 
meore  en  bas  âge  '.  Le  siège  de  Marok  par  Abd  el  Moamen 
cotliea  l'an  551  (11 46).  Son  armée  prit  ses  quartiers  à  l'occi- 
dent de  la  ville,  sur  nne  petite  montagne.  A  cette  occasion,  il  se 
forma  en  cet  endroit  nne  \ille  où  logeaient  Abd  el  Moumen  et 
son  armée  ;  on  y  remarquait  nne  mosquée.  Lamaison  où  logeait 
Abd  el  Moumen  était  fort  élevée.  Du  haut  de  Tédifice  le  prince 
draÛDait  sur  Marok,  ^t  voyait  à  la  fois  les  mouvemens  de  sa 
jBopre  armée.  Un  grand  nombre  d'assants  furent  donnés  à  la 
place.  Le  siège  dura  onze  mois.  Quelquefois  la  gariiison  fai- 
aitdes  sorties  et  attaquait  les  assiégeans.  Les  hd>itans  eurent 
bemeoup  à  souffrir  de  la  finm,  et  les  vivres  devinrent  très 


La  viDe  se  trouvait  extrèmemmt  pressée  ;  Abd  el  Moumen 
afvt  fût  dresser  des  machines  et  des  tours  contre  ses  rem- 
parts. Les  hafaitans,  réduits  à  la  dernière  extrémité,  mangè- 
rent kors  bétes  de  somme.  Plus  de  cent  mille  personnes  du 
peuple  moururent  de  faim.  Les  cadavres  répandirent  nne 
odeor  in&ete  dans  la  cité.  Il  y  avait  à*Marok  un  corps  de 
troopes  franques  an  service  des  princes  almoravides,  qui  fu- 
rent d*nn  grand  secours  à  Témir.  Gomme  le  siège  se  prolon- 
gCÊitj  les  Franks  se  mirent  en  rapport  avec  Abd  el  Moumen,  et 
loi  demandèrent  la  vie  sauve.  Le  prince  y  consentant,  ils  ou- 
vrirent la  porte  de  Marok  appelée  la  porte  d' Aghmat.  Aussitôt 
les  assiégeans  entrèrent  Tépée  à  la  main  et  occupèrent  la  place 
de  forée.  Tous  ceux  qui  se  trouvèrent  sur  leur  passage  furent 
mis  à  mort.  Les  assiégeans  arrivèrent  au  palais  de  l'émir  des 
Mosutmans,  et  en  firent  sortir  Ishac  et  tonales  ehebalmora- 


il  al  Tawarik  ,p«  SSS»  et  Bbn  Abd  el  HaUm  (Kartuch  el  Segliyr),  c.  4S. 
— GoBde  (e.  40),  rappelle  par  erreor  Aboo  Ishak  Ibrahim  ben  Taiehrjrn.  Le  aiic» 
çritcDr  de  TaKbf y n  ben  Aly  n'était  pat  leq  filf  >  mab  ^n  frère. 
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▼idas  qui  étaient  aiec  loi^  Mac  était  toat  tremUant  et  de- 
mandait grâce  pow  sa  YÎe.  Il  adressait  des  bénédictions  p(kir 
Abd  el  Moiunen  et  pleurait.  lA-dessoe,  on  des  ânirs  dlshae, 
appelé  8chatryii  £1  Hadj^,  qfà  se  trouât  à  côté  de  loi,  les 
mains  attachées  derrière  le  dœ,  loi  <nraeha  à  la  fignre,  en  di- 
sant :  «  Pleares*ta  poœ  ta  mère  on  podr  ton  père?  Aie  boa 
»  oonrage,  et  montre-toi  homme  :  cet  homme  (Abd  el  Hou- 
»  men)  est  de  ceux  qpi  ne  craignent  pas  Dieu,  et  qai  n'ont 
»  aucune  reMgiom.  »  Les  soldats  d'Abdel  Houmen  se  jetèrent 
sur  Uû  et  le  tuèrent  à  coups  de  b&ton.  C'était,  du  reste,  un 
des  hommes  les  plus  renonunés  pour  leur  brayoure.  Pour  ^ 
Ishac,  il  Ait  aussi  mis  à  mort,  malgré  son  jeune  âge  ^.  Ce 
meurtre  eut  tien  Tan  542  ou  543  (1 1 48).  Ishac  fut  le  dernier 
des  prinoeis  almoraTidea  ;  la  dynastie  s'éteignit  en  sa  per- 
sonne. Cette  dynastie  a^ait  régné  pendant  soixante-dix  ans, 
sous  quatre  princes,  YouasMf ,  Aly,  Tasdifyn  et  Ishao^. 

Ishak  aTait  un  nefcu  à  peu  près  de  son  Age,  nommé  Ibra- 
him ben  Tasdifyn,  qui  éleva  aussitôt  ses  prétentions  à  la 
souveraineté,  se  donnant  lui-mfime  et  se  faisant  donner  par 
queues  amis  le  titre  d'émir  des  Musulmans.  Abd  el  Moumeu 
voulait  lui  fûre  grâce  *:  «  Son  infortune  est  assez  grande;  lais- 
sons-la lui  pleurer  dans  une  prison  perpétuelle,  »  disait-il  à  ses 
wazyrs.  Mais  ceux-ci  lui  répondirent  :  Prends  gsrde  d'élever 
un  lionceau  qui  plus  tard  nous  mettrait  en  pièces;  et  Ibra- 
him fut  égdenieBt  mis  à  mort.  On  raconte,  dit  Coude,  que, 
peu  avant  la  catastrophe  des  Almoravides,  un  aUme  aj^lé 
Abou  Abdallah  ben  Werdy  disait  aux  gens  de  sa  famille 
et  à  ses  anus  qu'A  lui  avait  semblé  entendre  en  dormant 


t  L'anltar  emplori  par  Gonde  appelle  ee  palalf  Kaiar  el  ffidjar,  le  cliiteâv 
de  pierre.  Là  aeolemeot,  aeloD  Bbn  iaaa,  il  y  ent  qaelqae  résistance. 

>  El  Haâ$  signifie  en  arabe  péUrin^  c^est  le  titre  qne  prennent  les  Mosnlmans 
qui  ont  lUt  le  pèlerinage  de  la  Mekke. 

3  Ged  se  paasalt  le  samedi  18,  on  le  il,  snltint  Bbn  Abd  el  Halln ,  dn  mois 
deschtwal. 

4  Kamtl  «I  TewarlUfty  p.  sw  et  teq. 
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des  T6f8  dotit  k  teMttr  soft  :  «  Hortd  ékaué^  i*éfëiHe*toi  de 
tan  pauTre  et  triste  solniiieil;  que  tes  oreilles  entendent  la 
Tcrii  ÔJÊ  destia  ineiorable  :  le  dëeret  étemel  Ta  réglé;  sur  la 
laUe  fatale  est  grayé,  sar  une  plaque  d'or,  en  lettres  de 
diamant^  tout  ee  que  le  pnissant  Allah  règle  par  son  éter- 
nelle et  pcârmanente  Tolonté.  Le  sceptre  royal  de  Lamtonna 
se  brise  anr  la  tète  d'Ibrabim,  et  l'infortuné  paie,  en  son  âge 
tendre,  les  fautes  que  eommirént  les  superbes  émirs  ses  an- 
cêtres* A  Dieu  appartiennent  Tempire  et  la  puissance  ;  son 
commandement  est  étemel ,  et  Ton  ne  voit  point  TaeiUer  le 
trône  souverain  de  sa  grandeur^.  » 

Abd  el  Moumen  entra  dans  Marok  le  jour  de  la  prise  de 
la  ville;  mais  il  ne  voulut  ni  s'y  arrêter,  ni  y  passer  la  nuit, 
et  il  se  retira  dans  son  kassar  d'observation,  situé  sur  la  col- 
line oa  petite  montagne  appelée  Djébal-Djélez.  Ce  fut  de  là 
qu'il  régla  toutes  ehostô  concernant  sa  nouvelle  conquête. 
Il  y  demeura  deux  mois;  il  y  fit  apporter  tout  l'argent  mon- 
nayé et  toutes  les  richesses  qu'on  put  rassembler  dans  Ma- 
rok, dont  il  fit  le  partage  entre  ses  Almohades,  conformé- 
ment aux  préceptes  du  Koran.  Il  distribua  les  esclaves  pris 
les  armes  à  la  main  sur  les  terres  de  ses  principaux  scheiks. 


1  Gaéniaie  qoo  poco  anteg  de  ef  ta  calamidad  on  allme  llamado  Aboa  Abdalah 
htn  V«rdl  deda  à  toi  Amiliarea  y  amid^  baberle  parocido  oir  en  aneliM  ettog 
f  ertof  : 

Eagafiado  morlal ,  mesipiiiio  j  triste 
DispIerU  de  ta  ndo,  tus  oidos 
Oigan  la  toz  del  hado  iBexorabk  : 
El  denio  decrdo  lo  dispuao , 
Y  en  la  laUa  Mal  esti  grabado 
En  tabla  de  oro  y  lelras  de  dlanaatc 
Cuanto  Ala  podcroio  determliia 
Con  Toluitad  eterna  7  permanente  : 
El  ceiro  real  de  Lamtnna  se  r<Hnpe 
En  la  cabeza  de  Umbim,  y  el  triste 
^aga  en  ni  liema  edad  lo  fne  pecaron 
Lm  aoberblos  aniiret.4lu  mayores. 
De  Mm  es  el  inpetfo  y  la  potenda, 
Es  eieno  sa  mando,  y  no  raetta 
De  n  pasdcn  d  SobcnaoïtrvBo. 
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et  fit  vendre  les  femmes  et  les  enfims.Tous  lés  ÂlmoraTides 
de  tout  s^e  et  de  toat  âge  subirent  le  même  sort,  n  ne  fit 
.  grâce  qa'à  one  petite  fille  da  grand  Tonssonf ,  fiUe  de  l'émir 
Aly  et  sœur  da  dernier  énuur  ahnonmde^  et  encore  ne  fat-oe 
qne  par  ^;ard  ponr  son  mari,  Hewnan  Ismar  de  Massoofa, 
qni  avait  snivi  le  parti  des  Àlmohades.  On  Irar  laissa  leors 
biens  par  ce  motif.  Trois  jonrs  entiers  la  ville  demenra  fer- 
mée et  comme  déserte.  On  la  purifia  ensuite  selon  la  doctrine 
du  Madhy,  et  on  abattit  ses  mosquées  pour  en  édifier  de 
nouvelles  <. 

1  CoBde,e.40. 
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et»  AlmonHdef  en  Bspagne.  —  Les  chréUene  eontianeiitlean  con- 
fsMcf  nr  lee  Hotiilmaiif.  —  Yictolret  dei  Almohtdei  en  AfHipie*  —  BAi- 
WUJmtem  de  Marok  par  Abd  el  Momnen.  —  Pregrét  dei  Almobadei  en 
AadalMMie.  —  Ilf  prennoiit  Gordoae.  —  AmlMaïadet  dei  cadis,  dei  kateba  et 
to  Mhabi  andalow  i  Abd  el  Vonmeii.  —  Celléges  el  éeolea  fondée  par  Abd  el 
Mweni  —  Proclamation  de  ton  flU  Gid  Mobammed  pour  ton  raeceiienr.  — 
GtatiMation  de  la  gnerre  entre  lee  denz  factions  en  Afrique  el  en  Bspa^e. 
—  Ordre  et  mnrcbes  de  lênrs  armées.  —  Abd  el  Monmen  lUt  la  eenqnéie  de 
lM|ie.  —  n  pâme  en  Bspagne.  —  Retour  d*Abd  el  Honmoa  à  Harofc.  -^  p 
ftM  de  newenn  en  Espagne.  —  Sa  mort. 


De  104S 11063. 

Ed  Andalonsie,  le  général  Abon  Zakaryya  Tahya  ben  Ga- 
iûa,iTec  le  secoim  d*£l  Embalatoiir'  des  chrétiens ,  recon- 
w  la  dté  de  Baeza  et  Tint  mettre  le  siège  devant  celle  de 
Cotdooe ,  sans  qae  ceux  dn  parti  de  Hamdain  osassent  mar- 
cher contre  Ini.  Pendant  ce  temps ,  l'armée  des  Almohades 
pvfide  Xérez  et  se  disposa  à  assi^r  Séville  par  mer  et  par 
terre,  avec  l'aide  des  rebelles  d'Algarbe,  Hosséin  ben  Kosaî 
et  SA  Bay^qni  vinrent  avec  beanoonp  de  monde  de  leur  parti. 
Les  partisans  de  Hamdain,  ainsi  qne  les  habitans,  fatigués  des 
Almoravidês ,  favorisèrent  les  Almohades ,  qui  y  firent  leur 
e&trée,  le  mercredi  12  de  schaban  541  (1146).  Les  Almonn 
Tides  de  la  garnison,  redoutant  la  vengeance  populaire  et  la 
foreur  des  Almohades  vainqueurs,  s'enfuirent  vers  Carmona. 
le  lendemain,  la  khoihbah  se  fit  pour  Abd  el  Moumen  dans 
toutes  les  mosquées  de  la  viUe.  Dans  le  même  temps  se  ren- 


<  El  Smbtlatovr,  c'est  l'emperenr,  imp^rator.  Il  s'agit  ici  d'Alfonse  VU ,  roi 
deCasUlle. 
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dait  à  celQi-d  Malaga,  où  fat  établi  pour  alcayde  El  Hakem 
ben  Hasnonn.  Les  chrétiens  auxiliaires  d'Ebn  Gania  prirent 
d'assant  la  forteresse  d'Andujar,  celle  deBaezaet  quelques  au- 
tres. Ebn  Gania  pendant  ce  temps  pressa  le  siège  de  Gordoue, 
qu'il  contraignit  à  capituler  :  il  put  empêcher  seulement  le 
preuuer  jour  que  les  durétiens  ses  auxiliaires  n'entrassent 
dans  la  Tille  ;  mais  le  lendemain ,  qui  était  la  fin  de  schaban, 
entrèreat  les  infidèles  qui  attachèrent  leurs  chcTaux  dans  la 
grande  aldjéma,et  dont  las  mains  profanèrent  le  mouschaf  du 
khalife  Othman  beuÂffàn  qui  y  était  conservé,  et  avait  été  ap- 
porté de^^yrie  par  les  Bény  Onieyah,  précieux  objet  que  Dieu 
voulut  ne  pas  laisser  périr  entre  leurs  mains  >.  Les  hahitans 
souffrirent  les  plus  grandes  vexations  tant  que  les  chrétiens  res- 
tèrent dans  la  ville,  quoique  ce  ne  fiit  pas  longtemps;  car , 
ayant  appris  que  les  Alm(diades  étaient  entrés  à  Xérez ,  à  Si- 
donia  et  à  SéviUe,  ils  tinrent  conseil ,  tant  les  Musulmans  du 
parti  d'Ebn  Ganiti  ^t  les  Almoravid^  que  les  chrétiens  d'El 
Embalatour ,  et  ils  furent  d* accord  qu'il  leur  convenait  de  se 
retirer  dans  leurs  pays  respectifs,  et  de  rassembler  des  trou- 
pes, afin  de  s'opposer  de  toutes  leurs  forces  aux  Âlmohades. 
El  Embalatour  AladfounsbenRemound,  ainsi  parlent  les  Ara- 
bes ,  voulait  garder  la  cité  de  Gordoue  ;  mais  Ebn  (xai^ia  ob- 
tint qu'il  se  contentât  de  la  cité  de  Baeza,  qui  était  plus  voi- 
sine de  ses  frontières  de  Tolède ,  que  Dieu  nous  les  rende  !  et 

• 

ils  s'accordèrent  là-dessus  :  les  troupes  d*  Alfonse  partirent  de 
Gordoue,  et  le  comte  £1  Hanrik  demeura  à  Baeea  comme  wali, 
pour  les  chrétiens.  La  populace  de  Gordoue  ne  voyait  pas  de 
bon  œil  le  général  Ebn  Gania ,  à  cause  de  ses  alliances  avec 
les  chrétiens,  et  comme  le  général  Mohammed  ben  Omar  était 
en  sa  compagnie ,  le  peuple  se  déclara  pour  lui  et  le  voulait 
pour  son  amil ,  ce  à  quoi  ne  s'opposait  point  Ebn  Gania ,  par 


1  U  i^agit  de  la  copie  do  Koran  écrite  de  la  propre  main  da  Uialife  Othooso 
htn  Afl&ii;  troifiémo  laceeafeur  de  Mabomel. 


politîçie.  MokaMMd  beû  Omar ,  qgic^^ 
de  h  Togse  {N^ulwe,  et  craigiiait  d'un  aube  eAté  qa'ma 
Gama  ne  s'offenstt  d'oa  refoa,  céda  aax  instances  de  œ  gé- 
wénl  el  aux  éësiro  du  peuple  ;  laaig  dooae  jours  aprtsaa  pro- 
damation,  faisant  part  de  sod  dessein  à  Ebn  ^Sania,  il  dis- 
parat  de  la  Tille,  laissant  «ne dédaration  éoite  de  sa  main, 
par  toqwne  0  prenait  congé  dn  conseil  et  de  la  monicipalîté 
de  Goréoae,ne  Tonlant  point  attendre,  disait-il,  qoe  l'ins- 
lairie  roue  ée  la  lortnne  le  précipitât  de  la  cime  d'm  «om- 
Bandement  pérSIenz  ;  et  il  s'en  alla  servir  comme  Toiontaire 
dans  Tannée  qni  fusait  la  gnerre  en  Algarbe  aux  rebelles  do 
parti  d'Alton  Mobammed  Samail  ben  Wazyr .  D  y  fat  blessé  et 
fait  prisonnier  dans  nne  bataille  ;  on  le  reecnnot  et  le  eon- 
éaàsA  an  rebelle  qui,  eidiKant  leur. an«nenne  liaison,  lui  lit 
ttneber  ks  yeux,  et  le  fit  garder  dans  une  prison  rigou- 
reuse, jusqu'à  ce  que  les  Almobades  entrèrent  A  Béja  et  lui 
dounèrent  la  liberté;  il  passa  à  fialé  où  il  mourut  en  Tannée 
558(1163).. 

Dana  la  partie  méridionale  de  TEspagne ,  le  génâti  Eha 
Ayadh  poursuivait  ceux  du  parti  dEl  Thogrw,  et  contenait 
ks  diTéâens  qm  diercfaaient  à  étendre  leurs  conquêtes  dans 
le  pays  de  Horde  et  faisaient  des  incursions  sur  ses  fi^ontiè- 
res.  .Étant  parti  avec  un  corps  de  caval^ie  pour  parcourir  le 
pays  et  le  défendre  des  algarades  des  ennenns ,  ainsi  que  de 
eefes  des  rebelles  de  la  famiHe  des  Bény  Djomayl ,  qui  boi- 
taient les  confins  d*Uklès,  comme  il  passait  nne  nuit  par  un 
passage  étroit  que  domine  une  grande  hauteur,  les  ennemis 
lancèrent  contre  ses  troupes  de  grosses  pierres  et  des  traite , 
et  le  général  Ebn  Ayadb  fut  Messe  d*un  coup  de  flècfae  si 
grièvement,  qu'il  ne  Técut  qu'un  seul  jour  après,  et  il  passa 
i  la  miséricorde  de  IMeu  le  jour  de  djouma,  22  de  rabi- 
d*awal  542  (1H7).  Les  officiers  qui  raccompagnaient  ven- 
gèrent bien  sa  mort  ;  mais  ils  n'eurent  que  cette  consolation. 
ils  emportèrent  à  Valence  son  corps  enveloppé  çt  renfermé 
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dans  im  coffre  !«**«»»***"'***  "^^  *®  P*®""' **  *^  *"*  ®°^ 
terré  atec  beaucoup  de  pompe.  C'était  un  bme  gâiénd,  in- 
trépide d^fenfleur  des  frontières  musulmanes,  extrêmement 
lilXal  et  généreux  :  la  durée  de  son  commandeitient  fut  de 
deux  ans,  neuf  mois  et  Tingt  jours. 

Les  Talendens  proclamèrent  auaatAt  pour  leur  waU  Abou 
Ahdallah  Mohammed  ben  Saîd,  selon  les  désirs  d'Ebn  Ayadh; 
il  en  fut  de  même  à  Mui«ie  :  quand  y  arriva  la  nouveDe  de  sa 
mort,  on  y  reconnut  pour  wdi  son  mûb  Aly  ben  ObëdaBah 
Abou  el  Hassan,  quEbn  Ayadh  lui-même  y  avait  laissé  avec 
cette  charge,  à  son  départ  pour  l'expédition  d'Uklès.  Aly 
ben  Obddallah  conserva  ce  gouvernement  jusqu'à.ce  qu'ar- 
riva à  Murcie  Mohammed  ben  Saïd  el  Ghazami  ben  Mardanis, 
à  la  fin  du  mois  de  djoumada.  Aboul  Hassan  ben  Obddallah 
vint  au-devant  de  lui  et  lui  dit  :  «  Tu  sais,  seigneur,  que  c'est 
pour  toi  que  je  suis  entré  dans  cette  viUe,  que  je  l'ai  tenue 
pour  toi;  eUe  est  à  toi.  »  Et  ce  même  jour  fut  solenndlement 
prodamé  Abou  AbdaUah  Mohammed  ben  Saîd».  Son  gendre 
Ebn  Hamsek,  gouverneur  de  Ségura,  qui  était  son  nafl»  à 
Valence,  et  anqud  fl  avait  grande  confiance,  vint  le  visiter 
et  le  saluer;  et  lorsque  furent  adievées  les  fêtes  qui  furent 
très  grandes,  Ebn  Saïd  retourna  à  Yalence,  et  laissa  pour 
^ali  à  Murde  son  gendre  Ebn  Hamsek,  et  cdui-d  établit 
pour  gouverneur  de  Ségura  le  général  Ebn  Sonar,  qui  ïa. 
tenait  pour  lui  :  le  départ  d'Ebn  Saïd  eut  lieu  dans  le  mois 
deredjcb542(1147). 

Les  chrétiOTS,  à  la  faveur  de  leurs  alliances  avec  les  Mu- 
sulmans du  parti  d'Ebn  Gania  et  des  méoontens  de  Murde, 
ainsi  que  du  parti  des  Beny-Houd,  envahirent  le  pays  avec 
de  nombreuses  troupes  de  frontière,  ravagèrent  les  cam- 
pagnes, enlevèrent  les  troupeaux  et  marchèrent  sur  Almérie. 
El  Embalatour  Aladfouns  vint  comme  général  ami  des  chré- 

I  U  pnmlw  lent  d«  U  première  djouNd*  de  Vn^  M«. 
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tkBB,  afee  une  oniltitade  infinie  de  cavaliers  et  de  fantas- 
ans  qui  oonvralent  les  montagnes  et  les  plaines.  L'eaa  des 
footames  A  des  rivières  dn  pays  suffisait  à  peine  à  les  abreu- 
Tereia  et  leurs  cheyanx,  de  même  que  les  herbes  et  les 
jpfanks  da  pays  à  les  nourrir.  Les  montagnes  frémissaient 
et  lésoimai^it  sous  lenrs  pieds.  Ces  troupes  étaient  aussi  com- 
mandées par  le  consul  Ferdeland  de'  Galice,  le  comte  Bad- 
mir,  k  comte  Armengoudi  et  autres  généraux  d'El  Frank 
et  des  frontières  chrétiennes  :  le  comte  Bemond  arriva  par 
avec  beaucoup  de  vaisseaux,  et  Ton  assiégea  la  ville  par 
et  par  terre,  en  sorte  que  les  aigles  seuls  pouvaient  y 
entrer.  Les  Musulmans  manquant  de  vivres,  n'espérant  de 
«Beouis  d'aucun  côté,  traitèrent  de  leur  capitulation ,  et  se 
rendirent  à  £1  Embalatour,  à  la  condition  qu'ils  auraient  la 
Tie  sauve,  à  la  fin  de  l'année  542  (1 147)  '. 

Eu  Andalousie,  le  général  Ebn  Gania,  cause  de  ces  mal- 
lieirB,  eourait  le  pays,  subjuguait  les  villes,  et  cherchait  par 
d»  Ineofaits  à  calmer  l'irritation  et  le  mécontentement  des 
habRans  ;  il  laissait  dans  leurs  emplois  les  alcay des  qui  te- 
Baieiftfioor  le  parti  de  Hamdain.  C'est  ainsi  qu'il  en  agit  avec 
Aboa  dliMem  Atchil  ben  Édris  de  Bouda.  Celui-ci  avait  été 
seer^aire  de  Hamdain  et  son  almoxarif  à  Cordoue;  il  avait 
ttmjaars  servi  son  midtre  avec  beaucoup  de  loyauté;  mais  il 
ne  deoieara  pas  dans  le  gouvernement  de  Bouda,  sa  patrie, 
parée  qa'Abou  el  Ghamri,  alcayde  d'Arcos,  qui  n'avait  point 
embrassé  le  parti  des  Almohades,  comme  les  alcaydes  de 
lerez  et  de  Sidonia^,  s'en  empara  aussitôt  par  la  force  des 
;  les  habitans  de  Bouda  étaient  mécontens  du  gouver- 
de  Atchil,  et  ils  aidèrent  Palcayde  d'Arcos  à  entrer 
iaoB  leur  ville,  qu'il  n'aurait  pu  prendre  sans  leur  secours, 
Bouda  étant  merveilleusement  fortifiée,  tant  par  sa  posi- 

<  Coiide,c.  41. 

'  C&ttm  phraie  Ineidenle  peut  dam  ToriglDal  m  rapporter  é^lement  &  Atchil» 


82  HISTOIU  D'ESPAOnU 

tion  qae'pai  son  aotiqoe  kaasbab ,  911  paâHait  pow  inac- 
cessible. Qcielqiie&-iiiis  disent  ^pie  Atclùl  s'hait  de  Bouda, 
d'autres  q[ae  Aboa  el  Ghamri  le  prit  et  le  relâcha  ansâtAt 
avec  ses  femmes  et  toute  sa  maison,  et  qu'il  se  réfiigia  à 
Malaga  daas  la  maison  de  Abou  el  Hdcem  ben  Hassan;  de 
là  il  passa  à  Harok  où  il  s'établit,  et  où  il  demeurait  dans  le 
voisinage  de  Abou  Abd  el  Melek  Merwan  ben  Abdelam,  qui 
avait  été  wali  de  Valence.  Ebn  Taher  de  Tadmir  et  quelque» 
autres  sahebs  d'Andalousie,.dépo8sédés  de  leurs  petits  royau- 
mes par  les  vicissitudes  de  la  fortune ,  vivaient  là  dans  la  fa* 
veur  du  v^azir  Abou  Djafar  ben  Atya  ben  Ajadh.  Tous  c^ 
Andalous  se  réunissaient  la  nuit  dans  la  maison  de  ce  wazyr , 
et  y  passaient  le  temps  à  réciter  des  contea  agréables,  et  d'é- 
légantes poésies.  Atcbil  fut  placé  ensuite  à  SéviUe  en  qua- 
lité de  cadi,par  la  faveur  de  ce  savant  v^azir  Abou  Djafar  ben 
Atya,  et  il  y  demeura  fort  considéré  jusqu'à  ce  qu'il  mourut, 
en  l'année  561  (1166). 

Après  qu' Abd  el  Monmen  se  fut  emparé  de  Marok,  dans  te 
même  mois ,  toutes  les  tribus  des  Mossamédahs  lui  envoyè- 
rent des  députés  pour  lui  prêter  serment  d'obéissance ,  et  il 
se  trouva  maître  absolu  du  Uagbreb ,  dont  jperspnne  ne  lui 
disputa  la  souveraineté,  jusqu'à  ce  qu'il  s'éleva  contre  lui, 
au  commencement  de  l'an  542 ,  à  Salé ,  un  rebelle  du  nom 
d'Ël  Masty ,  qui  se  faisait  surnommer  El  Hady.  Son  vrai  nom 
était  Mohammed  ben  Houd  ben  Abdallah  ;  il  était  blanchis- 
seur de  son  métier  dans  la  ville  de  Salé,  et  son  père  était  un 
courtier  qui  vendait  des  banabis.  Ayant  prêché  contre  Abd 
el  Moumen ,  auquel  il  avait  prêté  serment  et  qu'il  avait  servi 
à  la  prise  de  Marok ,  il  réussit  à  soulever  les  populations  con- 
tre lui.  Il  s'empara  d'abord  du  pays  de  Témisna  et  de  la  plua 
grande  partie  du  pays  des  Mossamédahs ,  et  reçut  le  secmeuft 
de  toutes  les  tribus  de  ces  pays  ;  en  sorte  qu'il  ne  resta  sous 
Tobéissance  d'Abd  el  Moumen  qne  la  plaine  nue  où  s'élève 
Marok.  Abd  el  Moumen  envoya  contre  lui  to  sdieik  Abpu 
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Hafss,  Von  des  dix  compagnons  do  Hahdy,  à  la  tète  d'une 
forte  diviâoB  d*Almohades.  Aboa  Hafes  partit  de  Marok  le 
premier  do  m<MS  de  djoulkadah  541.  Àbd  el  Monmen  sortit 
avec  loi  delà  Tille  pour  le  conduire  avec  cérémonie,  jusqu'à  ce 
qa*il  arriva  au  Tensist  (rivière  de  Marok)  <,  où  il  le  congédia , 
et  hii  dit  adieu  à  la  manière  des  premiers  khalifes ,  en  pro- 
oooçaal  une  prière  pour  l'heureux  succès  de  ses  armes.  Abou 
Haiss  alla  attaquer  El  Masty  le  rebelle  dans  le  pays  de  Té- 
misDa,  et  loi  livra  divers  cotobats,  dans  Fun  desquels  £1  Masty, 
étant  entré  en  lutte  corps  à  corps  avec  le  scheik  Abou  Hafks, 
Alt  toé  de  la  propre  main  de  celui-ci ,  un  peu  plus  d'un  mois 
après  aon  départ  de  Harok ,  en  djoulhedja  de  la  même  an- 
née. Les  Almohades  donnèrent  en  cette  occasion  à  Abou 
Hafas  le  sanuNU  glorieux  de  Saïf  Allah ,  l'Épée  de  Dieu , 
qa'avait  mérité  autrefois  Tun  des  premiers  compagnons  du 
prophète  9  Khaled  ben  ei  Walid,  le  vainqueur  de  Damas. 
Abd  el  Moumen  tourna  ensuite  ses  armes  contre  les  tribus 
de  BéMd  Dookela ,  qui  pouvaient  mettre  sur  pied  vingt  mille 
cavàtiers  et  plus  de  deux  cent  mille  fantassins;  mais  ce  n'é- 
taient pas  des  gens  bien  armés ,  et  il  les  vainquit  facilement 
ci  les  força  de  se  retirer  vers  les  côtes  de  la  mer  ;  là  ils  ran- 
gèrent ieors  escadrons  en  bataille  :  ceux  de  Doukela  mirent 
toates  leurs  forces  à  lavant-garde,  pensant  qu'Abd  el  Mou- 
men les  attaquerait  de  front  avec  sa  cavalerie  et  ses  archers  ; 
mus  Abd  el  Moumen  usa  de  stratagème ,  cacha  sa  cavalerie, 
les  attaqpia  de  front  et  les  prit  en  flanc  avec  la  principale  force 
de  sa  cavalerie.  Ceux  de  Doukela,  à  ce  mouvement  inat- 
toida ,  Toulant  retourner  leurs  escadrons ,  se  dérangèrent , 
et  Abd  el  Moumen  les  enfonça  et  les  mit  en  déroule.  Ils  dé- 
fendirent qudqoe  temps  une  position  élevée  qu'ils  occu- 
paient ;  mais  enfin  ils  furent  chassés  aussi  de  là  et  poursuivis 

1  Le  Teiisif t  coule  i  enTiron  six  millei  de  Marok.  —  Pasfa  sel  miglia  dis- 
cae to  de  Haroccoydit  Léon  l^AfricaiO;  an  grand  fiome;  il  qnale  é  appellalo 
Teaeiel. 
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jQsqa^à  la  mer ,  où  la  plupart  périrent  à  coaps  de  lance  ou 
noyés.  Leors  femmes  forent  faites  captives  et  ils  perdirent 
leurs  chameaux  et  leurs  troupeaux.  Le  nombre  des  enfans, 
des  jeunes  filles  et  des  femmes  qui  restèrent  aux  mains  des 
vainqueurs  était  si  grand,  qu'une  captive  se  vendait  pour  une 
roubya,  monnaie  d'assez  petite  valeur  ^ 

Des  députés  de  Séville  arrivèrent  en  ce  temps  à  Marok. 
Ils  venaient  prêter  serment,  au  nom  de  leur  ville,  entre  les 
mains  d'Abd  el  Moumen.  C'étaient  le  cadi  Abou  Bekr  ben  el 
Araby  ben  Monschafyn,  les  katebs  Abou  Bekr  ben  Mourber, 
Abou  Bekr  ben  d  Djyd,  Abou  el  Hassan  el  Zahrawy ,  Abou 
el  Hassan  ben  Sahib  Salât,  célèbre  historien,  Abou  Bekr  ben 
Schedjyr  el  Bedji,  el  Hasry,  Ebn  Seoud,  Ebn  Zaher,  et  quel- 
ques autres  scheiks  des  plus  notables  de  Séville.  C'était  pen- 
dant que  le  scheik  Abou  H«£ss  était  occupé  à  faire  la  guerre  à 
El  Masty .  Ils  demeurèrent  tout  le  temps  que  dura  cette  guerre 
et  celle  contre  les  tribus  de  Doukéla  (on  an  et  demi,  dit-on} 
près  de  l'émir  à  Marok  sans  pouvoir  en  obtenir  audience, 
jusqu'à  ce  qu'ils  le  trouvèrent  au  MosaHah  le  jour  de  la  fête 
des  victimes  (Id  el  Adhea);  le  cadi  Ebn  el  Araby  parla  au  nom 
de  tous:  l'émir  se  montra  très  satisfait  de  son  éloquence,  et 
lui  donna  la  permission  de  venir  le  visiter  quand  il  voudrait. 
Il  conversa  avec  lui  bien  des  fois,  lui  demandant  beaucoup 
de  choses  relativement  au  Mahdy,  s'il  l'avait  fréquenté  pen- 
dant qu'il  était  étudiant  à  Bagdad,  s'il  avait  quelquefois  assisté 
avec  lui  aux  leçons  de  l'imam  Algazali.  Le  cadi  lui  répondit 
que  non,  mais  que  bien  des  fois  il  avait  entendu  parler  l'i- 
mam Algazali  lui-même  du  Mahdy,  et  annoncer  que  ce  Berber 
serait  l'homme  dont  le  prophète  avait  annoncé  la  venue  en 
Occident.  Abd  el  Moumen  lui  demanda  également  s'il  avait  < 
CAtendu  dire  que  le  Mahdy  eût  reçu  de  son  maître  Algazali  ' 


1  Yahya  dit  qn^ane  femme  se  vendaU  pour  an  dlrhem  et  vu  enfant  pour  un  ' 
demi-dirhem»  * 
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le  livre  de  proTerbes  d*Âldjifr  ;  et  il  lui  fit  diverses  autres 
qoestions  de  littérature  et  de  sciences.  Ayant  reça  une  réponse 
favorable  à  leur  ambassade,  et  beauconp  de  privilèges  pour 
la  dté  de  Séville,que  leur  accorda  alors  Abdel  Moumen,  les 
ambassadeurs  prirent  congé  pour  revenir  en  Andalousie  ; 
mais  le  cadi  Ebn  el  Arabi  tomba  malade,  et  son  état  empira 
au  point  qu'il  en  mourut.  On  l'enterra  fort  honorablement 
dans  TAldjebannat  ou  Hakbora  de  Féz  ;  le  retour  des  am- 
bassadeurs eut  lieu  dans  la  seconde  djoumada  de  Tannée  543 
(1148).  L'émir  Abd  el  Moumen,  avec  les  trésors  de  l'émir 
Aly  fils  de  YoussQuf ,  et  avec  les  richesses  de  Lamtouna,  qui 
éfceîeiit  inestimables  (il  n'y  a  pas  de  langue  qui  ne  demeurât 
courte  pour  les  rapporter  et  les  compter),  songea  à  réparer 
la  ville  et  à  y  élever  des  mosquées  et  des  collèges.  Dans  l'hôtel 
du  palais  qu'on  appelait  Dar  el  Hidjar  (la  maison  de  pierre), 
fl  fut  construit  une  mosquée  plus  grande  et  plus  magnifique 
que  Fancienne  qu'il  y  avait  dans  la  partie  basse  de  la  ville, 
fondée  par  l'émir  Aly.  Ayant  achevé  la  mosquée,  il  y  fit  faire 
des  passages  ou  galeries  d'une  construction  et  d'un  art  extra- 
ord&uîres,  tous  secrets,  par  où  il  y  entrait  et  en  sortait  sans 
être  «perça,  au  moyen  de  voûtes  spacieuses  qui  communi- 
quaient avec  son  palais  ;  on  lui  présenta  également  un  min- 
bar  ou  chaire  d'un  travail  admirable  ;  toutes  les  pièces  en 
étaient  faites  de  bois  aromatique  de  Sandal  rouge  et  jaune  ; 
les  bandes,  viroles  et  chevilles,  ainsi  que  les  clous  et  les  vis 
en  étaient  d'or  et  d'argent  d'un  travail  merveilleux.  Il  se  fit 
aussi  oonstruire  une  maksoura  mobile  que  l'on  transportait 
d'un  endroit  à  un  autre  au  moyen  de  roues,  assez  grande 
pour  contenir  mille  hommes.  Elle  avait  six  côtés  ou  bras  qui 
se  relevaient  sur  des  gonds  ;  et  ceux-ci»  ainsi  que  les  roues, 
Paient  disposés  de  manière  qu'ils  ne  faisaient  aucun  bruit  en 
mouvant.  Os  se  levaient  et  se  baissaient  à  volonté.  Ces 
hines  étaient  placées  dans  les  chapelle»  par  lesquelles 
Yémr  entrait  ^ans  |a  mosqu^  :  )es  deux  pièces  «vai^t  de 
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tds  Tom^ies  géométriqaemetit  faits,  qae  diaqQe  madiiiie  se 
moayait  paiement  dès  qu'on  leTaît  les  fideanx  de  l'nne  des 
deux  portes  oa  entrées  par  lesqaettes  Ténïir  avait  eontnme 
de  venir  à  la  prière  da  vendredi.  Dès  qu'on  levait  le  rideau, 
commençaient  à  çortir  la  maksoura  d'un  cdté  et  le  min- 
bar  de  l'autre,  au  moyen  de  leurs  rouages  et  de  leurs  rou- 
lettes, avec  beaucoup  de  lenteur  et  de  majesté  ;  leurs  bras  ou 
côtés  s'élevaient  sans  inégalité  ni  différence  dans  le  mouve- 
ment ;  elles  se  plaçaient  peu  à  peu  et  sans  aucun  bruit  dans 
les  endroits  convenables  de  la  chapelle  principale,  et  le  min- 
bar  était  d'un  tel  mécanisme  que  dès  que  le  kateb  ou  prédi- 
cateur montait  les  marches,  la  porte  s'ouvrait,  et  quand  il 
était  entré  se  fermait  d'elle-même,  sans  qu'on  vit  ni  entendit 
le  mouvement  admirable  de  ces  machines;  et  l'émir  avec  ses 
gardes  ou  sa  famille  sortait  dans  la  maksoura,  avec  la  même 
facUité  :  elles  se  retiraient  de  la  même  manière.  L'hatûle 
constructeur  de  ces  machines  se  nommait  El  Haas  Tahysch  el 
Malaghy  (de  Malaga).  Ce  n'était  pas  seulement  un  mécanicien 
de  premier  ordre,  mais  encore  un  très  habile  ardiitecte  ;  et 
ce  fut  lui  qui  bâtit  la  forteresse  de  Gebaltarik  par  ordre  d' Abd 
el  Moumen.  Le  kateb  Abou  Bekr  ben  Mourber  de  Fehra  célé- 
bra en  vers  élégans,  dans  une  longue  kasida,  le  merveiUeux 
artifice  de  ces  machines  : 

»  Tu  seras  heureux  dans  la  maison  du  prince  généreux  qui 
embrasse  tant  de  peuples  et  de  nations,  et  les  défend  comme 
un  mur  formidable.  Tu  seras  bien  partagé  avec  celui  qui 
élève  les  artistes  ingénieux  et  les  savans,  et  récompense  lears 
inventions  et  leur  talent.  Tu  verras  là,  ô  merveilleux  secret, 
des  machines  douées  d'intdligence  et  de  mouvement.  Ta 
verras  une  porte  de  construction  légère,  qui  reconnaît  la  pnis- 
sance  de  son  maître.  Et  dès  qu'elle  le  sent  s'approcher,  civile, 
s'ouvre  humblement  pour  lui  donner  entrée,  de  même  qu'à 
ses  nobles  et  à  ses  wazirs  ;  une  machine  qui  s'avance  pour  le 
visiter,  et  vient ,  attentive ,  le  recevoir  :  s'U  approche ,  elle 
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s^svnce;  s^U  s'en  ^^^  ^  aussi  «e  retire  à  l'instamt  avec  kn« 
tev  et  majesté  comme  9tm  midtre.  8a  forme  est  variée,  ses 
flMNmneuB  m>Hes,  régnMers  et  calmes  comme  ceux  de  la 
hme  dans  les  voMes  azurées  da  cid.  » 

Hors  ^6  la  ville,  Abd  el  Houmen  fit  planter  un  délicieux 
fcrger  qui  avait  trois  miHes  en  carré  ;  il  y  ^vait  de  beaux  ar- 
bres à  fruits  doux  et  aigres  et  de  toutes  les  espèces  connues, 
ne  laiflBaDDt  rien  à  désirer.  Pour  l'arrosement  de  ces  jardins  il 
it  venir  d'Âghmat  de  Teau,  dont  il  fit  de  belles  fontaines. 
fasa  neonle  que,  comme  il  était,  lui,  à  Marok  en  l'année  543 
(tl48),<ni  afferma  le  produit  des  olives  de  ce  vei^r  pour 
trente  rnsOe  doblas  al  Moumims ,  et  que  îon  disait  que  ce 
fermage  était  à  fort  bon  marché. 

En  cdte  année  543,  R(^er,  roi  de  Sicile,  s'empara  de  Ma- 
iMrija,  de  Sifokis,  de  Bone  et  de  quelques  autres  villes  de  11- 
fiftja, tandis  qu'Àbd  d  Moumen  entrait  dans  Sedjelmessa  par 
eapitolalion  ;  fl  vevint  ensuite  à  Marok,  où  il  demeura  quel- 
ques joars  jusqu'à  ce  qu'il  en  partit  pour  aller  faire  la  guerre 
Bargawates.  Àbd  el  Moumen  éprouva  d'abord  quelques 
dus  cette  guerre^  yais  son  tour  vint  ensuite,  et  il  fit 
jeoer  Téjpée  sur  emi  d'une  manière  si  terrible,  dit  £bn  Abd  el 
BriÙB,  qa'il  ne  restade  tontes  leurs  tribus  que  les  enfans  au- 
dessous  de  qualorse  ans  (non  encore  arrivés  à  la  puberté).  Les 
fcaMms  de  Geuta  se  soulevèrent  sur  ces  entrefaites  contre  les 
AlMAtades,  Uen  quils  leur  eussent  peu  auparavant  prêté 
sèment  el  remis  le  château  de  la  ville;et,  à  la  voixducadi 
flm  Ayadh  bm  Monsa,  le  peuple  ameuté  se  précipita  à  l'im- 
pHmste  sur  la  garnison,  massacra  tous  ceux  qui  n'eurent 
pas  le  bonheur  d'édiapper  à  sa  fureur,  et  brûla  vifs  les  plas 
dMingnés.  Le  cadi  Âyadh  s'embarqua  et  alla  prêter  serment 
en  Espagne  entre  les  mains  du  général  Ebn  Gania,  qui  lui 
donna  des  troupes  commandées  par  ElSakarawy,  lequel  était 
im  très  brave  capHmne  ;  avec  ce  secours  Ebn  Ayadh  retourna 
à  Ceuta  ;  et  di«  qpc  les  hdWtans  proclamèrent  le  iraU  E^^ 
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nia ,  les  Bargawates  se  joignirent  àloi,  et  ils  marchèrent  contre 
Abd  el  Hoomen.  Ils  se  rencontrèrent  et  se  livrèrent  une  san- 
glante bataille,  où  Abd  él  Moomen  les  enfonça  et  les  défit,  eu 
tua  la  pins  grande  partie  et  en  fit  prisonniers  nn  grand  nom- 
bre. El  Sakarawy  s'enfait  et  envoya  sa  sonmission  à  Abd  d 
Monmen,  lai  demandant  quartier  et  le  priant  de  le  receTcnr 
en  son  obéissance.  Abd  el  Hoomen  lui  pardonna,  et  il  s'en  Tint 
à  sa  merci,  lui  prêta  serment  et  le  reconnut  pour  seigneur. 
Lorsque  ceux  de  Geuta  apprirent  cela,  ils  se  crurent  perdus, 
et  envoyèrent  des  messagers  pour  se  jeter  humblement  à  ses 
pieds  et  lui  demander  pardon.  L'émir  les  écouta  avec  beau- 
coup de  satisfaction,  et  leur  pardonna  à  eux  et  au  cadi  Ayadfa, 
qu'il  envoya  à  Marok  pour  se  mieux  assurer  de  lui.  Il  fit  aussi 
abattre  les  murs  de  Geuta  pour  prévenir  les  révoltes  ultâieu- 
res.  En  cette  même  année  fut  conquise  la  ville  de  MeknàMb, 
après  un  siège  de  sept  ans  ;  elle  fut  prise  d'assaut  le  mercredi 
3  de  djpumada-el-av^al  543.  Elle  fut  minée  ;  on  en  tua  pres- 
que tous  les  habitans;  et  Fou  prit  indistinctement  à  tous  la 
cinquième  partie  de  leurs  biens. 

En  cette  même  année  les  Almohades  mirent  le  siège  devant 
Gordoue ,  et  ne  tardèrent  pas  à  l^okenir  par  capitulation  â6 
son  v^ali  Tahya  ben  Aïscha,  qui  y  commandait  pour  Ebn 
Gania.  Le  général  des  Almohades  en  prit  aussitôt  possession , 
et  l'on  y  fit  la  khothba  pour  l'émir  El  Moumenyn  Abd  d 
Moumen,  dans  la  grande  mosquée,  que  l'on  purifia,  suivant 
l'usage  introduit  par  le  Mahdy.  Parmi  les  richesses  que  le 
général  d'Abd  el  Moumen  recueillit  et  envoya,  à  son  maître: 
aucune  ne  lui  fit  plus  de  plaisir  que  le  précieux  Mousehaf  on 
Ecran  écrit  tout  entier  de  la  main  d'Othmanb  en  Affan,  troi- 
sième successeur  de  Mahomet.  Ge  livre  avait  longtemps  ap- 
partenu aux  khalifes  ommiades  d'Orient,  et  avait  été  q[^porté 
en  Espagne,  comme  nous  l'avons  vu,  par  Abd  el  Bahman  I^, 
qui  en  avait  fait  don  à  la  grande  mosquée  de  Gordoue.  Abd  el 
Moumen  et  ses  sucoesseors  le  cooservèr^at  précteqsçmont 


GHAPITBB  .DXCXlàlIB.  89 

duttleur  trésor -/ils  le  firent  couvrir  de  lames  d*or  enrichies 
de  dianans;  et  qaand  ils  allaient  à  la  guerre,  un  ehamean 
supabement  mhamaché  portait  devant  eux  le  saint  livre 
renfermé  dans  une  cassette  reyètne  de  drap  d'or.  Ebn  Gania , 
déKspérant  de  pouvoir  arrêter  les  progrès  des  Almohades 
afec  les  seules  forces  dont  il  pouvait  disposer ,  implora  le  se- 
cours de  son  ami  £1  Embalatour ,  roi  de  Tolède ,  et  El  Ad- 
foons  loi  aivoya  quelque  cavalerie  commandée  par  le  comte 
El  Xarrik.  Avec  ce  renfort  et  ses  Almoravides,  il  alla  cher- 
cher  les  Abnohades ,  et  comme  le  général  Tabya  bm  Aischa 
décourageait  les  Almoravides ,  exagérant  la  valeur  et  l'adresse 
des  cavaliers  Almohades ,  Ebn  Gania  ne  put  lé  supporter  da- 
vantage j  et  tirant  sou  sabre  il  lui  abattit  la  tète  d'un  coup , 
en  disant  :  «C'est  là  ce  que  j'aurais  dû  te  faire,  plutôt  que  de  te 
eonfier  la  défense  de  Gordoue.  »  A  Jaen  il  eut  avec  les  Al- 
mohades diverses  escarmouches  où  l'on  combattit  avec  des 
nccès  variés ,  jusqu'à  ce  que  les  Almohades,  s'étant  emparai 
de  Gannona ,  réunirent  toutes  leurs  forces  et  osèrent  entrer 
dans  la  véga  de  Grenade  qu'ils  dévastèrent.  Le  général  Ebn 
Gama  voulut  risquer  contre  eux  une  bataille  rangée  qui  fut 
très  8aD()ante ,  et  dans  laquelle  lui-même  fut  blessé  d'un 
grand  nombre  de  coups 'de  lance  qui  percèrent  ses  armes,  et 
if  fluarat.  de  ses  blessures  le  vendredi  21  de  schaban  de  l'an- 
Béè  543  (1148)<;on  l'enterra  à  Cazbe  Baz  dans  la  Hakbora 
de  Badia  ben  HalM>us,  saheb  de  Grenade.  Les  partisans  de  la 
dynastie  de  Toussouf  pleurèrent  en  lui  le  dernier  des  Almo- 
mvides.  Ce  fut  lui  qui  livra  aux  chrétiens  la  terrible  bataille 
de  Fraga  et  qui  tua  le  plus  vaillant  de  leurs  rois,  le  satan  de 
Finfidiâité,  El  Adfouns,  roi  des  deux  royaumes*. Ebn  Ga- 
nia avait  toutefois  obscurci  sa  renommée  aux  yeux  des  vrais 
eroyans  par  ses  alliances  avec  les  chrétiens  dans  la  guerre 
dvile  (d'Alfitna)  dont  il  s'agit, 

<  B  Ahn  dit  le  10  àê  tehabtii,  mi  Jeudi. 
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Btt  cMd  même  tumée  Abd  tl  Moamen  86  tendit  m^tre  delà 
nfDe  delaeftf  et  on  y  fit  la  khothlMieii  son  nom.  Àa  commen- 
eement  de  Tamiée  544  les  AlmohaSes  w  renfireoft  mattres  en 
Afrique  ée  la  villede  MelTana  ;  et  dans  le  mfimé  temps  il  s'é- 
lera  ma  rebcUe  dimsle  Témisna,  nommé  iSmTamarkid,  au- 
quel les  Bargawates  et  un  grand  nombre  de  tribns  afrieaines 
prétèrenttwrment.  Il  fit  qoehine  temps  la  gaerre  aox  Almoha- 
des  jusqu'à  ce  qu'ils  eurent  ra^antage  sur  lui  et  le  tuèrent. 
Sa  tète  fut  portée  à  Harok,  et  grand  nombre  d'Africains  fu- 
rent tués  avec  loi.  En  Tan  545  l'émir  el  mouménin  Abd  d 
Honmen,  étant  à  Srié,  fit  eonduire  de  Teau  douce  de  la  fon- 
taine deCkaboula  par  Rebat-^-Fatidi.ll  y  reçut  une  ambassade 
des  députés  des  vflles  d' Anddousie,  ambassade  qui  se  compo- 
sait d'enifiron  cinq  cents  cavaliers,  parmi  lesqneb  étaient  des 
fakihs,  des  cadis,  des  kbatebs,  des  sdteiks  et  des  alcaydes  ;  ils 
forent  reçus  par  le  iraâr  Abou  Hafss,  par  le  wazir  et  fakih 
seerétûrcHl'état  Abou  Djafar,  fils  d'Atya,  et  par  les  scbeiks 
des  Almobades ,  qui  allèrent  au-derant  d'eux  jusqu'à  deux 
milles  de  k  ville.  Ils  les  logèrent  splendidement  et  les  r^alè- 
Tcnt  de  banquets  wmptueax;  après  quoi  ils  furent  admis  en 
la  présence  de  l'émir  des  fidèles  le  premier  jour  du  mois  de 
mobarrem  546  (1 151).  Le  fakih  Abou  Dja&r,  fib  d'Atya,  fit 
signe  aux  députés  de  Gordone  de  s'avancer  les  premiers,  et 
leur  cadi  Abou  el  Kas^n  ben  £1  Hàd  fit  connaître  l'état  de 
Gordone.  Abou  Djafar  ben  Atia  parla  des  affoires  d'Espagne 
pour  appuyer  ce  que  disaient  les  ambassadeurs  ;  car  ce  secré- 
taire venait  d'arriver  d'Andalousie,  où  il  avait  été  envoyé  par 
Abd  d  Houmen  pour  régler  le  gouvernement  de  Gordone, 
nouvellement  conquise,  et  pour  y  mettre  en  possession  de  son 
emploi  le  cadi  de  la  grande  mosquée,  Abou  el  Easem  ben  El 
Hàd  ;  et  par  ce  motif  il  décrivit  au  roi  Fétat  de  Gordone.  <  La 
capitale  de  l'Espagne,  lui  dit-il,  où  est  le  centre  des  Mosol- 
mans,  est  assiégée  et  assaillie  par  le  tyran  Aladfons  (que  Dieu 
détruise!);  ses  cbamps  sont  dévastés  par  d'affreux  ravages. 


sestaiMntx  Aëtwits  €t  tw<ftés*dMB  tes«iitiinwloi  rigaradw. 
tK  tnooDsens,  «rigueur,  à  ce  ^pieCiordoiie  soit  perdue,  ke  H^ 
ntau»  qui  la  défendent  atec  tant  de  fennelé  perdront  eeo- 
r^ge;  ils  espèrent  tons  qne  ta  iras  la  d^endre  et  diasser  de 
ses  alentonrs  les-ennemis  de  ridun.  Tons  lèvent  les  jenx  sur 
toi  comme  ^ers  ime  montagne  tilerée'd'où  flg  ^attendent  sûreté 
et  appui  certain;  ne  tmmipe  pas  de  si  belles  et  de  M  jnstes 
eipéranoes.  »  Abon  Bekr  d  Djyd  en  dit  antantdans  une  courte 
et  A^unte  sopi^que  qii*Abâ  ei  Moumen  écouta  arec  plaisir 
et  flttentimi  ;  et  il  leur  répondit  de  bonnes  paroles,  leur  pro- 
fit sa  protection,  et  leur  ordonna  de  s'en  retourner  aussitôt 
trifailler  sans  retard  à  la  défense  de  leur  patrie. 

An  eonmiencement  de  Tannée  546  l'émir  d  moumenyn 

Abd  d  Houmen  ben  Aly,  qui  commençait  à  se  faire  appder 

AkmlMiammed,  se  mit  en  campagne  pourllfrikya,  dans  le 

desseiii  de  conquérir  Boudgie.  Il  laissa  pour  Tice-îoi  à  Marok 

Aboa  Ha&s,  ils  d'Tabya,  et  marcha  vers  Salé.  11  s*y  arrêta 

deux  mms,  puis  il  en  partit  pour  se  rendre  à  Geuta  pour  faire 

ctoireque  son  dessdn  était  de  passer  de  là  en  Espagne;  mais 

quaadfl  y  fut  arrivé  il  congédia  les  ambassadeurs  de  Séville 

et  de  Gerdoue,  et  prit  son  chemin  vers  Test.  Arrivé  à  Kassr- 

Abd-d-Kérym ,  il  fit  la  revue  de  ses  troupes,  leur  distribua  des 

sommes  considérables ,  et  leur  ordonna  de  s'approvisionner 

de  toiftes  choses  ;  puis  il  prit  un  autre  chemin,  laissant  la 

ville  deFèz  à  sa  droite  ;  il  continua  sa  mardïe  jusqu'à  ce  qu'il 

entra  dans  la  vallée  de  la  Molouya,  d'où  il  se  porta  sur  Tlem- 

cen  ;  là  il  s'arrêta  et  fit  publier  un  ordre  du  jour  ainsi  conçu  : 

— «  O  mes  troupes!  quiconque  de  vous  parlera  ou  dira  une 

seole  parole  qui  indique  ou  dévoile  où  nous  aHons ,  perdra  la 

tète.  »  De  cette  manière  il  chemina  avec  son  armée  vers 

Bondjeya  en  grande  diligence  et  avec  le  plus  grand  secret. 

Chemin  faisant,  il  prit  Alger  sans  opposition,  donna  quartier 

è  ses  habitans,  et  le  gouverneur  qui  y  commandait  en  sortit 

et  se  retira  à  Boudgie,  oii  il  porta  à  !Ebn  Bammad,  sabeb  de 
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Boiidgie,la  noaTelle  de  la  yonie  d'Abd  el  Ifooinen^qai  le  sur- 
prit et  le  lempUt  de  trouble  et  d'effroi.  L'émir  almoaméniii 
Abd  ei  Momnen  arriva  deTant  la  place ,  dont  les  portes  lui 
furent  ouvertes  par  Âbou  AMallah  ben  Maymoun,  surnommé 
Ebn  Hamdoun.Abd  el  Moumen  y  entra,  et  Ebn  Hammad  s'eiir 
fuit  à  Ciosantina  (Gonstantine) en djoulkada  547.  Abdel  Mou- 
men envoya  une  partie  de  ses  troupes  à  sa  poursuite  avec 
ordre  de  l'assi^er ,  et  de  ne  souffrir  ni  permettre  qu'il  s'y  ap« 
provisionnât  ni  qu'il  y  réunit  des  troupes  pour  se  défendre;  et 
il  fut  ainsi  réduit  à  une  telle  extrémité,  qu'il  fut  contraint  de 
livrer  Gonstantine  et  de  se  rendre  lui-même  à  discrétion.  Abd 
d  Moumen  retourna  aussitôt  à  Marok,  emmenant  avec  lui  pri* 
sonnier  le  sabeb  détrôné  Azyz  Billah  ben  Hammad  de  San* 
badja,  auquel  il  fit  donner  en  arrivant  une  maison  magnifique 
et  de  riches  domaines  qui  lui  permissent  de  vivre  selon  sim 
rang.  On  dit  néanmoins  que  la  raison  d'Ebn  Hammad  s'altâra 
dans  cette  demi  captivité,  et  quoiqu'il  y  eût  g!^é  les  bonnes 
grâces  de  l'émir.  Son  divertissement  favori  était  digne  d'un 
Sanfaadjite  ;  c'était  la  chasse  aux  bètes  féroces;  et  il  se  fit  tou- 
jours une  espèce  de  devoir  d'offrir  à  Abd  el  Moumen  une 
partie  des  lions,  des  tigres  et  des  panthères  qu'il  prenait  dans 
des  réseaux  de  fer  avec  une  singulière  dextérité. 

Après  avoir  réglé  les  affaires  de  l'If rikya  et  y  avoir  mis 
pour  wali  le  scheykh  Abou  Mohamqied  ben  Abou  Hafss,  Abd 
el  Moumen  retourna  à  Marok  qu'il  fit  enrichir  de  mosquées 
et  de  collèges,  et  où  il  établit  une  école  pour  l'enseignement 
des  sciences  et  pour  que  les  jeunes  gens  devinssent  habiles 
dans  les  armes  et  l'équitation,  afin  qu'il  en  sortit  non  seule- 
ment des  cadis  lettrés  et  des  gouverneurs  de  provinces  et  de 
villes  distingués ,  mais  aussi  de  bons  généraux  et  de  braves 
guerriers.  Il  appela  à  être  élevés  dans  ces  collèges  les  jeunes 
garçons  des  plus  nobles  familles  de  Mossamédah  et  des  autres 
tribus  de  son  obéissance,  au  nombre  db  trois  mille  en&us  du 

piême  4^9  m  powt^'U  wq^lffit  ^'ils  tuism%  tpps  né^  (e 
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mtee  jwr  ;  on  nommait  ces  enfans  hafits,  et  d*an  antre  nom 
tdbés,  purce  qu^ils  étadiaient  et  apprenaient  par  cœor  le 
mooetta,  qui  était  èomme  la  Somia  du  Mahdy,  et  un  antre 
fine  qa'ib  appelaient  le  kazéma  yohUabon  ^  Lorsque  Témir 
iliait  à  la  prière,  il  faisait  Tenir  en  sa  présence  leshafits,  et 
leur  faisait  dire  ce  qu'ils  avaient  appris,  les  animant  ainsi 
à  rétode  pour  qu'ils  deTinssent  doctes  et  donnassent  de 
promptes  solutions  et  de  prudens  conseils.  Un  jour  de 
la  semaine  il  les  faisait  exercer  au  maniement  des  armes 
et  des  dieyaux,  courir  et  jouer  devant  lui  à  la  lance  et  à 
d'autres  exercices  et  jeux  chevaleresques.  Un  autre  jour 
de  la  semaine  on  leur  enseignait  à  tirer  avec  adresse  de 
rare  oa  de  l'arbalète,  et  à  lancer  des  dards  et  des  épieux. 
Vu  autre  jour  on  les  acoutumait  à  nager  ;  pour  cela  il 
fit  eoDstraire  dans  ses  jardins  un  grand  étang,  semblable  à 
tue  mer,  qui  avait  trois  cents  pas  en  carré  ;  il  les  faisait 
monter  sur  des  vaisseaux,  oombattre  et  s'aborder  les  uns  les 
antres,  et  dans  ce  but  il  avait  fait  faire  des  vaisseaux  de 
diverses  formes,  et  différentes   fnstes  et  corvettes,  dont 
qudqnes-nnes  de  son  invention,  d'une  construction  extraor- 
dinaire et  inconnfue*  Us  passaient  toute  la  semaine  dans 
ces  ooeopations,  avec  des  jours  ûnea  pour  chaque  chose.  U 
stîmiilait  ces  jeunes  gens  par  des  prix  destinés  aux  vainqueurs, 
des  présens,  des  louanges  à  la  valeur  et  à  la  vertu,  et  par  des 
avertîssemens  caressans  ;  il  les  excitait  ainsi  et  les  enflammait 
du  désir  de  se  distinguer  et  de  mériter  son  estime.Toutes  les 
d^enses  nécessaires  pour  cela  étaient  au  compte  de  son  tré- 
sorier particulier,  et  il  leur  fournissait  également  des  armes 
et  des  chevaux.  Parmi  ces  hafits,  il  se  trouvait  treize  fils  de 
rânir,  qui  n'étaient  pas  les  moins  distingués  de  leurs  compa- 
gnons. Abd  el  Houmen  déclara  que  son  dessein  était  de  cou* 
liera  ces  jeunes  gens  tous  les  goutememens  qu'avaient  leurs 
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parts,  taifliait  Ite  Tiflittupis  po» 

ailn  de  les  aider  dé  leurs  airis  et  delew  expérieMe  acqaiee. 
Les  scfaeikB  et  les  nobles  prièrent  rénnr  de  donn^  à  ses 
fils  les  prindpaux  goQTetaemens.  Il  ne  le  TdidBt  point  ;  miûs 
les  sehei&ft  coatimièrent  lenrs  instances,  et  pins  tard  il  y  eon« 
sentU;.  Sans  eette  année  546  (1151)  lint  en  Espagne  Aboa 
Bafss,  par  ordre  d'AM  el  Monoien,  a^ec  nne  nombrense  ar* 
née  de  Mnsnlmaiis  abnohade»,  et  avec  ee  seheik  iFînt  Cid 
Abon  SmAy  fils  de  Fémir  el  Monmenyn,  avec  nn  projet  de 
ghaiwat  contre  les  chrétiens. 

La  prineipale  oemmission  ^'ils  avûent  était  d'ttrraafaet 
Almérie  d'entre  lenrs  mains  ;  ils  amoièrent  pour  eda  nne 
grande  qoantité  de  vaisseam  et  de  corvetlies,  afin  de  rassiégei 
par  mer  et  par  terre  :  ils  s'y  rendirent  anssitùt ,  Tassi^rent 
avec  beaneonp  d'ardeur  et  la  réduisirent  à  une  grande  extré* 
mité ,  ne  n^ligeant  aucun  moyen  pour  s'en  rendre  nuittres. 
Cid  Abon  Saïd  fit  élever  autour  de  ses  mors  nne  enceinte  qui 
ne  laissait  d'entrée  et  de  sortie  qu'aux  aigles.  Les  chrétiens 
avaient  demandé  dn  secours  au  roi  Aladfenns  qni,  sans  tar* 
der,  euTOya  ses  généranx  pour  les  secourir,  et  avec  eux  ar- 
riva Ebn  Hordanisch  avec  une  grosse  armée  de  cavaliers  et 
db  piétons  ;  mais  ils  ne  purent  forcer  lés  Almohades  à  lever  le 
camp  ni  à  se  désister  do  âége,  et  ils  ne  purent  eux-mêmes 
s'approcher  de  la  ville  ni  dn  mur  flevé  par  Abou  Saiid.  Alors 
les  chrétiens  éleifèrent  une  autre  enceinte  très  haute  et  txès 
forte,  qui  entonrait  celie  de  Cid  Abou  Said,  et  chaque  jour  il 
s^engageait,  pour  défendre  et  pour  empêcher  les  travaux ,  des 
esearmouches,  dans  lesquelles  il  se  faisait  de  merveilleuses 
prouesses  entre  les  braves  des  deux  armées,  jusqu'à  ce  qne, 
désespérant  de  vaincre  Gid  Abon  Sud ,  Ebn  Hordanisch  et 
les  chrétiens  levèrent  le  camp,  et  leurs  armées  se  séparèrent 
pour  ne  pins  se  rejoindre.De  là  ils  allant  assiéger  les  villes 
d'Ubeda  et  de  Baeza,  que  les  Almohades  avaient  occupées  en 
en  chassant  les  chrétiens  qui  les  gardaient  et  qui  les  avaient 
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saMiiétt daienpftd'Ete  Gttrà,  daller cspMitioiiqpMftt  k 

m  AttoMe  pour  le  seeoarir,  et  dans  lacpieUe  il  dérarta  tt 

nvagea  l'AiidaliMiae  pendant  tro»  nois ,  joflfti'àce  qne^.la»- 

afe  et  fatigué»  par  les  idertes  et  lea  eacarnmncfcee  eantimelleB 

qfut  leur  donnatoat  ks  MaaulaaBfl  ^  ik  se  «etirèfent  ^aîn^oa 

sav  hms  frentiènift.  Gid  Aboo  Saîd  eontinna  le  siéee  d' Ahné» 

rie  qui  fat  fort  long ,  à  eanse  de  ki  fefoe  de  la  plaoa ,  aM 

que  nooB  le  verrons.  En  Afrique  Abd  el  Momnea  envoya 

apaiser  ^lelqiiea  inooiveBieBs  de  lébellioa  au  pays  de  BovdgîB 

et  à  HedioâSantala,  et  apièsqae  les  eboses  forent  ascangées 

et  ftenaûiées,il  j  mit  pour  cadi  w  talbé  des  Almaluidea, 

cbaagé  de  gouverner  eas  contrées  en  son  q(M.  Sa  Tannéa 

548,  Abd  d.  Mooaien  en^vo ja  à  k  rediercbe  d'IsâuBltgra,  de  le 

famSle  da  Uabdjr  (koraib  el  Habdy),  qui  alfiehait  des  pré- 

tentioDS  à  on  nonvel  imamat.  On  l'arrêta  et  on  Taoïana  en- 

cbainé  de  Centa  à  llarok  ;  et  il  le  fit  mettre  en  croix  à  la 

porte  de  Maiok.  Après  qjnoi,  Abd  el  Moumen  se  rendit  à 

Tjmiaal  pow  7  visiter  le  tombean  dn  Mabdy.  H  y  distsibna 

de  grandes  anmânes  au  habitans,et  il  j  fit  rebâtir  et  agra»* 

dirla.iBQ6qaée  catliédrale.De  là  il  passa  è  Salé  on  il  demeora 

le  reste  4a  Tannée  548.  An  commencement  de  Tan  549 ,  Abd 

el  Meum  donna  la  swivance  de  Tempire  àson  fils  Ibbam- 

med,  et  il  ordonna  qa'qirès  sa  mort  k  Uiotbbft  £àt  faite  au 

nom  de  oelui*ci.  En  cette  même  ann^  il  donna  à  sas  fik  ks 

gOQTcraemens  des  vUles  pci0Bipale&  du  Magbreb  :  il  doma  à 

Gid  Ahon  Halss  k  gpnvemement  de  Tlemcen  et  de  ses  dé- 

pendanees;  il  k  fit  accompagner  pur  Abon  Mohammed  Abd 

al  Hàd  li^yldayn ,.  et  il  lui  donna  pour  seerétaiae  le  Màh 

Aboa  el  Hassan  Abd  el  Itekk  ben  Aya&,  kqael  fo^  c^sMÉte 

k  sAaréitfre  des  de»  kalifes  saa^  successeurs.  Il  donna  k  Cid 

Aboo  Saïd  le  gouvernement  des  villes  de  Ceuta  et  de  Tanger, 

et  il  le  fit  accompagner  par  Abou  Mohanuned  Abdallab  ben 

tetdeiiiian  et  par  Abou  Othman  Sud  fils  de  Haymoun  e!  San- 

bad^.  n  leur  donna  pour  secrétaires  k  fakib  iJH>uel  Hakem 
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HeittoiiS)  Âboa  Bekr  bea  Tofayl  et  Aboa  Bekr  ben  Hébys 
el  Bedjy.  Il  donna  à  Cid  Âboa  Mohammed  Abdallah  le  goa« 
Yemement  de  Boudgie  et  de  ses  dépendances,  et  il  le  fit  ac- 
comparer  par  Âboa  Saîd  ben  el  Hassan.  Il  donna  à  son  fib 
Cid  Âboa  Takoob  Toassoaf  celui  de  Séville ,  de  Schilbe  et 
de  leoia  dépendances  ;  et  an  scheikh  Âboa  Zay  d  ben  Yakh- 
bat  celoi  de  Gordoae  et  de  ses  dépendances. 

Â  peine  Âbd  el  Moamen  Tenait-il  d'acheyer  cette  répartitioa 
da  gonvemement  des  ailles  de  son  empire  entre  ses  fils,  et  de 
dédarer,  par  testament,  son  fils  Mohammed  poor  son  succès- 
seor ,  qu'il  eut  une  nouYcUe  révolte  à  réprimer.  Âbdelaziz  et 
Issa,  frères  4a  Mahdy  et  parens  d'Ischaltyn ,  se  souleyèrent 
contre  lui  dans  ïèz,  et  marchèrent  sur  Marok  par  la  route 
d*Âlmaden.  Âbd  el  Moumen,  ayant  eu  ayis  de  leur  sortie  de 
Fèz,  partit  en  personne  de  8alé  pour  se  porter  à  leur  rencon- 
tre ;  mais  avant  qu'il  leur  eût  intercepté  le  passage,  il  apprit 
qu'ils  s'étaient  rendus  maîtres  de  Marok  et  qu'ils  en  avaient  tué 
le  gouverneur  Âbou  Hafe  ben  Tafroun.  Âbd  el  Moumen,  étant 
arrivé  à  Marok  à  l'improviste,  fit  arrêter  les  deux  frères,  et 
les  fit  mettre  en  croix,  comme  l'avait  été  leur  parwt  Ischal- 
tyn  ^  En  cette  même  année  les  Âlmohades  entrèrent  à  libla 
(Niebla)  après  un  rude  siège  dirigé  par  le  cud  d'Âbd  d  Moa- 
men, Âbou  Zakarya,  fils  d'Toumor;  la  ville  prise,  il  en  fit  sor- 
tir les  habitans  mâles,  qu'il  fit  ranger  en  ligne  et  passer  par 
les  armes,  sans  distinction  de  rttng  ou  de  profession,  n  périt 
ce  jour-là  beaucoup  de  gens  illustres  et  d'hommes  distingués 
dans  les  lettres,  entre  autres  le  fakih  Âbou  d  Hakem  ben  Bat- 
tal,  cdèbre  historien  et  traditionnaire,  et  le  frkih  Tcrtueux  et 
excellent  (saleh  d  f  adhl)  Âbou  Amer  ben  Âbou  el  Hàd.Iie  nom- 
bre de  ceux  qui  périrent  en  cette  occasion  par  les  ordres 


1  €oiid«  dit  &  tort  qu'il  lei  fit  empaler,  et  auêl  qu'ils  étaient  frères  d'Is- 
chaUyn.  Ils  étaient  les  propres  frères  de  Pimam  Mahdy  snr  le  toinhfaa  duquel 
Abd  el  Moiimeii  tenait  de  faire  ses  déTotieni  à  TyninaU 
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d*Aboa  Zakarya  s'élera  à  huit  mille  hommes;  qnàlre 
eirann  forent  mis  à  mort  dans  les  dépendances  de  Niebla; 
les  femmes,  les  filles  et  les  enfans  forent  vendus  à  l'encan  avec 
lems  bieos  et  leors  effets,  et  cela  du  chef  d'Abon  Zakarya, 
et  nos  la  permission  d'Abd  el  Monmen  q[ni,  dès  qn'il  en  fnt 
iBCarmé,  désappronTa  Tivement  ce  procédé  crad,  et  envoya 
aiisslt5t  de  Marok  Tordre  qn'on  arrêtai  et  loi  amenât  Aboa 
Zakarya  lié  et  garrotté.  Il  arriva  ainsi  à  Marok  le  jonr  de  la 
Pàqaes  d'Alfitra,  à  la  fin  de  ramadhan.  Il  demeura  qadqne 
temps  en  prisim  à  Marok;  après  quoi  il  fut  élargi,  mais  sans 
qu'on  restituât  pour  cela  aux  habitans  de  Niebla  rien  de  ce 
ipi*on  lenr  avait  pris^  Dans  lés  premiers  mois  de  Tan  550, 
réoûrelMonmenyn  ordonna  qu'on  restaurât  et  rebâtit  les  mos- 
quées dans  toutes  les  villes  de  son  royaume.  Il  fit  brûler  im- 
pUojahlement  les  livres  d'histoire  poétique  ou  chevaleres- 
que, dont  le  Maghreb  était  inondé,  réformer  les  mauvaises 
eoutomes,  et  recommander  aux  talbéi  andalous  et  moghre- 
fcyns  de  diriger  les  peuples  par  la  lecture  des  hadits,  c'est-à- 
Âie  de  la  vie  et  des  coutumes  du  prophète,  et  d'en  provoquer 
paurtont  la  transcription  et  l'ensdgnement  ^. 

En  Andalousie ,  l'armée  des  Almohades  courut  le  pays  de 
Grenade:  devant  elle  s'enfuit  le  prince  des  Almoravides,  Aly , 
qui  se  réfiagia  à  Afanouncâb  avec  le  dessein  de  s'embarquer 
fli  ses  afihires  allaient  plus  mal.  Ses  troupes  occupaient  les 
Jorteresses  de  la  c6te  de  la  mer^  et  pendant  que  ce  général 
était  à  Almouncâb,  il  mourut  du  poison  qu'on  lui  donna,  en 
l'aimée  551  (1156).  Les  Almohades  s'emparèrent  de  la  dté 
de  Grenade,  que  rendit  par  capitulation  le  nasb  des  Beny 


t  Un  Abdel  Halim,  e.  4S.  —  Km  Conde,  tom.  ii,  pag.  84S,  dit  Moara,  pag. 
MS,  fe  aeha  o  pneedenle  periodo  qnui  todo  deifignrado  e  clianuiiido  a  NiebU 

ImUy  por  lÀebla. 

2  Cesl  là  le  leDS  eiprèa  de  ce  qae  dit  Ebn  Abd  el  Halim,  dans  le  mis.  original 
4e  notre  bibliotbéqve,  et  c^eat  ainil  que  Ta  entenda  Moara;,  p.  218.  —  Coode 
M  fail  preacrire,  ao  coDlraire,  la  Itctare  des  llTrea  de  cbeTalerie, 
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Gairia; ils entxèrant  dans  wa  akaiaba;  la  UioUiba  se  fit  an 
nom  d^Abd  el  M oumen  dans  ses  oiosqaées»  et  les  Grenadins 
entojèrent  leurs  sermeDS  d'obéissaaoe  à  Fémir  ;  cette  Tille 
IM  ajoutée  à  la  régenoe  de  Cid  Abon  Sud,  et  mi  "vrali  firt 
nommé  pour  la  goQTerner  ;  mais  à  peine  les  troupes  abno- 
hades  en  étaîent»eUes  sorties,  qae  la  popolaee  se  Bonleva, 
attaqua  la  garnison,  en  massacra  une  partie  ainsi  qoe  le 
goaTemeor,  et  Ebn  Mordaniseh  s'empara  de  la  ville  ayec 
l'aide  de  son  parent  Ebn  Hamsek,  saheb  de  Ségnra  et  wali 
de  Mnroie,  uni  anx  chrétieiu» 

Pendant  que  rempereor  Alfonse  YIII  a'oœapait  à  régler 
les  conditions  dn  mariage  de  dofia  Sancha  sa  fille  ayec  don 
Alfonse,  infiuit  d'Aragon,  qnoiqn'eUe  n'eût  pas  enccMre  trois 
ans  accomplis,  il  apprit  qn'Abd  el  Monmen  avait  envoyé 
d'Afrique  un  grand  nombre  de  troupes  en  Espagne  pour 
presser  le  siège  d'Almérîe;  Il  ne  lui  en  fallut  pas  davantage 
pour  le  déterminer  à  passer  promptement  en  Andalousie  avec 
toutes  les  siennes,  accompagné  du  roi  de  Castille  don  Sancbe, 
son  fib,  de  plusieurs  seigneurs  et  prélats,  entr'autres  de  don 
Jean,  archevêque  de  Tolède.  A  son  arrivée,  il  apprit  que  les 
troupes  aflricaines  s'étaient  déjà  jointes  anx  espagnoles  et 
qu'elles  formaient  une  armée  fbrmidaUe.  Instruit  que  les 
ennemis  venaient  à  lai  dans  le  dessein  de  le  combattre,  il 
précipita  sa  marche  pour  leur  ^targuer  la  peine  de  le  cher- 
cher longtemps  ;  et  les  ayant  joints,  les  deux  aimées  s'âiran- 
lèrent. 

Les  Almohades,  après  avoir  'peràa  la  fleur  de  leur  année 
prirent  la  fuite,  et  abandonnèrent  aux  vainqueurs  le  champ 
de  bataille.  A  peine  l'empereur  vit  son  front  couvert  des  lau- 
riers immortels  qu'il  venait  de  cueillir,  qu'il  sentit  les  appro- 
ches de  la  mort,  et  k  nature  défaillante  reftisa  Boa  secours  à 
une  vie  que  toutes  les  forces  d'Afrique  et  d'Espagne  avaiect 
toujours  respectée  au  milieu  des  sièges  et  des  batailles*  Plus 
accablé  sous  le  poids  glorieux  de  ses  fatigues  et  de  ses  eon- 
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qofite  que  soqb  oeloi  des  années,  une  fièirre  aiguë  le  saisit 
pfès  da  port  de  Mnradal  dans  on  endroit  appelé  Fresnada,  où 
fl  RBdit  son  ame  à  Dien,  le  21  août,  apri^  ayoir  reçu  de  la 
jDiim  de  rarehevèqoe  de  Tolède  tous  les  sacremens  de  l'église 
afae  nne  piété  édifiante.  Ainsi  finit  don  Alfonse,  roi  de  Léon 
et  de  CastiUe,  et  emperenr  desEspagnes.  Il  possédait  an  son- 
remn  degré  les  qualités  d'un  grand  roi.  Sage  et  prudent,  il 
gooTema  ses  sujets  avec  douceur  et  bonté  ;  il  consacra  ses 
soins  et  ses  veilles  à  l'exaltation  de  la  religion  chréti^ine, 
fDoda  plusieurs  monastères  de  l'ordre  de  Gtteaux,  favorisa 
ceux  qui  étaient  déjà  fondés  sous  la  règle  de  saint  Benoit,  fit 
eonvoqoer  le  siiième  concile  de  Compostelle,  le  quatrième  de 
Palenoe,  le  premier  de  Bui^^,  le  deuxième  et  le  troisième  de 
TaDadolid ,  le  onzième  de  Tolède,  le  premier  et  le  deuxième 
deSalamaiique.Le  vice  fut  sévèrement  puni  sous  son  règne; 
ses  ftf^TM^fnîft  cédèrent  à  sa  valeur  ;  la  Navarre  et  l' Aragon  se 
firent  honneur  de  lui  rendre  hommage,  aussi  bien  que  la 
plupart  des  princes  mahométans.  Non-seulement  il  recou- 
vra du  roi  d'Aragon  les  places  de  Gastille  dont  il  s'était  em- 
paré à  Toocasion  de  son  mariage  avec  la  reine  U^aca,  et 
qu'il  «fait  conservées  même  après  la  dissolution  de  son  ma- 
riage, mais  encore  il  conquit  sur  ses  successeurs  une  partie 
ée^VAjngogn  et  de  la  Navarre.  Le  partage  qu'il  fit  de  ses  états 
dès  r«QBée  1 135,  entre  ses  deux  fils,  à  l'exemple  de  Ferdi- 
Band  r'',eut  un  résultat  curieux. Quoiqu'il  aimât  tendrement 
ses  deux  fils,  on  remarquait  qu'il  avait  beaucoup  plus  d'indi- 
fiation  pour  don  Ferdinand,  le  cadet,  que  pour  don  Sanche 
qui  était  l'ainé.  Don  Manrique  de  Lara  et  don  Ferdinand  de 
Castro,  eomte  de  Trastamare,  qui  étaient  ses  premiers  minis- 
tres, s'en  aperçurent  facilement.  Leur  crédit  auprès  de  l'em- 
perear  était  assez  égal,  mais  ils  ne  s'aimaient  pas  l'un  Tau- 
Ire.  Us  se  craignaient  réciproquement,  et  ils  appréhendaient 
de  ee  supplanter  sous  un  nouveau  règne.  Pour  s'épargner 
eette  inquiétude,  ils  mirent  un  frein  h  leur  secrète  bain^^  et 
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se  réunirent  poor  fomenter  rinclination  de  Temperear  pour 
Vinfant  don  Ferdinand.  Ils  lui  persuadèrent  que  ce  jeune 
prince,  par  ses  excellentes  qualités,  était  digne  d'une  con^ 
ronne^  et  ils  conyinrent  entre  eux  que  don  Manriqne  demeu- 
rerait à  la  tète  des  affaires  auprès  de  don  Sanche,  et  que  le 
comte  de  Trastamare  se  retirerait  auprès  de  don  Ferdinand. 
Ainsi,  par  un  spectacle  nouveau  et  tout-à-fait  magnifique, 
l'empereur  don  Alfonse  partagea  ses  états  entre  ses  deux  fils, 
qui  étaient  encore  dans  Tadolescence.  Il  déclara  don  Sanche, 
roi  de  Gastille  et  de  Tolède,  et  nomma  don  Ferdinand  roi  de 
Léon  et  de  Galice.  Pour  lui,  s'éleyant  au-dessus  d'eux  et  re- 
tenant entre  ses  mains  la  souveraine  puissance,  il  se  fit  cou- 
ronner empereur  des  Espagnes,  à  l'exemple  du  roi  son  beau- 
père  et  du  roi  son  aïeul.  Depuis  ce  temps-là  les  deux  jeanes 
princes  prirent  le  titre  de  rois,  et  furent  servis  en  cette  qua- 
lité. De  h  sorte  l'empereur  commandait  à  deux  rois,  et  il 
régna  vingt-deux  ans  ainsi,  sans  que  ses  fils  se  lassassent  de 
lui  obéir  ni  voulussent  se  prévaloir  du  nom  auguste  de  roi , 
contre  les  droits  de  leur  père'. 

Au  commencement  de  l'année  552  (1 157),  GidÂbou  Saîd 
pressa  tellement  le  si^e  d'Almérie  par  terre  et  par  mer, 
qu'elle  fut  obligée  de  se  rendre. 

On  sait  comment  Almérie  avait  été  prise  par  les  chrétiens 
dix  ans  auparavant.  Gette  ville  maritime  était  devenue  entre 
les  mains  des  Arabes  un  repaire  de  corsaires,  qui,  comme  na- 
guère les  pirates  d'Alger,  renouvelaient  chaque  année  leurs 
pillages  et  leurs  dévastations  sur  les  côtes  de  l'Espagne ,  de 
la  France  et  de  l'Italie,  les  soumettaient  à  de  périodiques 
ravages  et  y  faisaient  de  nombreux  esclaves.  L'Embalatour 
Alfonse  YIII  résolut  de  l'enlever  aux  Musulmans.  Mais  comme 
il  lui  fallait  pour  cela  attaquer  la  place  par  mer  en  même 


I  Selon  d^vlres,  les  deux  rois  ne  commencércnl  à  ligner  en  celte  onaUlé  aiiii 
verfti49^  ^ 
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temps  qoe  par  terre,  et  que  .samarine  était  horsd'étatde  lai 
prêter  on  secours  efficace,  il  envoya  don  Arnaud,  éy èque  d*Â0- 
toqia,  Ters  Baymond ,  comte  de  Barcelone  et  prince  d*Ara* 
gQn,poiir  le  soUiciter  de  lai  venir  en  aide.  Arnaud  ayait 
ordre  d'aUer  ensuite  près  de  Guillaume,  duc  de  Montpellier, 
et  après  cela  yers  les  républiques  de  Gènes  et  de  Pise,  pour 
kor  représenter  combien  il  importait  à  leurs  intérêts  d'ex- 
UsEminer  ces  écumeurs  de  mer,  et  pour  leur  demander  des 
secours  maritimes.  L'éfèque  ambassadeur ,  ayant  obtenu  de 
Baymond,  de  Guillaume  et  des  deux  républiques,  le  con- 
cours qu'il  était  yenu  leur  demander  et  arrêté  avec  eux  tous 
que  le  1^  août  leurs  vaisseaux  se  trouveraient  bien  armés 
devant  Almérie,  repassa  promptement  en  Espagne  pour  ren- 
dre compte  à  l'empereur  du  succès  de  sa  négociation. 

L'empereur,  assuré  de  ce  secours ,  convoqua  tous  les  com- 
tes et  tous  les  grands  de  ses  états  au  commencement  d'avril , 
avec  ordre  de  se  rendre  à  Tolède  pour  le  plus  tard  à  la  fin 
de  mai  avec  leurs  troupes,  et  pressa  en  même  temps  le  r(û 
deRavarre,  son  gendre,  et  Ermengaud,  comte  d'Urgel,  de 
venir  le  secourir  dans  une  entreprise  oii  ils  n'étaient  pas  moins 
intéressés  que  lui.Un  mois  après  on  vit  arriver  don  Ferdinand 
Joaoes  avec  les  troupes  de  Galice ,  don  Ramire  Florez  Frô- 
las avec  celles  de  Léon,  Don  Pedro  Alfonsez  avec  celles  des 
Asturies,  le  comte  Ponce  et  Don  Ferdinand  Ybafiez  avec 
celles  de  la  Hante  et  de  la  Basse  Estramadoure ,  don  Mar- 
tin Femandez  avec  celles  d'Ita  et  de  Guadalajara ,  don  Gu- 
tierre  Femandez  def  Castro  et  don  Manrique  de  Lara  avec 
edles  de  la  Y ieille-Gastille ,  don  Alvare  Rodriguez  avec  celles 
4e  la  Nouvelle,  don  Ermengaud,  comte  d'Urgel,  et  don 
Gsrcie ,  roi  de  Navarre ,  avec  les  leurs. 

Tontes  ces  troupes  s' étant  assemblées,  l'empereur  se  mit 
en  campagne,  entra  en  Andalousie ,  se  campa  dans  le  voisi- 
nage d'Andujar ,  prit  le  château  de  Bafios ,  Ciazlona  et  Baeza; 
pois  alla  mettre  le  siège  deva^t  Almérie ,  le  prçmiçr  jopr 


d*toût,  êbbA  que  «da  atait  été  résida.  Ed  niÊiM  teoips  tes 
Tabseaui  da  (MMile  de  BaradoiiB,  du  da^  de  Montpellier  » 
den  Cténoia  et  dea  Piaaitt,  parorenl  à  la  kaatear  de  la  place 
et  tottnèrent  uba  armée  natale  f<n'fliidable  ;  de  sorte  qu'elle 
fat  inteetie  daw  le  Diéme  instant  par  ttier  et  par  terre.  Pen- 
dant  qae  Fempereor  dirigeait  les  attaqnee  et  battait  les  mn- 
railles  da  c6M  de  la  terre  avee  tontes  sortes  de  maehines 
militaires,  les  taisseanx  lœ  foadroyaient  da  côté  de  la  m^. 
Gomme  les  assiégés  étedent  en  grand  nombre  et  munis  de  tout 
ce  qui  était  nécessaire  pour  soutenir  un  long  si^,  ils  occu- 
pèrent les  forces  de  Fempereur  et  de  ses  alliés  jusqu'au  17 
d'octobre  que  la  place  se  rmdit.  Le  nombre  des  morts  et  des 
esclaves  fut  considérable ,  et  le  butin  que  firent  les  chrétiens, 
immense.  Bès  que  rempereur  eut  pris  possession  de  la  place, 
il  en  distribua  les  dépouilles,  dont  les  Génois  et  les  Pisans 
eurent  la  plus  grande  part*,  le  reste  fut  cédé  au  roi  de  Na- 
varre ,  au  comte  de  Barcelone  et  au  duc  de  Montpellier,  à  la 
réserve  de  la  portion  des  soldats. 

La  reprise  d* Almérie,  en  1 1 57 ,  ne  tat  point  marqaée  par  de 
sanglantes  représailles.  Les  chrétiens  qui  la  gardaient  demau» 
dèrent  qu'on  leur  donnât  sûreté  de  la  vie,  et  qu'on  leur  per- 
mit un  libre^retour  dans  leur  pays.Le  wasir  Abou  Dja£ar  ben 
Atia  r^la  avec  eux  les  conditions  delà  reddition,  et  les  Musul- 
mans recouvrèrent  ainsi  cette  place  importante  dix  ans  après 
l'avoir  perdue.  On  fit  dans  ses  mosquées  la  prière  pour  Abd 
el  Moumen;  on  en  répara  les  murailles,  qui  avaient  beaucoup 
souffert  dans  les  assauts  précédens  ;  puis  l'armée  almohade 
marcha  vers  Grenade,  qu' Abd  ci  Moumen  avait  résolu  de  sou- 
mettre de  nouveau.  Il  envoya  à  cette  expédition  son  fils  Cid 
Youssouf  et  le  caïd  Othman  avec  une  nombreuse  armée.  A 
CCS  troupes  se  joignirent  celles  de  Cid  Abou  Saïd  ;  elles  allè- 
rent assiéger  la  cité  de  Grenade,  et  assirent  leur  camp  dans  la 
Yéga.  Au  secours  des  Almohades  arrivèrent  des  troupes  de 
l'Algarbc  envoyées  par  le  vraU8id*Raï,  qui  fut  coufirmé  dans  la 


HtfÊtaamÊB  de  SdiObe  %l  de  Kalaat-MertOQk;eeliii<«i  était  file 
d*Abd  d  Wahib  hcn  8M-Bm  le  irazir,  qoi  avût  égalfioi^ 
^wiii  d'Algarbe;  on  mît  le  ûégà  deirant  la  dfttf,  et  il  y  enid» 
iMiaUes^  des eaeanooaches  saif^astes  e&tre  les  Grenodiiui 
0l  les  ÀlmohAdes.  Youssouf  et  Othmam  la  battirent  si  nre^ 
wnt,  qu'ils  remporterait  d'assaut.  £1  Tadji  le  Chrétien  fat 
Uié  arec  les  chrétiens  qu'il  avait  auprès  de  lui.  Ibrahim  ben 
Htmerhek  prit  la  fuite  ainsi  que  Ebn  Mardamsch '.C'est  oe 
ftt  rapporte  Eba  Hatroukb.  Ebn  8ahib  el  Salât  dit  que  la 
prise  de  Grenade  et  la  mort  d'El  Tadji  le  Chrétien  arrivèrent 
Fn  557.  INeu  le  sait  le  mieux.  Les  AlmoraYides,  ehassÀ  de 
firenade,  gagnèrent  la  eùte  et  passèrent  à  Maiorqne,  alors 
possédée  par  un  descMidant  de  Uondjéhyd,  et  oiï  s'étaient  ré« 
fagiéi  déjà  les  membres  de  la  famille  et  les  partisans  de  Ebn 
Gania,  qae  nous  avons  appelé  k  dernier  des  Ahnoravidea. 

Ydeooe,  en  ee  temps,  n'était  ni  aux  Almoravîdes  ni  aux 
Almohades.  Elle  appartenait  à  un  roi  nommé  Abon  Abdallah 
Mohammed  ben  Said  ben  Mordasisch*,  qui,  en  Tan  1149, 
peu  après  la  prise  d'Almérie  par  les  Espagnols,  les  Catalans, 
ks  Lmgoedodens,  les  Génmset  les  Pisans  réunis,  avait  eon» 
élu  un  traté  de  paii  et  de  eommerce  avec  la  république  de 
Gènes,  dont  la  tradoetion  latine  existe  dans  les  anciennes 
aivUves  de  eette  république.  New  regrettons  de  ne  pouvoir 
donner  ici,vu  son  étendne,le  texte mteiie  de  œ  traité^.  Abou 
Abdalkdi  Mohammed  ben  Sdd  ou  Saad  y  est  appdé  Boab* 


1  Cwd»  dit  qa^  tal  t«é  du»  r^ction  ;  aiali  c'est  «ae  «irear ,  pniifa'il  rt par 
nit,  ëAMton  livre  même,  quelques  pages  plus  loin. 

)  Catt  le  Bbn  Mardaniseh  du  rtdt  prèeédeni. 

S  Ba  laid  la  dèbal  ; —Bac  «et  pas  ec  coaTeaUa  qasn  fscfti  Gattlalmas  Lasias 
^^MMk  rage  Valenci».  la  nomiae  Domini  Amea  ;  Cartam  secoritatls  et  pads  et 
«Boris  qaam  finnat  et  obUgat  rex  Boabdele  Uabometo  fliius  Saldn,  Deas  Ulam 
fstadlit,  lalat  se  at  taaiMf  laaas» ,  caasalef  ftqae  ou^ipree  et  eaactoe  alios 
aapleates  et  aegotiatores ,  eam  legato  iiloram  Goillelmo  Lasio  qai  est  misses 
«b  eis  ;  adreait  aobls  cam  carta  et  cam  sigillé,  qai  cogaitas  et  aotas  ^  aaam  ex 
aai^ribaf  lUam  esse  credlmas  eifttatis  laaaa.  Veait  qaidem  la  loeo  affinaaadl 
cl  obllgaadi  lenBiaam  asqae  ad  anaes  deeom  la  aaam  coatfaieatlbas,  taclphat 
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dèle  Mahomet  fllins  Saidse.  Boabdèle,  c*est-à-dire  Abon  Abd- 
allah, était  deyenn  roi  de  Yalenoe  par  une  Buite  de  mis- 
sitades  dont  l'histoire  n*a  pas  gardé  note.  Vers  la  fin  de  la 
dynastie  des  Almorairides  on  Morabits,  on  s'en  soniient,  en 
Tannée  540  de  Thégire,  les  Tilles  de  Yalenoe  et  de  Mnrde 
avaient  seooné  le  jong  de  eette  famille,  et  avaient  reconnu 
ponr  souverain  Abou  Djafor  Ahmed,  somommé  Saif-el- 
Dawla,  qni,  en  montant  sur .  le  trône  de  1* Aragon  oriental^ 
avait  pris  le  titre  de  Mostansir-Billah.  Ce  prince,  le  dernier 
de  la  dynastie  des  Bény-Hond,  ayant  perdu,  en  cette  même 
année  540  (1 145  de  J.-G.) ,  une  bataille  contre  Alfonse-Ray- 
moud  YIII,  roi  de  Gastille  et  de  Léon,  fut  tué  dans  sa  fuite, 
et  en  lui  finit  la  dynastie  des  Houdides  de  Saragosse.Ce  ne  fut 
que  vingt-cinq  ans  plus  tard  que  la  ville  et  le  royaume  de 
Yalence  tombèrent  sous  la  domination  des  Almohadea.  Sui- 
vant un  historien  dont  Gasiri  a  publié  un  extrait,  Yalence  ap- 
partenait aux  Almohades  en  l'année  566  (  1 1 70  de  J  .-G.)-  ]>&n8 
l'intervalle  qui  s'écoula  entre  la  mort  de  MostansiivBiUah  et 
la  soumission  de  Yalenoe  aux  Almohades,  cette  ville,  comme 
on  l'apprend  du  même  Gasiri,  fut  soumise  à  un  roi  que  cet 
écrivain  nomme  d'abord  Mohammed  ben.Sadœus.  Ce  roi  fut 
battu,  près  de  Grenade,  en  l'année  557  (1 161  de  J.-G.))  par 
l'armée  des  Almohades.  Quoique  Gasiri  ait  un  peu  défiguré 
son  nom  en  lui  donnant  une  terminaison  latine,  on  y  recon- 
naît sans  peine  le  Boabdèle  Mahometus  filins  Saidœ  ou  Abou 
Abdallah,  fils  de  Saïd  ou  Saad,  du  traité  de  1 1 49.  Le  titre  de 
roi  de  Yalence,  qui  lui  est  donné  dans  cette  pièce,  est  donc 
conforme  à  la  vérité  historique,  en  ce  sens  qu'il  était  émir 
souverain  ou  saheb  de  Yalence,  titre  que  les  chrétiens  tra- 
duisaient d'ordinaire  par  celui  de  roi. 

En  l'année  552  (1 157),  Abd  el  Moumen  reçut  tant  de  plain- 

scriptara  Utias  conTentionis  per  mare  adqae  per  terram,iiicuncU8  eoram  terris, 
luque  In  extremo  iUoram  poiestate.  Saper  boc  qood  Doaibdele  el  concU  ejns  ho- 
minem  paeem  tribnant  cùnclU  homliiibufl  lann» ,  In  qaanloio  eat  poteata»,  etc. 
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tes  de  la  eondnite  de  son  yisir  Aboa  Djafar  ben  Àtia,  qa*il  fat 
forcé  de  le  destituer.  On  raccosait  d'ayoir  exercé  beancoap 
de  Texations  sur  le  peuple,  et  comme  il  était  fort  riche,  ce  mo- 
tif éfeiUa  contre  loi  Fenyie,  qpii  le  perdit.  L'émir  le  fit  mettre 
eo  prison  en  schawal  de  la  même  année,  et  conflsqna  ses 
liîens  '.  n  donna  sa  charge  de  Tisir  à  Abd  d  Salem  ben  Mo- 
hammed d  Konmi,  parce  que  celni-d  ayait  une  fille  très- 
belle  ayec  laquelle  se  maria  le  fils  de  l'émir  Gid  Aboa  Hafes; 
toutefois  le  mariage  convenu  ne  s'acheva  qa'après  la  mort 
d'Aboa  Djafar  ben  Atia,  qui  était  beau -père  de  Cid  fAbou 
Hâte.  Abd  d  Houmen  ordonna  à  son  fils  de  répudier  la 
fiUe  d'Ebn  Atia  ;  quoique  le  prince  l'aimât  beaucoup, il  obéit 
et  il  épousa,  à  regret,  la  fille  du  nouveau  visir  Abd  d  Sdem. 
On  dit  qae  cdui-d,  sachant  qu'Ebn  Atia  favorisdt  l'indina- 
tioD  da  prince  et  l'exhortait  à  s'excuser  auprès  de  son  père 
par  de  très  bonnes  raisons,  lui  envoya  du  poison  dans  le  ca- 
diet  de  quelques  vers,  auxquels  Ebn  Atia  répondit  sans  res- 
sentir d'incommodité,  s'excusant  à  lui  des  intrigues  qu'il 
M  attribuait;  deux  jours  après  il  étdt  mort  ^.11  était  né  à 
Kannola  dans  l'Espagne  orientde.  Il  avdt  commencé  par 
être  mokri  de  la  grande  mosquée  de  Séville  en  la  compa- 
gme  de  son  frère  Yahya  ben  Atia.  Il  avdt  un  tdent  poéti- 
que resté  célèbre  dans  la  littérature  orientde  ;  c'étdt  de  plus 
on  traditionnaire  de  premier  ordre.  Il  favorisdt  les  Andalous 
i  Marok,  et  cela  lui  fit  des  ennemis.  En  ce  même  temps  Abd 
d  Moumen  fit  écrire  contre  les  propositions  du  cordouan 
Aboa  d  Hassan  Abd  d  Melek  ben  Ayadh  ^  • 

Aa  commencement  de  l'an  553  (1158)  eut  lieu  la  guerre 
emtre  Mahadya  (ville  de  Barbarie  près  de  Tunis),  sa  prise  et 
a  délivrance  des  mains  des  chrétiens  qui  s'en  étdent  rendus 

• 

t  EbB  AtU  éeritii  à  celte  oecu loa  à  Véait  va»  lettre  en  vere>  rapportée  toat 
m  iMie  aane  le  pettt  KerUfeb. 
2  n  Aber  place  U  mort  d'Bbn  Allé  en  rtDnée  WttS. 
S  Ce&de,  I»  c. 
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maltrei  en  ru  540  par  la  foroe  des  armes,  aa  nom  de  Boger , 
roi  de  Si€Ue.  M a)iadya|  avant  de  tomber  en  la  puissance  des 
chrétiens,  était  entre  les  mains  d'El  Hassan  ben  Aly  ben  Ya- 
hya  ben  Témim  beu  el  Moezz  ben  Badis,  de  la  famille  de 
laacbfyn.  U  Tavait  eue  par  succession  de  son  père  et  de  ses 
aienx.  £1  Hassan  ben  Aly,  après  la  prise  de  Mahadya  par  le 
roi  de  Sicile,  s*était  enfui  à  Alger,  où  il  s'était  établi,  lorsq[ue 
Abd  d  Monmen  étant  allé  à  l'expédition  de  Boudgie,  £1  Has- 
san avait  été  envoyé  prisonnier  à  Marok;  mais  Abd  el  Hou- 
men,  charmé  de  sa  grâce  et  de  sa  noble  extraction,  Tavait 
marié  à  nne  de  ses  filles,  et  il  Temmena  avec  lui  dans  1* expé- 
dition dont  il  s'agit  contre  Mahadya. 

Abd  el  Houmen  avait  résolu  de  soumettre  du  même  coup 
tout  l'orient  de  l'Afrique.  Il  rassembla  à  cet  effet  le  plus  de 
chevaux  et  de  chameaux  q[u'il  put,  et  des  troupes  de  pied 
innombrables.  U  partit  de  Salé  se  dirigeant  vers  Test.  L'ordre 
et  la  disposition  de  ses  marches  étaient  comme  il  suit  :  il  ne 
se  mettait  en  route  qu'après  la  prière  du  matin ,  qu'il  faisait 
en  oommon  à  la  tête  de  son  armée,  un  peu  avant  le  lever  du 
soleil ,  à  ce  moment  du  crépuscule  du  matin  que  nous  ap- 
pelons l'aube  et  qui  est*  marqué  pour  la  première  des  cinq 
prières  obligatoires  des  Musulmans  (salat  el  sohby  ).  On 
donnait  le  signal  du  départ,  au  Gamp,'en  frappant  sur  un 
grand  tambonr  Mt  exprès ,  rond ,  de  quinze  coudées ,  cons- 
truit d'un  certain  bois  sonore,  de  couleur  yerte  et  doré.  Ce 
signal  consistait  à  frapper  sur  cet  énorme  tambour  trois 
coups ,  que  l'on  entendait  h  nne  grande  distance  ;  aussitôt 
tout  le  camp  se  mettait  en  mouvement  et  commençait  à  dé- 
filer, car  tout  le  monde  devait  être  déjà  prêt.  Chaque  kabi- 
Idi  suivait  sa  bannière.  P^idant  la  marche  toutes  les  ban- 
nières étaient  ployées,  si  ce  n'est  à  l'avant-garde.  Là  flottait 
toujoars  an  vent  une  grande  bannière  haute  et  déployée,  blan- 
che et  azur,  avec  des  lunes  d'or.  Les  tentes  et  les  pavillona 
étaient  sur  des  mulets  de  bât  et  des  chameaux  ;  de  nombreux 
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pÉtrtt»  w»téft  sur  des  midelB  et  armtfs  de  loognaB  Umeesde 
fer,  omdiiiettent  les  trospeaia  de  bœufs  et  de  moQtOBs  ded-* 
tfanéi  à  la  «NHifiOBunetioD  des  trouyes.  Abd  el  Houmea  avait 
Ans  soD  camp  jmqa'à  seiiante-dix  oûUe  hommes  de  fM. 
fl  eandiriwiît  son  année  porU^éeen  qoatreoorps,  lesquels 
marchaient  séparément;  cbacnn  avait  un  jour  d'avanee  sur 
raotra,  afin  de  ne  manquer  ni  de  provisions,  ni  d'eau,  ni 
de  place  pour  eamper.On  ne  marchait  que  jusqu'à  midi,  et 
dqpuia  cette  heure,  on  campait  et  on  se  reposait  ;  on  mar- 
chait le  jour  suivant  dans  le  même  ordre.  Par  cette  marche 
knte,  Abd  el  Moumen  mit  de  Salé  à  Tunis  idx  mois,  tandis 
qpele  chemin  n'est  que  de  sdxante-dix  jours  pour  des  gens 
lihies  à  cheval.  Au  moment  du  départ,  lorsque  l'émir  mon- 
tait à  cheval,  les  principaux  scheiks  et  généraux  de  sa  cour 
et  de  son  année  se  plaçaient  devant  lui  et  faisaient  avee  lui  la 
prière ,  et  après  l'avoir  terminée  ils  s'éloignaient  à  une  oer-- 
trine  distance,  gardant  Tordre  qni  leur  était  prescrit.  Cent  de 
ont-et  marchaient  devant,  k  quelque  distance,  montés  sur 
de  beaux  chevaux,  ayant  des  harnais  brodés  d'or,  avec  des 
ffiftie  et  des  houppes  d'un  parfait  travail  ;  leurs  lances 
étaient  dmmsquinées  d'ivoire  et  d'argent ,  et  garnies  de  han« 
dflraBesds  rubans  de  diverses  couleurs.  Dès  lors  Abdel  Mou* 
men  finsait  porter  devant  lui  le  célèbre  nuMudml  d'Othman 
bcn  AlXln,  dont  nous  avons  j^écédemment  parlé ,  conservé  ^ 
comme  noua  l'avons  dit,  dans  nne  riche  caBsette  de  précieux 
kaia  atomatiqnc,  couverte  de  lames  d'or,  ornées  de  rubis  et 
iteerandes,  formant  d'élégans  dessins  ;  an  milieu  de  cha* 
fie  lame  était  un  rubis  taillé  dans  la  forme  d'un  sabot  de  che- 
lal.Les  garnitures  intérieures  étaient  de  toile  verte,  d'or  et 
de  aoie,  semées  de  rubis,  d'émerandes  et  d'autres  piencs  ^- 
éenaes  d'une  yaleur  inestimable,  le  tout  enveloppé  dans  un 
dnq^  d'or  brodé  de  perks.  La.  cassette  était  portée  devant  ré> 
flrir  parmi  dMnicau,soaBun  dais  et  entre  quatre  baunières, 
sur  fcsqwlke  édalai^  câ  lettres  d'or  les  passages  k$  plus 
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earactéristiqaeâ  du  Eoran.  Son  fils  Âboa  Hafiss  marchait  à 
son  côté  :  à  qadqne  distance  marchaient  les  antres  princes 
ses  fils,  par  défârence  ponr  ienr  firère  aîné  :  après  ceux-d 
'venaient  les  bannières  de  tontes  les  tinbns  dans  Ienr  ordre,  et 
une  tronpe  de  timbaliers  montés  sur  de  grands  chevanx'avec 
des  tambours  de  métal,  des  trompettes ,  des  anafils  et  autres 
iostrumens  de  musique  de  guerre; Venaient  ensuite  les  >fralis, 
les  caïds,  les  waadrs,  puis  le  reste  des  troupes.  Dès  cpi*arriTait 
rheure  de  camper  on  se  distribuait  dans  les  quartiers  avec  nu 
ordre  admirable.  Personne  ne  pouvait  sortir  de  sa  tente  sans 
la  permission  des  capitaines.  L'approvisionnement  du  camp 
était  également  bien  calculé,  et  personne  ne  regrettait  sa  mai- 
son; car  les  provisions  nécessaires  y  étaient  aussi  abondantes 
que  dans  les  mardiés  (souks)  des  cités  les  plus  populeuses. 
Avec  cette  innombrable  armée  d*Almohades,d*Alarabes  et  de 
Zénètes ,  il  courut  le  pays  de  l'orient  d'Afrique ,  et  il  subju-- 
gua,  avec  l'aide  de  Dieu,  le  pays  de  Zab  et  les  forteresses  de 
ces  contrées,  tous  les  peuples  de  foi  musulmane  se  soumettant 
à  lui  dans  ces  régions  de  l'andenne  Garthage. 

Avant  d'arriver  à  Tunis,  il  vint  une  ambassade  de  ceUe 
dté.  Les  envoyés  en  étaient  les  plus  notables;  ils  lui  demandè- 
rent sûreté  ainsi  que  de  les  recevoir  sous  sa  foi  et  protection. 
Abd  d  Moumen  leur  accorda  sûreté  pour  eux,  leurs  femmes, 
leurs  enfans  et  leurs  familles;  mais  il  dédda  que  leurs  biens 
devaient  se  répartir  entre  ses  troupes.  Cette  réponse  ne  satis- 
fit point  ceux  de  Tunis;  et  ils  fermèrent  leurs  portes.  Abd  d 
Moumen  l'assiégea,  et  demeura  à  ce  siège  trois  jours,  après 
lesquels  il  passa  outre,  laissant  des  troupes  ponr  la  tenir  blo- 
quée, n  leva  son  camp  et  se  rendit  à  Eairouan,  qu'il  prit; 
il  prit  aussi  les  villes  de  Soussa  et  de  Safès,  d'où  il  s'adie- 
mina  vers  la  forte  dté  de  Hahadya.  Avant  qu'il  y  arrivât,  les 
troupes  qui  tendent  assiégé  Tunis  presstoent  d  vivement 
les  halritans,  qu'ils  se  rendirent  aux  conditions  posées  par 
Abdd  Monmen;  cduinà,  en  ayant  été  préveuui  nviat  avec 
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flaesfdflrie,  saccagea  la  Tille,  ramassa  an  dedans  et  en  dehors 
tOQtes  les  richesses  de  ses  habitans,  et  les  distribua  entre  ses 
troupes,  qni  firent  ensuite  une  foire  libre  de  ces  dépouilles, 
les  rerendant  à  leurs  anciens  maîtres.  Tunis  fat  prise  au  corn- 
aenceinent  de  Tannée  554.  L*émir  fit  construire  .dans  le  haut 
de  la  TîHe  une  kassbah  ayec  de  hautes  et  belles  tours  triangu- 
laires, et,  entre  la  kasdNih  et  la  TÎIle,  des  maristanes  et  des  col- 
lèges. Ces  ouTrages  étant  terminés,|Abd  el  Moumen  revint  sur 
Mihadya ,  que  gardaient  les  chrétiens  de  Sicile ,  lesquels 
Anent  ^;alement  maîtres  de  Sifiikis  et  de  Bouna  sur  cette  côte. 
Tms  mille  chrétiens  gardaient  la  ville.  Àbd  el  Moumen  Tas- 
flégea  par  terre  et  par  mer.  Il  vint  au  secours  des  assiégés  deux 
eentsTuiaseaux  de  Sicile  avec  beaucoup  de  gens  de  guerre,  des 
Hiadiines  et  des  provisions.  Le  caid  et  amir  de  la  mer  (amir- 
albahr) d'Abdel  Moumen, Abou Abdallah  ben  MaymonUyse 
&igea  contre  eux  avec  un  grand  nombre  de  vaisseaux  et  de 
troupes  d'Andalousie  et  du  Maghreb,  et  il  se  livra,  devant 
la  porte  qui  sort  des  chantiers,  une  sanglante  bataille  avec 
un  grand  carnage  de&  deux  côtés  ;  mais  les  Musulmans  furent 
vamqiienis;  ils  prirent  un  grand  nombre  de  navires  chargés 
de  profviâons,  et  en  brûlèrent  quelques  autres.  Le  siège  traîna 
en  loilgueDr  ;  mais  enfin  tout  céda  à  la  constance  des  ^Hmo- 
hadès,  et,  ajwès  six  mois  et  neuf  jours  d'assauts  continuels,  la 
viDe  fut  prise  par  la  force  des  armes^  et  les  chrétiens  qui  s'y 
trouvaient,  faits  prisonniers.  Yahya  raconte  que  Mahadya, 
ÎDstmite  de  la  résolution  d'Abd  el  Moumen,  qui  ne  voulait  pas 
lever  la  main  de  dessus  elle  qu'il  ne  l'eût  prise ,  lui  envoya 
huit  ambassadeurs,  qui  lui  parlèrent  avec  beaucoup  d'humi- 
lilé  et  le  flattèrent,  lui  disant  qu'ils  avaient  trouvé  dans  cer- 
tams  de  leurs  livres  qu'il  devait,  lui,  s'emparer  de  tout  ce 
psys-là,  de  même  que  de  leur  ville  ;  mais  qu'il  convenait  aux 
hdntans  de  cacher  et  de  dissimuler  leur  désir  de  se  mettre 
dans  son  obâssance  jusqu'après  un  terme  de  six  mois; 
qu'alors  ils  lui  demanderaient  sûreté  pour  leurs  personnes  et 
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les  ornt,  et  lear  accorda  ce  qa'ib  denandaimit,  signa  ses 
promesses  et  les  remplit',  et  les  durétîeiis  s'en  allèrent  lîlms 
en  Sicile.  Cette  conquête  eut  lien  en  l'année  S55  (1 160).  Abd 
el  Moomen  conqnit  ensuite  tontes  les  Tilles  de  la  proTince 
dlfrikya,  et  ses  habitans  entrèrent  sons  son  obéissance  de- 
puis Barea  jusqu'à  Tlemcen.  Il  répara  et  éleva  les  mors  et  les 
tours  de  beaucoup  de  villes  et  de  forteresKs  de  ce  pays,  dans 
toutes  lesquelles  il  construirit  des  mosquées,  des  bôpitsnx  et 
des  collèges  pour  Tinstruction  des  en(iGUlS^  En  ce  temps  Abd 
el  Houmen  fit  mesurer  p«r  millet  et  parasanges  les  terres 
d'Afrique,  depuis  Barca  jusqu'à  Béléd  Noun  en  Sons  el  Aksdi, 
tant  en  long  qu'en  large,  déduisant  géométriquonent  une  frac- 
tion d'un  tiers  pour  les  montagnes,  les  inégalités  de  terrain, 
les  lacs  et  les  détours  nécessaires  des  chemins.  Il  ordonna 
que,  d'après  ces  mesures,  fussent  partagés  les  pajs,  les  limites 
et  les  territoires  des  cités  et  des  peuples,  et  que  Ton  r^i^t 
ainsi  avec  justice,  d'après  la  population  et  l'^ndnedes  dis- 
tricts, les  contributions  en  fruits  et  en  troupeaux  que  devait 
payer  chaque  province.  On  dit  que  ce  fut  le  premier  qui  écri- 
vit et  jrégla  ces  choses  dans  le  Maghrd».  El  Boumonsy  et 
Dja&oun  terminent  en  disant  qu'il  acheva  la  conquête  de 
Hàhadya,  le  jour  d'askour  de  Tannée  555  (1160).  En  cette 
même  année  arriva  la  mort  du  célèbre  wazir  Aboa  Djafar 
Ahmed  ben  Atia ,  par  suite  du  poison  que  lui  fit  prendre 
Abd  el  Salem  el  Koumi,  qui  lai  succéda  dans  son  emploi, 
lorsque  Abdel  Moumen  destitua  cet  illustre  Andalons.  En  cette 
même  année  les  chrétiens  prirent  en  Algarbe  la  forteresse  d' Ai- 
caçar  el  Fethah,que  Ton  appelait  Kassr  Abou  Danès,  et  mas- 
sacrèrent ceux  qui  la  défendaient^. 

Abd  el  Moumen  était  parti  pour  Hahadya  dans  les  premiers 
dix  jours  de  schawal  553 ,  laissant  pour  vice-roi  h  Harok^ 
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Abou  Hiifes  fils  d^Tahya.  II  laissa  avec  loi  son  fils  Cid  Aboa 
d  Hassan.  H  mit  pour  vice-rois,  à  !Fèz  et  dans  ses  dëpen* 
dances,  AtM>n  Yakonb  Tonssouf ,  fils  de  Sonleiman  ;  à  Sérille, 
Cordone  et  dans  tons  les  pays  occidentanx  d'Espagne,  son  fils 
Gd  Aboa  Takoab  Yotissouf  ,et  à  Grenade  son  fils  Abon  Sa¥d: 
n  marcha  à  cette  eipédition  avec  des  troupes  innombrables 
ei  des  milices  sans  compte  d*  Almohades ,  des  tribns  Alarabes 
et  des  tribns  de  Zénatah,  d*Agfazaz  et  de  Bonnnnat. 

An  retour  de  son  expédition  en  Ifrftya,  Abd  el  Monmen 
étant  près  d'Orao,  les  Arabes  dlfrikya  et  du  pays  de  Zàb, 
dont  s'était  recrût^  son  armée,  Ini  demandèrent  congé  de 
r^agner  lenrs  résidences.  U  en  détermina  cependant  mille 
de  chaque  tribu  à  s'établir  avec  leurs  femmes  et  lenrs  enfans 
dans  le  Hagfareb-el-Awsat.  Il  fonda  la  ville  de  Bathea  et  leur 
eu  djdtribna  les  demeures.  Le  lien  de  cette  fondation  ne  fut 
point  choisi,  mais  indiqué  par  une  de  ces  déterminations 
superstitienses  si  communes  chez  les  peuples  fatalistes.  Lors 
de  son  séjonr  dans  l'Ifrikya,  quelques-unes  des  tribns  de  Sons 
el  du  rerers  méridional  de  TAtlas,  qui  Ty  arraient  suiTi,  im- 
paâentesde  revoir  leurs  familles,  leurs  femmes,  leurs  enfans 
et  le  sol  natal ,  formèrent  le  dessein  de  surprendre  Abd  el 
Ifoomen  dans  sa  tente,  et  de  Ty  tuer  dans  son  lit  durant  son 
sommefl.Un  scheik  d'entre  eu,  instruit  de  la  conspiration, 
TinttrooTer  Abd  el  Moumen,  lui  donna  avis  de  ce  qui  avait  été 
réBolii,et  lui  dit  : — «Permets,  d  énrir,  que  je  couche  cette nnit 
dans  ta  tente  et  dans  ton  propre  lit  ;  s'ils  font  ce  dont  ils  sont 
convenus,  j'aursd  sacrifié  ma  vie  pout  le  bien  des  Musulmans, 
et  j*en  attends  la  récompense  de  Dieu;  si  je  rédiappe,  je  Tat- 
triboerai  à  la  grâce  de  Dieu,  et  la  récompense  que  j'en  ob- 
tiendrai sera  mesurée  à  mes  bonnes  intentions.  »  En  effet,  il 
passa  la  nuit  sur  le  lit  d'Abd  el  Ifloumen,  où  les  conjurés  le 
martyrisèrent,  croyant  tuer  le  prince  des  fidèles.  Le  lende- 
main, après  la  prière  de  l'aube,  Abd  el  Honmen  le  chercha 
dam  sa  tente  et  l'y  trouva  tué.  Il  le  fit  prendre  et  porter 
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devant  lui  sur  une  chamelle,  qui  n*élait  conduite  par  per- 
sonne; de  sorte  qae  la  chamelle  alla  de  droite  et  de  gauche, 
josqn'àce  qa'dle8*agenouillad*eIle-mëme.  Alors  Abd  el  Mou- 
men  fitôter  de  dessos  elle  le  corps  da  yieux  scheik,  et  à  h 
place  même  où  eUe  s'était  agenonillée,  oncreosa  la  fosse  où 
U  fdt  inhumé.  H  y  fit  bâtir  un  dôme  (konba)  sur  son  tom- 
beau. Il  bâtit  Yis-à-Tis  le  dôme  une  mosquée,  puis  il  fit  b&tir 
la  yille  autour  de  la  mosquée.  Il  mit  dans  la  Tille  dix  hom- 
mes de  chaque  tribu  des  tribus  des  deux  Maghrebs.Xe  Tieux 
sdieik,  inhumé  en  ce  lieu,  y  reçoit  encore  à  Theure  qu^il  est 
les  hommages  et  les  dévotions  des  fidèles  <• 

A  Tlemcen,  dans  ce  même  retour,  Témir  El  Mouménym  fit 
arrêter  Abd  el  Salem  ben  Mohammed  el  Koumy,  son  wadr, 
successeur  d*Abou  Djafar  ben  Atia.  Il  le  fit  mettre  en  prison 
et  empoisonner  dans  une  tasse  de  lait,  dont  il  mourut  cette 
nuitrlà  même.  Abd  el  Moumea  se  rendit  de  Tlemcm  à  Tan- 
ger en  djoulhedjah  555,  et  l'année  suivante  (556),  il  passa  de 
Tanger  en  Espagne.Ildescendit  àDjébal  el  Fethah  (Gibraltar), 
que  Tannée  pi^dente  il  avait  fait  bâtir  et  fortifier,  et  dont 
il  avait  Mt  élever  la  dtadeUe.On  avait  commencé  à  bâtir  Ten- 
ceinte  de  celle-ci  le  9  de  rabi-el-awal,  et  elle  fut  achevée  au 
mois  de  djoulkadah  de  la  même  année.  Ces  divers  trayaux  de 
construction  s'exécutèrent  sous  les  ordres  et  par  le  comman- 
dement de  son  fils  Cid  Abou  Saîd  Othman,  'wali  de  Grenade , 
et  le  maître  qui  les  dirigea  fut  l'habile  constructeur  de  la 
maksoura  de  Fêz,  dont  nous  avons  précédemment  parlé,  £1 
Hâdj  Abou  Taysch,  célèbre  architecte  andalous"^.  Abd  el 
Houmen  y  séjourna  dem:  mois;  il  s'informa  des  affaires  du 
pays,  et  les  walis  et  généraux  d'Andalousie,  les  scheiks  et  les 
fakihs  des  différentes  tribus  vinrent  l'y  saluer.  H  leur  donna 
ordre  de  faire  la  guerre  au  pays  occidental  d'Espagne,  et  il  fit 
partir  de  Gordoue,  pour  cette  expédition,  Abou  Mohammed 

1  Sbn  Abd  el  Balimy  c.  4K.  \ 
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AbdaDah  ben  Aboa  Ha&s,  à  la  tète  d'une  forte  armée  d*  Almo- 
hadeB;il  s'empara  da  fort  d' Astronkescb ,  château  des  dé- 
peudaneeB  de  Badajoz,  dont  les  chrétiens  s'étaient  emparés, 
et  les  7  fit  tons  tner.  Alfonse  Tint  de  Tolède  à  son  secours, 
nais  il  le  trouYa  pris  par  les  Mnsnlmans.  Les  Âlmohades 
anchèrent  contre  lui  pour  le  combattre,  et  le  mirent  en  dé- 
roule, n  7  eut  six  mille  hommes  de  toés  dans  son  armée,  et 
les  Musulmans  amenèrent  de  nombreux  captife  à  Gordoue  et  à 
SéfiUe.Dans  cette  campagne,  les  Âlmohades  se  rendirent  mai- 
tm  de  Badajoz,  de  Béja,  d'Éfora  et  da  ch&teau  d' Alcacer,  et, 
ayant  nommé  i?ali  général  de  ces  Tilles  Mohammed  ben  AI7 
he&El  Hadj,  Abd  el  Moumen  retourna  à  Marok.L'année  sui- 
mile  (&77),  a7ant résolu  de  Mre  la  guerre  aux  chrétichs  tant 
parterre  que  par  mer,  il  donna  Tordre  de  construire  des  na- 
nres  dans  tous  les  ports  de  son  ro7aume.  H  en  fit  apprêter 
eant  Tiagt  à  l'embouchure  et  sur  les  plages  de  Mamourah; 
cent  à  Tanger,  Geuta,  £1  Mezemmah  (Alhucemas)  et  autres 
porta  du  Bélèd  R7f  ;  cent  dans  ceux  de  rifrik7a,  à  Oran  et 
dm  le  port  de  Honaïn ,  et  quatre-Tingts  dans  les  ports  de  r  An- 
dBloaàe.Il  fit  assembler  des  chevaux  pour  la  guerre  sainte, 
amasBer  un  grand  nombre  d'armes  de  tout  genre,  et  donna 
r<Hdre  de  forger  des  flèches  dans  toutes  les  parties  de  son  em- 
jMie.  Chaque  jour  il  lui  eu  était  forgé  dix  quintaux,  et  il  vint 
â  en  amasser  ainsi  de  quoi  remplir  les  carquois  de  tous  les  ar- 
chers de  ses  domaines.En  cette  année  sa  puissance  s'accrut  con- 
adéraUement,  par  l'effet  même  de  la  désaffection  dont  il  avait 
faîiK  être  la  victime.  Doutant  de  la  bonne  foi  des  tribus  qui 
rentomraient,  auxquelles  il  était  étranger  par  sa  naissance,  et 
u'oeant  se  fier  à  aucune,  il  écrivit  secrètement  aux  scheiks  de 
ht  tnba  de  KoumTa,  d'entre  les  Zâiètes,  de  laquelle  il  était 
sorti  pour  les  engager  à  faire  monter  à  cheval  tous  les  jeunes 
fcrtmmAfl  ayant  atteint  l'âge  de  puberté, avec  ordre  de  le  venir 
trouvera  Marok  en  riche  équipage  et  convenablement  armés. 
n  leur  envoya  pour  cela  des  habits  et  une  somme  d'argent 
vx.  8 
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oonàdéraUe.  Os  s'aflaernblèrent  au  nombre  de  quarante  millet 
monté!  chaonn  aor  on  bon  cheral,  et  monifl  de  bonnes  armea, 
et  Us  s'acheminèrent  ainsi  Ters  Vémir  el  Monménjn  pour 
Tenir  hii  oftrir  le  service  de  leors  armes  et  de  leurs  cheyanx. 
La  venne  de  cette  armée  inattendue  étonna  le  Maghreb,  et  la 
Almohades  en  conçorent  qnelqoe  inquiétode.  Us  en  donnè- 
rent avis  à  Abd  el  Monmeni  qui  ordonna  au  scheik  Abon 
Hafss  d'aller  au  devant  à  la  tète  de  quelques  milliers  d*Al« 
mobades.  Il  les  trouYa  campés  sur  les  borda  de  TOmm^d- 
Babyé. — «Êtes-vous  amis,  ou  venea-YOus  ayec  des  inten- 
tiops  hostiles,  »  leur  dit  le  vieil  Abou  UafBs  en  les  abordant 
«  Nous  sommes  amis,  répondirentrils.  Nous  sommes  de  la  tribu 
du  prince  des  fidèles  Abd  el  M onmen  ben  Aly .  Nous  sommes 
Zénètesde  Koumya;  notre  dessein  est  de  lui  rendre  visite  et 
de  le  saluer.  »  Abou  Ha&s  vint  rapporter  ces  paroles  an  pnnœ 
des  fidèles,  qui  ordonna  aussitôt  qu*on  les  laissât  s'avancer  ; 
il  envoya  an  devant  d*eux,  pour  leur  faire  honneur,  une 
troupe  de  scheiks  et  de  caïds  d'entre  les  Almohades,  et  le  jour 
de  leur  entrée  à  M  arok  fut  célébré  comme  un  jour  de  fêta 
aolenneUe.  L'émir  les  posta  au  second  rang  de  ses  gardes, 
entre  la  milice  de  Tynmal  et  celle  qui  la  suivait.  U  les  ap- 
procha de  sa  personne,  et  ce  furent  eux  qui,  depuis  ce  tempe, 
lui  mirent  son  boumous  sur  le  dos,  lui  passèrent  son  ktf- 
fyeh  sur  la  tête,  et  qui  marchaient  devant  lui  quand  il  sor- 
tait. Abd  el  Moumen  se  plaisait  è  leur  Yoir  faire  leurs  exer* 
cices  à  cheval,  dans  lesquels  ils  excellaient;  et,  en  passant  de- 
vant lui,  ils  courbaient  la  tête  et  faisaient  agenoinller  leurs 
chevaux  avec  une  légèreté  et  une  adresse  merveiUeuscfi'. 

t  Bbn  Abd  êl  Halim,  e.  4S*.  —  Le  réeit  de  Coude  (I.  c.)  est  tiir  ce  p«lMt  dbti 
plut  Ubrem^ot  alièrie  qeUl  le  peine  de  êon  ou? re  :— «  La  «eule  iribo  <1«  Ko«h 
raia,  dit-il,  fotirnisfail  vingt  mille  cbeyaux,  contiogent  qae  iHmposèreot  mi 
tcheikfl  comme  nne  eatisfaciloo,  parce  qa*il  fat  recoBon  (par  Conde  leaJ,  et  coa 
irairenenl  an  temolfiuiae  explicite  d'Sbn  Abd  el  flailn,  d^  Ytbya  cl  d»  Sahel 
fi  Salai»  aow  poofou  Tatteslfr)  ^ae  d'elle  proTeoaiant  let  coDjoré*   m 
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En  cette  année  (557),  dans  la  province  de  Jaen,le  général 
MohaiBined  ben  Saïd,  (c'est  le  même  personnage  qne  le  roi 
de  Taienee  Boabd^  ^Mahomet,  fils  de  Saïd ,  mentionné  dans 
ktnilé  de  paix  de  1 149  dont  nous  avons  parlé  pins  hant  % 
membla  les  gens  de  guerre  de  Gnadisch  »  d' Almonneeab  et  des 
ilpojanes,  et,  avec  nne  nombreuse  armée  de  cavaliers  et  de 
iiDtaBsins  d'élite  dont  commandaient  chacun  une  division  ses 
alliéB  Ibmhim  ben  Ahmed  ben  Hamsoheky  Tonde  de  celui*ci, 
iboa  ftsfaak  ben  Hamschek^saheb  de  Kanénat,  et  Ahmed  Abou 
Bjtfur  ben  Ahd  el  fiahman  el  Osky,  ftls  du  dernier  défenseur 
è  Hoeska^  vmllant  coid  qoi  fut  tour  à  tour  wali  des  Iron^ 
tières  de  Grenade ,  de  Jaen  et  Murcie,  non  moins  brave  gner- 
M  que  dode  et  bon  poète ,  marcha  vers  Grenade  contre 
Itt  Alraohades.  Ceux-ci  ne  l'y  attendirent  point  et  s'avan- 
rirent  à  la  rencontre  du  roi  de  Valence  et  de  ses  alliés  avec 
lae  nombreose  cavalerie  ;  les  deux  armées  se  rencontrèrent 
dans  la  Yéga  de  Grenade,  le  jeudi  28  de  redjeb  >.  Les  caids 
dtt  deux  partis  rangèrent  aussitôt  leurs  escadrons  et  oom- 
nenebrent  la  bataille,  qui  fut  des  plus  sanglantes.  Des  deux 
côtés  on  combattit  avec  nne  valeur  admirable  et  une  ardente 
minosité;  maia  les  Almohades  furent  vainqueurs  par  le  se- 
«Km  de  JKen,  dit  nn  écrivain  de  leur  parti,  comme  si  Abou 
Abdallah  Ifohammed  ben  Baîd  et  ses  alliés  n'eussent  pas  été 
de  wrm  croyans,  dignes  aussi  de  ce  secours.  La  cavalerie  bis- 
pmo-mnsnhnwie  de  Mohammed  ben  Said  fit  des  prodiges  de 
ndeor  ;  la  pins  grande  partie  en  demeura  néanmoins  sur  le 
ehamp  de  bataille,  et  la  nnitseule  en  sauva  de  la  mort  les  mal* 
iaenfenx  restes.  Les  pertes  furent  très  grandes  des  deux  côtés 
d  l'effusion  dn  sang  telle,  qu'on  appela  cette  journée  la  jour- 
née d'el  Sabik&t  ou  de  l'Effusion.  Les  braves  généraux  anda^ 


it  iMié  de  loi  4oBiMr  la  mmi  lonqiM  arriTS  ce  qoi  a  M  dit  dn  icheik 
^■'iie  8«aeeiDdreiil  à  la  plaee.  » 
f  Voy.  d-daT.,  p.  lOS. 
2  Jil  Iblwr  dit  le  Tendredi,  et  qoe  la  bataille  ee  deuM  à  ll»rs«mcad« 
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loos,  Mohammed,  Ibrahim  et  Abou  Ishak  se  retirèrent  cette 
nuit-^là  même  dans  les  montagnes  voisines  où  se  réfagièrent 
ayec  enx  les  restes  fugitifs  de  lenrs  troupes.  Ahon  Ishak  hem. 
Hamschek  laissa  en  qualité  de  wali  à  Ja^i  son  wazir  Abou  Dji^ 
fàr  el  Osky ,  qui  la  fit  fortifier  et  munir  de  fortes  tours  qua- 
drangulaires  ;  il  se  retira  lui-même  à  Murde  ayec  £bn  Saîd 
pour  y  aviser  aux  moyens  de  venger  leur  défaite.  Us  firent 
dans  ce  but  un  appel  à  tous  leury  partisans,  et  virent  bientôt 
rassemblés  autour  d'eux  la  plupart  des  hommes  d'armes  des 
tribus  arabes  des  Alpujarres,  des  villes  du  district  de^hiadiflch 
et  des  différentes  provinces  de  leur  juridiction.  Ne  se  fiant 
point  toutefois  à  leurs  seules  forces,  ils  appelèrent  à  leur  aide 
les  chrétiens  avec  lesquels  les  unissaient  d'anciens  traités  con- 
tre les  Almohades.  Un  corps  de  cavalerie  d'élite  leur  fut  en- 
voyé de  Tolède.  On  convint  de  se  réunir  dans  la  campagne 
de  Gordoue  et  dans  les  plaines  d'Ubéda,  pour  marcher  de  là 
contre  les  Almohades.  Geux-d,  avertis  de  ces  mouvemens, 
prirent  les  devans  et  s'avancèrent  à  la  rencontre  de  Moham- 
med ben  Sàïd,  d'Ebn  Hanschek  et  de  leurs  auxiliaires  chré- 
tiens. Les  deux  armées  s'aperçurent  dans  les  plaines  da 
champ  de  Gordoue ,  et  se  livrèrent  une  crudle  bataille  oh 
tous  combattirent,  dit  notre  auteur ,  comme  des  tigres  et  des 
lions  enragés  ;  mais  la  valeur  des  Almohades  triompha  de  la 
rage  désespérée  des  chrétiens  et  des  Musulmans  d'Ebn  Saîd, 
dont  le  plus  grand  nombre  resta  sur  le  champ  de  batipUe  (le 
dimanche  12  de  schawal  557 — 1 163).  —  Le  roi  de  Yalence 
Mohammed  et  El  Osky  se  retirèrent,  le  dernier  à  Jaen  et  l'an- 
tre à  Murcie  ;  peu  après  les  Almohades  entrèrent  à  Jaen  par 
capitulation,  et  El  Osky  rejoignit  Ebn  Saïd  à  Murcie <. 


1  Gonde,  c.  46.  —  Nous  n^a? ons  pai  beioin  de  faire  remarquer  ici  à  nos  lee- 
tenra  que  Ebn  Saïd,  Mohammed,  Mohammed  ben  Saïd,  Abon  Abdallah  Moham* 
med  el  Ebn  Mordanitcb,  sont  les  difTérens  noms  d^on  seol  et  même  penoa- 
nage,  à  savoir  le  roi  de  Valence  Abon  Abdallah  Mohammed  ben  Saïd  ben  Uor- 
daniwh* 
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L'année  0iiiTante  (558),  Abd  el  Momnen  partit  de  Marok 
pour  l'Espagne  dans  le  dessein  d'y  faire  la  guerre  de  religion 
contre  les  .chrétiens.  Il  se  mit  en  ronte  le  jeudi  5  de  rabi- 
d-awal.  n  s'arrêta  qndqne  temps  à  Rebath-el-Fethah  d'où  il 
écrivit  aux  scheiks  de  tontes  les  parties  de  son  roy^ime,  en 
Ifinkja,  à  Sons,  et  à  tontes  les  tribas  de  son  obéissance,  tant 
da  nord  que  da  midi,  tant  de  l'orient  que  dn  couchant,  les 
ahortanl  à  Ycnir  à  l'eldjibed  d'Andalousie  ^  On  y  répondit 
ca  se  hâtant  d'accourir  de  toutes  parts,  Almohades,  Arabes, 
leriiers  des  tribus  du  d&ert,  Lamtounes,  Ghomares  et  Zé- 
aèles  ;  il  réunit  autour  de  lui  plus  de  trois  cent  mille  hom- 
de  cavalerie,  d'entre  les  tribus  nouvellement  assujéties, 
'Tîngt  mille  hommes  de  cayalerie  régulière  et  cent 
miDe  hommes  d'infanterie,  en  sorte  que  la  terre  parut  trop 
étroite  pour  les  contenir.  Les  camps  et  les  armées  couvraient 
les  plaines  et  les  vallées  de  la  province  de  Salé,  depuis  Aïn 
A  Ghaboolat  jusques  à  Aïn  Khamis,  en  tournant  ciroulàire- 
ment  vers  la  gorge  de  Mamourah.Tout  était  prêt,  et  l'on  n'at- 
Veadait  phis  que  le  signal  du  départ,  lorsqu' Abd  el  Moumen 
lot  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut.  Il  n'avait  pris  en- 
core anémie  mesure  pour  faire  déclarer  inhabile  à  lui  succéder 
son  fib  Mohammed,  qui  jusque  là  avait  été  reconnu  de  tous 
jwiir  son  futur  successeur.  Le  mal  s'aggravant,  il  s'empressa 
de  £dfe  savoir  à  tous  qu'il  dépossédait  Mohammed  des  fonc- 
tions de  vicaire  qu'il  avait  exercées  jusque  là  dans  l'empire; 
fl  le  déclara  déchu  et  inhabile  à  lui  succéder,  et  cela,  dit  son 
bastorien,  parce  qu'il  le  reconnut  incapable  de  soutenir  l'im- 
portant &rdeau  du  khalifat.  La  suppression  du  nom  de  Mo- 
hammed dans  la  khothba  eut  lieu  dès  ce  jour,  vendredi  2  de 
djoumada-el-akher  558.  Abd  el  Moumen  écrivit  en  consé- 


I  8«iTaolAlHMi'iréda,R6lNiUi-«t<P6Uiah  eit  une  fille  moderne,  au  midi  de 
fialé,  Utie  par  Abd  el  MoameD  aur  le  modèle  de  lakandarfy^  (AleMadrie). 
Ceal  le  JUbato  de  Léon  rAMcaln, 
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qaenee  à  tons  led  scheikg  des  tribas  de  ia  jiiiidietioii  ^  «  Sa 
nudadie  atteignit  en  quelques  joan  son  dernier  période,  et  il 
moamt  à  8alé,  dans  la  nuit  dn  vendredi  8  de  djoiimada-«l- 
aUer  (13  mai  1 163).  D'antres  disent  qn'il  expira  à  Thenre 
de  raid)e  le  mardi  12  da  même  mois*  Loné  soit  celui  4ont 
l'empire  est  rëtemité  !  La  mort  de  l'émir  el  Moumenyii  Ait 
tenne  quelque  temps  cachée.  Le  eadi  Abou  Toussonf  b^i 
Tonssouf  en  écriyit  à  l'instant  même  à  SéTiUe,  où  était  le  suo- 
cessenr  désigné,  Gid  Yonssouf  Abou  TatLOub»  qui  accourut 
aussitôt  à  Salé,  et  y  fut  proclamé  le  mercredi  1 1  de  djoo- 
mada-el-akher,  non  toutefois  sans  quelque  opposition* . 

Abd  el  Moumen  était  âgé  au  jour  desa  mort  de  soixante-trois 
ans,  suivant  Ebn  el  Rabschcb.  D'autres  disent  de  soixante- 
quatre  ans.  C'est  l'opinion  d'Ebn  Sabeb  el  Salât,  dans  son 
livre  intitulé  El  Mynnou  bi  el  Imamat.  Son  corps  fut  trans- 
porté à  Tynmal  ou  il  fut  inhumé  à  côté  du  tombeau  de 
l'iman^ahdy .  Le  temps  de  son  règne  fut  de  trente-trois  ans, 
cinq  mois  et  vingt-trois  jours.  Abd  el  Moumen  laissa  quantité 
d'enfans,  savoir  :  Abou  Talcoub  Toussonf,  qui  lui  succéda 
au  iLhalifàt ,  son  frère  utérin  Abou  Hafes  ^  ,  Mohammed, 
privé  de  la  succession  à  l'empire  à  laquelle  il  avait  été  destiné, 
Abdallah,  prince  de  Boudgie,  Othman,  prince  de  Grenade, 
(Ebn  Abd  el  Halim  se  sert  du  mot  saheb),El  Hassan,  Houssein, 
Souleiman,  Yahja,  Ismaïl,  Ibrahim,  Aly,  Yakoub,  Abd  el 
Bahman,  Daoud,  Issa,  Ahmed,  enfin  l'illustre  et  vertueux 
Gid  Abou  Omrân,Ieplus  noble  et  le  plus  vertueux  de  cette 
lignée,  et  deux  filles,  Aïescha  et  Sofya. 

Le  règne  d'Abd  el  Moumen  en  Espagne  fut  loin  d'être  mar- 

1  Coude  attribue  grataitement  la  deatitation  da  Mohammad  à  da  gniTea  ta- 
diees  d'an  aonléTemant  projeté  par  lai  contre  aon  père,  dana  le  bat  de  a'assonc 
le  trdne  par  anticipation. 

3  Ebn  Abd  el  Halim,  c.  47. 

t  Conde  dit  à  tort  son  fomean,  c.  40,  Abov  Yakonb  Tovaaonf  était  teolemcat 
flU  de  la  m6me  mère  qn'Aboa  Halte  ;  c'eat  ce  qae  ravteur  arabe  exprime  Mr 
répltbète  de  frère  ntérln. 
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qaé'de  ce  caraclère  de  grandeur  et  d*iinité  qui  frappe  dans 

odm  de  Toufleouf  ben  Taschfjn.  Abd  el  Momnen  marche  Um* 

tefoii  r^gal  de  Tousaotif  à  bien  des  titres,  et  il  a  laissé  nn  son-* 

Ymr  anflBÎ  vif  de  sa  gloire  et  de  sa  personne  parmi  les  popn-- 

ktioDS  musalmanes  du  nord  de  rAfriqne.  Abd  el  Moomen 

âait  fils  d'Aly^  fils  de  Yala,  fils  de  Merwan,  fils  de  Nassr,  fils 

d'Aly,  fils  d'Ahmer,  fils  d*£l  Omty,  fils  de  Monsa,  fils  de 

Awn'allali,  fils  de  Yabya,  fils  de  Wazdjamea,  fils  de  Babtoun, 

fik  de  Nafonry  fils  de  Moatat,  fils  de  Houd,  fils  de  Madghis, 

fils  de  Tourner,  fils  de  Mazig ,  fils  de  Ka'is,  fils  de  Ghàïlan^ 

fibde  Madar,  fils  de  Naxar,  fils  de  Haad,  fils  d'Adnan.  Telle 

fat,  dit  Ebn  Abd  el  HalimS  la  généalogie  d'Abd  el  Mon* 

■Mn,  suivant  la  plupart  des  écrivains  qui  ont  écrit  de  sa  d y* 

nastie,  et  cette  généalogie,  à  ce  qu'ils  disent,  est  eitraite  d*an 

iBanosciit  écrit  par  son  petit-fils,  Abou  Mohammed  Abd 

d  Wabed  ;  mais  Dieu  est  celui  qui  sait  le  mieux  ce  qu'il  en 

est.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu*Abd  el  Moumen  était 

iaia  de  la  tribu  de  Zénéta,  fils  d'AIy,  simple  potier,  fabri- 

euA  de  fourneaux  de  terre  ;  il  fut  dès  son  enfance  studieux 

ci  applkiiié,  et  des  plus  assidus  aux  mosquées.  Il  était  ori*- 

gioaire  deKouma-Honaïn,d'un  lieu  appelé  Tadjira  ou  Tad- 

jewa,aitaé  aux  confins  de  Tlemcen,  éloigné  de  trois  milles 

du  pot  de  Houttin ^.  A  son  retour  d'Orient ,  le  Mabdy  ly 

ayait  rencontré ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Abd 

d  Honmen  ben  Aly  était  jeune,  bien  fait  et  d'une  belle 

Hgure  ;  il  allait  se  mettre  ea  route  pour  l'Orient,  dans  la 

compagnie  d'un  de  ses  oncles ,  à  l'effet  d'aller  étudier  les 

idenees  et  les  lettres  à  Bagdad,  surnommée  alors  Dar*el- 

EfaDD  (la  maison  de  la  science)  en  même  temps  que  la  mai- 


1  Kartafch-el-Sagbyr,  e.  4)$. 

2  Le  fort  de  Hoania  (■tn-^MUrtf)  Mt  flteé  k  Toveit  d^Otaa  Uai  It  ffIgeiMê 
ne  d'Alfity  •!  fidt  partlo  de  nof  poMeiiieiif  «n  Afrique.— UCiat  patient  lalH 
la  refpoBsabiUté  de  leur  opinion  à  ceux  qoi  ont  été  chercher  en  Perie,  dane 

le  Tflle  de  EeiBi  ferl^iM  de  Tépithéte  de  Koômlite  que  preatil  Ahd  el  Mon  men 
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son  da  saint  (Dar-d-Selam).  Le  Halidy  Ym  détouma  et 
loi  promit  de  loi  enseigner  les  connaissanees  qn'il  allait 
cherdier  en  Orient ,  à  la  grande  satisfaction  de  l'oncle  du 
jenne  homme ,  qu'avaient  gagné  les  manières  et  le  tonr  d'es- 
prit du  Mahdj.  C'est  ainsi  que  le  Hahdy  se  l'attacha,  dit 
notre  autenr,  par  une  disposition  du  Dien  très-haut  et  pour 
accomplir  sa  volonté  sur  lui.  Il  lui  enseigna  dans  le  faubourg 
de  MeljUa  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  ses  projets,  et  l'en- 
flamma surtout  d'un  zèle  ardent  par  la  lecture  de  certaines 
prophéties  écrites  dans  un  livre  qu'il  lui  montra ,  où  il  était 
dit  que  «  l'empire  de  la  vie  et  de  la  loi  ne  s'élèverait,  dans 
le  Maghreb  que  par  le  Mahdj  promis,  avec  l'aide  d'Abd  el 
Moumen ,  lumière  des  Almoravides.  »  Dès  qu'il  l'eut  instruit 
et  façonné  à  ses  desseins ,  il  le  nomma  son  wazir ,  et  ils  par- 
tirent ensemble  pour  les  montagnes  de  Wanschérysch,  où  ils 
firent  rencontre  de  Mohammed  Abou  Bekr ,  plus  connu  sous 
le  nom  d'El  Wanschéryscby.  Ce  fut  le  second  compagnon  du 
Mahdy.  On  sait  le  reste.  —  Abd  el  Moumen  avait  le  teint 
blanc  et  vermeil,  les  yeux  très  beaux,  les  cheveux  crépus,  la 
taille  élevée  et  forte  dans  de  belles  proportions ,  les  paupières 
inquiètes ,  le  nez  bien  fait ,  le  menton  rond  et  gracieux;  il  était 
dégagé  et  élégant,  de  bonnes  manières,  éloquent,  ami  des 
savans  et  protecteur  déclaré  des  beaux  esprits.  Par  sa  pro- 
tection les  lettres  et  les  arts  fleurirent  dans  tous  ses  états,  et 
surtout  en  Espagne ,  malgré  les  continuelles  inquiétudes  de 
la  guerre.  Il  était  d'un  grand  courage,  prompt,  impassible 
dans  les  dangers ,  patient  dans  les  peines ,  fitigal  pour  sa 
nourriture ,  d'un  caractère  martial,  aimant  les  voyages  et  la 
guerre,'conquérant  et  défenseur  de  l'islam  en  Afrique  et  en 
Espagne ,  en  Orient  et  en  Occident.  Ses  conquêtes  en  Espa- 
gne furent  Ahnérie ,  Évora|,  Béja ,  Baeza ,  Badajoz ,  Gordoue, 
Grenade ,  Jaen,  qu'il  soumit  par  la  force  des  armes  ;  et,  en 
Afrique,  tout  son  empire.  Tant  de  pays  lui  obéissaient  qu'il 
y  avait  une  distance  de  quatre  mois  de  chemiu  dans  ses  états 
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de  Varient  aa  couchant,  c'est-à-dire  depuis  Âthrabolos  (Tri- 
poli de  Barbarie)  jusqu'à  Sons-d-Àksah  ;  et  da  ghouf  au  ki- 
bla,  c'est-à-dire  da  nord  an  midi,  la  lai^eor  de  ses  états , 
depnis  la  ^le  de  Gordone  en  Andalousie,  jusqu'à  Sedjel- 
Biessa ,  formait  une  distance  de  cinquante  jours.  La  durée  de 
stm  règne,  depuis  la  mort  du  Mahdj ,  fut  de  trente-trois  ans, 
huit  mois  et  Tingt-dnq  jours,  suiTant^ahya.  Sa  mort  eut  lieu 
dans  l'Alcazar  du  feubourg  de  Salé ,  appelé  £1  Fethah  ou  plu- 
tôt Bebath-d-Fethah. 

Salé ,  où  mourut  Abd  el  Moumen,  est ,  suivant  Abou'l- 
féda,    une  grande  et  ancienne  yille.  A  son  couchant  est 
la  mer  enTironnante  et  au  midi  une  ririère,  des  jardins 
et  des  Yignes.  Léon  l'Africain  donne  à  la  rivière  dont  il  est 
ici  question  le  nom  de  Bouregrag  '.Abd  el  Moumen  (c'est  à 
Abou'lféda  que  nous  en  devons  la  connaissance)  bâtit  vis-à- 
vis  d'elle,  sur  le  bord  piéridional  de  la  rivière  et  sur  la  mer 
de  ceinture ,  un  château  magnifique  autour  duquel  les  grands 
de  sa  cour  alignèrent  des  habitations,  et  il  se  forma  ainsi  une 
viUe qu'il  appela  El  Mahadyah.Lenom  de  Bebath  a  prévalu, 
auquel  on  a  ajouté  l'épithète  d'El  Fethah  (de  l'entrée  ou  de 
la  victoire,  sous  son  second  successeur  Yakoub  el  Mansour). 
Salé  se  trouve  au  milieu  du  Maghreb-el-Aksah  et  peu  éloignée 
de  l'Andalous.  Son  sol  est  un  sable  rouge  et  sa  rivière,  qui  est 
grande,  reçoit  le  flux  de  la  mer  de  ceinture.  C'est  une  ville  où 
les  denrées  sont  très  abondantes  et  à  très  bon  marché.  Au 
midi  de  Salé  et  dépendant  de  cette  ville  est  une  grande  pro- 
vince appelée  Témisna,  fertile  en  grains  et  en  fourrages.  Les 
villes  y  sont  très  nombreuses.  C'était  la  demeure  des  Barga- 
wates.  Parmi  les  ports  de  la  contrée  de  Témisna ,  est  Anfà 
(Dar-él-Bayda),  ville  bien  connue ,  sur  le  bord  de  la  mer  ^^ 


t  LMBe  AfrIctBO)  delPAfrIea  nona  parle,  p.  89,  Téno. 

s  Aboanfeda,  descript.  du  Mashreb,  an  mot  Salé.  -<  Bl  idria  menUeniie  ona 
Sai^-el-Hadlaali  (Salé-la-RevTe),  «pi'il  dit  être  sltiiée  nv  le  rif  âge  de  la  mer,  et 
leUeaieBt  lDaec«afU>le  de  ee  eOté  que  towte  tentatlre  de  débarqueoMiit  f^alt 
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Les  secrétaires  d*état  d*Abd  el  Honmeû  furent  Aboa  Djafar 
ben  Atia,  sonfrère  Tabya  ben  Atia,  Aboa  el  Hassan  ben  Taïsch, 
Haymoun  el  Hawâry  et  Abdallah  ben  Tabal  ;  ses  wazirs,  Aboa 
Djafar  ben  Atia,  pais  Abd  el  Selam  ben  Mohammed  el  Eoumj, 
et,  après  la  disgrâce  de  ce  dernier,  son  propre  fils  Gid  Aboa 
Hafss,  pais  Édris  ben  Djaméa;  ses  cadis,  Aboa  Omran  Hoassa 
ben  Soham  de  Tynmal,  ensuite  Aboa  Yoassoaf  Hédjadj  ben 
Toassoaf ,  pais  El  Assétad  Aboa  Bekr  ben  Maymonn  de  Cor- 
doae.Qaelqaes-ans  disent  qne  Teipédition  d'eldjihed  en  £spa- 
gne^qae  prépara  Abdel  Moamen,eatliea  en  Tannée  556,  lors- 
qu'il débarqua  à  Djébal-Fethah,  en  fit  élever  les  fortifications 
et  réparer  la  ville ,  et  que  là  il  fut  atteint  de  la  maladie  dont 
Il  mourut  ensuite,  après  être  retourné  en  Afrique,  à  Médina- 
Salé  ,  en  Tannée  558  ;  le  plus  certain  est  ce  qui  a  été  déjà  rap- 
porté et  qui  résulte  des  notes  de  la  chambre  royale  de  Marok  < 
L'émir  el  Moumeny n  Toussouf ,  fils«de  Témir  el  Moumenyn 
Abd  elMoumenben  Aly  le  Zénète,le  Eoumiitc,  était  surnommé 
Aboa  Takoab.  La  mère  qui  Tenfanta  s'appelait  Aïescha;  elle 
était  fille  do  fakih  et  cadi  Aboa  Omràn  de  Tynmal.  Il  était  né 
le  jendi  3  de  redjeb  553  (31  juillet  1 158).  Il  était  blanc  et 
coloré,  d'une  belle  taille,  ayant  les  chevaux  crépus  et  la  barbe 
encore  davantage,  de  beaux  yeax,  le  nez  bien  proportionné  ;  il 
était  en  tontes  choses  grave  et  majestueux,  libéral  et  compa- 
tissant, n  fat  le  premier  des  princes  almohades  qui  alla  à 
la  guerre  sainte  en  personne;  il  conquit  beaucoup  de  villes, 
rassembla  beaucoup  de  troupes,  entretint  de  grandes  armées 
et  recaeillit  d'immenses  dépouilles  et  d'énormes  richesses.  Il 
régna  en  Afrique  depais  Soaïfala  des  Bény  Hatkoud,  d'entre 
les  montagnards  de  TAfrique  orientale,  jusqu'à  Bélèd  Noun^  à 


impossible,  parce  qoMl  se  trooTe,  à  Tembeiichiire  de  la  riTiére,  des  rochers  et 
d^avtres  obstacles  de  ee  gêire  sw  lesqnelf  se  brisent  les  bfttiflieBs  (  jojmm  BI 
ÉdrISy  m^  CUmat).  —  Cest  de  sotre  Salé  ^^11  parle* 

1^  On  en  a  poor  garaii  Bbn  Abd  el  HaUm ,  et  Mms  les  a«te«ts  411UI  dte, 
TsbytyllNi  d  Hbasebeb,  Bbn  DfaBom,  Ebn  Sabeb  el  Salât,  ete. 
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Veitrèiiîté  de  8oitt*el*AkBah ,  et  jasqa*aax  eitrémités  da 
KiMa  ;  et  eu  Espagne  depuis  Médina  Tonthela^  alcndia  da 
Bdmkya,  jwqa'à  Médina  Bohantaryn  en  Algarbe,  sans  in- 
terpoiitioii  de  domination  étrangère.  H  tenait  ses  frontières 
Uen  protégées  et  défendues;  et,  tant  dans  les  villes  qne  dans 
les  déserts,  les  peuples  de  son  obéissance  vivaient  dans  la  sé- 
curité et  la  confiance  sons  son  juste  gouyemement.  Sa  pru- 
dence veillait  également  à  ce  q[ui  était  proche  et  à  ce  qui  était 
âoigné,  et  il  intervenait  en  personne  dans  le  gouvernement 
du  pays,  voulant  qu*on  ne  lui  cachât  rien,  et  ne  négligeant 
pas  la  plus  petite  affaire  de  Fétat  ;  ni  ses  fils  ni  ses  ministres, 
même  les  plus  en  faveur  n'influaient  sur  ses  détermina- 
tions. Il  eut  dix-huit  fils',  dont  Tainé  était  Takoub,  que  ses 
aploits  firent  par  la  suite  surnommer  El  Mansour,  et  qui 
fat  son  successeur  au  khalifat.  Les  frères  de  celui-ci  furent 
bhak  et  Tabya,  frères  utérins  ou  d'une  même  mère  ;  Ibra- 
him, Moussa,  Édris  et  Abd  el  Aziz,  nés  d'une  même  mère; 
Abou  Bekr,  Abdallah ,  Ahmed  et  Tabya  el  Saghyr  (le  cadet), 
fils  d'une  même  mère;  et  enfin  Mohammed,  Amrou,  Abd  el 
Bàhman,  Abd  el  Wabed  le  destitué,  Abd  el  Hâk,  Ishak 
el  Sagbyr  et  Talhah ,  nés  de  différentes  mères.  Talhah  fut 
son  badjeb  ou  son  secrétaire  des  commandemens  ;  ni  Abou 
Hafts  son  frère,  qui  se  souleva  contre  lui,  ni  ses  wazirs  n'a- 
vaient d'influence  à  sa  cour.  Ces  derniers  étaient  Abou  el 
Ola  Edris  ben  Djaméa  et  Abou  Bekr  Takoub  ben  Tada; 
ses  cadis  furent  le  fakih  Abou  Toussouf  el  Hedjadj  et  le 
ftkih  Abou  Moussa  Issa  ben  Omr&n,  et  ensuite  le  cadi  Abou 
•I  Abbâs  ben  El  Madha  el  Korthonby.  Il  eut  deux  secrétaires 
d'état  :  en  premier  lieu  Abou  el  Hassan  Abd  el  Melek  ben 
Taîseh  El  Korthonby  (de  Gordoue),  par  l'éducation,  et  El 
Yaboury  (d'Évora),  ^par  la  naissance,  l'un  des  hommes  les 

>  GmiAe  4li  M»  f  «'U  Mt  dl»>lnit  Ali,  •!  U IM  noaune;  mail  11  ne  •>m  Ironre 
qve  41x-iept  ea  sob  eompte. 
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pins  âistingaés  de  ce  temps  par  la  connaifflance  des  haditset 
des  traditions  da  prophète,  doné  d*an  esprit  Tif  et  droit 
et  da  jugement  le  plus  solide;  il  n'était  pas  moins  eélèbre 
pour  sa  belle  écritnre  qné  par  son  esprit;  ea  second  lien 
Teicellent  docteur  Aboa  el  Fadhl  ben  Taher  £1  Bondjéy  (de 
Boadjie),  oomin  par  le  surnom  de  Heschéwa,  plein  d*élo- 
qnence  et  d'une  merreilleuse  érudition,  lequel)  serait  aussi 
depuis  de  secrétaire  à  Yakoub  El  Mansour,  fils  de  Toussoof, 
et  à  son  petit-fils  £1  Nassr.  Son  premier  médecin  fut  le  wa- 
zir  Abou  Bekr  ben  Tofaïl,  et  après  celui-ci,  qui  mourut  en 
581  (1185),  Abou  Merwan  Abd  el  Melek  ben  Kasem  de 
Gordoue.  Mais  les  deux  plus  renommés  d'entre  les  hom- 
mes qui  illustrèrent  cette  période  furent  sans  contredit  les 
deux  sayans  médecins  Abou  el  Walid  ben  Ahmed  ben  Roschd 
(Averroès),  que  l'émir  el  Moumenyn  appela  à  la  cour  de  Ha- 
rok  pour,  être  son  médecin  en  l'année  578  (1182),  et  qu'il 
nomma  peu  après  cadi  de  Gordoue ,  et  Abou  Mervan  ben 
Abd  el  Melek  ben  Zohar'.  Ge  dernier  était  natif  de  Séville 
et  juif  de  religion.  Il  mourut  à  Marok,  suivant  Aboulféda, 
dans  l'année  de  l'hégire  595  (1199  de  J.-G.);  suivant  un  té- 
moignage plus  explicite  encore,  le  21  de  djoulhedja  de  cette 
même  année  '(13  octobre  1 199),  à  plus  de  quatre-vingt-qua- 
torze ans.  Youssouf  abou  Yakoub  lavait  amené  de  Séville  à 
Marok  pour  être  virali  el  khasna  (wali  du  trésor  ou  trésorier). 
Les  nombreux  et  beaux  ouvrages  de  médecine  qu'il  composa 
le  rendirent  célèbre,  et  le  cas  qu'on  en  faisait  fut  tel,  qu'ils 
furent  en  partie  traduits  en  latin  et  imprimés.  Son  Kolljyat 
fut  aussi  traduit  en  hébreu,  et  c'est  sur  cette  traduction  qu'on, 
a  fait  la  traduction  latine  généralement  connue  des  méde- 
cins >  .L'art  pharmaceutique  et  la  chirurgie  doivent  beaucoup  y 

t  Valgairemênt  eonnn  loiif  les  noms  d'Abra  Zoar,  Ebnsohr,  ATênioar,  etc. 

3  Voy.  la  Blbl.  Hébrtique  de  Wolf,  n»  88.— L^originsl  trsbe  existe  mst.  «iree 
plnsiears  antres  de  ses  œnyres  à  notre  Bibliothèque  Royelo  ions  le  s^  87i,  e^ 
sons  le  688  de  la  BIbliotbèqiie  Bodl^enne* 
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comme  on  sait,  aux  ouvrages  da  savant  docteur.  Suivant  Ebn 
d  Djydd,  Ebn  Zohar  savait  par  cœur  toutes  les  traductions 
d*El  Bokary  (surnom  d'Avicenne)'.  Abou  Merwan  Ebn 
Zohar  faisait  sa  résidence  habituelle  à  Marok;  mais  il  faisait 
de  fréquens  voyages  en  Espagne,  et  il  7  accompagna  parti- 
colièrement  l'émir  lors  de  la  fatale  campagne  de  Santarem. 
Quant  à  Averroès  (Abou  el  Walid  Mohammed  ben  Boschd, 
oa,  suivant  la  prononciation  espagnole,  Aben,'Aven  Roschd, 
d'où  par 'corruption  Averroès^),  il  était  natif  de  Gordoue,  et 
fil  réputation  est  européenne.  Il  passe  et  fut  justement  tenu 
en  effet  pour  un  des  plus  habiles  philosophes  et  médecins 
qu'aient  eus  les  Arabes.  Ce  fut  le  premier  d'entre  eux  qui  tra- 
duîât  du  grec  en  arabe  les  livres  d'Aristote,  sur  lesquels  il  fit 
«ni^  de  gavans  et  amples  commentaires.  Il  cultiva  et  illustra 
presque  toutes  les  branches  des  sciences  en  honneur  chez  ses 
compatriotes,  et  se  fit  un  très  grand  nom,  tant  de  son  vivant 
qu'après  sa  mort,  non*senlement  chez  les  Mahométans,  mais 
encore  parmi  les  Hébreux  et  les  chrétiens,  qui  pendant  long- 


i  V.  Wdiia  Eslheniy  menUonne  k  tort  Aficanne  parmi  les  philosophes  et 
les  Sâf ans  que  fayorisa  Abd  el  lIoameD  :  outre  qn^Ehn  Sina  n^éuit  ni  Anda- 
Joas  Di  Mogfarebyiiy  éUnt,  ainsi  qnMI  nous  rapprend  lai-môme,  né  à  Aflena, 
rfUas*  dm  dépendances  do  Boliara,  Pan  S70  de  Fhégire  (980),  il  éUit  mort  à 
Hamadan  en  Asie  dés  42S  (1056)  k  Tige  de  cinqnante-holt  années  islamites 
ffojex  Caslri,  1. 1.  p.  M8). 

3  C'est  fi«»«i  que  de  Ehn  Sina  on  a  fait  Atleanne.  Les  Espagnols  ont  écrit  ot 
prononcé  originairement  Aben  Sina,  Aben  Rosch,  Aben  Roésch,  en  affectant  ce 
Icmier  nom  d'an  kesra,  d'où,  par  une  oonTelIe  altération,  AYicenifa  et  Afor- 

f^, Gondo  appelle  incorrectement  ce  dernier  (c.  47),  comme  s'il  ne  se 

donlait  pas  de  qai  il  parle,  le  fakih  Aboa  el  Walld  ben  Raschid.  —  Remarquons 
en  passant  la  diflérence  des  dialectes.  Nos  Bretons  se  seryent  da  mot  de 
Mmh  p4MiT  Tilios  [Mab  filios  idiomate  Aremorico,  Hibemis  Mac.  Tabalar.  Kem- 
Betteg  :  RIf  ailon  mab  Moam,  graf  i  inflrmitate  detentas ,  monachalem  babitnm 
Mneepii.  U>idem  :  Kadoa  mab  DaTid,  Kills  mab  Gasfredi.  VidemaJi;,  Dacang. 
Clwaar.).  Les  insalaires  en  ont  fait  op,  et,  poar  abréger,  ils  ont  encore  retran* 
«hé  l'a  dans  les  noms  de  famille  qui  sai?ent  :  Powel,  Allas  Howelli ,  Price , 
fltns  Rhesi,  Pricbard,  Allas  Ricbardi,  Probert,  Alias  Robertl,  Pngh,  Alias 
Bvgonfs,  Parry,  Alios  Henrici,  oo  Penrbye,  qni  est  la  même  cboseï  Powen,  Alioi 
Oreol,  vel  Bowen,  BytheU,  AUas  Ylbelli,  etc. 
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temps  étadièrent  et  tarent  avec  enthousiasme  ses  livres,  les 
traduisirent  et  les  pommentèrent,  et  le  tinrent  pour  le  seul 
interprète  de  la  doctrine  alors  dominante  du  grand  philoso- 
phe grec  et  comme  le  guide  unique  des  études  philosophiques. 
Il  fut  proprement  par  là  le  père  de  la  scholastique  au  moyen- 
ftge.  Ses  ouvrages  sont  très  nombreux  et  traitent  de  plusieurs 
matières  fort  différentes,  comme  on  le  peut  voir  par  le  cata- 
logue qu'en  a  donné  Gasiri'.  Bien  que  la  plupart  consistent 
en  traductions  des  divers  ouvrages  de  logique,  de  philoso- 
phie, de  métaphysique,  de  morale,  de  politique,  d'astronomie, 
de  rhétorique,  de  musique,  etc.,'d'Aristote,  et  en  commentai- 
res et  expositions  de  ceux-ci ,  toutefois  il  y  en  a  dans  le  nom- 
bre beaucoup  d'originaux  et  de  divers  genres  ;  tel  est  le  Eol- 
lyyat  (ou  les  universaux),  contenant  les  principes  et  fondemens 
de  sa  médecine  et  son  Histoire  des  animaux.  La  plupart  des  ou- 
vrages d'Averroès  ont  été  traduits  en  latin  et  imprimés  plu- 
sieurs fois;  tous,  à  deux  ou  trois  près,  l'ont  été  en  hébreu^. 
Abou  Osaîba  fixe  la  mort  d'Averroès  à  l'an  595  de  l'hégire 
(t  198  de  J.-G.),  et  presque  tous  les  auteurs  l'ont  suivi,  quoi- 
que Léon  l'Africain  la  place  en  l'an  603  (1206)  3. 

L'émir  Toussouf  Abou  Takoub  fut  proclamé  en  Afrique , 
après  la  mort  de  son  père,  le  mercredi  1 5  de  djoûmadah-el- 


<  Bibl.  Arab.-Hisp.y  t.  ly  p.  899. 

S  CoDfiiltsi  povT  eef  traduction  la  Btbl.  Hebr.  de  Wolf.  n«  89. 

s  n^erbelot  mentionne  (p.  80  de  sa  Bibl.  orient.)  nn  oorrage  de  politique, 
intltnlé  Seradi-ol-Moionky  le  flambeau,  la  lumière  dea  rois»  compote  par  mi 
ÀTerroèi  de  TorUwe,  quMl  croit  le  même  que  le  nôtre;  mais  fort  à  tort,  comme 
cela  est  démontré  par  la  dédicace  même  de  ce  livre  adreaié  è  tfobammed  fils 
d^AbdaUah(foy.ci-deT.,  t.  iy,c.  14).  Averroéa  el  Tartouachy  Tîvait  par  coneè- 
quent  deux  siècles  euTlron  avant  ATorroés  el  KorthoQby.Bei8ke(snppl.  p.  7)18} 
coniecture,  d'après  le  nom  qui  est  le  même,  qu'il  pourrait  être  un  des  aleax  de 
notre  Averroès;  mais  le  savant  orientaliste  oublie  que  les  noms  ne  se  transmet- 
taient point  de  la  sorte  parmi  tes  Arabes.  —  Casiri  (t.  ii,  p.  164)  mentionne  un 
autre  Averroès  postérieur,  Abou  Abdallah  Hobammed  ben  Omar  ben  Eosclidy 
qui  flevrit  en  l'année  760  de  l'héçire  (  1800  de  notre  ère),  lequel  tût  auteur 
d'qno  bibliothèque  arabe  dea  jurisconsultes  andalous  formant  le  Codex 
qui  exiile  sons  len»  1728  à  la  Bibliothèque  de  l'EscnriaL 
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akher  558  ;  il  périt  ensuite  en  combattant  à  la  journée  de 
Scbantarjm,  au  pays  d'Âlgarbe  de  TAiidaloos,  le  samedi  18 
de  raU-d-akher  580  (1184),  ayant  alors  quarante-sept  ans, 
dont  il  avait  régné  \ingt-un ,  plus  un  mois  et  quelques  jours; 
quelques-uns  disent  qu'il  fut  reconnu  le  1 8  du  second  djou-- 
madah  de  Tannée  susdite,  et  cela  est  ainsi  raconté  : 

Lorsque  fut  mort  le  puissant  émir  Abd  el  Moumen ,  sa 
mort  fut  tenue  cachée  à  cause  de  l'absence  de  son  fils  Yous- 
souf  Abou  Takoub,  qui  devait  être  son  successeur,  et  qui 
était  alors  en  Andalousie.  La  nouveUe  de  sa  mort  ne  se  di- 
Yulgua  donc  point  jusqu'à  l'arrivée  de  Youssouf ,  qui  Tint  de 
SéTiUe,  ainsi  que  le  rapporte  £bn  el  Khascheb,  et  cela  fut 
ainsi  arrangé  par  les  soins  et  la  diligence  du  cadi  Abou  el 
Hedjàdj  Youssouf  ben  Omar.  Les  historiens  de  son  règne 
disent  que,  d'un  consentement  commun  et  unanime,  il  fut 
prodamé  émir,  le  Tendredi  8^  jour  du  premier  rabieh  de 
l'année  560,  c'est-à-dire  deux  années  après  la  mort  de  son 
père,  parce  que,  bien  que  les  scheiks  et  toute  la  nation 
s'accordassent  à  le  proclamer  trois  jours  après  la  mort  de 
son  père,  néanmoins  son  frère  Gid  Mohammed,  wali  de 
Boad)îe,  s'y  opposa,  ainsi  que  Gid  Abou  Abdallah,  wali  de 
Gordoue  ;  et  le  prince  Youssouf  fut  si  modéré,  qu'il  ne  irou- 
lot  point  qu'on  le  proclamât  solennellement,  ni  que  ses  frè- 
res lui  jurassent  obéissance  contre  leur  volonté;  et  ainsi, 
pgiMiant.  les  deux  premières  années,  il  ne  voulut  point  s'in- 
tituler Émir  el  Moumyn,  mais  seulement  Émir,  jusqu'à  ce 
qa*il  parvint  à  réunir  les  esprits  divisés ,  et  à  les  attirer 
par  la  douceur  à  son  obéissance. 

Incertain  de  la  sorte  des  dispositions  des  peuples  et  des 
eaîds,  il  ne  pouvait  poursuivre  les  projets  de  son  père,  et  l'un 
des  premiers  actes  de  son  règne  fut  de  licencier  l'immense 
année  d'eldjihed  rassemblée  autour  de  Salé.  En  Thonneur  de 
son  avènement,  il  fit  rendre  la  liberté  aux  esclaves  et  distribuer 
dss  ftfifftAïF**  dans  tout  soo  empire.  Il  établit  ensuite  sa  ré* 
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sidence  à  Marok,  où  il  prépara  toutes  choBes  pour  sa  recon- 
naissance et  sa  proclamation  solennelles.  Sa  réputation  s*é« 
tendit  dans  toutes  les  parties  de  F  Afrique  septentrionale;  il 
prêcha,  il  réclama  Tobéissance,  et  finit  par  l'obtenir  des 
Bcheiks  et  des  caïds  des  deux  oontinens.  Son  adresse  à  ranger 
les  cœurs  autour  de  soi  fut  telle,  qu'en  559  (vers  la  fin),  ses 
frères  Gid  Mohammed,walideBoudjie,etCid  Abou  Abdallab, 
wali  de  Cordoue,  qui  jusque-là  lui  avaient  refusé  tout  acte 
de  soumission,  Tinrent  le  trouver  repentans,  obéissans  et  ré- 
solus à  lui  prêter  serment.  Ils  furent  précédés  par  les  prin- 
cipaux scheiks  de  leurs  deux  villes  et  par  leurs  f  akihs  et  cadig. 
Toussouf  leur  fit  la  plus  honorable  réception ,  les  gratifia  de 
sommes  d'argent  et  leur  donna  à  tous  des  vestes  d'honneur, 
et  ce  fut  de  ce  moment  qu'il  prit ,  pour  ne  le  plus  quitter  qu'à 
sa  mort,  le  titre  d'émir  el  Moumenyn.  Sa  reconnaissance 
toutefois  fut  troublée  par  le  soulèvement  d'un  chef  berbère 
des  montagnes  de  Chômera.  Hozdar  le  Ghomarien ,  le  San- 
hadjite,  entreprit  cette  même  année  de  réunir  toutes  les  tribus 
almoravides  de  Sanhadjah  contre  le  prince  des  Almohades , 
et  la  nouvelle  en  parvint  à  Harok  le  jour  même  des  cérémo- 
nies de  la  proclamation.  Mozdara  avait  fait  frapper  monnaie 
en  son  nom,  et  la  légende  de  ses  dinhars  était  :  «  Mozdara  qui 
s'est  mis  en  route  (ou  le  voyageur)  arrive  avec  le  secours  de 
Dieu  '.  »  Ces  mots  menaçans  promettaient  un  nouvel  Abdallah 
ben  Tassin  ou  un  Hahdy  nouveau  à  l'Afrique,  et  Mozdara 
en  effet  avait  su  en  peu  de  temps  ranger  autour  de  lui  les 
scheiks  de  trois  des  principales  tribus  du  Maghreb,  de  Chô- 
mera, de  Sanhadja  et  d'Owrouba  ;  il  avait  levé  une  armée 
dans  ces  tribus ,  s'était  emparé  de  la  ville  de  Taza ,  dont  il 
avait  tué  ou  fait  prisonniers  les  habitans  et  marchait  contre 


1  Moxdara  el  gharyb  noitràho  Allah  karyb.  Proprement  noêiraho  Allmk 
•IgniOo  Proiegai  ewm  Deus^  Dlea  le  protéige,  dans  le  feni  de  Blea  pn^ié^e 
la  Franee.  —  Oa  ae  demande  comment  cette  légende  peut  être  écrite  do  la 
yorte.dana  Coude  (c,  47}  :  Hen  durUt  algoriM  nwroha  qIoH  coruib. 
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les  Almobades.  L'émir  el  momneiiyn  Toussonf  envoya  yers 
Itti  une  grosse  armée  de  ceux-ci  ;  mais  le  sort  Toalat,  dit 
rhistorien  Moghrebyn,  qu'El  Sanhadjy  périt  dans  un  des 
premiers  engagemens  de  cette  guerre.  La  tète  coupée  du 
noayeau  prophète  fut  portée  à  Marok ,  et  vint  rassurer  le 
prince  des  fidèles,  que  cette  insurrection  avait  préoccupé 
justement  ;  car  c'était  par  les  moyens  employés  par  Moz- 
dura  que  s'était  élevée  sa  famille ,  et  il  ne  pouvait  douter 
qa'ib  ne  conduisissent  quelquefois  au  succès  '. 

L'an  560  (11 65)  eut  lieu  en  Espagne  la  bataille  d'El  Djé- 
làb,  entre  Cid  Abou  Smd  Abd  el  Bahman  et  les  chrétiens 
auxiliaires  d*Ebn  Mordanisch  (Mohammed  ben  Saïd  ben  Mor- 
daniscb,  roi  de  Valence).  Les  chrétiens  étaient  au  nombre  de 
treize  mille.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  dans  les  champs 
voisins  de  Hurcie,  en  une  plaine  spacieuse  et  agréable  où  se 
tenait  chaque  année  une  foire  libre  à  laquelle  se  rendaient,  de 
tontes  les  parties  de  l'Espagne,  des  marchands  des  diverses 
croyances  qui  s'en  partageaient  la  possession,  chrétiens.  Mu- 
sobuans  et  Juifs.  Les  deux  armées  s'aperçurent  au  lever  de 
l'aube,  lesamedi  8de  djoulhedja,  et  d'un  accord  etcommed'un 
entraînement  communs,  coururent  l'une  vers  l'autre  et  se  cho- 
quèrent. La  mêlée  eut  lieu  au  milieu  des  cris  et  des  clameurs 
des  deux  partis,  qui  furent  tels  qu'ils  s'entendirent,  dit-on,  à 
phisieors  milles  de  distance.  La  plaine  resta  couverte  de  cada- 
vres. Ebn  Mordanisch  fut  vaincu,  et  la  plupart  de  ses  auxi- 
liaires durétiens,  tués.  Il  n'en  échappa  qu'un  petit  nombre  au 
fer  et  à  la  rage  des  Âlmohades  vainqueurs.  Cette  bataille  fut 
appelée  la  journée  d'El  Djélâb,ou  de  la  Clameur,  à  cause  des 
dameors  et  des  cris  confus  qu'y  poussèrent  les  combattans. 
Les  bergers  et  les  laboureurs  du  voisinage  racontaient  que, 
qiid.qaes  jours  après  le  combat,  on  entendait  encore  dans  ces 
champs  le  bruit,  les  cris  confus  et  tout  le  fracas  d'une  ba- 

t    BbB  Abd  el  HaUm,  p.  159  de  Toricinal. 

VI,  9 
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taille,  et  c'est  poarquoi  on  les  nomma  depuis,  d'un  nom  pro- 
pre à  en  conserver  le  souvenir,  rohos-el-Djélàb.  Le  général 
El  Osky  et  £bn  Harnschek^déjà  mécontens  de  Mohammed 
ben  Sflud,  commandaient  chacun  une  division  de  son  armée. 
Chagrin  de  Tissne  xle  la  bataille,  Ebn  Mordaniseh,  traita  fort 
mal  de  paroles  El  Osky  et  Ebn  Hamschek  son  bea«-père,  qui, 
offensés  tous  ^eux^'abandonnèrent.  £1  Osky  quitta  ouverte- 
ment son  para,  se  retira  à  Malaga,  et  de  là  passa  !i  Marok, 
où  il  suivit  depuis  le  parti  des  Almohades  ^ 

I  Gond«,  1.  c. 
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Wèp0iù  Y^tÊÊmtt  Aboo  Ttkeab  b«ii  Abd  el  Momaes.  —  Guerre  d?Ue  entre 
tel  èmlrs  de  rSq>i^e  orientale.  —  Incanions  des  Almobadef  sar  lei  terres 
des  chrétiens.  —  Premier  passage  de  Tonssouf  Abou  Yalcoub  en  Espsgne. 
—  Beniiér«0  Tlcissltiides  de  la  guerre  ciTlle  dm  Seharliya.  --  Prise  de  Tarra-< 
gsM  par  ta  dtfétieif .  —  ConitmeUeM  de  Pémlr  el  movmteyn  i  Sé?ille.  — > 
Tnilè  de  paix  entre  le  roi  de  Hajorqoe  et  la  république  de  Gènes.  —  Campa- 
gne de  Tonssonf  Abou  Takoub  contre  Santarem.  —  Sa  mort.  —  Son  fils 
Takonb  Inl  snecède.  —  Hégne  de  Yakovb,  sttmommé  El  Uansonr*  —  CaMpa* 
gnes  de  Taàeob  el  Mansour  en  Afrique  et  en  Bspagno.  —  Alfonse  VU!  de 
CaeliUe  enioie  une  lettre  de  défi  i  Témir  el  mouményn*  —  Arrivée  de  Ya- 
koub  en  lepagne.  —  Défaite  d^ Alfonse  YllI  &  Alareos.  —  Sottes  et  consé- 
quenecs  de  cette  défaite.  —  Mort  de  Yakoub  el  Itasonn  «^  ■ 

De  1165  ]à  1199.  .i     : 

Cn  560(1 165),  Yonssouf  Aboa  Yakoub  eoYoya  soq  frère 
Gd  ÂbMi  Zakarya  au  goayemement  de  Boudgie,  loi  reoom- 
maiidaBt  de  Yisiter  toutes  les  proYiuoea  de  Torieut  de  l'Afrique 
(rifrik jades  Arabes).  Entre  antres  choses  qu'il  lui  prescrivit , 
il  loi  ordonna  d'écouter  les  plaintes  des  pauvres,  de  rdoYcr  les 
humbles,  de  décharger  les  opprimés,  et  d'abaisser  les  tyrans 
dont  l'arrogaoce  et  les  richesses  serYaient  à  opprimer  les  fai« 
Ufls  et  les  impuîssans,  en  effrayant  les  juges  des  provinces,  ou 
Cl  les  gagnant  par  des  présens  ;  et  il  lui  enjoignit  d'être  en  cela 
rigide  et  inflexible,  et  de  ne  pas  perm^tre  qu'on  se  jou&t  de 
SI  justice.  En  cette  même  année,  se  souleva  dans  les  mon- 
tagnes de  Chômera  Youssouf  ben  Honségad,  contre  lequel  il 
n'envoya  point,  jusqu*au  commencement  de  l'année  suivante 
que  l'émir  el  moumenyn  Youssouf  Abou  Yakoub  marcha 
loi-même  contre  le  rebelle  avec  un  corps  d'élite  de  cavaliers 
almobades  qu'il  conduisait  en  personne  et  qu'il  mcmait  comme 
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à  une  chaase.Il  rencontra  dans  ces  montagnes  le  rebelle,  loi 
liTra  bataille,  le  battit,  Tainqnit  et  défit  ses  troupes,  et  le 
ponrsuiyit  josqn^à  ce  qu'il  l'eût  pris,  le  tua  et  envoya  sa  tète 
à  Marok.  Dans  cette  expédition  il  fut  reconnu  et  proclamé  dans 
le  haut  pays  de  Chômera,  et  en  Tannée  563  (1 168)  il  tenait 
tous  ces  pays  soumise  son  obéissance.Les  sauvages  et  grossiers 
habitans  de  ces  montagnes  rappelèrent  leur  émir  el  mou- 
menyn  dans  le  mois  de  djoumada-d'-aker  delà  même  année  '. 

Vers  ce  temps,  dans  TEspagne  orientale,  des  mésintelli- 
gences éclatërent*parmi  les  principaux  généraux  du  parti  de 
Abou  Abdallah  Mohammed  ben  Sad  ben  Mordanisch;  et  son 
beau-père  Ishak  ben  Hamschek,saheb  de  Ségura,  se  sépara  de 
flon  obéissance  et  de  son  amitié.  Ebn  Sad,  offensé,  répudia  la 
fille  de  Ebn  Hamschek;  mais  il  se  repentit  aussitôt  de  sa  lé- 
gèreté, la  reprit  pour  femme,  et  chercha  à  renouer  avec  son 
beau-père.  Il  écrivit  aussi  au  général  El  Osky  de  revenir  de 
Marok,  lui  promettant  des  lieutenances  et  des  alcaydies  dans 
ses  états.El  Osky  consentit  à  retourner  à  Yalence,  et  lui  répon- 
dit conformément  à  ses  désirs.  Cependant  Ebn  Sad.  continuait 
868  alliances  avec  les  chrétiens,  dont  il  avait  garnison  à  Ya- 
lence, ce  qui  mécontentait  ceux  de  la  ville,  et  les  principaux 
habitans  la  quittaient  pour  aller  demeurer  à  la  campagne  et 
dans  les  villes  des  environs^. 

L'an  565,  l'émir  el  moumenyn  Youssouf  envoya  son  frère 
Abou  Hafss  en  Espagne  pour  y  faire  la  guerre  de  religion.  U 
passa  la  mer,  de  Kassr-el-Advah  à  Tarifa,  à  la  tète  de  ving^ 
mille  hommes,  tant  Almohades  que  gens  de  conquête  ;  et  il 
marcha  du  côté  de  Tolède,  pendant  que,  dans  l'Espagne  orien- 
tale, continuait  la  discorde  entre  les  généraux  du  parti  du  roi 
de  Yalence  Ebn  Saîd.  Un  des  personnages  les  plus  influens  de 
ee  parti,  Ahmed  ben  Mohammed  ben  Djafar  ben  Sofyan  El 


>  Kartasch  el  Saçbyr,  e.  47. 
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GHAPHU  XROmiEIIB.  13S 

MaUuoamy ,  homme  yertaeax ,  libéral  et  riche,  qui  poBsédtit 
el  mai  endbelli  dans  ces  derniers  temps  Aldjézirah-Schoakar 
(l'ik  do  Xucar),  où  s'élèye  anjonrd'hni  la  ville  d'ÀMra,  se 
dâaeha  vers  ce  temps  de  Tobéissance  d'Ebn  Saïd  ;  et,  ponr  as- 
sorar  son  indépendance  antant  qn'il  était  en  Ini,  se  mit  sons 
b  protection  des  Àlmohades.  C'est  ainsi  qne  se  préparait  la 
prochaine  aoomission  de  TEspi^e  orientale  an  prince  qni 
les  gonyemait.  Ahmed  el  Hakhzonmy  se  fortifia  cependant 
à  Aldjésirah-Schonkar,  où  il  mena  nn  grand  nombre  de  ses 
partisans,  entre  antres  l'anstère  et  yaillant  Abon  el  Abbas 
Ahmed  ben  Maad  d'Udès  et  antres  raïs  de  sa  confiance  ;  et  il 
refosa  Vobéissance  à  Ebn  Saïd ,  qn'ils  déclarèrent  publique- 
ment  déchn,  comme  manyais  Musulman  et  fauteur  d'infi- 
dèles'. 

L'an  566(1 170)  le  prince  des  fidèles  Toussouf  fit  bâtir  le 
pont  da  Tensist;  il  en  jeta  les  premiers  fondemens  le  dimanche 
i  du  mois  de  safar.En  la  même  année,Yonssonf  passa  en  Espa- 
gDepoar  examiner  la  manière  dontonengonvemaitles  firontiè- 
m  et  les  ports,  mettre  ordre  aux  abus  des  affaires  de  ce  pays, 
€t  lecneillir  ses  karadjes.  Il  arriva  à  Séyille,  où  il  demeura  un 
an  entier.  Les  alcaydes  ou  gouyemeurs  des  yilles  d'Espagne 
se  rendirent  à  sa  cour  ayec  les  principaux  seigneurs,  les  cadis 
et  les  fiikihs,  ponr  le  saluer  et  l'informer  de  l'état  de  leurs 
affidies.  Un  an  après  il  se  mit  en  marche  pour  faire  la  gazie. 
n  attaqua  la  yille  de  Tolède,  et  il  s'empara  de  quantité  de  f or^ 
teresses  de  ses  enyirons.  H  y  tua  nn  nombre  infini  de  chré- 
tiens; il  pilla  les  campagnes  et  fit  beaucoup  de  captifs;  puis  il 
lerint  à  Séyille,  glorieux  et  triomphant.  Le  7  de  djoulhedjah 
de  cette  année  566  (1 1 7 1)  fut  terminée  la  construction  de  la 
tour  de  Hertola,  que  fit  bâtir  Cid  Abou  Abdallah  ben  Abou 
Hafss,  et  dont  le  fakih  et  cadi  Abou  Bekr  ben  Abi  Barbaster 
dirigea  les  trayanx. 

1  Goiie,€.4S. 
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Dan0  la  jpatlîe  orientale  dé  TEspagiie,  oA,  oraune  on  Fa 
déjà  dit,  renaît,  non  sans  inqniétnde  et  sans  crainte,  le  wafi 
Ebn  Sad,  son  parti  allait  en  déclinant,  depnis  les  terribles 
■batailles  d'El  Sabikat  et  dTl  Diélàb,et  il  s'alfaibUssait  char 
qae  jonr  davantage  par  snite  de  la  discorde  et  de  la  méni* 
tcilligéîicc  de  ses  parens  et  de  ses  généraux.  Pour  loi,  il  pai* 
sait  la  plupart  dn  temps  i  Valence,  d'où  il  pareoorait  sa 
états  et  les  villes  de  son  domaine,  situées  la  plupart  sar  la  oéte 
ide  la  Méditerranée,  depuis  Tarragone  jusqu'à  Cartagène, 
surnommée  par  les  Arabes  El  Halfab,  ainsi  que  les  fMeresseB 
de  Murbiter,  Xucar,  Xatiba,  Dénia,  Lecant,  Ségura,  Lorea, 
Itfnrcie  avec  toutes  ses  dépendances,  et  beaucoup  de  villeB 
sur  ses  frontières.  Son  beau-père  Ibrabim  ben  Hamsdbek, 
qui  tenait  pour  lai  la  ville  de  Murcie,  s'était  retiré  de  son 
amitié,  et,  après  les  adversités  passées,  qu'Ebn  Sad  attribuait 
h  son  manque  de  valeur,  Ibrabim,  offensé,  avait  quitté  Mnr- 
cie,  s'était  déclaré  indépendant  dans  Ségura,  et  avait  fortifié 
contre  lui  quelques  châteaux,  entre  autres  celui  appdé  de 
son  nom  Soghr  Ebn  Hamschek.  De  même,  Abou  Bekr  bcm 
Sofyân,  wali  de  Djézira-Schoukar,  renonçant  à]]sa  |oonfianoe 
et  à  son  amitié,  avait  formé  un  parti  contre  lui,  s*était  fortifié  à 
Xucar,  et,  craignant  que  son  émir  Ebn  Sad  ne  mariât  contre 
lui,  avait  écrit  aux  généraux  almohades  pour  leur  demsnû^ 
de  le  soutenir.  Ëbn  Sad  envoya- contre  lui  aon  fils  Abou  d 
Hedjadj  Youssouf  ben  Ebn  Sad,  qui  était  général  de  sa  cava- 
lerie, afin  qu'il  occupât  ses  terres  et  Tassiégeât  à  Djénra- 
Schoukar.  Celui-ci  marcha  aussitôt  contre  lui  avec  de  nom- 
breuses troupes,  et  l'assiégea  dans  Aldjézira  avec  tant  de 
vigueur,  que,  depuis  le  milieu  du  mois  de  schawal  566  (1171) 
jusqu'à  la  moitié  de  la  lune  de  djoulhedja,  les  aigles  seuls 
purent  entrer  dans  Tile  ;  et  il  ravagea  et  dévasta  le  pays 
durant  un  mois.  Les  assiégés  consommèrent  tout  ce  qu'ils 
avaient,  et  ils  étaient  tellement  réduits  à  l'extrémité  et  avec 
si  peu  d'espoir  de  secours,  que,  ne  pouvant  {Ans  y  tenir, 
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flf  mBnaraknt  poMiqiMBent  (x>ntre  Ahmed  ;  en  iorte  que, 
da  oomeiiteiiient  des  notables,  la  forteresse  fat  rendne  par 
Âhm  Ayadh  ben  Hylel,  qui  était  an  des  plos  noUes  et  des 
filiif  respectés  sdieiks  da  pays ,  et  qoi  les  eonmoqoit  qu'ils 
ne  penraient  plas  se  soutenir  en  se  fiant  à  la  force  inao^ 
ettsttiede  lear  position^  attenda  qne.si  les  ennemis  tentaient 
i*fliâB^(d!MSBbt;ics:iiàbîtaiM  ât  les  bommes  les  plQs  tsU»- 
iteîiGâqdÉl  ^;fiiibksrc^'ib  n/Aaltat  )>aff:  A«if  dâ  forces 
^'^^fmfrtmBB^&ïéff  bien  sKflns'  eneeiift  pour  settéfendré'et  )^(at 
YondHittrB;  et  c'éUit  h  Tenté,  ear,  de  faim  tt  de  maigveor^ 
ils  ploB  robustes  demtiïifèrenl;  ensnite  débiles,  tonte  lenr  vie. 
Aboa  e[  Hedjadj  entra  dans  la  TîHe  et  emmena  arec  loi  à  Mon- 
ôe  ce  Hylel,  qu'il  eat  en  grande  consiâératiim.Ebn  Sad  donna 
ensuite  la  garde  de  cette  forteresse  à  son  f rère«  On  eons^ve 
des  rers  d'Abou  Bd^r  ben  Sofyàn,  où  il  demandait  do  secours, 
était  assiégé  dans  Xuear,  et  où  il  peint  les  calamitâs  qu'eu»> 
mt  A  souffrir  les  assiégés.  Abou  Bekr  se  réfagia  auprès  des 
AfaBohades,  qui,  par  son  adresse  et  .ses  secrètes  intelligenoes, 
farfinrant  quelque  temps  après  à  entrer  à  Valence.  Ebn 
Mcavoya  anssiCM  son  fils  aYcc  des  troupes  qui  assiégèrent 
h  cité  pendant  trois  mois  par  mer  et  par  terre;  mais  Abou 
Beftr  bon  Sofyàn,  à  qui  elle  aTait  été  confiée,  se  défendit 
bisB,  et,  comme,  dans  le  même  temps,  Abou  el  Hedjadj  reçit 
de  son  père  une  lettre  par  laquelle  il  lui  mandait  de  venir  k 
eaeourir  par  terre  et  pitf  mer  à  Tarragone,  où  les  chrétiens 
M  faisaient  une  rude  guerre ,  il  leva  le  camp  ;  néanmoins 
les  chrétiens  s'emparèrent  de  Tarragone,  Abou  el  Hedjadj 
aidomia  A  sott  générai  Aly  ben  Kasem  de  partir  avec  les  vais- 
seaux  de  Tarragone,  et  lui-même  conduisit  par  terre  sa  ca- 
valerie, qui  était  fort  nombreuse.  H  livra  diterses  bfttaiUes 
an-  ennemi^  eutfo  Tortoee  éUtarragone,  avec  des  succès 
variés.  Le  général  Aly  ben  Kasem  yainquit  sur  mer  les  chré- 
tiens et  brûla  leur  flotte.  Mais  Tarragone  n*en  fol  pas  moins 
perdue  pour  le  Yalencien,  et  demeura  aux  nudns  (HA^hré- 
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tiens,  jusqu'à  ce  que  le  roi  de  Marok  tenta  de  la  reconquérir 
pour  son  compte,  comme  nous  le  Terrons  dans  la  suite'. 

L'an  567  (n  7  l),Toussouf  Abou  Takoub commença  la  ccms- 
truction  de  la  grande  mosquée  cathédrale  de  Séville,  nommée 
Djéma  el  Houkyarrim.  Le  premier  kateb  qui  y  fit  la  première 
prédication  fut  le  fakih  Abou  el  Kasem  Abd  el  Bahman  ben 
Ghafir,  de  Niebla,  au  mois  de  djoulhedja  de  la  même  année, 
que  rédifice  fut  achevé.  En  cette  même  année,  le  prince  dfis 
fidèles  Toussouf  fit  construire  sur  le  fleuTC  de  Séville  un  pont 
de  bateaux  enchaînés,  avec  de  grands  bfttimens  servant  de 
magasins  à  rentrée  et  à  la  sortie  II  y  fit  faire  le  zalelik  du 
mur,  qu'il  exhaussa  et  répara,  depuis  Bab-Djehwar  jusqu'au 
lieu  où  s'est  élevé  depuis  le  jardin  de  Colomb,  en  vieil  espa- 
gnol la  Guerta  de  Colon,  situé  au  bord  du  Guadalquivir,  là  où 
le  fleuve  forme  un  coude  en  tournant  vers  le  sud,  en  &oe  de 
l'ancien  monastère  de  las  Cuevas.n  fit  bâtir  dès  quais  avec  des 
marches,  sur  Tune  et  l'autre  rive  du  fleuve,  pour  faciliter  le 
déchargement  et  ]e  chai^ement  des  navires.  L'eau  des  sources 
du  château  de  Djébir  (ayoun  Djébir),  renommée  pour  sa  pu- 
reté et  sou  excellence,  fut  amenée  et  distribuée  à  Séville  par 
de  nombreux  canaux.  Il  dépensa  à  ces  constructions  des  som- 
mes considérables,  jusqu'à  ce  qu'il  retourna  à  Marok  au  mois 
de  schaban  571  (1 176).  Son  séjour  en  Espagne  fat  en  tout  de 
quatre  ans,  dix  mois  et  quelques  jours.  C'est  durant  ce  séjour 
que  la  puissance  des  Almohades  s'étendit  sur  toutes  les  parties 
du  pays  soumises  aux  Musulmans.  Mohammed  ben  Saîd,  en 
effet,  saheb  des  pays  orientaux  d'Espagne,  étant  mort  en  567 
à  Maïorque,  l'émir  el  mouményn  Youssouf  marcha  vers  sou 
pays,  qu'il  conquit  entièrement  ;  ce  qui  le  rendit  maître  de 
tout  le  pays  oriental  d'Espagne.  Il  revint  à  Séville  l'an  568. 
Il  envoya  son  fils  Gid  Abou  Zakarya  au  paya  des  chrétiens.Il 


1  Coude,  c.  48 

'  Bbn  Abd  el  HaUm,  p.  ilO. 
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y  entra  et  marcha  jusqu'à  ce  qa'il  arrivftt  à  Tolède,  ravageant 
les  campagnes,  faisant  des  captifs,  détruisant  les  villages.  Il  en 
sortit  contre  lui  un  prince  chrétien  nommé  Schandj  wah  (San- 
eho),  somommé  Abon  el  Barda  (  le  père  de  la  barda),  parce 
qu'il  montait  habituellement  un  cheyal  couvert  d'une  riche 
barda  de  soie,  brodée  d'or  et  enrichie  de  diverses  pierreries  <• 
n  se  donna  entre  eux  une  sanglante  bataille,  dans  laquelle 
Schandjv^ah  Abou  el  Barda  fut  tué  et  toute  son  armée  taillée 
en  pièces,  sans  qu'il  en  échappât  un  seul  homme.  Le  nombre 
des  chrétiens  morts  dans  cette  bataille  fut  de  trente-six  mille 
hommes.  En  Fan  569  (11 73)  Fémir  el  mouményn  attaqua  la 
ville  de  Tarkouna  (Tarragone);mais  ne  put  la  prendre,  et 
s'en  dédommagea  en  ravageant  ses  campagnes,  tuaht,  massa- 
crant, emmenant  des  captifs,  détruisant  les  villes  par  le  feu 
et  la  démoUtion,  coupant  les  firuits  et  minant  les  édifices; 
pais  il  retourna  à  Séville.  L'année  suivante,  Fémir  el  mou- 
ményn Toussouf  épousa  la  fille  de  Mohammed,  fils  de  Saïd. 
n  lui  fit  une  dot  magnifique,  dont  la  langue  n'est  pas  capa- 
ble de  fiiire  la  description.  —  Aboulféda  dit  qu'après  la 
mort  de  Fémir  Ebn  Sad  ben  Mordanisch ,  saheb  de  l'Es- 
pagne orientale,  de  Yalence ,  de  Murcie  et  de  beaucoup 
d'antres  villes,  ses  fils  recoururent  à  l'émir  Toussouf  Abou 
Yakoub,  et  lui  livrèrent  toutes  leurs  terres,  craignant  de  ne 
pouvoir  les  conserver,  placés  qu'ils  étaient  entre  les  chrétiens, 
qui  leur  faisaient  la  guerre  d'un  côté,  et  les  Almohades  afri- 
cains qjai  les  attaquaient  de  Fautre  ;  en  sorte  qu'ils  prirent 
ce  parti  et  remirent  tous  leurs  états  entre  les  mains  d'Abou 
Yakoub,  à  qui  la  fortune  donna  ainsi  de  gré  ce  qu'il  n'espé- 
rait plos  obtenir  de  force.  Il  donna  aux  Bény  Sad  de  nou- 
veaux titres  et  états,  et  épousa  une  sœur  de  ces  princes.  Ceci 
arriTa  après  la  mort  de  Mohammed  ben  Sad  ben  Mordanisch. 

I  Barda  eit  ephfppti  in  OccitanU  iiiltati.  Capitol,  gênerai,  mia.  8.  Vietorif 
Ma«n.  legiCiir  :  liem  dieimtu  t»  icellU,  hardU  et  flrmuU  irregukuiklêytlc^'^ 
^ilUs  hmrier,  eit  e^anm  omamentif  Inatniere. 
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^  f  ■ 

Ce  fut  alom  goe  Toosgoof  bâtit  une  cité  à  Djébal-Fetah,  pour 
occi^^  ses  cent  mille  soldab.  Pour  bien  recevoir  la  belle 
Bent  Ebu  Sad,  gœar  da  sabeb  de  Dénia,  de  Xatiba  et  d*ane 
grande  partie  de  TËspagaé  orientalci  et  loi  faire  honneur, 
le  prince  des  fidèles  fit  constniire  à  Séville  une  miherghâna, 
dont  aucune  langue  ne  pourrait  décrire  la  richesse  et  la 
beauté.  L'année  571  (U75),  qu  éprouva  dans  le  Blaghreb 

•  *  *  . 

une  peste  terrible,  dont  périrent  à  Marok  un  grand  nombre 
de  personnes.  D'entre  les  fils  de  Témir  Abd  el  Moumen 
moururent  Gid  Àbou  Ibrahim,  Cid  Abou  Sàïd ,  Gid  Abou  Za- 
karya,  gouverneur  de  Boudgie,  ainsi  que  le  scheik  Abou 
Ha&s  beu  Tabja,  de  la  tribu  de  Henteta,  progéniteur  des 
Bény  Abou  Hafss.  Dans  cette  circonstance  périt  également 
le  cadi  Abou  Youssouf  Hedjadj  ben  Toussouf .  L'année  sui- 
vante 572  (1176),  mourut  à  Heknéza,dans  la  lune  de  sa- 
jfar,  le  scheik  Abou  Ishak  Ibrahim  ben  Hamschek  ;  et,  dans 
la  suivante,  le  célèbre  scheik  Abd  el  Bahman  ben  Taher,  qui 
avait  été  wali  de  Hurcie.  Destitué  par  Ebn  Ayadhyil  avait  cm* 
brassé  le  parti  des  Almohades,  était  passé  en  Afrique,  et  s'é- 
tait établi  à  Marok,  où  il  mourut.  Cet  Andaloug  faisait  des  vers 
élégans;  et  Ton  conserve  ceux  qu'il  adressa  à  son  fils  Abd  d 
Hàk,  ainsi  que  ses  chansons  amoureuses  pour  la  fiUe  du  vizir 
Ebn  Atia,  et  d'autres ,  morales,  que  El  Ziézari'  récitait  à  Va- 
lence dans  ses  discours  et  ses  sermons.  En  ce  temps  mourut  à 
Malaga  le  célèbre  général  de  Ebn  Sad,  Ahmed  ben  Abd  el 
Bahman  el  Osky,  dont  la  famille,  après  la. perte  d'Oska,  s'é- 
tait établie  à  Talavera ,  et  que  pour  cela  on  avait  surnommé 
El  Talberj.  Après  avoir  vécu  quelques  années  à  Marok  lors 
de  sa  mésintelligence  avec  Ebn  Sad,  il  était  retourné  en  An- 
dalousie, et  il  mourut  à  Malaga  en  l'année  574.  Ses  nombreux 
amis  l'enterrèrent  avec  beaucoup  de  pompe  dans  la  plaine  de 
Malaga,  en  un  lieu  agréable,  et  plantèrent  autour  de  son 
tombcM  doue  hmat  arbres  à  fleurs  et  à  fruits  doubles.  On 
conserve  ses  poésies  sur  les  ménageries  de  lions  qu'il  ayait  ft 


IfaMk;  «I  Mil  âogede  lallear  de  rammidier,  «  q«ii  snnoiiM 
k  priDtenps,  dimx  wmrife  de  Tannée,  et  précède  la  Biiseil 
àm Hëcês  j»^éUii  eélèbre,  et  n'a  oeieé  d'être  récité  m  Andar 
kNHie  fve  lors^e  Tarabe  a  cessé  d'y  être  perlé '^  L'an  572  le 
piJDee  des  fidèles  Yonssonf  passa  en  Manritanie;  il  entra  à  Ma- 
fok  au  mois  de  sebaban  de  celte  année;  il  y  s^onma  Jnsqoeft 
à  l'an  574  (1 178);  il  y  apprit  qne  Ebn  Zobdr  s'était  sonlcTé 
dans  CSaifeat,  qni  est  nne  des  Tilles  de  l'IMkya;  que  ce  royanme 
était,  à  eanse  de  cda,  en  désordre.  TonssMf  se  mit  anssitôt 
en  Marehe  pour  s'y  rendre.  On  était  en  576.  Étant  arrivé  en 
Ifrîkya,  il  assiégea  la  tille  de  Cafisat  ;  il  la  pressa  si  fort  dans 
ee  eiége  par  des  assauts  continuels,  qu'il  y  entra,  vainquit 
ISm  Zoiiélr ,  et  le  fit  mettre  à  mort  (1 180).  n  retourna  ensuite 
à  Marok,  où  il  fit  son  entrée  Pan  577  (1181).  En  cette  même 
année  Abon  Saraban  Massoud,  fils  du  roi  de  Byahb,Tmt  à  la 
tUs  d*aiie  grosse  armée,  composée  des  principaux  de  Byahb, 
offrir  ses  services  an  prinee  des  fidèles  Toussouf  *.  Les  lies  de 
Mûoriiue  et  de  Minorque  continuaient  cependant  d'être  in- 
àipendantes  sous  le  gouvernement  d'un  arrière  petit-fils  de 
Meodjéhid,  et  l'on  a,  sous  la  date  de  1 181 ,  un  curieux  traité 
de  paix  entre  la  république  de  Gênes  et  le  roi  de  ce  royaume  ; 
eà  reki  la  teneur  '  : 

Trmii  d$  paixmêre  Abùu  Ihrahm hiak ,  f(ri  de  Mafwrquep 

et  la  république  de  Gines. 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux ,  que  Dieu  soit 
propice  à  tous  les  prophètes  et  leur  accorde  le  salut  ! 

Trûté  de  pacification,  et  conventions  réciproques,  arrêtées 
arec  la  bénédiction  de  Dieu  et  son  assistance ,  et  ratifiées  sous 


I  Coude,  e.  49.  \ 

s  nn  AM  •!  BaUm,  c.  47. 

S  L'OTiçiftal  trabe  de  ce  tnlté  a  été  releyé  lolgneiuement  des  archltea  de  la 
tIfwMiiiM  de  Gènei,  par  M.  SttTestre  de  Secy^en  ISOtt,  et  fait  partie  da  t.  xi 
iet  Rottccf  et  eztraita  de  la  Bibliotbéqae  royale.  —  Dani  les  arebltes  de  Gènes, 


140  mSTOIBS  d'espagiib. 

fles  auspices  f aTorables  entre  le  très  illustre  Alfaqoi  Âboa 
Ibrahim  Ishak ,  fils  de  Hobammed ,  fils  d*  Ali  (qae  Dieu  M 
consente  longtemps  la  puissance  et  loi  accorde  de  glorieuses 
victoires  !)  9  et  Tillnstre  ambassadeor  Bodoan  de  Horo  (qae 
Dien  loi  fasse  la  grâce  de  faire  ce  qui  est  agréable  à  sadiiône 
majesté!);  ledit  ambassadeur  stipulant  an  nom  de  rarcheTé- 
que ,  des  grands,  illustres  «t  magnifiques  consuls,  et  des  sé- 
nateurs et  notables  de  Gènes,  investis  de  l'autorité  pour  lier 
et  délier ,  et  de  tous  les  autres  citoyens  de  ladite  ville ,  grands 
et  petits  (que  Dieu  par  sa  bonté  perpétue  leur  gloire  1),  et  ar- 
rivé ici  de  par  eux ,  à  la  date  des  présentes,  chargé  de  leurs 
pouvoirs  et  de  la  traduction  qui  en  a  été  faite  à  Gènes.  Par 
lesdites  lettres  il  appert  qu'ils  lui  ont  donné  pleins  pouvoirs 
et  l'ont  constitué  leur  représentant,  à  l'effet  de  stipuler  le 
présent  traité,  tant  à  leur  avantage  qu'à  leur  chaii^e,  en 
sorte  que  cette  affaire  soit  par  lui  arrêtée  entre  les  deux  par- 
ties contractantes ,  et  qu'il  la  termine  de  telle  manière  qu'elle 
soit  irrévocablement  obligatoire  de  part  et  d'autre. 

Le  très  illustre  Alfaqui  Abou  Ibrahim  Ishak,  fils  de  Mo- 
hammed ,  fils  d'Ali  (que  Dieu  lui  accorde  son  secours  et  son 
assistance!),  et  Tillustre  ambassadeur^Bodoan  de  Moro ,  ès-dit 
nom  des  habitans  de  Gènes  (que  Dieu  leur  facilite  les  moyens 
de  faire  ce  qui  lui  est  agréable  !) ,  ont  conclu  les  conventions 
suivantes  avec  une  entière  droiture  de  cœur  et  une  parfaite 
pureté  d'intentions,  prenant  Dieu  à  témoin  et  s'engageant  avec 
serment  à  accomplir  toutes  les  clauses  du  présent  traité,  et 
apportant  aux  présentes  stipulations  une  sincérité  qui  entre- 
tiendra entre  eux  une  amitié  constante,  et  resserrera  de  plus 
en  plus  les  liens  d'une  bonne  intelligence  réciproque. 

Le  très  illustre  Alfaqui  Abou  Ibrahim  Ishak,  fils  de 


ce  traité  est  iatltolé  aa  doa  :  GonTentione  col  tarco  :  Teriof  ciim  rege  Biâ|oriclui 
tanc  temporis  à  Mauria  poaaeaae.  —  Nous  parlerons  toal  à  Theare  d^nn  aiitre 
traité  da  fils  d^Aboo  Ibraliim  Ishak  ben  Mohammed  ben  AU  ben  lloiidjéhy4 
Vf  ec  la  même  république. 
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■ohttumed ,  fils  d*AIi  (  qoe  Diea  lai  accorde   son  se- 
ooors  et  son  assistance!) ,  promet  à  Fillastre  ambassadeur 
Rodeaa  de  Horo  et  à  ses  commettâns  susdits ,  les  archevê- 
que, cousais  et  autres  citoyens  de  Gènes  (que  Dieu  par  sa 
bonté  leur  accorde  le  succès!) ,  qu*aucan  des  habitans  de  ses 
étati  de  Majorque ,  Minorque ,  lyiça  et  Formenteira  (que  Dieu 
daigne  les  garder!),  ne  portera  aucun  dommage  soit  par 
terre,  soit  par  mer,  au  territoire  de  Gênes,  qui  s*ëtend  de* 
puis  Nice  jusqu'à  Gorvo ,  et  qu'aucun  de  ses  gens ,  de  ceux 
qui  seront  sur  ses  galères  et  de  ses  gens  de  guerre ,  ne  com- 
mettra Jiacune  hostilité  contre  qui  que  ce  soit  des  habitans 
des  lieux  appartenant  à  ladite  répubUque  ;  en  sorte  que  les- 
dits  habitans  n'éprouveront  ni  tort  ni  dommage  quelconque 
de  la  part  des  quatre  îles  susdites.  De  son  côté  aussi ,  l'illus- 
tre ambassadeur  sns-nonmié ,  Bodoan  de  Moro ,  au  nom  de 
les  commettâns  susdits,  les  archevêque ,  consuls  et  habitans 
de  Gênes ,  tant  grands  que  petits ,  promet  qu'aucun  d'eux  ni 
de  leurs  employés  et  de  leurs  gens  de  guerre ,  embarqués  sur 
leurs  galères  on  autres  bâtimens ,  ne  fera  aucun  tort  par  terre 
m  par  mer ,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  aux  quatre  tles 
Miôonine ,  Hinorque,  Iviça  et  Formenteira,  ni  à  leurs  habi- 
tans ,  et  que  lesdits  habitans  n'éprouveront  de  leur  part  au-* 
cane  violence  ou  dommage.  Les  deux  parties  contractantes  ont 
promis  d'exécuter  les  susdites  conventions  avec  une  égale  et 
parfaite  réciprocité  dans  leurs  états  respectifs,  conformément 
mx  stipulations  du  présent  traité  ;  et  le  i^sdit  ambassadeur  a 
soomis  à  l'exécution  desdites  clauses  ses  commettâns  précé- 
demment nommés ,  en  vertu  des  pleins  pouvoirs  qu'ils  lui  ont 
donnés  et  des  autorisations  contenues  dans  l'écrit  dont  il  est 
porlenr ,  et  par  lequel  ils  ont  promis  avoir  pour  bon  et  agréa- 
ble tout  ce  qui  serait  par  lui  fait  et  consenti. 

L'illustre  ambassadeur  susdit ,  Bodoan  de  Moro  (que  Dieu 
loi  accorde  la  grâce  de  f aûe  ce  qui  est  agréable  à  sa  divine 
FolQnté!) ,  s'ert  pareillement  engagé  envers  le  très  illustre  Al^ 
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facpi  AlK>a Ibrihim  UbA^  fils  de  Mohammed,  fils  d*AU  (qw 
Dien  lui  aoeorde  son  seoDun  et  son  arastanoe  I)  >  à  ce  qui  soit» 
tant  pour  loi  que  pour  ses  eommettam  susdite ,  qpx'û  y  a  eE« 
presBâneat  soomis ,  saToir ,  qu'ils  ne  maehineroiit  rien  qoi 
paisse  faire  tort  à  aueone  des  qoatre  lies  sosnommées,  soit 
par  eax-mÂmes ,  soit  en  aidant  et  assistant  eontredles  lenrt 
ennemis, par  paroles, actions,  secoars  d'honunes  on  d'ar- 
gent. Le  très  illustre  Alfaqui  Abou  Ibrahim  Ishak  (qne  IKm 
Taide  de  son  secours  et  de  son  assistance!)  s'engage  à  la  ré- 
ciprocité de  la  mâne  conyention  envers  le  eusdit  mabaHS»* 
deur  Bodoan  de  Horo  et  ses  eommettans,  proinetttmt  ne  leur 
^re  aucun  dommage  et  ne  donner  contre  eux  aucun  secours 
d'hommes  ou  d'argmt. 

n  a  été  pareillement  convenu ,  et  le  snidît  ambassadeur 
Bodoan  de  Moro  (que  Dieu  lui  accorde  les  moyens  de  faire 
ce  qui  est  agréaUe  à  sa  divine  volonté!)  a  consenti  à  ladite 
danse,  tant  pour  lui  qne  pour  ses  eommettans  ;  que  si  quel- 
qu'un des  habitans  des  états  de  Gtoes ,  s'étant  embarqué  sur 
un  bâtiment  des  nations  ennemies  des  quatre  îles  (que  Diea 
les  garde!),  et  qui  sont  en  état  de  guerre  avec  elles ,  vient  à 
être  pris,  les  habitans  desdites  îles  agiront  envers  lui  cpmnie 
envers  leurs  ennemis;  de  son  cdté,  le  très  illustra  Alfaqui 
Abou  Ibrahim  Ishak,  fils  de  Mohammed,  fils  d*AIi  (qne 
Dieu  Taide  de  son  secours  et  de  son  assistancel),  leur pimnet 
que,  dans  le  cas  où  un  de  leurs  vaisseaux  viendrait  à  périr 
dans  les  eaux  de  Tune  des  quatre  ties,  personne  ne  s'appro- 
priera rien  de  ce  que  la  mer  jetterait  sur  le  rivage  ;  s'ils  -veu- 
lent louer  des  hommes  pour  retirer  ce  qui  se  trouvera  dans 
la  mer,  ils  en  auront  la  liberté. 

Le  très  illustre  Alfaqui  Abou  IbriAim  Ishak,  fils  de  Ko- 
hammed,  fils  d'Ali  (que  Dieu  l'aide  de  son  secours  et  de  son 
assistance  1) ,  et  l'illustre  ambassadeur  Bodoan  de  Moro,  con- 
tractant au  nom  des  archevêque,  consuls  et  autres  haUtans 
susdits  de  ClèMs^  \m  grands  que  petite  (que  Dieu  leur 
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corde  la  grâce  de  faire  ce  qui  est  agréable  à  sa  divine  yo* 
lonté!) ,  oat  stipulé  le  présent  traité  de  paix  comme  un  moyen 
d*empécher  toat  ce  qni  ponrrait  nnire  aux  deux  parties  con- 
tractantes on  être  désagréable  à  Vnne  et  à  Tantre,  c'est-à- 
dire  aux  habitans  des  quatre  Ues  susdites  et  à  ceux  des  états 
de  Gènes. 

Le  très  illustre  Alfaqui  Abou  Ibrahim  Ishak ,  fils  de  Mo- 
hammed, fils  d'Ali  (que  Dieu  Taide  de  son  secours  et  de  son 
assistance  !) ,  et  l'illostre  ambassadeur  Bodoan  de  Moro ,  au 
nom  de  ses  commettans  si^tnommés  (que  Dieu  leur  facilite 
Fexécution  de  ce  qui  lui  est'agréable!),  ont  fixé  à  cette  trêve 
et  à  ces  conventions  stipulées  entre  eux ,  et  présentement  ra- 
tifiées ,  le  terme  de  dix  années  consécutives,  à  commencer  de 
répoque  des  présentes,  savoir  :  du  mois  de  ûsSst^  corres- 
pondant au  mois  de  juin,  de  Vannée  577,  pour  que  cela  soit 
le  fondement  d'une  union  et  le  lien  d'une  alliance  (entre  les 
deux  parties).  Le  très  illustre  Alfaqui  (que  Dieu  Taide  de  son 
secours  et  de  son  assistance!),  ainsi  que  Tambassadeur  Bodoan 
de  Moro ,  pour  ceux  au  nom  desquels  il  contracte  et  s*engage, 
ae  sont  garantis  réciproquement ,  en  se  frappant  dans  la  main 
et  en  jurant  au  nom  de  Dieu,  robservation  fidèle  du  présent 
traité  et  Texécution  la  plus  scrupuleuse  desdites  conventions , 
déclarant  contracter  rengagement  de  tenir  et  exécuter  tout 
ce  qui  est  contenu  dans  les  présentes  avec  des  intentions  sin- 
cères ,  exemptes  de  toute  subtilité  qui  pourrait  les  rendre  sus- 
pectes. Us  ont  pris  à  témoin  DieQ ,  le  meilleur  des  témoins , 
sur  tout  le  contenu  du  présent  écrit,  et  se  sont  garanti  réd- 
proqaement  par  les  engagconens  regardés,  dans  tonte  croyance 
et  toute  religion,  comme  les  plus  forts  et  les  pluâ  obligatoi- 
res, qae  les  stipulations  de  la  présente  pacification  sont  faites 
de  bonne  foi ,  sincèrement ,  avec  les  intentions  les  pins  par- 
faites et  les  meilleures ,  et  avec  les  vues  les  plus  justes  et  les 
plus  généreuses  ;  quiconque  y  contreviendra  se  fendra  cou- 
pable d*one  infraction  qui  ne  toumem  que  contre  Im-pi6m9 
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et  contre  sa  religion.  C'est  Dieu  qoi  est  le  jnge  de  ce  qae 
nons  disons;  il  est  témoin  de  tout  ce  que  dessos  et  le  garant 
de  notre  fidélité  à  exécuter  le  tout  de  la  manière  la  plus  con- 
Tcnable.  Louanges  soient  rendues  à  Dieu,  le  maître  des  mon-* 
des  !  Le  présent  écrit  a  été  fait  double. 

Toutes  choses  dépendent  de  l'ordre  de  Dieu  :  qu'il  soit 
exalté  et  honoré! 

En  ran578  (1 182)  Toussouf  partit  de  Marok pour  aller  faire 
bâtir  le  château  de  Bakna  (Zoukondir).Il  le  bâtit  sur  une  mine 
d'or  qu'on  venait  d'y  découTrir.  En  l'an  579  (1 183)  il  passa 
pour  la  seconde  fois  en  Espagne,  pour  faire  la  guerre  de 
religion.  Il  partit  de  la  cour  de  Marok  le  samedi  25  schawal 
579  '.  Il  partit  par  la  porte  de  Doukela,  dans  le  dessein  d'al- 
ler rétablir  Tordre  dans  la  province  d'Ifrikya.  Étant  arrivé  à 
Salé,  il  apprit  par  Mohammed  ben  Ishak,  qui  venait  de  cette 
province,  que  tout  j  était  tranquille.  C'est  pourquoi  il  tour- 
na sa  marche  vers  l'Espagne.  U  partit  de  Salé  à  dix  heures  du 
matin ,  le  jeudi  30  de  djoulkada  ;  il  campa  hors  la  ville,  sé- 
journa dans  ce  camp  le  vendredi  suivant,  arriva  à  la  ville  de 
Meknésah  le  mercredi  6  de  djoulhedja,  célébra  la  fête  du  sa- 
crifice hors  de  ses  murailles,  puis  passa  à  la  ville  de  Fèz  où  il 
demeura  le  reste  du  mois.  L*an  580,  le  4;  du  mois  de  mo- 
harrem,  l'émir  d  mouménjn  partit  de  Féz  et  marcha  sans 
interruption  jusqu'à  Ceuta,  où  il  resta  le  reste  du  mois  de 
moharrem,  pendant  que  ses  troupes  s'occupaient  de  passer  la 
mer.Les  tribus  des  Arabes  passèrent  les  premières,  puis  celles 
des  Zénétah,  puis  celles  des  Mossamédah,  de  Maghrawah,  des 
Sanhadjah,  d'Àwrouba,  et  les  tribus  berbères  mêlées.  En- 
suite passèrent  les  troupes  des  vieux  Âlmohades,  les  Aghzas 
et  les  Boummat.  Après  que  toute  l'armée  eut  achevé    de 
passer,  il  passa  lui-même  avec  les  esclaves  noirs  de  sa  garde 
et  ses  vizirs,  le  jeudi  5  safar  (18  mai  1 184).  Il  débarqua  dans 

f  Bbn  Abd  el  HftUip,  p.  lift. 
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le  port  de  Bjëbal-el-Fethah,  d'où  a  passa  à  la  presqu'île 
d'Algésiras,  de  laquelle  il  se  dirigea  sur  Séville  par  Djébal- 
el-Sonlf ,  Alcala  de  Khonlan,  Àwkèsch ,  Schérich  (Xérès)  et 
Nabfischa.  Étant  eampé  le  vendredi  23  da  mois  de  safar 
sur  le  irad  Bothran,  il  apprit  qae  son  fils  Gid  Aboa  Ishak 
Tenait  an  devant  de  loi,  de  Séville,  avec  les  faldhs  et  les  prin- 
dpanx  scheiks  de  la  ville  pour  le  saluer  ;  il  leur  envoya 
ordre  de  s'arrêter  à  Almounya  jusqu'à  ce  qu'il  y  arrivât. 
Après  qu'il  eut  fait  la  prière  de  midi  et  qu'il  fut  monté  à  che- 
lal,  il  passa  de  leur  côté,  et  s'arrêta  jusqu'à  ce  qu'ils  l'eurent 
tons  salué  jusqu'au  dernier,  puis  ils  montèrent  à  cheval  et  il 
marcha  à  l'attaque  de  la  ville  dé  Santarem  des  pays  occiden- 
taux d'Espagne.  Il  y  arriva  le  7  derabi-el-awal580(14  juin 
1 1 84)  Me  prince  des  fidèles  établit  son  camp  devant  la  place, 
la  fit  entourer  de  troupes  et  d'archers,  et  lui  livra  de  nom- 
breux assauts  qui  demeurèrent  sans  résultat  jusqu'à  la  nuit 
du  22  de  rabi-el*a^al.  Il  passa  cette  nuit-là,  avec  ses  tentes  et 
ses  pavillons,  du  lieu  où  il  était  descendu,  qui  était  le  nord 
de  Santarem,  à  l'ocddent  de  la  ville.  Ce  mouvement  fut  dé- 
sapprouvé des  Musulmans,  qui  ignoraient  les  projets  de  l'é- 
mir. La  nuit  suivante,  après  qu'il  eut  fait  la  dernière  des  cinq 
prières  prescrites  aux  Musulmans  (salat  el  aksah),  il  envoya 
Tordre  à  son  fils  Abou  Ishak^  le  wali  de  Séville,  de  partir  avant 
l'aube,  en  chevauchée  vers  Lisbonne ,  d'emmener  avec  lui, 
pour  faire  une  plus  heureuse  gazwat,  les  troupes  d'Andalou- 
sie, et  de  marcher  pendant  le  jour.  L'ordre  fut  mal  entendu, 
et  Cid  Abou  Ishak  comprit  qu'il  lui  commandait  de  partir 
pour  Séville  durant  la  nuit.  Le  diable  répandit  dans  l'armée 
le  bruit  que  l'éniir  ordonnait  de  partir  cette  nuit-là  et  de  le- 
ver le  camp,  et  ce  bruit  s'étant  divulgué  de  proche  en  proche 


t  In  era  mccxxii,  dit  U  chronique  de  Goïmbre,  p.  552,  mense . janii  TigiUt 
8.  Joenni*  Baptiste,  imperator  Sarracenoram  nomine  Aboiac  yenit  cnm  exer- 
dUbna  aola,  et  (obtedit)  Scalabi  cai irom/et  Taiiatit  totan  ExtrematnraiDi  et 
fnll  ibi  per  qniiiqae  leptimanas. 

VI.  10 
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on  se  mit  en  aiarcbe,  tajf  a  par  tayfa^  et  Von  partit  cette  nuit- 
là-méme  àlavenaede  Taube.Le  jour  commençant  à  poindre, 
Cid  Aboa  lahak  ébranla  ses  troupes  ;  et  les  con^gnies  qui 
étaient  sons  ses  ordres  partirent,  et  beaucoup  d'autres  par- 
tirent après  elles  :  rémir  n'avait  aucune  connaissance  de  œ 
qui  se  passait.  Le  matin ,  après  qu'il  eut  fait  la  prière  de 
laube,  le  jour  étant  venu,  il  ne  trouva  autour  de  lui  aucun 
des  officiers  du  camp,  hormis  un  petit  nombre  de  ses  gardes 
et  des  officiers  de  sa  maison,  qui  décampaient  et  campaient 
ordinairement  avec  lui,  et  les  alcaydes  d'Espagne,  parce  que 
c'étaient  eux  qui  marchaient  partie  devant  lui  et  partie  der- 
rière son  camp,  pour  prendre  soin  des  malades  qui  ne  pou- 
vaient suivre  l'armée  ' .  Lorsque  le  soleil  fut  levé,  les  chré- 
tiens assiégés,  voyant  du  haut  de  leurs  murailles  qu'on  avait 
levé  le  camp,  et  qu'il  ne  restait  autour  de  la  ville  que  rémir 
el  moumenyn  avec  ses  esclaves  noirs,  les  officiers  de  sa  garde 
et  ceux  de  sa  maison,  assurés  d'ailleurs  par  leurs  espions  du 
départ  de  toute  l'armée,  ouvrirent  les  portes  de  la  ville,  et 
tous  ceux  qui  étaient  dedans  sortirent  sur  le  roi,  en  criant 
dans  leur  langue  :  alrey  aJrey,  c'est-à-dire  :  Allez  droit  an 
roi  (au  roi  !  au  roi  !  ).  Ils  se  jetèrent  à  corps  perdu  dans  le 
camp  des  nègres  de  la  garde,  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivèrent 
au  quartier  de  l'émir  el  moumenyn  qu'Us  mirent  à  découvert 
sous  sa  tente  enlevée  ;  il  se  défendit  contre  eux  avec  son 
sabre,  si  vaillamment  qu'il  en  tua  six  des  premiers  qui  se 
présentèrent  devant  lui ,  jusqu'à  ce  qu'il  tomba  atteint  de 
leurs  lances  et  percé  de  coups.  Trois  des  femmes  de  son 
harem,  qui  s'étaient  mises  devant  lui  pour  le  défendre^  fu- 
rent tuées  à  ses  côtés.  Les  cavaliers  cependant  et  les  nè- 
gres de  sa  garde  s'étant  mis  à  appeler  à  eux  à  grands  cris, 
deux  cavaliers  Âlmobades,  arrivèrent  suivis  de  Musulmans, 


1  L^Uluitro  fakih  et  médocia  andalous  d'enlre  le«  iuiff  Ebn  Z^hit  fàlmi 
partie  dei  olScicrf  d^Abou  Yakoub  dsos  cette  campagne. 
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qa'ik  ébattit  parreniu  à  rallier,  en  sorte  qa'ib  Farraehè-- 
rent  à  la  pointe  de  Tépée  des  mains  de  Fennemi.  Il  se  fit 
en  cet  endroit  un  carnage  éponvantable  entre  les  denx  par- 
tis, qoi  dura  de  la  même  force  pendant  une  heure  entière  ; 
nais  enfift  les  chrétiens  forent  défaits,  et  Dien  fit  la  grâce  ani 
MusoImaBS  de  les  poursuivre  Tépée  dans  les  reins  et  de  les 
leuTerser  jusqu'à  ce  qu'ils  les  contraignirent  de  rentrer  dans 
la  Tille  après  en  avoir  tué  un  grand  nombre,  qui  passait  dix 
mille  hommes  ' .  Il  y  eut  aussi  un  nombre  de  Musulmans  mar** 
tjrisés  en  cette  occasion.  Le  prince  des  fidèles  étant  hors  d'é- 
tat d'exercer  le  commandement,  chacun  prit  à  Tenvi  le  che- 
ndn  de  Sëville.  Les  troupes  marchaient  silencieuses  et  tristes, 
au  bruit  du  tambour.  Les  blessures  de  Témir  s'étant  enveni<« 
mées  dws  la  route,  et  ses  maux  aggravés,  malgré  le  secours 
des  médeckis,  il  mourut  en  chemin.  Ebn  Mathroukh  dit  que 
sa  mort  arriTa  le  samedi  12  de  rabi-el-akher  580  (23  juillet 
1 1 84),  qif  il  expira  près  de  Djezirah-al-Hadra,  étant  en  route 
pour  TAfirique,  et  que  son  corps  fut  porté  à  Tynmal  où  il  fut 
ialmiiié  à  côté  du  tombeau  de  son  père.  D'autres  disent  qu'il 
ne  mourut  qu'après  son  arrivée  à  Harok,  et  qu'il  fut  in- 
humé à  Tynmal.  Ce  fut  son  fils  Yakoub,  son  successeur  an 
khaiifiU,  qui  eut  l'accès  (l'entrée  et  la  sortie)  chez  son  père,  et 
qui  disposa  des  affaires  de  Tétat  à  sa  volonté,  du  jour  de  la 
Messore  de  Yonssoof  jusqu'à  sa  mort.  Tahya  dit  que  l'émir 
moamt  an  passage  du  Tage,  après  avoir  levé  le  siège  de 
Schantaïrem;  que  sa  mort  fut  tenue  secrète;  qu'on  le  porta  à 
SéviUe;  qu'on  l'embarqua  et  le  conduisit  à  Salé  où  on  le  garda 
dans  le  faubourg  qu'on  appelle  El  Fathab,  et  que  de  là  il  fut 
transporté  à  Tynmal  et  enterré  près  du  tombeau  de  son  père. 
La  darée  de  son  règne  fut  de  vingt-deux  ans,  un  mois  et  six 
jours.  On  cacha  la  mort  de  l'émir  par  ordre  de  son  fils,  jus- 
qu'à œ  qu'on  fut  arrivé  à  Salé,  où  elle  fut  divulguée  :  Dieu 

I  Ehn  Abd  el  Halim»  p.  142.  ^  GoDde  entend  mal  ici  le  récit  d'BbB  Abd  (1 
Aiio,  e(  loi  fait  dire  &  tort  ijuer«miée  uoiulmane  prit  Svitareni« 
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seul  est  éternel,  et  persoime  n'est  seigneur  comme  M  ni 
geryiteor  coiune  loi  ' . 

L'émir  el  moumenyn  Yakoub  ben  Toossonf  s'appdait  Ab- 
dallah Takonb,  et  fut  surnommé  £1  Mansonr  Bi£adl  Ellah 
(le  Tictorienx  par  la  grâce  de  Dieu).  La  mèreqoi  l'enfanta 
était  fille  du  vizir  de  son  père,  et  il  naquit  dans  le  palais 
de  son  aïeul  Âbd  el  Moumen,  en  l'année  555  (tl60).  Il 
s'appelait  aussi  Âbou  Youssonf .  Son  sceau  portait  :  «  Ma 
confiance  est  en  Dieu.  »  Il  avait  le  teint  coloré,  la  taille 
moyenne  et  bien  prise,  de  beaux  yeux,  le  nez  parfait,  le  visage 
rond,  de  grandes  paupières,  les  sourcils  joints,  le  cou  dégagé, 
de  larges  épadles  ;  il  était  d'un  caractère  généreux  et  libéral, 
brave,  éloquent,  instruit,  ami  des  savans  et  des  hommes  uti- 
les à  la  religion  et  à  l'état.  Il  avait  dans  son  conseil  les  hom- 
mes du  plus  grand  renom,  et  les  honorait  pendant  leur  vie 
et  après  leur  mort;  car  il  avait  coutume  de  visiter  leurs  tom- 
beaux ;  il  accompagnait  leur  enterrement,  et  tous  i'aimaient 
et  le  bénissaient:  Il  eut  quatre  enfans  mâles,  Othman  qui  loi 
succéda  à  l'empire,  Abou  Abdallah  el  Nassr,  Abou  Mohammed 
Abdallah  el  Fadhl,  et  Abou  el  Ola  Edris  el  Mâmoun.  Il  eut 
pour  vizirs  et  katebs  ceux  de  son  père,  et  les  mêmes  méde- 
cins. Ses  cadis  furent  Abou  el  Abbas  ben  Medhama,  Gordouan, 
et  ensuite  Abou  Omrân  Mousa,  fils  du  cadi  Issa  ben  Omràn.  Il 
fat  reconnu  et  proclamé  le  dimanche  19  de  rabi-el-akher 
580  (1184),  et  sa  proclamation  solennelle  et  principale  eut 
lieu  le  samedi  2  de  djoumada-el-av^al  de  la  même  année ,  à 
cause  de  la  circonstance  qui  le  força  de  cacher  la  mort  de  son 
père  pendant  tout  ce  temps  (treize  jours  en  tout).  Il  fut  re- 
connu publiquement.  Sa  mort  arriva  le  jeudi  22  de  rabi-el- 
awal  595  (1 1 99).  D'autres  disent  que  ce  fut  le  djouma  à  la  fin 
de  la  nuit,  à  Médina  Marok,  et  qu'il  fut  transporté  à  TynmAl, 
où  il  fut  enterré,  ayant  quarante  ans  au  jour  de  sa  mort,  et 

I  Ebn  Abd  el  Qvlioo;  p.  142  et  14$,  .  , 
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qae  son  empire  dora  cinq  mille  cent  qoatre-vingt-donze 
joars,  on,  ce  qui  est  la  même  chose,  quatorze  ans,  onze  mois 
et  quatre  jours.  Son  premier  soin,  après  l'accomplissement  et 
la  réception  du  serment,  fut  de  tirer  de  sa  trésorerie  cent 
mille  dinars  d'or,  qu'il  fit  distribuer  aux  pauvres  dans  les 
douars  des  pays  du  Maghreb,  et  il  écrivit  dans  les  provinces, 
afin  qu'on  mit  en  liberté  les  détenus  pour  de  légers  délits,  et 
qu'on  liquidât  sans  retard  les  indemnités  qui  seraient  dues 
aux  créanciers  du  règne  de  son  père.  H  remit  les  sommes  que 
loi  devaient  ses  vassaux,  et  les  paiemens  arriérés  envers  le 
trésor.  Il  augmenta  les  traitemens  et  la  solde  des  cadis  et  des 
fiikihs  ;  visita  les  provinces,  rechercha  et  vérifia  leur  situa- 
tion, fortifia  les  frontières  et  j  mit  des  garnisons  de  gens  de 
guerre,  tant  de  cavalerie  que  d'infanterie,  payant  avec  beau- 
eonp  de  libéralité  les  soldats  almohades.  H  réglait  par  lui- 
même  tout  ce  qui  convenait  au  bien  de  Tétat  et  de  la  reli- 
gion ;  et  il  fut  le  premier  des  princes  almohades  qui  écrivit 
eu  tête  de  ses  lettres  et  ordonnances  :  «  Alhamdl'illah  wa- 
hidi  (louange  à  Dieu  seul!).  Dieu  glorifia  et  illustra  son 
lègue,  et  le  rendit  le  plus  noble  et  le  plus  grand  en  orient,  en 
occident  et  au  midi,  tant  en  Afrique  qu'en  Espagne,  où  il  mé- 
rita le  surnom  d'El  Mansour  à  la  glorieuse  journée  d'Àlarcos^ 
Son  règne  fut  un  règne  de  repos  et  de  sûreté,  de  bon  marché, 
de  commodités  et  d'agréables  plaisirs.  Dieu,  sous  son  règne, 
remplit  de  sûreté  l'orient,  l'occident  de  TAf rique,  et  l'Espa- 
gne. Une  femme  partait  seule  du  pays  de  Noun  en  Lamta,  et 
arrivait  à  Barca  sans  trouver  qui  que  ce  fût  qui  l'attaquât 
ni  qui  lui  dit  une  parole'.  Il  fit  fortifier  les  villes,  mit  des 
garnisons  dans  les  citadelles  des  frontières,  fit  bâtir  des  mos- 
quées et  des  collèges  dans  tous  les  pays  de  sa  domination, 
tant  en  Afrique  qu'en  Espagne,  fit  bâtir  des  hôpitaux  pour  les 

<  Bbn  Abd  el  Halim,  p.  U4.  —  BU  aqni,  dit  Moiira ,  p.  2S7,  como  fe  aeht 
«iU  pafM^m  iradniida  em  Goode»  p.  590  :  r  eorria  tus  tiêrroi  dude  Vêlad 
jf  «I  koito  Bmrea  :  •  nlo  he  meiMW  notaTel  o  qae  continaa  no  met mo  p«rlodo« 
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malades  et  les  insensés,  assigna  des  pensions  au  fàkihs  et  anx 
talbés,  fixa  des  traitemens  et  des  salaires  anx  médecins,  maî- 
tres et  servansdes  faôpitanx,  fit  donner  des  secours  anx  in- 
firmes, anx  manchots  et  anx  avengles,  dans  tontes  ses  pro- 
vinces, n  constmisit  des^tonrs,  des  ponts,  des  citernes  et  des 
pnits  snr  les  routes  et  dans  les  déserts,  et  prit  soin  qu'il  y 
eût  des  mentzyls  (auberges  et  hôtelleries)  depuis  Sous  el 
Aksa  jusqu'à  Souïk  Maschouk. 

L'année  même  de  la  mort  d'Ahou  Takoub  Toussouf,  580 
de  Thégire,  le  saheb  de  Majorque,  Aly  ben  Ishak,  de  la' fa- 
mille des  Bény  Ganias,  prince  des  Almoravides,  aussitôt  quMl 
eut  appris  la  mort  de  Témir  el  moumenyn,  assembla  une 
grande  flotte  et  passa  en  Afrique,  mit  le  siège  devant  Boudgie, 
la  prit  de  force  après  de  rudes  et  continuels  assauts,  et  en 
chassa  le  wali  Soiiléiman  ben  Abdallah ,  petit-ftls  d*  Abd  el 
Moumen,  ainsi  que  tous  ses  Almohades.  Il  fit  prier  Dieu  dans 
la  kothba  pour  Nayp  Eddyn  Allah,  khalife  de  Bagdad,  et 
souleva  tous  les  peuples  et  les  tribus  de  cette  contrée  '. 

En  l'année  582  (1 186),  sur  le  motif  de  certains  soupçons, 
Yaleoub  El  Mansoar  fit  ôter  la  vie  à  ses  frères  Cid  Abou 
Tahya  et  Cid  Omar,  et  à  son  oncle  Cid  Abou  el  Rabieh.  Eu 
cette  même  année  se  révoltèrent  contre  lui  Médina  Gafsa  et 
Gabès,  dans  la  province  d'Afrique,  qu'excitait  à  la  rébellion 
le  wali  des  Almoravides  Aly  ben  Ishak.  Yakoub  El  Mansour 
assembla  aussitôt  ses  troupes,  partit  de  la  cour  de  Marok  le 
3  de  schawal  582,  et  mit  le  siège  devant  Cafsa  avec  de  nom- 
breuses troupes.  Il  l'assiégea  victorieusement,  et  la  prit  l'an 
583.  Après  la  prise  de  Cafsa,  il  combattit  les  Arabes  d'Ifrikya, 
qu'il  défit,  et  permit  à  ses  soldats  de  prendre  leurs  femmes  et 
leurs  biens  ;  après  quoi  ils  vinrent  se  soumettre  à  son  obéis- 
sance. Il  les  fit  passer  dans  le  Maghreb  el  Aksab,et  il  revint  à 
Marok, où  il  fit  son  entrée  au  mois  de  redjeb  584 .  L'an  585  El 

t  CoDde,  c.  ISO, 
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Mansour  fit  amener  et  introduire  à  Marok  un  conrant  d'ean 
potable;  et  il  est,  pour  ee  ftiit,  loue  par  un  de  ses  historiens 
comme  pour  le  plas  beau  fait  d*armes.Il  passa  en  Espagne  pour 
jftire  la  gazye  dans  les  pays  occidentaux.  G*est  la  première 
guerre  qn'iVfit  aux  chrétiens.  Il  y  passaMu  château  du  passage 
(Kassr-el-Adouah)  à  Djétira-Àlbadra,  le  jeudi  3  de  rabi-el- 
awal,  d*oà  il  se  dirigea  sur  Santarem.  Il  porta  le  dég&t  et  le 
pillage  Jusqu'à  la  Tille  de  Lisbonne,  désolant  les  campagnes, 
eoopaait  les  fruits,  noyant  les  semences,  tuant  et  faisant  pri- 
muiiersles  habitans;il  rapporta  de  cette  campagne  venge- 
resse, comme  rappellent  les  Arabes,  de  nombreuses  et  riches 
dépouilles,  et  passa  sur  l'autre  rivage  (de  Vautre  côté  du  dé- 
troit), avec  treize  mille  femmes  et  enfans.  Il  arriva  à  la  ville 
de  F^  le  dernier  jour  de  redjeb.Mais  il  n'y  demeura  que  peu 
de  temps;  car ,  pendant  qu'il  s'y  reposait  de  ses  fatigues,  lui 
vinrent  des  nouvelles  réitérées  que  le  Mayorky  (c'est-à-dire 
Aly  ben  Ishak)  avait  paru  an  royaume  d'Ifrikya.  Il  s'y  trans- 
porta aussitôt  de  Féz  le  8  de  scbaban  de  cette  année.  Il  entra 
dans  la  ville  de  Tunis  le  1  ^^  da  mois  de  djoulkada.  Il  trouva 
le  royaume  d'Ifrikya  dans  une  profonde  tranquillité ,  El 
Mayorky  en  ayant  fui  aussitôt  qu'il  avait  eu  avis  de  sa  venue  '. 

Sous  l'année  1 188  figure  le  second  traité  de  paix  entre 
Abou  Mohammed  Abdallah  ben  Ishak ,  roi  de  Majorque ,  et 
la  république  de  Gènes ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , 
et  qui  fait  partie  des  pièces  diplomatiques  tirées  des  archives 
de  la  république  de  Gènes  par  M.  Silvestre  de  Sacy,  en  1805 
{Cantera  seconda)  > . 

Dans  ce  traité,  le  roi  de  Majorque  porte  le  titre  d'émir  ;  il 
8e  nomme  Abou  Mohammed  Abdallah ,  fils  d'Ishak ,  fils  de 
Mohammed ,  fils  d'Aly  ;  il  était  fils  par  conséquent  du  roi 


1  Bbn  Abd  el  Hallm^p.  Mtt. 

2  A  rorIsiMl  mbe  Mt  f^lBU  noe  (radociion  latine  inierllnéaire,  publiée  éga- 
lenant  par  X.  de  Saey. 
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avec  leqael  avait  été  conclu  le  traité  de  1181.  Sans  doute 
celui-ci  était  mort  ;  et  sa  mort  donna  lien  à  faire  un  nou-^ 
veau  traité,  quoique  le  terme  de  dix  ans ,  convenu  dans  le 
traité  de  1 181 ,  ne  fût  point  encore  échu. — ^^  L'ambassadeur 
génois  se  nomme  Nicolas  Lecanozze  ;  la  date  est  du  mois  de 
djoumada  el  akher  584 ,  répondant  à  août  1 188  '. 

En  Espagne,  Fan  586  (1 1 90),  les  chrétiens  entrèrent  par  la 
force  des  armes  dans  les  villes  de  Schilb,  de  Bedjya  (Beja)  et  de 
Tabora  (Evora)^,  du  pays  occidental  d'Espagne  (Algharb),  rt 
cela  dès  qu'ils  eurent  appris  qn'El  Mansour  s'était  éloigné 
d'eux  et  était  occupé  dans  l'Ifrikya.  El  Mansour,  en  ayant  eu 
avis,  en  fut  irrité,  et  écrivit  aussitôt  aux  alcaydes  d'Espagne, 
non  sans  les  reprendre  de  leur  peu  de  zèle  pour  l'Islam,  et  leur 
envoya  l'ordre  précis  de  porter  la  guerre  en  Algharb,  en  atten- 
dant qu'il  pût  lui-même  passer  la  mer  ;  ce  qu'il  espérait  pouvoir 
faire  bientôt.  Les  alcaydes  d'Espagne  s'assemblèrent  auprès 
de  Mohammed  ben  Youssouf ,  wali  de  Gordoue,  qui  partit  avec 
eux  à  la  tête  d'une  grosse  armée  d' Almohades,  d'Arabes,  d'Es- 


1  Dans  les  dernières  lignes  de  la  tradaction  on  UC  bauUle,  c'est-ft-dire  bihaw- 
Villahf^Ytc  Tanlorilé  de  Dieu;  pnis  eleamaro  eullao  lile  gel  oas,  c'est-à-dire 
elamar  koulli  lilla  djal  ouaxx  (toole  chose  esUoomise  à  Diea  ;  qa'il  soil  honoré 
et  exalté  !).  Il  paraît,  dit  M.  de  Sacy  i  qoi  nous  derons  la  connaissance  de  cet 
acte,  que  cette  formule  ,  qui  est  écrite  an  bas  de  ce  traité  et  de  celui  de  1181  en 
gros  caractères  entrelacés,  tenait  lieu  de  signature  ou  de  ratification  de  la  pari 
dn  roi  de  Majorque. 

Au  bas  de  Toriginal  est  écrit  :  Garta  pacis  régis  Majorics,  quam  Nicole  Ph» 
legatus  composuit  et  perfecit  secum  pro  communi  Januse,  in  consulatn  Fnlconis 
de  Castro,  Nicole  Embriacci ,  ingonis  de  Fresia,  Ogerii  VentI,  Bald.  GuercU  , 
Simonis  Auriœ,  Obertî  Spinnls^  et  Specapetrs,  mclxxxyiii,  indictione  qninU. 

Dans  le  latin,  les  quatre  îles  sont  nommées  Majorlce,  Minorice,  Utica  et  Far- 
menterla. 

Les  limites  du  territoire  de  Gènes  sont  indiquées  en  ces  termes  :  Tidelicet, 
quod  Jannenses  et  homines  districtûs  eomm,  a  Coryo  usque  Niciam,  sint  Uiii 
et  securi  in  insulA  Majorice,  etc. 

La  durée  de  la  conyention  et  Tépoque  fixée  pour  le  commencement  de  son 
exécution,  sont  ainsi  rendues  :  Terminus  ejusdem  conyentionis  est  decennlom, 
à  die  Tidelicet  ejusdem  couTentionls,  primo  die  mensis  safar. 

2  Ebn  Abd  el  Halim,  l/c.  —  Moura  a  lu  par  erreur  Beyrt  pour  Yahra  on 
Yabora  (Eyora), 
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pagnols/et  alla  établir  son  camp  devant  Schilb,  qu'il  assiégea 
et  battit  si  radement,  qa*i]  l'emporta  en  peu  de  jours'.  Il 
oonqnit  ensuite  le  cbâteau  d' Abou  Danès  (Kassr  Abou  Danès), 
les  Tilles  de  Badgia  et  Yabra,  et  revint  à  Gordoue,  emmenant 
avec  lui  quinze  mille  femmes  captives  et  trois  mille  chrétiens 
esclaves,  qu'il  fit  entrer  dans  la  ville,  groupés  par  files  de 
dnquante  (schawal  587  —  octobre  ou  novembre  1191).  Ce 
que  Ton  appelait  le  Kassr  des  fils  d'Abou  Danès,  ou  autre- 
ment Kassr  el  Fethah,  le  château  de  Ventrée  ou  de  Touverture, 
comprenait,  suivant  £1  Édris,  Évora,  Badajoz,  Sarissa,  Mé- 
rida,  Alcantaraet  Coha.  Il  avait  été  érigé  en  walyat  seigneu- 
rial, par  le  dernier  des  Bény  Abéd,'en  faveur  de  son  vizir  et 
poète  Abdallah  ben  Mobeb^.  Dans  le  même  mois  Takoub  £1 
Mansour  revint  en  occident,  et  entra  dans  Xlemcen,  où  il  s'ar- 
rêta jusqu'à  la  fin  de  l'autre  année. 

Au  commencement  de  l'année  suivante,  dans  les  premiers 
jours  de  moharrem,  l'émir  des  fidèles  partit  de  Tlemcen  pour 
Féz,  et  dans  cette  cité  il  fut  atteint  d'une  grave  maladie  qui 
lui  dura  sept  mois.  Dès  qu'il  eut  repris  ses  forces  il  se  rendit  à 
Maiok,  et  demeura  dans  sa  capitale  jusqu'à  l'année  590  (1 194), 
qu'il  en  partit  pour  l'Espagne  avec  le  dessein  d'y  faire  la 
sainte  guerre  :  ce  fut  la  seconde  gaz^at  de  Yakoub  £1  Man- 
soar  en  Espagne,  couronnée  par  la  célèbre  bataille  d'Alarcos. 

Gomme  l'absence  du  prince  des  fidèles  Yakoub,  hors 
d*£spagne,  s'était  prolongée,  dans  le  temps  que  sa  maladie 
le  retenait  en  Afrique,  les  ennemis  avaient  profité  de  l'oc- 
casion, et  pris  de  notables  avantages  sur  les  Musulmans, 
ea  sorte  qu'il  n'y  avait  pas  en  Espagne  un  seul  coin  que 
leurs  troupes  ne  courussent  et  ne  dévastassent.  Les  pauvres 


t  BbD  Abd  el  Halim,  p.  14». 

2  Abdallah  ben  Moheb  beo  Vazir  Aba  Mohamad  Hispalemlfl,  proTinetam  obti« 
■oit  Alcacerom,  Tel  Kassr  al  Faihah,  id  est  elavit  eoitrum,  qaem  Eledrii,  p.liSS , 
appellat  Alcasscrum  Ben  Abi  Danes  ;  ailqoe  in  eo  conlineri  Eboram  ,  Badajos  « 
parisMm,  Emer.tam,  CanUratassalf,  et  Goriam  (Gasiri,  t.  ii,  p*  89  ei  eo). 
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HiuHdmiuis  ne  tiwnneat  aaeaa  moyen  ft  manquaient  de 
resaonrees  fcmr  arrèlar  Ison  notaicea,  si  bien  qoe  leon 
oiMditet  amtei  «itivèrait  jUMpi'A  meUie  le  âége  et  à 
camper,  TietoriemeB  et  anperbeS)  detant  Àlgesiras,  à  te 
vne  dn  détroit,  d'ok  le  rat  des  dirétient  écrivit  aa  prince 
des  fidèles  El  Manoor  pour  k  défier  au  combat.  La  te- 
neur de  sa  lettre  était  :  *  An  nom  de  Dieu  clément  et  mi- 
sérieordieox,  de  la  part  du  foi  de  la  chrétienté  à  Témir  des 
HhanifleiiB.  Si  tn  es  dans  l'impoesibiiité  de  venir  nous  fiûre  ia 
gnerre  comme  il  le  paraît,  envoie-moi  des  navires  et  des  bar- 
ques ponr  qoe  je  fuse  passer  mes  troupes  chex  toi,  afin  de  te 
combattre  dans  le  pays  qui  t'est  le  plus  cher,  avec  cette  con- 
dition que  si  ta  me  meti  en  déroute  (ce  sera  un  présent  qui 
Tiendra  de  aoi-mème  entre  les  mains),  je 'serai  toncaptif,et 
c'est  toi  qui  fera  la  loi;  mais  que  si  je  remporte  sur  toi  la  vie* 
toire,  jeseraile  roi  desdensnAigionset  lemattrede  tesétats.» 
La  lecture  de  cette  lettre  transporta  Takonb  ben  Youssonf  d*un 
saint  sèle,  et  il  bràla  de  venger  les  injures  que  Ton  faisait 
à  rislam.  Il  la  fit  lire  à  ses  Almohades,  aux  Arabes,  aux  ka- 
bilehs  de  Zénèta  et  de  Hfossaméda,  et  à  tous  les  scheiks  pre- 
ssas ,  et  tous  se  courroucèrent,  é*enflammèrent  et  se  prépa- 
rant à  la  vengeance,  mmnifestant  leur  ardent  désir  d'aller  à 
la  sainte  guerre.  Takoub  El  Mansour  appela  son  fils  Gid  Mo- 
hammed, son  fiitur  successeur,  lui  remit  la  lettre  et  lui  or- 
donna'de  répondre  an  maudit  Alfonse.  Mohammed  la  lut,  la 
retourna,  et  écrivit  aur  le  dos  ces  lignes  tirées  du  Koran  : 
«  Le  grand  Dieu  a  dit  :  Je  tournerai  ma  face  contre  eux,  et 
nous  irons  les  trouve^  avec  des  armées  qu'ils  n'ont  pas  vues, 
et  auxquelles  ils  ne  pourront  résister,  et  je  les  anéantirai.  > 
Il  remit  la  lettre  à  son  père  qui,  l'ayant  lue,  loua  son  esprit, 
demeura  un  instant  pensif,  puis  aussitôt  la  remit  à  l'envoyé.  Il 
commanda  qu'on  fit  sortir  l'étendard  et  le  dôme  ou  la  tente 
rouge  (kouba  al  Hamra),  la  grande  épée  et  le  mouschaf  d*Oth- 
man,  et  ordonna  aux  Almohades  et  à  toutes  les  troupes  de  se 
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mMn  m  marche,  et  de  se  préparer  à  la  gaerre  de  reBgion. 
n  écrivit  en  IMkya  et  à  tons  les  pays  da  Maghreb  poar  inTi- 
1er  les  peuples  à  l'eldjihed  ;  et  à  son  appel  aeconmrent  tons 
les  tiemmes  en  état  de  porter  les  armes,  de  tons  les  Ages  et 
de  loateB  les  r^ons,  des  montagnes  et  des  Tallées,  tant  des 
phs  prochaines  qne  des  pins  éloignées'. 

Takoub  partit  de  la  cour  de  Harok  le  jendi  1 8  de  djoulhe- 
djdi^-awal  591  (1195),  régla  les  marches,  et  ordonna  qne 
Ton  donnât  anx  troupes  denx  repas  par  jour.  Cette  multitude 
infinie  se  mit  en  route  sans  que  personne  tournât  la  tète  de 
tonte  cette  cavalerie  et  de  cette  infanterie,  auxquelles  la  terre 
ne  fournissait  pas  assez  de  pâturages,  ni  les  fleuves  assez 
d*eaa;  et  tons  allaient  avec  un  même  dessein  et  une  égale 
résolatfon  à  la  sainte  guerre  contre  les  infidèles.  Lorsque  le 
camp  fat  arrivé  h  Kassr-el-Adwah  (château  du  passage),  les 
taîfiis  pitôsèrent  les  unes  après  les  autres.  Ceux  qui  passèrent 
la  mer  les  premiers  furent  les  tribus  arabes,  puis  suivirent  les 
tribus  zénètes,  de  Mossamédab,  de  fiomérah ,  les  volontaires 
des  kabilehs  du  Maghreb,  les  troupes  des  tribus  al  Motawaah 
(volontaires), les  Nègres,  les  Aghzaz,  les  Roumats;  ensuite 
les  arehers,  les  Âlmohades,  les  gardes  de  service,  passèrent 
et  campèrent  sur  les  plages  d'Aldjézra  Âlhadra.  L'émir  el 
monmenjn  passa  après  tout  le  monde,  avec  une  nombreuse 
suite  de  scheiks  âlmohades,  de  vizirs  et  de  fakis  du  Maghreb. 
Dieu  Youlut  qu'il  fit  sa  traversée  fort  heureusement ,  et  en 
tort  pen  d'instans  il  campa  à  Aldjézira.  Son  arrivée  eut  lieu 
après  Fazala  du  djouma,  le  20  de  redjeb  de  l'année  susdite.  Il 
s'arrêta  là  un  jour  en  vue  de  Alhadrà,  et  ensuite  il  ébranla 
son  camp  pour  marcher  contre  les  ennemis,  avant  que  se  re- 
froidit la  ferveur  de  ceux  qui  venaient  ardens  pour  la  sainte 
guerre.  Il  se  mit  en  marche  avec  sa  magnifique  armée,  qui 
devait  être  le  salut  et  la  gloire  de  l'Islam  par  son  courage  in-* 

I  Bbn  Abd  el  HaHn,  p.  147. 
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trépide,  et  qui  ne  se  départait  pas  de  sa  ferme  résolation. 
L*ennemi  s'était  à  peine  retiré,  qaand  on  eut  la  nouvelle  qae 
le  maadit  Alfonse  était  avec  son  armée  devant  Hédina  Alar* 
COS.  L'émir  el  moumenyn  El  Mansoar  s'avança  vers  loi ,  se 
confiant  en  Dieu  et  en  sa  faveur  puissante.  Il  n'entrait  dans 
aucune  ville ,  il  n'attendait  personne ,  et  ne  se  souciait  ni  de 
qui  demeurait  en  arrière  ni  de  qui  s'arrêtait.  Il  s'avança 
ainsi  contre  Tennemi  sans  s'arrêter  nulle  part,  jusqu'à  ce  qu'il 
fut  arrivé  en  un  lieu  d'où  il  n'y  avait  plus  jusqu'à  la  ville 
d'Alarcos  que  deux  petites  journées.  Il  campa  là  le  jeudi 
3schaban591  (1195). 

Ce  jour-là  même  le  prince  des  fidèles  tint  conseil  avec  les 
Musulmans,  touchant  la  manière  jlont  ils  attaqueraient  l'en- 
nemi de  Dieu,  ainsi  que  Dieu  l'ordonne  et  que  l'enseigne  le 
prophète  ;  car  c'est  la  formalité  qu'il  commande,  et  pour  la- 
quelle il  a  loué  son  peuple,  suivant  ce  passage  du  livre  de 
Dieu  :  «  Ils  tiennent  conseil  sur  leurs  affaires  importantes, 
et  se  consultent  entre  eux  ;  ils  dépensent  avec  libéralité  en- 
vers les  pauvres  une  partie  de  ce  que  nous  leur  donnons.  » 
Et  cette  autre  où  il  est  dit  :  «  Tu  seras  compatissant  avec  eux  ; 
tu  demanderas  pardon  pour  eux  ;  et  tu  te  consulteras  avec 
eux  pour  les  choses  difficiles  de  la  guerre.  Confie-toi  donc 
en  Dieu,  car  Dieu  aime  et  protège  ceux  qui  se  confient  en 
lui.  »  L'émir  convoqua  au  conseil  d'abord  les  scheiks  al- 
mohades,  et  ensuite  les  scheiks  arabes,  ceux  de  Zénétah,ceux 
des  kabilehs  de  Hossamédah  et  Ghoméra,  ceux  des  Aghzaz  et 
des  Motawaahs.  Chacun  lui  donna  son  avis  sur  ce  qui  lui  pa- 
raissait le  plus  à  propos  de  faire.  En  dernier  lieu  il  appela  les 
alcaydes  d'Espagne.  Ces  derniers  étant  entrés,  lui  donnèrent 
le  salam,  et  s'assirent  devant  lui.  Il  leur  tint  le  même  dis* 
cours  qu'il  avait  tenu  à  ceux  qui  s'étaient  présentés  avant 
eux;  puis  il  leur  dit  :  «  0  Ândalous!  quoique  tous  ceux  que 
j'ai  consultés  avant  vous  soient  fort  prudens  et  braves  cheva- 
liers, fort  habitués  aux  hasards  de  la  guerre,  et  d'uae  gnmde 
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fermeté  dans  les  batailles  poar  la  défense  de  l'Islam,  ils  n'ont 
pas,  malgré  toat,  la  connaissance  nécessaire  des  stratagèmes 
des  infidèles  ;  ils  ne  connaissent  pas  comme  vons,  qui  leur 
êtes  limitrophes,  et  qni  êtes  continuellement  en  guerre  avec 
eux,  lear  manière  de  combattre ,  de  disposer  leurs  escadrons 
el  de  se  comporter  dans  les  batailles.  Dites-moi  donc  votre 
avis  sur  tout  cela.  »  Us  lui  répondirent  :  «  0  prince  des  fidè- 
les, notre  sentiment  à  tous,  un  seul  d'entre  nous,  en  qui 
nous  ayons  mis  toute  notre  confiance,  et  à  qui  nous  défé- 
rons unanimement  la  parole  à  cause  de  sa  science,  de  sa 
boime  conduite  et  de  la  connaissance  qu'il  a  des  ruses  et  des 
stratagèmes  de  guerre  des  infidèles,  te  l'exprimera  ;  écoute-le. 
n  est  notre  langue,  et  ce  qu'il  te  dira  est  ce  que  nous  pen- 
sons. Plaise  à  Dieu  que  notre  avis  (que  Dieu  dirige  et  favorise  !) 
soit  le  plus  excellent  de  tous  les  avis,  et  que  notre  conduite 
soit  la  meillenre  des  conduites.  Que  Dieu  soit  satisfait  de 
toi  !  >  Et  ils  nommèrent  tous  unanimement  le  caïd  très  illus- 
tre, favorisé  de  Dieu  et  vertueux,  Abou  Abdallah  ben  Séna- 
did.  Le  prince  des  fidèles  l'avisa  parmi  eux ,  et ,  se  tournant 
entièrement  de  son  côté,  lui  demanda  son  avis  touchant  la 
manière  dont  il  fallait  combattre  et  se  présenter  devant  l'en- 
nemi. £bn  Sénadid  lui  répondit  :  «  0  émir  el  moumenyn,  les 
dirétiens  (que  Dieu  détruise  !)  sont  des  gens  pleins  de  ruses 
et  de  stratagèmes  de  guerre.  Il  faut  que  nous  les  battions 
avec  les  mêmes  armes.  C'est  pourquoi  mon  opinion  (sauf 
la  tienne, seigneur!),  est  que,  lorsque  tu  voudras  en  venir 
anz  mains  avec  l'ennemi,  tu  envoies  d'abord  un  des  scheiks 
des  Âlmohades  au  devant  de  lui,  d'une  valeur  et  d'un 
lèle  éprouvés,  à  la  tète  d'un  grand  corps  d'armée  composé 
des  troupes  andalonses  et  de  tout  ce  qu'il  y  a  dans  notre  camp 
de  kabilehs  arabes,  zénètes,  d'Aghzaz,  de  Mossamédahs  et  de 
Berbers  des  diverses  tribus  du  Maghreb  rassemblés  sous  ton 
étendard  toujours  victorieux.  Tu  feras  attaquer  et  rompre 
l'ennemi  (que  Dieu  détruise!)  par  ce  bienheureux  corps 
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d^armée,  pendant  que  Um  altesse  se  tiendra  à  la  tète  de  h 
réserve  des  Almohades  (que  Diea  fasse  triompher!),  des  Ne» 
grès  et  des  gardes,  auprès  du  ebamp  de  bataille,  en  un  lien 
couvert,  derrière  Tarmée  musulmane.  Si,  avec  l'aide  de 
Dieu,  pour  Tagrandissement  de  ton  empire  et  de  ta  puis» 
sance,  nous  battons  Tennemi,  tu  viendras  compléter  sa  dé- 
faite et  sa  déroute  ;  si  la  chose  tourne  autrement,  tu  seras, 
avec  ton  armée  d' Almohades,  un  asile  assuré  aux  fuyards; 
tu  les  rallieras,  et,  avec  tes  troupes  fraîches ,  tu  iras  fon- 
dre sur  les  ennemis,  dont  le  courage,  la  force  et  la  viva- 
cité seront  ralentis  et  abattus  par  la  fatigue  de  la  bataïUe. 
Voilà  mon  avis  en  cette  occasion.  Plaise  à  Dieu  qu'il  te  soit 
agréable!  »  £1  Mansour  dit  :  «  Oui,  par  IMeu,  ton  avis  est 
celui  qui  doit  être  suivi  ;  et  c'est  assurément  le  Dieu  très 
haut  qui  t'a  inspiré  ce  que  tu  me  conseilles.  »  ChacuB 
s'étant  retiré  dans  sa  tente ,  le  prince  des  fidèles  veilla 
toute  cette  nuit-là,  qui  fat  la  nuit  du  vendredi  4  de  scha- 
ban  au  samedi  5 ,  en  oraison  sur  son  prie-Dieu,  prosterné 
devant  le  Dieu  très  haut ,  le  priant  et  lui  demandant  de 
l'aider  de  son  puissant  secours,  et  de  donner  aux  Musidmans 
la  victoire  sur  les  infidèles  ses  ennemis.  À  l'heure  de  l'aube 
seulement,  ses  yeux  furent  vaincus  par  la  fatigue  de  la  veille, 
et  il  s'endormit  un  instant  sur  son  rakiah  (tapis  de  prière  ou 
prie-Dieu).  S'étant  réveillé  peu  après  joyeux  et  le  cœur  dilaté, 
il  manda  près  de  lui  les  principaux  scheiks  et  fakibs  des  Al- 
mohades, et  leur  dit:  «  Je  vous  ai  appelés  pour  vous  faire  con- 
naître ce  quim'a  été  annoncé  dans  mon  sommeil,  en  cette  heure 
bienheureuse,  de  la  protection  particulière  du  Dieu  très  haut 
envers  nous.Les  yeux  vaincus  par  le  sommeil,  je  me  suis  en« 
dormi  sur  mon  prie-Dieu  à  l'heure  de  la  (urière  d'd  sohby  ; 
et  j'ai  vu  comme  si  une  porte  s'ouvrait  dans  le  ciel,  dont 
il  est  descendu  vers  moi  un  cavalier  monté  sur  un  cheval 
blanc,  beau  de  visage  et  répandant  une  odeur  agréable, 
a^antensa  main  un  drapeau  vert  déployé,  si  grand^  que  l'bo» 
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riaum  en  était  obseorei.  Il  m'ait  ^cmi  Mlur^et  îe  loi  aï  dit  : 
Qui  es-ta?  Diea  te  acât  pr^^l  Ja  aaia»  in'a-l4l  tépondo,  im 
ange  das  anges  du  septièma  aiel,  qui  ta  irina  auMMar  la 
lietoire  delà  part  do  saîgMiir  dea  nmides^à  toi  et  à  to«s  eau 
qui  «Mit  Tenus  pour  eombattre  sooa  ton  éteodwrd,  daoa  la  dé« 
sir  do  martyre  et  des  célestes  réeoiapensea  da  Diea  trèa 
haut  »  Après  quoi  il  m'a  récité  oes  vers  qaia)'ai  retasw^et 
je  me  sois  éYaillé^m'imaginaiit  qnlls  étmattt  giatés  dana  moD 


•  Je  Tannonce  que  le  triomphe  et  la  Tictoire  sont  proches,  et  que  la 
»  troupe  fidèle  à  Dieu  aura  Tavantage  :  réjonis-toi  donc  dans  ton 
»  cflHir. 

»  Ta  feras  périr  les  troapes  paljthéistes  soat  toa  sabra  destrnetear,  ta 
•  saccageras  leur  pays ,  doai  ta  fbalaras  aox  pi^ds  ks  pepalatioas.  » 

Cela  m*a'renda  certain  de  la  Tictoire,  et  je  compte  sur  IV 
Tantage  promis  de  par  le  Dieu  tout-paissant,  avec  sa  divine 
permission*. 

Le  samedi  5  de  schaban  591  étant  veaa  (15  jnHlet  1 193), 
rémir  d  moaményn  El  Mansomr  s*asstt  dans  sa  tente  ronge 
destinée  an  temps  du  combat  avec  les  eanemis  ;  pais  il  fit  ap- 
peler le  très  illustre  scheik  Aboa  Tabya  ben  Aboa  Hafss,  son 
premier  vizir,  et  les  seigneurs  de  fat  famille  des  Bény  Hafiss, 
estimés  les  plus  nobles  parmi  les  Almobades.  Aboa  Tabya 
était  on  homme  de  probité,  intègre  et  fidèle;  il  avait  le  haut 
commandement  parmi  eux ,  et  il  fut  plus  tard  l'émir  et  le 
cûd  des  Almobades  dans  le  Scbarkya  de  l' Afirique.  El  Mansour 
hi  donna  en  cette  occasion  le  comauindement  des  tribus  an* 
dalooses  et  de  leurs  taïfas,  mnsi  que  des  Arabes,  des  Zâièles 
et  des  Motawaahs  on  volontaires  de  toutes  les  autres  tribus  du 
Ihghreb.  Il  lui  mit  en  main  son  étendard  toujours  benreax  ; 
il  le  fit  mardier  devant  lui,  et  Fou  déploya  sur  sa  tête  les 


1  T««t  If  rédi  d«  cette  fliioB  wi  UttirsUmeat  tradait  da  pelU  Kinatcb, 
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drapeanx  ;  on  battit  les  tambours,  et  il  marcha  en  avant  avec 
la  Iribu  de  Hentèta.  Le  caïd  andalons  Ebn  Sénadid,  à  la  tâe 
des  tribus  espagnoles  et  de  leurs  taSfas,  marchait  à  l'extrême 
avant-garde.  Takoub  distribua  comme  il  suit  le  commande- 
ment des  diverses  divisions  de  son  armée.  Il  donna  à  Houd- 
zaïl  El  Maghrawy  la  conduite  des  tribus  de  Maghravi^ah  ;  à 
Haywahben  Âbou  Bekr  ben  Hamâmah  ben  Mohammed  celle 
des  tribus  de  Mériny  ;  à  Djâbar  ben  Youssouf  celle  des  tri- 
bus d'Àbd  el  Wad.  Il  donna  à  Abd  el  Azyz  el  Tadjiny  le  com- 
mandement des  tribus  de  Tadjin  ;  à  Taldjer  ben  Aly  les  tribus 
de  Haskourah  et  de  tous  les  Mossamédahs  -,  à  Mohammed  ben 
Mounkabd  celles  de  Ghomérah.  Il  mit  enfin  le  vertueux  pèle- 
rin (hadj  el  saleh)  Abou  Haréts  Yakhlyf  el  Wourouby  (de  la 
tribu  Awronba),  à  la  tête  des  motawaahs  ou  volontaires.  Le 
scheik  Abou  Yahya  était  leur  généralissime.  L'émir  el  mou- 
menyn  retint  sous  sa  main  le  gros  de  l'armée  des  Almohades 
et  les  Nègres ,  et  il  leur  ordonna  de  décamper  et  de  marcher 
à  l'ennemi. 

Le  camp  s'ébranla.  A  l'avant-garde  de  l'armée  marchait  le 
scheik  Abou  Yahya,  précédé  du  caïd  andalous  Ebn  Sénadid  et 
de  ses  compagnons  les  scheiks  et  les  caïds  d'Espagne  avec  leur 
cavalerie  et  leur  infanterie.  Lorsque  Abou  Yahya  décampait 
d'un  lieu  le  matin, l'émir  el  moumenyn  y  campait  le  soir.  Ils 
marchèrent  ainsi  jusqu'à  ce  que  l'armée  sous  les  ordres 
d'Abou  Yahya  arriva  à  la  vue  de  celle  des  associans,  qu'elle 
trouva  campée  sur  une  hauteur  assez  élevée,  pleine  de  cou- 
pures et  d'anfractuosités,  occupant  les  lieux  unis  et  les  Ueux 
raboteux,  en  face  de  la  ville  d' Alarcos  ' . 

L'armée  des  Musulmans  arriva  et  campa  dans  la  plaine  à 
dix  heures  du  matin,  le  mercredi  9  de  schaban  (19  juillet 
1 195).  Abou  Yahya  prépara  incontinent  ses  troupes  au  com- 
bat. Il  mit  les  étendards  entre  les  mains  des  émirs  des  tribus  ; 

t  Bbn  Abd  el  Halim;  p.  il8« 
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un  étendard  à  chaque  émir  pour  seririr  d*asiie  à  sa  triba  et  de 
sâgne  de  ralliement.  Il  confia  la  bannière  verte  aux  yolontaires. 
II  plaça  les  troupes  d'Espagne  à  sa  droite, les  Zénètes,  les 
Moflsamédahset  toutes  les  autres  tribus  du  Maghreb  à  sa  gau- 
che; les  Tolontaires,  les  Âghzaz  et  les  Boummats  à  son  avant- 
garde,  et  prit  lui-même  sa  place  au  centre  de  bataille  avec  la 
tribu  de  Hentèta.  Après  que  Tarmée  fut  rangée  dans  cet  or- 
dre, chaque  tribu  ayant  pris  rang  autour  de  son  drapeau,  et 
tout  le  monde  étant  sous  les  armes,  Fémir  Djarmoun,  fils  de 
Itfahh,  général  des  Arabes,  passa  et  courut  entre  les  rangs  des 
Musulmans,  animant  les  guerriers  au  combat,  et  leur  récitant 
ces  paroles  du  sacré  Koran  :  «  0  vous  qui  croyez,  souffrez  et 
prenez  patience,  tenez  ferme  et  confiez- vous  en  Dieu,  afin 
d* être  heureux.  0  vous  qui  croyez,  espérez  dans  le  secours  de 
DJeo  :  Dieu  vous  aidera  et  affermira  vos  pieds.  »  Pendant  ces 
entrefaites,  l'armée  ennemie  était  en  présence  au  sommet  de 
la  hauteur,  rangée  autour  de  la  forteresse  ;  il  s'en  détacha 
alors  une  colonne  de  sept  à  huit  mille  maîtres,  tous  revêtus 
4e  fer,  de  cuirasses  et  de  jaques  de  maille,  et  dont  les  cbe- 
vaax  étaient  également  couverts  de  cuirasses  écaillées,  qui 
aiarciièrent  droit  à  l'armée  musulmane.  Aussitôt  s'avança  le 
héraut  du  scheik  Abou  Yahya  ben  Abou  Hafss,  qui,  courant  à 
dieval  dans  les  rangs,  criait  :  «  0  troupes  de  Musulmans, 
soyez  fermes  dans  vos  rangs  et  ne  bougez  de  vos  places  ; 
adressez  avec  sincérité  à  Dieu  des  prières  et  des  actions  de 
grâces;  prononcez  souvent  le  nom  de  Dieu  très  excellent;  ayez- 
le  présent  dans  votre  cœur  :  il  affermira  vos  pas  dans  la  ba- 
taille. Quoi  qu'il  arrive,  vous  aurez  certainement  l'une  des 
deux  fâicités  par  lesquelles  il  récompense  la  valeur  des  fidè- 
les, on  le  martyre  et  le  paradis,  ou  la  victoire  et  de  riches 
douilles'.  »  Ensuite,  Ahmer  El  Zaym  entra  dans  les  rangs 
des  siens,  disant  :  «  Serviteurs  de  Dieu!  vous  êtes  la  troupe 

I  XbBJUidelHtliiB,p.t49. 
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de  Dieu.  Soyez  fermes  à  combattre  ea  préseiioe  des  emieiiik 
de  Dieu  ;  la  troupe  fidèle  doit  triompher.  Voyez,  Dieu  met  bob 
ennemis  en  nos  mains  !  Gonrage  t  » 

Là-dessus  rimpétneose  colonne  des  bnit  mille  maîtres  à  die* 
Tal  qni  s'était  détadiée  de  l'armée  diréiienne ,  fondit  sur  les 
Hnsulmans  atec  tant  de  fané,  que  les  bonts  des  lueee  des 
Husolmans  soutinrent  aTOC  peine  le  choc  des  poitrails  bardés 
de  fer  de  leurs  cheTanx;  ils  rétrogradèrent  un  peu,  reifinreot 
de  nouveau  à  la  charge,  et  furent  repousses  de  nouveau,  non 
sans  peine.  Ils  se  préparaient  à  charger  une  troisième  fois, 
pendant  que  le  caïd  Ebn  Sénadid  et  le  aaym  El  Arbj  (chef  des 
Arabes)  criaient  à  haute  voix  :  <  0  troupes  de  Musulmans  !  te- 
nez ferme  !  que  Dieu  affermisse  vos  pieds  contre  cette  charge  !  * 
Les  chrétiens  chargèrent  à  ce  moment  le  centre  de  bataiUe  où  se 
tenait  Abou  Yahya,  et  marchèrent  droit  à  lui ,  dans  la  croyance 
que  c'était  Témir  el  mouményn  ;  il  fit  une  vigoureuse  réas- 
tance,  et  tînt  ferme  autant  qu'il  put,  jusqu'à  ce  qu'il  tomba 
martyrisé ,  et  avec  lui  un  grand  nombre  de  Musulmans  de 
Hentëtah  et  d'entre  les  Hotawaahs,  auxquels  Dieu  avait  pré- 
destiné le  martyre,  dit  notre  auteur,  et  qu'il  avait  béatifiés 
par  avance '.Les  Musulmans  soutinrent  avec  fermeté  ce  choc 
formidable,  et  les  flots  de  poussière  que  souleva  le  piétinement 
des  chevaux  obscurcirent  le  jour  autour  des  combattans.  Les 
tribus  al  Motav^aahs,  les  Arabes,  les  Aghzaz  et  les  Boummats 
s'avancèrent  en  ce  moment,  et  entourèrent  les  chrétiens  qni 
avaient  chargé  de  tous  les  côtés,  et  le  caïd  Ebn  Sénadid  monta 
avec  les  troupes  espagnoles  et  leurs  régimens,  suivi  des  tri- 
bus de  Zénatah,  de  Mossamédah,  de  Ghoméra,  sur  la  hauteur 
où  était  posté  Alfonse.  Alfonse  avait  là  autour  de  lui  toute 
son  armée,  au  nombre  de  plus  de  trois  cent  mille  hommes, 
tant  de  cavalerie  que  d*infanterie.  Les  Musulmans  s'attachè- 
rent à  l'en  débusquer,  et  Tattaquèrent  avec  toutes  leurs  for* 

1  Bbn  Abd  el  HaliiD,  1.  c. 
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ees.'U  eonbat  fat  sanglant  et  le  carnage  horrible,  prineipa- 
lemeDt  aar  oeux  des  chrétiens  qui  avaient  chargé  à  la  première 
attaque,  aa  nomtoe  d'environ  dix  mille  Zaymes  qn'Alfonse  le 
Maudit  avait  choisis  et  envoyés  en  avant  avec  son  étendard 
sacrik^.  Les  prêtres  ayant  iH*ononcé  snr  enx  la  prière  de  la 
Tiotoire,  et  les  ayant  aspergés  de  l'eau  da  baptême  pour  les 
pnrUler,ils  avaient  juré  sur  leur  croix  de  ne  point  quitter  le 
eoBriiat  qa*il§  n'eussent  toé  les  Musulmans  jusqu'au  dernier^ 
Mais  Dieu  tint  à  ceux-ci  sa  promesse,  et  il  donna  la  victoire 
i  son  armée.  Lorsque  le  combat  se  fut  allumé  contre  les  in- 
fidèles et  qu'ils  se  virent  certains  de  périr  et  d'être  tailla  en 
pièces,  ils  tournèrent  le  dos  pour  se  retirer,  et  ils  se  mirent  à 
foir  vers  la  hauteur  où  était  posté  AUonse  pour  s  y  mettre  à 
Tabri ,  mois  ils  trouvèrent  les  troupes  des  Musulmans  qui  s'é- 
taient mises  entre  eux  et  la  montagne  occupée  par  Alfonse,  et 
qui  leor  coupèrent  la  retraite.  Us  retournèrent  alors  conster- 
nés dans  la  plaine  ;  mais  en  même  temps  les  Arabes,  les  Mota- 
waahs  et  l'illustre  tribu  almohade  de  Hratêta  se  mirent  à  les 
diarger  en  tète  et  en  queue  et  les  mirent  en  pièces  jusqu'au 
denner .  La  jactance  d* Alfonse  fut  ainsi  mortifiée  par  leur  car- 
nage; car  il  se  fiait  principalement  en  leur  valeur.  Les  cava- 
Ikrs  arabes  coururent  alors  à  toute  bride  vers  la  tente  rouge 
du  prince  des  fidèles ,  et  lui  dirent  :  «  Dieu  a  mis  les  en- 
nemis en  déroute.  »  Aussitôt  on  battit  les  tambours,  on  dé- 
ploya les  drapeaux,  on  éleva  les  voix  pour  témoigner  la  pro- 
fciiion  de  foi  musulmane  et  rendre  grâces  à  Dieu  ;  et  l'émir 
d  moammyn  ébranla  sa  réserve,  et  partit  à  la  tète  des  trou- 
pes des  Almobades  pour  achever  d'abattre  l'ennemi.  Alfonse 
s'était  mis  en  marche  de  son  côté,  dans  le  dessein  de  charger 
les  Musulmans  avec  tonte  son  armée  ;  lorsqu'il  entendit  les 
tambours  à  sa  droite,  dont  les  roulemens  et  le  bruit  faisaient 
trembler  le  sol ,  il  leva  la  tête ,  et ,  voyant  les  étendards  des 
Almobades  qui  s'avançaient ,  le  drapeau  blanc  victorieux  à 
leur  tète ,  sur  lequel  était  écrit  :  «  Il  n  y  a  point  d'autre  Dieu 


i 


164  mSTOIBB  D'BSPAGinB. 

qoe  DieUi  et  Mohammed  est  son  prophète.  H  n'y  a  point  de 
Tainqneur  qne  Dien  '  ;  »  les  héros  musulmans  déjà  proches, 
lenrs  troupes  se  repliant  et  se  suivant,  et  leurs  iroix  qai  s'é- 
levaient pour  faire  là  profession  de  foi ,  il  demanda  ce  qae 
c'était,  et  on  lui  répondit  :  «  Qu'est-ce  que  ce  peut  être,  en- 
nemi de  Bien,  sinon  Témir  des  ïELdèles  qui  t'a  vaincu,  et  qui 
arrive  avec  son  arrière-garde;  car  son  avant-garde  seule  a 
défait  ton  armée?  »  Dieu  jeta  alors  la  terreur  dans  le  cœur  des 
infidèles;  ils  tournèrent  le  dos  et  prirent  la  fuite  en  déroute, 
poursuivis  et  atteints  par  les  cavaliers  musulmans  qui  leur 
poussaient  Tépée  et  la  lance  dans  les  reins.Les  chrétiens  tom- 
baient sous  les  glaives  comme  les  blés  sous  la  faux  des  mois- 
sonneurs.Les  Musulmans  assiégèrent  le  château  d'Alarcos  dans 
l'opinion  qu'Alfonse  s'y  était  réfugié;  mais  l'ennemi  de  Dieu, 
comme  rappellent  invariablement  les  Arabes,  y  était  entré  par 
une  porte  et  en  était  sorti  par  une  autre  du  côté  opposé.  Les 
Musulmans  mirent  le  feu  aux  portes  et  entrèrent  dans  Alarcos 
d'assaut,  le  sabre  à  la  main,  et  s'emparèrent  de  tout  oe  qu'il  y 
avait  dans  la  place  et  le  camp  des  chrétiens  de  ridiesses,  de  tré- 
sors, de  biens,  d'armes,  d'ustensiles,  d'étoffes,  de  bestiaux,  de 
fenunes  et  d'enfans.  Des  milliers  de  chrétiens  périrent  dans 
cette  gaswat,  et  personne  n'en  sait  le  nombre  que*Dieu  seul.  Les 
Musulmans  firent  prisonniers,  dans  la  forteresse  d'Alarcos, 
vingt-quatre  mille  maîtres  d'entre  les  Zaymes  des  chrétiens  ; 
mais  rémir  el  moumenyn  les  relâcha  sans  rançon  après  s'en 
être  rendu  maître,  afin  d'acquérir  par  là  la  gloire  d'un  mo- 
narque généreux.  Cette  action  toutefois  fâcha  fort  tous  les  Al- 
mohades  et  les  Musulmans  de  l'armée  du  prince  des  fidèles,  et 
tous  la  regardèrent  comme  une  des  extravagances  chevaleres- 
ques des  rois^.  Cette  insigne  et  glorieuse  victoire  eut  Ueu  le 
mercredi  9  schaban  591  (19  juillet  1 195).  D  s'était  écoulé  en- 


1  Lé  Allah  ilê  Allah;  Mohammed  r«uopl  Allah,  lé  Ghaleb  ilê  Allah, 
a  Sbn  Abd  el  Balim^  p.  «ttO  ei  ISf . 
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tre  la  bataille  d'Alarcos  et  celle  de  Zalaka  l'espaee  de  cent 
dooie  années.  Cette  jonrnée  <]L*Alarcos  est  comptée  parmi  les 
pins  glorieuses  de  Tislamisme;  c'est  la  plas  mémorable 
qa*aient  remportée  les  Almobades,  et  par  elle  Dieu  glorifia  le 
mahûmétisme,  et  éleva  leur  réputation  au  niveau  de  celles 
de  tous  les  antres  princes  d'entre  les  fidèles,  antérieurs  et 
postérieurs.  El  Mansonr  en  envoya  la  nouvelle  dans  tous  les 
rojBomes  mabométans  de  sa  juridiction,  tant  en  Espagne  que 
sur  Taatre  rivage,  dans  les  deux  Hagbrebs,  le  Eibla  et  Tlfri- 
l^a.  Il  préleva,  sur  le  cbamp  de  bataille  même ,  le  quint 
^booms)  des  dépouilles  pour  le  lot  de  Dieu,  et  distribua  le 
reste  aux  gens  de  guerre.  Ensuite  il  entra  avec  son  armée 
dans  le  pays  des  cbrétiens,  détruisant  les  villes,  les  villages  et 
les  forteresses,  pillant,  tuant  et  faisant  des  captifs  jusqu'à  ce 
qu'il  arriva  à  la  montagne  de  Souléïman  '  ;  après  quoi  il  s'en 
retoornaà  Séville,'où  il  entra  en  triomphe,  traînant  à  sa  suite 
de  loDgoes  files  de  captifs  et  de  chariots  chargés  des  dé- 
pouilles et  des  femmes  des  vaincus.  D  destina  le  cinquième 
da  butin  de  cette  campagne  à  l'embellissement  de  la  grande 
mosquée  et  à  la  construction  de  son  grand  minaret  (592 — 
1195). 

Koos  avons  vu  le  rédt  de  la  bataille  d'Âlarcos  d'après  les 
Arabes.  Les  chrétiens  la  racontent  à  peu  près  de  même,  quant 
aux  ciroonstances  principales.  Provoqué  comme  nous  l'avons 
vu  par  le  défi  d' Alfonse  ou  tout  au  moins  par  sa  présence  à  Ta- 
nfo,Yakoub  résolut  de  répondre  à  son  appel  en  digne  et  brave 
sieoessear  du  prophète.  Il  passa  le  détroit  avec  une  armée 
tdk,  qu'il  eût  été  plus  facile  de  compter  les  sables  de  la  mer 
qae  de  la  dénombrer,  suivant  l'expression  de  l'archevêque 
Boderich  qui  vivait  alors.  Il  marcha  vers  Séville  et  se  dirigea 

1  La  monUgne  de  Soaleïmaii  (Djébal-SooleïmaD,  qoelqaefoif  auiii  appelée  Âl- 
Kalaal  Sooleiman),  eat  TuDe  des  deui  coUinei  qae  renfermait  Paneienae  Com- 
^laUuB,  iliuée  inr  la  riie  gavche  du  Hénarès,  et  a  gardé  ton  ancien  nom  «rabo 
ito  fome  «fpagnole  Gerro  de  ZoUma. 
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vers  les  campagnes  de  Gordone  ;  il  prit  de  là  son  chemin  yen 
Âlarcos  et  menaça  tout  le  royaume  de  Tolède  ;  il  dëponilh 
d'herbes  les  plaines  de  Tolose  et  abattit  sous  les  pics  les  ro- 
chers gui  gênaient  son  passage  ;  il  franchit  les  ports  les  phB 
élevés  ;  et  telle  était  la  multitude  de  ses  soldats,  quHls  taris- 
saient les  rivières  sur  leur  passage.  Le  bruit  de  cette  arrivée 
vola  au  loin,  et  TEspagne  entière  s'effraya  à  cette  nouvelle  *. 

Suit  le  récit  de  la  bataille  conforme ,  à  quelques  naances 
près,  à  celui  des  Arabes,  avec  mention  spéciale  seulement  de 
la  bravoure  des  ordres  militaires ,  qui  firent  des  prodiges  de 
valeur  dans  le  combat,  et  par  cela  même  perdirent  presque 
tous  leurs  chevaliers.  Le  résultat  immédiat  de  cette  défaite 
fut  la  perte  d' Alarcos ,  qui  fut  bientôt  suivie  de  celle  de  Ga- 
latrava  et  de  plusieurs  autres  places.  D* Alarcos ,  il  ne  sub- 
siste plus  aujourd'hui  que  les  ruines.  Le  mauvais  vouloir  des 
rois  de  Léon  et  de  Navarre ,  qui  avaient  feint  de  vouloir 
venir  en  aide  au  roi  de  Gastille ,  et  qui  lui  firent  défaut  vc» 
lontairement  et  de  mauvaise  foi ,  par  politique  et  dans  des 
vues  ambitieuses,  comme  les  faits  et  leur  alliance  subséquente 
avec  Yakoub  le  démontrent,  fut  certainement  une  des  cau- 
ses de  la  défaite  d'Alfonse ,  et  Roderich  de  Tolède  s'exprinte 
de  manière  à  ne  point  laisser  de  doute  à  cet  égard  ^. 

Le  bruit  de  la  défaite  d' Alarcos  retentit  dans  tous  les  pays 
chrétiens,  et  parvint  jusqu'à  Matthieu  Paris,  en  Angleterre, 
dans  son  abbaye  de  Saint- Alban. 


1  Sarreiil  priDcepi  in  multitodine  magna ,  et  yarils  Tocibus  replevit  cam- 
pestria,  ?artba9,  Ararbi,  Apher,  iCthtops,  Almohat,ei  de  eUris  motilibvs  in 
exercHn  ejiu  ei  yaMus  Bœiic»  ad  mitam  iUios,  iraaaiTÎt  TyrrbenQm  In  strido 
Hiipalis,  et  undaf  maris  calcavit  trieribos.  Exercitus  ejoa  innoroerabilis,  malii- 
todo  ilUof  nt  arena  maris,  applicatio  ejos  ad  Hispaleasem  metropotim,  et  pro- 
cesius  illias  td  campestria  Gordoba,  firmaf  it  Tnltom  versas  Alarcoris,  et  Taciem 
indignatlonis  ad  regnam  Toleti  plana  TolosaB  nadayit  pas  cois,  et  scopulornm  se- 
coitas  ampllavit  nngielis,  transiYlt  monlis  saperciUa,  et  in  maltitudine  nimia 
micavit  rivos,  fama  yolatilis  perfadit  scecala,  et  celer  rumor  palsayit  Hispaniam 
(Rod.  Tolet.y  deReb.  Hisp.,  1.  TU,  c.  29). 

'  Ibid.,1.  Tii.  c.  30. 
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«  Yen  le  méÊOB  temps,  nous  dit-il  (1095),  le  tièB  puis- 
flABt  Ni  de  Ihrok,  «ppelé  ordinairemeat  Tadmirable  du 
noade  oa  mieax  rAdmiral-Miurmeliii  {mirabiUm  mtoidi, 
admiralmm  Murmelin) ,  ce  qui  veot  dire  radmiral  belli- 
qwiix  et  yictorieax,  «l)orda  eu  Espagne,  accompagné  de 
trente  raîB  et  d'one  innombrable  armée.  Il  désola  tontes  les 

r 

provinces  qu'il  traversa  par  le  pillage  et  Tincendie,  n'é- 
pargna ni  sexe,  m  rang,  ni  âge;  ceox-là  seuls  tronvèrent 
grâce  qoi  reconnurent  ses  lois  impies.  Son  armée  se  compo- 
nit  de  sdae  fois  cent  mille  combattans.  L'arrivée  sondaine 
de  cette  mnltitade  fit  trembler  et  épouvanta  toute  la  ehré- 
Uaâé  :  nn  déloge  d'eaux  avait  présagé  cette  invasion  ame- 
née par  le  courroux  de  Dîen.  Les  moissons  avaient  été  détrui- 
heëf  et  UM famine  terribie  en  résulte'.  • 

Em  l'an  &92  (1196) ,  l'émir  el  moumenyu  entieprit  une 
trmsîàme  gaswat  contre  les  chrétiens,  et  leur  prit  les  forte- 
de  Kakat  Babdi,  Wadilhadjara,  Hahhourit,  Djébal- 
j  QklÎB',  et  une  grande  partie  des  dépendances  de 
Tdèée;  il  mit  le  siège  devant  cette  demièie  ville ,  où  s'était 
enienné  le  roi  Alfonse ,  mais  il  ne  put  qu'en  ruiner  et  dévas- 
ter les  campagnes  ;  il  passa  de  là  à  Salamanque ,  la  prit  d'as- 
saut, en  fit  tuer  tous  les  habitans  à  l'exception  des  fommea 
ftt'il  fit  captives,  la  mit  au  ]^li^,en  fit  brûler  et  abattre 
les  nNun,  et  la  lusse  détniite  et  sans  habitans;  après  quoi  il 
reprit  la  route  de  Séville,  non  sans  se  rendre  mettre ,  chemin 
Usant ,  de  diverses  places  et  châteaux ,  entre  lesquels  Ebn 
ifad  el  Halim  nomme  Albalat  et  Tordjalat^.  Il  y  entra  le 
1"  de  safar  593  (2S  déoemhre  1196),  et  fit  hâter  les  travanx 
de  la  mosquée,  à  l'adièveinent  de  laquelle  il  eensacra  sa  part 
«ntière  du  butin  de  la  campagne.  U  voulut  qu'on  couronnât 
rédifiœ  de  trois  grandes  boules  ou  ptmunes ,  omeneiit  dont 

1  UatL  Paris,  Hittoiia  Bafor  Angtoram,  ad  aai.  ilStf. 

2  GalalraTa,  Gaadatojara,  Madrid,  Aleala  de  Hteaaèa  U  Anl%aa,  eC  Uctoa. 

3  AlTalat»  ai  TwgWla* 
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les  Arabes  faisdent  le  plas  grand  cas ,  et  qa'on  n'épargnât 
rien  pour  les  faire  les  plus  magnifiques  possibles.  Celle  du 
milieu ,  entre  antres ,  était  si  grosse ,  qu'on  ne  put  la  taise 
passer  par  la  porte  du  muezzin  qu'après  qu'on  en  eut  été  h 
pierre  de  marbre  qui  en  formait  le  seuil  '.  Le  poids  de  la  co- 
lonne sur  laquelle  elle  fut  posée  était  de  quarante  quin- 
taux de  fer.  Celui  qui  la  fit  et  qui  la  posa  au  plus  haot  du 
minaret  fut  le  maître  maçon  ou  architecte  Abou  el  Layt  el 
Sikily  (le  Sicilien).  Elle  avait  coûté  à  fondre  et  à  dorer  cent 
mille  dinars  d'or.  Yakoub  el  Mansour  fit  bâtir  du  r^te  de  son 
khoums  le  château  appelé  Hisn-el-Faradj ,  sur  la  rivière  de 
Séville  ;  puis  il  repassa  en  Afrique  et  arriva  à  Harok  an  mois 
de  schaban  594  (juin  ou  juillet  1 198)  ^. 

Une  intercallation  au  texte  de  Matthieu  Paris ,  fournie  par 
le  manuscrit  de  Cécil,  donne  un  singulier  motif  à  la  retraite 
de  Takoub  el  Mansour  en  Afrique. 

«  Ces  barbares  apprirent,  dit-il,  que  le  pape  avait  réuni 
un  concile,  qu'il  y  avait  pr<^osé  la  prédication  d'ane  croi- 
sade générale  contre  eux,  et  que  le  chef  de  l'expédition  se- 
rait l'illustre  roi  des  Anglais ,  Richard,  dont  la  renommée 
avait  rempli  tout  l'Orient,  et  inspiré  la  plus  grande  terreur 
aux  Africains.  Or,  ils  avaient  eu  connaissance  de  son  empri- 
sonnement et  de  sa  délivrance ,  et  savaient  qu'à  son  retour 
il  avait  forcé  le  roi  de  France  à  la  retraite  ;  aussi  tons  ces 
incrédules  fetournèrent-ils  dans  leur  pays^.  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  motif,  Yakoub  £1  Mansour ,  de 
retour  en  Afrique,  y  trouva  achevés  les  divers  édifices  qn'il 
avait  donné  ordre  de  bâtir  lors  de  son  passage  en  Espagne, 
à  savoir,  l'alcaçar  royal,  la  mosquée  Djéma  El  Moukyarrim, 
les  sumaas  et  la  tour  ou  minaret  de  la  mosquée  d'El  Kont- 
bynn,  ainsi  que  la  ville  de  Bebath  el  Fethah  de  Salé,  avec  la 

1  Et  non  la  pierre  da  cintre  comme  il  est  dit  dam  Gonde,  c.  S8. 

2  Ebn  Abd  el  Hallm,  p.  1»2. 

3  Uattb.  Paris,  Cbronica  major  Sancti  AlbBni,mss.  GecU.,1.  e. 
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■MMqiiéede  HasAin  et  son  minaret  On  liii  dit  que  les  entre- 
preDems  et  les  architectes  qui  &'ëtaient  chargés  de  la  con-» 
stmetkHi  da  palais  et  de  la  grande  mosquée  de  Marok  avaient 
réalisé  des  bénéfices  illicites,  et  fait  à  la  mosquée  sept  portes, 
soifant  le  nombre  des  portes  de  l'enfer;  il  s'en  irrita;  mais 
lorsqu'il  y  fut  entré,  elle  lui  plut,  et,  ayant  demandé  le  nom- 
bre des  portes,  on  lui  dit  qu'il  y  en  avait  sept,  si  l'on  ne 
comptait  pas  celle  par  où  l'émir  el  moumenyn  faisait  son  en- 
trée, avec  laquelle  il  y  en  avait  huit  ;  sur  quoi  il  dit  qu'il  im- 
{NNTtait  peu  qu'une  chose  fût  chère  quand  elle  était  bonne  ;  et 
il  se  dédara  de  tout  point  satisfait'. 

Peu  après  son  arrivée  à  Marok,  £1  Mansour  se  sentit  las  de 
régner,  et  il  requit  ses  sujets  de  prêter  serment  entre  les 
BDuôns  de  son  fils  Mohammed  Abou  Abdallah,  et  de  le  recon- 
naître pour  son  futur  successeur  ;  on  le  surnomma  Nassreddyn 
Allah,  et  les  principaux  scheiks  almohades  lui  prêtèrent  ser- 
Bent,  ainsi  que  ceux  des  autres  provinces  ;  et  il  fut  reconnu 
de  toutes,  tant  en  Andalousie  qpe  dans  le  Maghreb,  leKibla  et 
l'Ifrikya,  depuis  Athrabolos  el  Gharb  (Tripoli  de  Barbarie) 
jusqu'à  Bélàd  Sous  el  Aksah  et  aux  dernières  limites  du  Sabra, 
toudiantau  pays  des  Nègres  ;  et  en  tout  ce  qu'il  y  a  dans  ces 
eootrées  de  villes,  bourgs,  villages,  ch4teaux,  cités  et  campe- 
ment, dans  les  montagnes,  les  vallées  et  les  téhamahs,  diez  les 
nations  civilisées  ou  barbares,  en  tous  lieux  il  fut  proclamé 
et  son  nom  prononcé  dans  la  prière  publique  du  vendredi. 
Les  ordonnances  et  rescrits  s'expédièrent  en  son  nom  et  par 
ses  mains,'même  du  vivant  de  son  père.  D  n'y  avait  pas  long- 
temps que  Yakoub  avait  cédé  de  la  sorte  à  son  fils  le  com- 
mandement de  l'empire,  lorsqu'il  fut  attaqué  de  la  maladie 
dont  il  mourut.  Le  jour  même  où  il  expira,  se  sentant  près  de 
sa  fin,  il  dit  à  ses  v^azirs  que  de  tout  ce  qu'il  avait  fait  peu- 


t  Gondey  dit  Moiirt  (p.  2W),  no  (om.  iirpag.  406,  eonU  de  diTone  modo  o 
vw  tq«i  te  mendona. 


170  BMsmam  D'aiPAaiiB. 

dantfloiiklMyiiit,  il  ae  se  repentait  que  de  Croii  choses,  qu'il 
eùtsoahaifté  n'afoir  point  faites;  la  premièfe,  d'avoir  dofiiié 
entrée  auL  Arabes  de  rUrikja  dans  le  Maghreb,  etparwileen 
Espagne,  par  la  connaissance  qa'il  avait  aeqiûse  depuis  qm 
c'âaient  des  séditienx  <et  des  gens  oorrompns;  la  seoonde, 
d'avoir  fait  bâtir  la  ville  de  Bebath  el  Fethah  sur  la  mièn  de 
Salé,  à  la  constractioQ  de  hqnelle  il  avait  dépensé  des  sona*- 
mes  énormes  du  BeyV-eKMàl,  non  pas  senlement  parce  qn'dHe 
lai  avait  coûté  si  cher,  mate  parce  qa'il  prévoyait  qu'elle  ne 
deviendrait  jamais  florissante  par  la  suite  ;  la  troisièaie  enin, 
d'avoir  donné  la  liberté,  à  Alarcos,  aox  vingt  mille  chrétieiis 
qu'il  y  avait  faits  prisonniers,  par  la  certitude  où  il  était  qu'ils 
ne  manqoerai^Qt  pas  de  se  tourner  contre  les  Musulmans  à  la 
ipremière  occasion.  Et  il  mourut  sur  cet  acte  de  contrition,  i 
buit  heures  du  soir,  après  avoir  prononcé  la  prière  d'E3-Ak- 
sah  (la  dernière  des  cinq  prières  quotidiennes  prescrites  au 
Musulmans),  le  vendredi  22  de  rabi-el-awal  &95  (21  janner 
1 199),  dans  le  château  de  Mandi  qu'il  avait  fait  bâtir. 

Yakoub  ben  Toussouf  el  Mansour,  ûk  Ebn  Afad  «l  HaKm 
en  finissant,  fol;  le  plus  illustre  des  rois  almohades  (mokwÉ: 
almouwiAthidyn),  le  i^s  haut  en  ré|mtation  et  le  meilleur  de 
tous;  v^tueux,  magnifique  et  fidèle,  ses  richesses  prove« 
naient  de  légitimes  épargnes.  Il  était  doué  d'un  haut  désir 
de  gloire  et  de  projets  vraiment  royaux,  d'une  rdigion  iné- 
branlable et  de  bonnes  mœurs  entre  tous  les  Muscdmans.  Que 
le  Dieu  très  haut  lui  fasse  miséricorde  dans  sa  grâce,  et  Un 
pardonne  dans  sa  bonté!  Lui  seul  est  grand  et  étemd;  et  on 
l'àppdle  à  bon  droit  le  miséricordieux'. 

1  Bbo  Aft4•l■•liB,^iSS. 
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Khalifat  de  Témir  el  moQményD  H ohammed  ben  Yakoab  el  M^nioor  Aboa  Abd- 
èlUh«  sornommé  Naureddyo  Allah.  —  Gammencemens  de  sen  régne  en  Afri- 
que  11  ealéTe  les  Bâléeree  ans  AinoMTMet,  a^ftiége  et  prend  Mahadya. 

—  11  passe  en  Espagne  avec  une  armée  formidable.  —  Terrenr  qn'll  Inspire 
aox  rois  chrétiens. —  Son  alliance  avec  le  roi  de  Bayonoe  (Sancho,  roi  de 
Navarre).  —  Voyage  de  celui-ci  à  Sé?ille.  —  Réception  que  lui  fait  l'émir 
el  monméoyn.  —  Jean-sans-Terre  envole  une  ambassade  à  Mohammed  el 
Ksaer.  ^  Détails  sur  celte  ambassade.  -^  Campagne  de  Mohammed  contre 
les  chrétiens.  —  Bataille  d'El  Akaba  (de  Moradal  on  de  las  Navas  de  Tolosa). 
m  Faits  subséqnens.  —  Commencement  de  la  lutte  du  ponvoir  des  émirs 
tvec  ceini  dee  scheiks  des  trois  eoneeils.  —  Mort  de  Hohafflmed  à  Harok. 


De  11»  à  1218. 

L'émir  el  moameDyn  Mohammed  ben  Takoub  ben  Tons- 
souf  ben  Abd  el  Monmen  ben  Aly  el  Zenety  el  Konmy  el 
Hoawahhid  était  né  à  Harok  dans  le  palais  de  son  bisaïeol 
Abd  d  Monmen  :  la  mère  qni  Tenfanta  était  née  de  oondi* 
tion  libre  ;  elle  avait  nom  Omatellah  et  était  fille  de  Gid 
Aboa  Ishak ,  fils  d'Abd  el  Monmen ,  fils  d*  Aly  ;  elle  était  par 
conséquent  oonsine  germaine  de  son  père  ;  on  le  samomma, 
da  vivant  même  de  celni^ci,  Nassreddyn  Allab  (défenseur  de 
la  loi  de  Dieu).  La  légende  de  son  sceau  était  :  «  Ma  confiance 
est  en  Dieu,  et  certes  c'est  le  meilleur  et  le  plus  sûr  des  pro- 
tecteurs. »  La  formule  qu'il  mettait  an  haut  de  ses  ordon- 
nances était  :  «  Louange  à  Dieu  seul.  »  Son  portrait  :  il  était 
blanc  de  teint ,  de  belle  taille ,  il  avait  le  corps  d^agé,  de 
beaux  yeux  noirs,  la  barbe  longue,  les  sourcils  épais  et  de  longs 
cils  ;  il  regardait  d'un  air  pensif.  Il  avait  la  compréhension 
des  affaires  difficile  ;  il  était  avec  cela  plein  d'amour  propre 
et  glorieux ,  préférant  son  opinion  et  la  faisant  prévaloir  sur 
toutes  les  autres  dans  les  affaires  et  dans  le  gouvernement  de 
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son  royaume.  Il  amt  pour  mirs  Ebn  el  Schayd  et  Ebn  d 
Matna  ;  son  hadjeb  et  premier  Tiâr  était  Abon  Sàîd  ben  6ha- 
mia,  «  qne  Dieu  maudisse  pour  8*ètre  arrogé  l'un  et  Tantre 
emploi  (le  vizirat  et  la  charge  de  hadjeb  M).»  Cest  par  ces 
mots  qne  commence  le  récit  de  ce  règne  dans  le  petit  Kar- 
tasch  orignal  que  nous  ayons  sons  lés  yeux  :  nous  verrons 
par  la  suite  ce  que  signifie  cette  curieuse  imprécation  qui 
n*est  pas  moins  que  la  protestation  énergique  d'un  partisan 
du  gouTemement  représentatif,  tel  que  l'avait  étabh  le 
Mahdy ,  contre  le  ministre  qui  poussa  ses  maîtres  à  franchir 
les  limites  conformes  à  l'esprit  du  Ecran ,  et  à  mettre  à  mort 
les  scbeiks  jaloux  de  garder  voix  délibérative  et  non  consul- 
tative dans  leurs  consdls  respectifis.  Mais  n'anticipons  pas  sur 
les  événemens. 

Après  la  mort  de  son  père,  les  sermens  qu'El  Nassr  avait 
reçus  déjà  du  vivant  de  celui-ci  lui  furent  renouvelés  dans 
toutes  les  provinces  delà  juridiction  des  Almohades.La  khoth- 
bah  se  fit  partout  en  son  nom,  et  il  fut  partout  reconnu  et 
proclamé  sans  opposition,  hormis  dans  les  montagnes  de  Gho- 
mérah,  comme  nous  allons  le  voir  tout  à  l'heure.  H  reçut  la 
visite  et  les  complimens  des  scbeiks  almohades  à  Ifarok  du- 
rant le  reste  du  mois  de  rabi-el-tany  de  cette  année  595  (c'est- 
à-dire  du  23  janvier  au  27  février  1 199).  Il  en  partit  le  pre- 
mier jour  du  cinquième  mois  de  l'année  islamite,  à  savoir  le 
l^"*  de  djoumada-^l-awal  (28  février),  se  dirigeant  sur  Fès,  où 
il  arriva  heureusement,  et  demeura  jusque  vers  la  fin  de  l'an- 
née 595  (octobre  ou  novembre  1199),  qu'il  en  partît  pour 
les  montagnes  de  Chômera,  seul  point  de  son  vaste  empire 
où,  comme  nous  l'avons  dit,  on  eût  refusé  de  faire  la  kothbah 
en  son  nom.  Le  chef  de  cet  acte  d'indépendance  qui ,  à  ce 
qu'on  a  dû  remarquer,  se  renouvelait  à  chaque  changement 
de  khalife,  était  un  certain  £1  Woudhàn,  surnommé  El 

1  Ebn  Abd  el  Hâlim,  p.  ViZ. 
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Ghomiry ,  du  nom  de  sa  txûm,  que  l'éndr  réduisit  facilement, 
et,  à  €6  qa*il  semble,  pacifiquement  à  son  obéissance,  puisque 
noire  historien  se  contente  de  dire  qu'il  le  combattit  ^  Il  re- 
tint de  là  à  Fêz,  où  il  demeura  quelque  temps,  et  dont  il  fit 
réédifier  le  château  et  les  murs  que  son  grand  aïeul  Abd  el 
Moumen  ayait  fidt  démolir  lorsqu'il  ayait  pris  la  ville  aux  Al- 
moravides.  H  y  fit  sa  résidence  jusqu'à  Tan  598  (1201).  Ayant 
reçu  en  cette  année  la  nouvelle  que  le  May  orky  >  s'était  rendu 
mattre  de  la  plus  grande  partie  du  royaume  d'Ifrikya,  El  Nassr 
partit  de  Fèz,  se  dirigeant  sur  l'Ifrikya.  Étant  arrivé  à  Al-Djé- 
nâr  Beny  Hezghana  (Alger)  qui,  à  ce  qu'indique  cette  men- 
tion, était  alors  déjà  un  port  favorable  aux  expéditions  mariti- 
mes, il  y  fit  préparer  des  galères  et  des  troupes  pour  attaquer 
dans  son  propre  pays,  à  Majorque  même,  l'ennemi  qui  venait 
l'inquiéter  en  Afrique.  La  flotte  almohade  parvint  heureuse- 
ment et  en  peu  de  jours  en  vue  de  Majorque.  Abdallah  ben 
Ishak,  frère  d'Yahya  ben  Ishak,  et  successeur  d' Abou  Ibrahim 
Ishak,  signataire  du  traité  de  paix  de  1 188  entre  lui  et  la  ré- 
publique de  Gênes,  en  était  alors  émir  ou  saheb  (roi,  suivant 
k  langage  des  chrétiens).  C'était  le  seul  royaume  que  les  Al- 
moravides  possédassent  encore.  Malgré  les  efforts  d'Abdallah, 
les  Almohades descendirent  dans  File, lattaquèrent  avec  vi- 
gueur, et  s'en  rendirent  mcdtres  au  mois  de  rabi-el-awal  600 
de  l'hégire  (novembre  1 203).  Minorika  et  Yébizat  se  rendirent 
incontinent  par  capitulation.  Abdallah  ben  Ishak  fut  pris  et 
décapité,  et  sa  tète  embaumée  et  envoyée  à  Marok.  Quant  aux 
hahitans,  s'étant  présentés  au  prince  des  fidèles  qui  avait  voulu 
enlever  en  personne  ce  dernier  refuge  aux  Almoravides,  et 
rayant  salué  et  proclamé  leur  émir  et  leur  maître,  il  leur  fit 
grâce,  leur  parla  avec  la  plus  grande  bonté;  et,  leur  ayant 
donné  pour  cadi  l'illustre  imam  Abdallah  ben  Houttallah ,  il 

>  Bbn  Abd  «1  Halim,  1.  c. 

2  u  s'agit  ici  de  Yahya  b«a  bhak,  frère  d'AbdalUh,  roi  de  Malorque  à  Pépoqne 
•àaoateiifoiiimef. 
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8*en  rrtoania  m  Ifiikya  pour  y  adieTer  les  refiles  da  parti 
qn'il  Tenait  de  frapper  à  la  t^.  Sur  ie  brait  de  la  défaite  el 
de  la  mort  de  son  frère,  compliquées  du  retoar  da  prince  des 
fidèles  en  AfriqpieyËl  Mayorky  s'enfait  detant  loi,  et  chercha 
un  asile  dans  le  Sabra ,  demeure  de  la  triba  de  Sanbadja, 
dont  il  était  originaire,  et  avec  laqaelle  il  avait  oonserré  d'é- 
troites relations.  Une  Tille  cependant  loi  restait  sur  la  côte 
maritime  de  Tlfrikya;  nons  Tonlons  parler  de  Médina  Aima-  * 
hadya,  que  tenait  en  son  nom ,  depais  qu'il  en  avait  fait  la 
conquête ,  un  gouverneur  que  notre  historien  nomme  seule- 
ment par  la  qualification  qui  sert  à  dârigner  chez  les  Musul- 
mans ceux  qui  ont  fait  le  pèlerinage  des  villes  saintes,  à  sa- 
ToirEl  Hadji,  le  pèlerin,  lequel  était  aussi  brave  qu'expert 
aux  choses  de  la  guerre.  £1  Nassr  l'assiégea  étroitement  dans 
la  place  par  mer  et  parterre,  et  employa  contre  loi  des  ma- 
chines de  siège  d'un  mécanisme  extraordinaire,  qu'on  a  prises 
mal  à  propos  pour  le  premier  emploi  d'une  artillerie  impli- 
quant l'nsage  de  la  poudre  à  canon  ' .  El  Had ji  se  défendit  vail- 
lamment, mais  surtout  savamment,  et  déjoua  toutes  les  rases 
et  tous  les  stratagèmes  de  l'ennemi,  pendant  plusieurs  mois 
de  siège.  Les  Âlmohades  appelaient  ce  gouverneur,  par  forme 
de  plaisanterie,  El  Hadji  el  Kafr  (le  pèlerin  infidèle).  El  Nassr 
fit  dresser  contre  lui  une  catapulte,  telle  qu'on  n'en  avait 
jamais  tu  de  si  grosse,  qui  lançait  avec  violence,  à  une 
grande  distance ,  un  poids  de  cent  quarterons  (ou  arrobes). 
Une  èniMine  pierre  lancée  par  cette  catapulte  alla  frapper  au 
milieu  de  la  porte  d'Almahadya,  et  «[ifon^  la  plaque  de  fer 
qui  formait  cette  porte,  dont  le  seuil  était  de  porphyre  Tcrt, 
gardé  par  de  grandes  figures  de  lions  en  cuivi^  jaune.  El 
Hadjif  gouverneur  d'Ahnahadya,  conTaincu  de  l'inutilité  de 
ses  efforts  pour  soutenir  un  plos  long  siège,  entra  en  pour- 

1  Snr  la  foi  de  Gontle,  qai  brode  et  poétiie  à  son  ordinaire  ta  liea  de  (radoire, 
et  qoi  parle  d^englos  lançant  dei  projectilei  énormea  et  des  Jeta  de  çlobei  de  Ter 
(Gonde,  c«  M). 
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parle»  avec  £1  Na«r,  loi  prêta  serment  et  lui  remit  Àlmaha- 
dja.  El  Nassr  lui  donna  cautkm,  le  traita  fort  honorablement, 
et  releva  dans  la  suite  à  de  baotes  dignités,  en  raison  même 
da  zèle  qa'il  avait  montré  pour  son  prinee  et  ponr  la  défense 
de  sss  droits^  et  il  ordonna  aux  Almohades  de  le  nommer  le 
pèlerin  fidèle  (El  Hadji  el  Kafih  an  lieu  d'El  Hadji  el  Kafr). 
La  prise  dAlmahadya  eut  lieu  en  601  (1204).  En  eetle  année 
•  Yaisch,  gouverneur  pour  El  Kassr,  du  pays  d'Errif,  fit  bâtir 
ks  murailles  des  villes  de  Badis,  d'El  Mezemma  et  de  Melyla, 
pour  se  précautionuer  contre  les  surprises  de  Tennemi.  L'an 
602  (1205),  le  gouvemement  de  llfrikya  fut  donné  aux  sei- 
gneurs Hafssittis.  Le  premier  qui  en  fat  sabeb  fut  le  scbeik 
Abou  Mohammed  Âbd  el  Mouhbid  ben  Abou  Bekr  ben  Abou 
HaiB&.L'an  604  (1207)  furent  renouvelées  les  murailles  de  la 
ville  d'Ouedjdah.  En  la  même  année  El  Nassr  fit  bâtir  la  cham- 
bre d*ablution  et  la  piscine  vis-à-vis  la  mosquée  des  Andalous, 
à  Fés.  Il  7  fit  venir  Teau  d*une  source  qui  est  hors  de  la  porte 
de  fer  (Bab  el  Hadid).  Il  fit  bâtir  la  grande  porte  à  escalier 
qoi  est  dans  la  nef  <  de  cette  mosquée,  aux  frais  du  Bey t-el- 
HAl ,  ainsi  que  le  Hosallah  ou  prie-Dieu  de  la  mosquée  des 
Karawyyns  (plateforme  élevée  sur  laquelle  on  se  range  pour 
Ittre  la  prière)^.  Dans  son  trajet  pour  retourner  d'Almaha* 
dya  dans  le  Maghreb,  au  passage  de  la  rivière  de  Schaiaf , 
il  fut  attaqué  par  Yabya  el  Mayorky,à  la  tête  d'nne  armée 
eoDsidérable  d'Arabes,  de  Sanhadjites  et  de  Zénètes,  fidè- 
les au  souvenir  des  Almoravides.  La  bataille  se  donoa  sur 
les  bords  mêmes  du  Schalaf.  El  Mayorky  fut  mis  en  dé- 
route et  défait  à  plate  couture,  le  mercredi,  dernier  jour 
de  rabi-d-awal  604  (23  octobre  1207).  El  Kassr  demeura 
dws  la  ville  de  Marok  Tan  605,  et  Tannée  suivante,  uni- 
quement occupé  de  Tadministration  de  son  empire.  Il  y 

1  On  danf  la  eoor,  oo  dam  le  doltre,  on  4m»  TeBdoi • 
'  Slw  AbA  el  BaUoi,  p.  177. 
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reçut,  en  cette  année,  Fayis  qn'Àlfonse  le  Handit  avait  re« 
commencé  à  lever  la  tête  en  Espagne ,  et  courait  les  terres 
des  Musulmans,  ravageant  leurs  campagnes ,  dévastant  leors 
vergers ,  brûlant  leurs  villages  et  occupant  leurs  forteresses, 
tuant  les  hommes  et  faisant  captifs  les  femmes  et  les  enfans. 
Les  habitans  de  Djézira  imploraient  l'assistance  et  les  secours 
de  Fémir  d  mouményn,  qui,  sans  délai,  ordonna  des  levées  de 
troupes  pour  aller  faire  la  guerre  de  religion  en  Andalousie. 
Il  distribua  de  grandes  sommes  d'argent  aux  cuds  et  aux 
troupes,  écrivit  à  toutes  les  provinces  des  deux  Maghrebs  et 
de  rifrikya  et  au  Sabra,  et  de  toutes  parts  on  répondit  à  son 
appel  en  s'offrant  de  bonne  volonté  à  marcher  contre  les  in- 
fidèles. Chaque  tribu  fournit  son  contingent  en  hommes  et 
en  chevaux.  La  multitude  qui  se  rassembla  en  peu  de  mois 
autour  de  lui  ne  pouvait  se  dénombrer.  Lorsque  les  troupes 
furent  prêtes,  il  ordonna  aux  camps  de  se  mettre  en  mouve- 
ment, et  il  partit  à  leur  tête  de  Marok  le  19  de  schaban  607 
(15  février  121 1) ,  pour  Kassr  el  Adwah,  d'où  il  commença 
à  faire  passer  la  mer  à  ses  troupes  ;  opération  toujours  diffi- 
cile, qui  l'occupa  depuis  le  premier  jour  de  la  lune  de  scha- 
wal  (17  mars),  jusqu'au  dernier  de  la  lune  de  djoulkada, 
(14  mai)  607 — 1211.  Après  que  les  guerriers  eurent  achevé 
de  passer,  il  passa  lui-même  à  leur  suite  et  descendit  au  ri- 
vage de  Tarifa  le  lundi  25  de  djoulkada  (9  mai).  Il'y  donna 
audience  à  tous  les  caïds  d'Espagne,  aux  fakihs ,  aux  cadis  et 
autres  princes  de  la  loi ,  qui  avaient  à  cœur  de  le  saluer  des 
premiers.  H  s'arrêta  trois  jours  à  Tarifa  et  se  transporta  en- 
suite à  SéviUe  à  la  tête  de  son  innombrable  armée ,  laquelle 
couvrait  et  remplissait  les  lieux  hauts  et  les  lieux  unis  ;  en 
sorte  que  les  plus  profondes  vallées  et  les  plaines  les  pins 
vastes  étaient  trop  étroites  pour  les  contenir ,  ainsi  que  Jes 
fleuves  pour  les  abreuver.  £1  Nassr ,  enorgueilli  à  la  vue  da 
grand  nombre  de  ses  troupes,  s'en  promettait  la  conquête  de 
l'Espagne  entière.  U  les  partagea  en  cinq  grands  corps  d'aiv 
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mée,eoinprenaiit,  le  premier,  les  Arabes,  le  second  les  tribus 
des  Zénètes,  des  Sanhadjahs ,  des  Mossamëdahs ,  des  Ghomé- 
rahs  et  le  contingent  fourni  par  toutes  les  autres  kabilebs 
berbera  du  Habgreb  ;  le  troisième  les  i^olontaires  (al  Mota- 
waa^)  an  nombre  de  oent  soixante  mille,  tant  de  cayalerie 
pe  d'infanterie-,  le  quatrième  les  alcaïds  d*£spagne  avec 
leurs  troupes  respectives;  le  cinquième  enfin  les  Almobades 
proprement  dits.  II  ordonna  à  chaque  corps  de  camper  sépa- 
ment,  et  il  arriva  avec  ces  forces  formidables  à  Sévilie,  lé 
17  de  djoulhedja  607  (r'  juin  1211) ,  où  il  sarrèta  pour 
prendre  ses  dispositions  ultérieures. 

Le  bruit  de  cette  arrivée  et  de  Timmense  appareil  de  guerre 
que  trdnait  après  soi  Témir  el  Moumenjrn  se  répandit  dans 
tous  les  pays  chrétiens ,  et  les  plus  voisins  en  furent  surtout 
alarmés.  Les  rois  roums ,  remplis  «de  crainte ,  dit  Ebn  Abd 
el  Halim ,  se  mirent  à  fortifier  leur  pays  et  à  chasser  de  leurs 
villages  et  de  leurs  places  [fortes  les  Musulmans  qui  y  vivaient 
sous  la  foi  des  traités.  Quelques-uns  lui  écrivirent  pour  lui 
demander  la  paix  et  écarter  cet  orage  de  leurs  terres.  De  ce 
nombre  fut  le  roi  de  Bayonne  '.  Il  envoya  des  ambassadeurs 
à  Témir,  chargés  d'une  lettre  dans  laquelle  il  se  rendait  à  lui 
humble  et  soumis,  et  lui  demandait,  par  grâce  spéciale,  la  per- 
mission de  venir  le  saluer  à  sa  cour  et  la  faveur  d'une  au- 
dienoe.  El  Nassr  la  lui  accorda,  et  donna  ordre  aux  habitans 
de  tontes  les  villes  d'Espagne  situées  sur  la  route  que  devait 
parcourir  le  roi  de  Bayonne ,  de  l'héberger  et  régaler  lors- 
qu'il passerait  chez  eux  trois  jours  durant,  et  quand  il  serait 
prêt  à  partir,  le  quatrième  jour,  de  retenir  chez  eux  mille 
maîtres  de  sa  cavalerie.  Il  partit  là-dessus  de  sa  ville  capitale 
avec  ses  troupes  et  il  se  mit  en  marche  pour  venir  trouver 
Fémir  el  Moumenyn,  et  lorsqu'il  arrivait  en  quelque  ville  des 
Magalmans,  les  commandans  allaient  au  devant  de  lui  avec 

t  II  i^afit  Id  de  Sancho,  fiU  de  Sancho,  roi  deManrre* 
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leurs  troupes,  et  les  habitans  se  rangeaient  devant  lui  ar- 
més de  pied  en  cap  et  revêtus  de  leurs  plus  beaux  habits, 
et  ils  le  régalaient  magnifiquement  pendant  trois  jours  ;  ^ 
quand  venait  le  jour  de  son  départ,  ils  lui  retenaient  mille 
cavaliers  de  ses  troupes.  Ils  en  usèrent  toujours  de  même 
jusqu'à  ce  qu*it  arriva  à  la  ville  de  GarmoUna ,  où  il  ne  lui 
resta  plus  de  toutes  ses  troupes  que  mille  maîtres  à  cheval. 
Il  y  séjourna  trois  jours,  également  bien  traité  et  choyé  par 
les  habitans.  Quand  il  voulut  en  partir  le  quatrième  joar, 
on  i^etint  les  mille  cavaliers  qui  lui  restaient ,  et  il  dit  à  l'ai- 
caïd  de  Garmouna  :  «  D'où  vient  que  tu  me  retiens   ces 
chevaliers?  ne  vois-tu  pas  que  je  n'ai  plus  qu'eux  pour  m'ac- 
compagner  dans  ma  marche.  »  Le  caïd  lui  répondit  :  «  Tu 
marcheras  sous  la  sauvegarde  de  l'émir  des  fidèles  El  Nassr 
et  à  l'ombre  de  ses  épées.  »  Il  partit  de  Garmouna  avec  sa 
garde,  sa  femme,  ses  domestiques  et  les  présens  qu'il  vou- 
lait faire  à  El  Nassr,  parmi  lesquels  était  la  lettre  que  le 
prophétie  (sur  qui  soient  le  salut  et  la  paix  !  )  écrivit  à  Héra- 
clius,  roi  des  chrétiens  romains  (lors  sans  doute  de  la  guerre 
qu'il  lui  fit  faire  par  Khaled  Saïf  Allah)  ;  pièce  que  le  roi  de 
Bayonne  apportait  comme  une  sauvegarde  et  un  témoi- 
gnage que  son  royaume  était  un  héritage  antique ,  cette  let- 
tre lui  étant  venue  de  ses  aïeux  par  succession  héréditaire,  con- 
servée précieusement  et  renfermée  dans  une  étoffe  verte  au 
milieu  dun  coffre  d'or  rempli  de  musc <. El  Nassr  ayant 
donné  ordre  qu'on  lui  fit  une  réception  magnifique,  depuis 
la  porte  de  la  ville  de  Garmouna  jusqu'à  la  porte  de  Séville, 
les  cavaliers  et  le»  fantassins  se  rangèrent  sur  deux  lignes ,  à 
droite  et  à  gauche  de  la  route,  revêtus  de  beaux  habits  et  ar- 
més de  pied  en  cap,  les  épées  nues  en  main,  les  lances  dres- 
sées et  les  arcs  bandés.  Le  roi  de  Bayonne  marcha  ainsi  de- 
puis Garmouna  jusqu'à  Séville  l'espace  de  quarante  mille,  qui 
est  la  distance  de  Tune  de  ces  villes  à  l'autre,  à  l'ombre  des 
épées  et  des  lances  des  Musulmans.  Près  de  Séville,  El  Nasar 
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af  ait  fait  dresser  sa  tente  rouge  hors  de  la  yille,  da  côté  qui  re- 
gardeCarmouDa,et  donné  Tordre  d'y  placer  trois  sièges.  Ayant 
demaodé  quel  était  celui  d'entre  ses  caïds  qui  entendait  la  langue 
barbare  du  roi  roum,  et  Abou  él  Djyousch  Askyar  lui  ayant  été 
nommé,  ille  fit  venir  devant  lui  et  lui  dit  :  «  Puisque  cet  infidèle 
(ce  kafire)  vient  me  trouver  de  lui-même  et  pour  me  rendre 
hommage,  ô  Abou  el  Djyousch,  c'est  un  devoir  pour  moi  de 
le  bien  recevoir  et  de  lui  faire  les  honneurs  de  ma  cour.  Si 
cependant  je  me  lève  de  ma  place  pour  lui  faire  honneur  lors- 
qo'il  entrera,  je  serai  blâmable  et  j'agirai  contre  la  Sunna  en 
rendant  cette  marque  de  respect  à  un  homme  qui  est  infidèle  à 
Diea  1res  haut  ;  si  d'un  autre  côté  je  ne  me  lève  pas  à  son  ar- 
rivée, je  manquerai  à  ce  qui  est  dû  à  un  aussi  grand  roi  qu'il 
Test,  outre  que  c'est  un  hôte  qui  m'arrive  et  un  visiteur  qui 
me  vient  trouver  de  fort  loin  pour  me  saluer.  Je  te  commande 
donc  de  t'asseoir  sur  le  siège  que  j'ai  fait  placer  au  milieu  de 
ma  tente.  Lorsque  l'infidèle  entrera  par  une  porte,  j'entrerai 
'  ea  même  temps  par  la  porte  opposée;  toi  cependant  tu  te  levo- 
ns, ta  me  prendras  par  la  main  et  tu  me  feras  asseoir  à  ta 
droite.  Tu  le  prendras  aussi  par  la  main,  et  tu  le  feras  asseoir 
à  ta  gauche  ;  puis  tu  nous  interpréteras  ce  que  nous  nous 
dirons  l'un  à  l'autre.  »  En  effet,  le  caïd  Abou  el  Djyousch 
sWt  au  milieu  de  la  tente,  et  lorsqu'ils  entrèrent  l'un  et  l'au- 
tre, il  les  prit  par  la  main  et  les  fit  asseoir,  El  Nassr  à  sa 
droite  et  le  roi  de  Bayonne  à  sa  gauche  ;  puis  il  dit  à  ce  der- 
nier :  «Yoilà  l'émir  el  moumenyn,  mon  souverain  (que  Dieu 
^ernlle  exalter!).  »  S'élant  salués,  ils  conversèrent  et  s'entre- 
tinrent quelque  temps  ensemble  de  leurs  affaires,  par  l'inter- 
médiaire d'Abou  el  Djyousch,  car  aucun  des  deux  princes  ne 
parlait  la  langue  de  l'autre.  Après  quoi  l'émir  el  moumenyn 
âant  monté  à  cheval  ainsi  que  le  roi  de  Bayonne,  celui-ci  se 
tenant  par  respect  un  peu  en  arrière  de  lui ,  les  Almohades 
montèrent  à  cheval  à  leur  exemple,  de  même  que  les  gardes 
noirs  armés  de  hallebardes,  et  toute  cette  troupe  marcha 
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brillante  vers  SéTille.Les  habitans  -vinrent  en  grande  multi- 
tude an  devant  de  l*hète  noayeau  qui  arrivait  à  l'émir,  et 
ajoutèrent  leur  concours  et  leurs  vivats  aux  cérémonies  de  la 
réception.  £1  Nassr  étant  entré  dans  Séville^et  le  roi  de 
Ba;onne  après  lui ,  et  tout  proche  de  lui ,  il  le  fit  loger  au 
dedans  de  la  ville,  où  le  roi  romain  se  plut  à  séjourner  quel- 
que temps.  L'émir  eut  plusieurs  conférences  avec  lui,  lui  fit 
de  riches  présens,  et  ils  se  lièrent  par  un  traité  de  paix  en 
forme,  contracté  pour  tout  le  temps  que  devait  durer  la  for- 
tune et  l'empire  des  fils  d'Abd  elMoumen.  £1  Nassr  lui  donna 
ensuite  congé  avec  non  moins  de  courtoisie,  et  le  fit  recon- 
duire dans  son  pays  avec  les  mêmes  honneurs  ;  il  fut  hébergé 
et  traité  à  son  retour  sur  toute  la  route  comme  il  l'avait  été 
lors  de  sa  venue ,  aux  frais  et  par  Tordre  du  khalife'. 

C'est  vers  le  même  temps  qu'il  faut  placer  sans  doute  une 
ambassade  d'un  caractère  non  moins  singulier  ;  je  veux  pailer 
de  celle  qu'envoya  à  £1  Nassr  le  roi  d'Angleterre  Jean-sans- 
Terre ,  dans  un  moment  où  cet  indigne  frère  de  Bichard- 
Cœur -de-Lion  quêtait  partout  des  secours  contre  le  pape  et 
contre  les  Anglais.  Nous  la  rapporterons  ici  d'après  Matthieu 
Paris.  Matthieu  en  tenait  la  relation  du  moine  Bobert,  un  de 
ses  frères  de  l'abbaye  de  Saint-Albans,  qui  avait  fait  lui- 
même  partie  de  l'ambassade,  et  il  en  expUque  et  raconte 
comme  il  suit  les  motifs  et  les  circonstances. 

«  Cette  même  année  Geoffroi,  fils  de  Pierre,  grand  justi- 
cier d'Angleterre,  homme  très  influent  et  très  puissant^  ex- 
pira le  second  jour  d'octobre.  Ce  fut  une  grande  perte  pour 
le  royaume,  dont  il  était  le  plus  ferme  soutien.  £n  effets  c*é^ 
tait  un  homme  de  haute  naissance,  fort  habile  dans  les  lois, 


1  Ebn  Abd  el  Halim,  p.  f  ttK  et  saiY.  —  Cette  relation  de  l^éeriTtin  anJie  dé- 
termine l^époqae  précise  dn  mystérieux  Toyage  (dont  il  est  tant  parlé  dans  les 
Annales  espagnoles)  du  roi  de  Nararre  «  en  Afrique,  »  comme  disent  la  plapnt 
de  ces  Annales,  et  inûrme  notamment  toat  ce  que  dit  Moret  à  ce  snjet  dans  tes 
Antiguedades  de  Nayarra. 
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fort  riche  en  trésors,  en  reyenus  et  en  tonte  sorte  de  biens  : 
allié  soit  par  le  sang,  soit  par  Tamitié  à  tous  les  seigneurs 
d'Angleterre.  Loin  de  l'aimer,  le  roi  Jean  le  redoutait  plus  que 
tout  antre  ;  car  Geoffroi  tenait  véritablement  les  rênes  du  gou- 
Temement.  Après  sa  mort,  l'Angleterre  devint  comme  un 
nissean  sans  gouvernail  pendant  la  tempête.  Le  commence- 
ment de  cette  tempête  date  de  la  mort  d'Hubert,  archevêque 
de  Gantorbéry,  homme  magnifique  et  fidèle.  Après  la  mort  de 
ees  deax  hommes,  l' Angleterre  ne  put  pas  respirer.  Lorsqu'on 
Tint  annoncer  la  mort  de  Geoffroi  au  roi  Jean,  il  dit  en  se  mo- 
quant :  «  Lorsqu'il  sera  descendu  dans  l'enfer,  qu'il  aille  saluer 
Hubert,  archevêque  de  Gantorbéry  ;  il  l'y  trouvera  sans  nul 
doQte.  »  Puis  se  tournant  vers  les  assistans,  il  ajouta  :  «  Par 
les  pieds  du  Seigneur,  je  commence  aujourd'hui  à  être  roi  et 
maitre  en  Angleterre.  »  Dès  lors  il  eut  plus  grande  facilité  de 
eontrevenir  aux  sermens  et  aux  pactes  qu'il  avait  faits  par  la 
volonté  de  Geoffroi,  et  de  se  délivrer  de  ces  liens  où  il  s'était 
engagé  Ini-méme.  En  effet,  il  commençait  à  se  repentir  très 
virement  et  très  amèrement  d'avoir  pu  consentir  à  la  paix 
qu*on  lui  avait  proposée. 

>  Il  envoya  donc  en  toute  hâte  un  message  très  secret  à 
rémir  murmelin,  très  puissant  souverain  d'Afrique,  de  Marok 
et  d*Espagne,  qu'on  appelle  communément  miramolin.  Tho- 
mas de  Hardington,  Raoul,  fils  de  Nicolas,  tous  deux  cheva- 
lîen,  et  Robert  de  Londres,  clerc,  étaient  porteurs  des  lettres 
da  roi  Jean,  qui  offrait  au  miramolin  de  se  remettre  entre  ses 
mains,  lui  et  son  royaume,  de  lui  donner  ses  états,  de  les  avoir 
en  les  tenant  de  lui,  s'il  agréait  la  proposition,  et  enfin  de  lui 
payer  tribut.  «  Je  renoncerai,  ajoutait-il,  à  la  loi  chrétienne, 
qae  je  regarde  comme  absurde,  et  j'adopterai  de  tout  mon 
eœnr  la  loi  de  Mahomet.  »  Lorsque  les  ambassadeurs,  chargés 
de  cette  négociation  secrète,  furent  arrivés  à  la  cour  du  prince 
dont  nous  avons  parlé,  ils  trouvèrent  à  la  première  porte 
nne  garde  armée  qui  en  défendait  l'entrée  l'épée  nue  ;  à  la  se« 
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conde  porte,  qui  était  celle  da  palais ,  il  y  avait  un  grand, 
nombre  de  guerriers  armés  de  pied  en  cap  avec  plus  de  ma- 
gnificence que  leç  antres  ;  ils  gardaient  également  rentrée, 
répée  nue,  et  paraissaient  pins  robustes  et  de  plus  baut  rang 
que  les  premiers.  Enfin,  à  la  porte  de  l'appartement  intérieur, 
étaient  postés  d'antres  guerriers  encore,  qui  semblaient  être 
plus  vigoureux,  plus  farouches  et  plus  nombreux.  Les  am- 
bassadeurs ayant  été  introduits  pacifiquement  sur  la  permis- 
sion qu'en  donna  Vémir,  qu'on  appelle  le  grand  roi,  le  saluè- 
rent avec  respect,  au  nom  de  leur  seigneur,  le  roi  d'Angle- 
terre ;  ils  lui  exposèrent  pleinement  la  cause  de  leur  venue, 
et  lui  présentèrent  l'écrit  royal.  Un  interprète,  qui  était  pré- 
sent, fut  appelé,  et  en  reproduisit  le  sens.  Après  avoir  entendu 
la  lecture  de  cette  lettre,  le  roi  ferma  le  livre  qu'il  était  oc- 
cupé à  parcourir  ;  car  il  étudiait,  assis  près  de  son  pupitre.  Le 
miramolin  était  un  homme  de  moyen  âge  et  de  moyenne  taille, 
aux  gestes  graves,  à  la  parole  élégante  et  sage.  Après  s'être 
parlé  quelque  temps  à  lui-même,  comme  s'il  délibérait,  il  ré- 
pondit avec  retenue  :  «  Je  lisais  tout  à  l'heure  un  livre  écrit  eu 
grec,  par  un  Grec  fort  sage,  qui  était  chrétien,  et  qu'on  appe- 
lait Paul  :  ses  actes  et  ses  paroles  me  plaisent  infiniment,  et  je 
prends  plaisir  à  cette  lecture  ;  la  seule  chose  qui  me  déplaise 
en  lui,  c'est  qu'il  n'est  point  resté  sous  la  foi  dans  laquelle  il 
étaU  né,  et  qu'il  en  a  embrassé  une  autre  comme  un  transfuge 
et  un  inconstant.  Je  dis  cela  à  cause  de  votre  seigneur  le  roi 
d'Angleterre,  qui  veut  abandonner  la  très  sainte  et  très  pure 
loi  des  chrétiens  sous  laquelle  il  est  né,  et  qui  désire  y  re- 
noncer comme  un  homme  qui  n'a  ni  consistance  ni  solidité.  » 
Et  il  ajouta  :  «  Le  Dieu  tout-puissant,  qui  n'ignore  rien,,  sait 
bien  que  si  j'étais  sans  loi,  je  choisirais  la  foi  chrétienne  de 
préférence  à  toute  autre,  et  l'adopterais  de  tout  mon  cœor.  » 
Ensuite  il  demanda  aux  ambassadeurs  des  renseignemens  sur 
le  roi  d'Angleterre  et  sur  son  royaume.  Thomas,  comme  le 
plus  éloquent  des  trois,  prit  la  parole  :  «  Notre  roi  es%  d'illiis« 
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tre  et  bonne  naissance  ;  il  a  de  grands  rois  pour  ancêtres  ; 
8on  rojaome  est  riche  et  se  contente  de  ses  biens  ;  il  abonde 
en  terres  cnltiYées,  en  pâturages  et  en  forêts.  Il  y  a  chez  nous 
des  mines  de  toutes  sortes  de  métaux,  que  Tindustrie  sait  fon- 
dre et  mettre  en  œuvre.  Notre  nation  est  gracieuse  et  spiri- 
tuelle. Dans  son  langage  elle  se  sert  de  trois  idiomes,  le  latin, 
le  français  et  Tanglais.  EUe  est  pleinement  instruite  dans  tous 
les  arts  libéraux  et  mécaniques.  Notre  terre  ne  produit  par 
ello-mème  ni  yignes,  ni  oliviers,  ni  sapins  ;  mais  elle  se  pro- 
cure en  abondance  le  vin,rhuile  et  le  bois  par  son  commerce 
avec  les  régions  voisines.  L*air  y  est  salubre  et  tempéré.  Elle 
est  ntnée  entre  Toecident  et  le  septentrion  ;  elle  prend  à  Toc- 
ddent  sa  chaleur,  -m  septentrion  son  froid,  ce  qui  produit  une 
température  moyenne  fort  agréable.  Elle  est  entourée  de  tous 
oôtéB  par  la  mer,  ce  qui  lui  a  mérité  le  nom  de  reine  des 
Iles.  Le  royaume  est  gouverné  par  un  roi  oint  et  couronné  ; 
il  est  libre  de  toute  antiquité,  et  Ton  n*y  reconnaît  d*autre 
domination  que  celle  de  Dieu.  L'élise  et  le  culte  de  notre 
retigîoa  y  prospèrent  plus  qu'en  aucune  antre  partie  du 
Boade  ;  die  est  gouvernée  pacifiquement  par  les  lois  du  pape 
et  da  roi.  » — Le  miramolin  répondit,  en  poussant  un  profond 
soupir  :  «  Je  n'ai  jamais  ni  lu  ni  entendu  dire  qu'un  roi,  pos- 
anseor  d'un  si  bean  royaume,  qui  lui  est  soumis  et  qui  loi 
obéit,  ait  ainsi  voulu  anéantir  son  autorité  ;  faire  d'un  royaume 
libre  un  royaume  tributaire  ;  d'un  royaume  qui  est  sien  un 
rojrawne  étranger;  d'un  royaume  heureux  un  royaume  misé- 
rable; enfin,  se  livrer  à  la  volonté  d'un  autre,  comme  un 
iMHnme  qui  s'avone  vaincu  sans  avoir  été  blessé.  An  con- 
traire, j'ai  bien  souvent  lu  et  entendu  dire  que  beaucoup  de 
gens  ont  versé  jusqu'à  la  dernière  gontte  de  leur  sang  (ce  qui 
est  louable)  ponr  la  défense  de  leur  liberté  ;  d'où  je  conclus 
que  votre  maître  est  un  malheureux,  un  paresseux  et  un  là*- 
die,  nn  homme  qui  est  moins  que  rien,  lui  qui  désire  devenir 
esclave,  c'eet«à-dire  ce  qu'il  y  a  de  plus  ignominieux  sur 
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la  terre.  »  Il  demanda  ensuite,  mais  avec  un  air  de  mé- 
pris, qnel  âge  avait  ce  roi,  s'il  était  grand  et  yigoareux. 
On  lui  répondit  qu'il  avait  cinquante  ans,  qu'il  avait  les 
cbeveux  tout  blancs ,  et  que ,  sans  être  grand ,  il  avait  les 
membres  ramassés  et  vigoureusement  taillés.  A  ces  mots  le 
miramolin  reprit  :  «  La  force  de  la  jeunesse  et  de  l'âge  mûr 
commence  à  se  refroidir  et  à  s'éteindre  en  lui.  Avant  dix  ans, 
en  supposant  qu'il  vive  jusque-là,  il  ne  sera  plus  bon  à  rien 
de  grand  ;  et  s'il  entreprenait  quelque  cbose  maintenant,  la 
force  lui  manquerait,  et  il  ne  pourrait  point  réussir.  A  l'âge 
de  cinquante  ans  il  est  usé  secrètement;  à  soixante  il  le  sera 
ostensiblement;  qu'à  l'avenir  il  reste  en  paix  et  se  tienne  tran- 
quille. »  Alors,  passant  en  revue  les  demandes  qu'il  avait  fai- 
tes et  les  réponses  des  ambassadeiirs,  il  garda  qudqoe  temps 
le  silence  ;  puis  il  dit,  avec  un  sourire  qui  exprimait  tonte 
•son  indignation  contre  le  roi  Jean  :  «  Cet  homme-là  n'est  le 
roi  de  personne;  ce  n'est  qu'un  roitelet  qui  vieillit  et  radote, 
et  je  ne  me  soucie  de  lui  ;  il  est  indigne  de  s'allier  avec  moi.  » 
Et  regardant  de  travers  Thomas  et  Baoul,  le  miramolin  s'é- 
cria :  «  Ne  paraissez  plus  en  ma  présence,  et  que  vosyenx  ne 
voient  plus  ma  face;  le  nom,  ou  plutôt  le  mauvais  renom  de 
votre  maître,  qui  est  un  apostat  et  un  fou,  me  fait  soule- 
ver le  cœur.  »  Au  moment  où  les  ambassadeurs  se  retiraient, 
couverts  de  confusion ,  le  miramolin  envisagea  le  clerc  Ro- 
bert, le  troisième  des  ambassadeurs;  c'était  un  petit  homme 
noir,  qui  avait  un  bras  plus  long  que  l'autre,  les  doigts 
mal  rangés  (car  deux  d'entre  eux  étaient  unis  l'un  à  l'autre), 
et  un  vrai  visage  de  juif.  Le  roi  jugeant  qu'un  homme  de  si 
chétive  mine  n'aurait  pas  été  chargé  d'une  négociation  si  im- 
portante, s'il  n'eût  été  sage,  habile  et  intelligent,  voyant  de 
plus  sa  tête  couronnée  et  tonsurée,  et  s'apercevant  à  ce  signe 
qu*il  était  clerc ,  l'appela  auprès  de  lui  ;  car  jusque  là  Ro- 
bert avait  gardé  le  silence ,  tandis  que  les  autres  parlaient, 
et  s'étaient  tenus  à  l'écart.  Lorsque  les  autres  se  retirèrent,  il 
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loi  dit  de  rester,  et  eut  avee  loi  onlong  et  secret  entretien,  qne 
plus  tard  Bobert  révâa  à  ses  amis.  Le  miramolin  loi  demanda 
si  le  roi  d'Angleterre  Jean  avait  réellement  quelque  mé- 
lite,  s'il  avait  donné  naissance  à  des  enfans  vigonrenx,  et  s'il 
était  habile  anx  fonctions  génératives.  Il  ajouta  que  si  Bobert 
lui  d^^nîsait  la  vérité  dans  ses  réponses,  il  ne  voudrait  plus 
ajouter  foi  à  un  chrétien,  et  surtout  à  un  derc.  Alors  Bdbert 
jura,  par  la  foi  du  Christ,  qu'il  répondrait  sans  détour  à  tou- 
tes ses  questions.  Il  lui  déclara  positivement  que  Jean  était 
an  tyran  plutôt  qu'un  roi,  qui  savait  détruire  bien  mieux  que 
gouverner;  oppresseur  des  siens  et  fauteur  des  étrangers; 
lion  pour  ses  sujets^  agneau  pour  les  étrangers  et  pour  les 
rebelles.  «  Par  son  incurie,  lui  dit-il,  il  a  perdu  le  duché  de 
Normandie  et  beaucoup  d'antres  terres;  il  n'aspire  plus  qu'à 
perdre  ou  à  détruire  le  royaume  d'Angleterre  ;  dans  sa  rapa- 
cité insatiable,  il  envahit  et  ravage  les  possessions  de  ses  su- 
jets naturels.  Il  a  engendré  peu  ou  point  d'enfans  vigoureux, 
dignes  fils  de  leur  père.  U  a  une  .épouse  qu'il  déteste  et  qui  le 
déteste  pareillement  ;  femme  incestueuse,  malfaisante  (male- 
fiea),  sorcière,  adultère,  et  convaincue  plusieurs  fois  de  tous 
ces  erimes.  En  effet,  le  roi,  son  mari,  a  fait  étrai^ler  sur 
son  lil  les  amans  qu'il  a  surpris  avec  elle.  De  son  côté,  le 
im  a  déshonoré  par  force  les  femmes  de  plusieurs  de  ses 
grands,  même  de  ses  propres  parens,  dont  il  a  souillé  les 
soeurs  et  les  filles  nubiles.  Quant  à  la  religion  chrétienne, 
TOUS  pouvez  juger  combien  il  est  flottant  et  plein  de  doute.  » 
k  ces  paroles  de  Bobert,  le  miramolin  ne  se  borna  plus  à  mé- 
priser ^le  roi  Jean,  comme  auparavant,  mais  il  le  détesta,  le 
maudit  conune  on  maudit  dans  sa  loi,  et  s'écria  :  «  Gomment 
ces  misérables  Anglais  souffirent-ils  qu'un  tel  homme  règne 
sur  eox  et  les  gouverne?  Ce  sont  vraiment  des  femmes  et  des 
esclaves.  »  Bobert  répondit  :  «  Les  Anglais  sont  les  plus  pa- 
tiens  de  tous  les  hommes,  jusqu'à  ce  que  la  mesure  des  ou- 
trages et  des  torts  qu'on  leur  fait  subir  soit  comblée  ;  mais 
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aajoQcd'hnî  ib  m  netteot  oo  colère  «NUie  le  Uon  on  eonuna 
râéphaat  qui  se  aoDt  Uesaé  et  qui  Yoit  son  sang  couler  ; 
aajourd'hai  ils  s'effaroeat,  qaoiqa'im  pea  tard,  de  soustraii» 
lears  cous  aa  jong  qui  les  opprime.  »  Aprèe  a?oir  entenda 
cette  exidîcatieii,  le  mirunoUo  ae  récria  sur  la  trop  ^aade 
patience  des  Anglais,  qn*il  exprima  ^mr  nn  mot  que'  Tinter- 
prèto,  présent  à  tonte  cette  scène,  traduisit  neUonent  par  ce- 
lai de  lâcheté.  Ledit  rm  ent  encore  ptnsieors  antres  entretiens 
et  conyersations  aYCC  ce  même  l(d>ert  qui,  dans  la  soite,  en 
fit  confidence  à  ses  amis  d'Angleterre.  Le  miramolin,  après 
a^oir  comblé  Bobert  de  présens  précieux  en  or,  ea  argent,  en 
pierreries  et  m  pièces  de  soie,  le  renvoya  en  paix.  Hais  il  ne 
Toulnt  ni  saluer  les  antres  ambassadeurs  à  leur  départ,  ni  Irar 
faire  le  moindre  cadean.  Lorsque  les  députés  furent  de  re- 
tour en  Angleterre  et  qu'ils  racontèrent  à  leur  mettre  ce 
qu'ils  ayaient  tu  et  entendu,  leur  maitre,  ,1e  roi  Jean,  s'af- 
fligea beaucoup,  dana  l'amertume  de  son  [ame,  en  se  Toyant 
méprisé  ainsi  par  le  miramolin,  et  arrêté  dans  le  projet  qu'il 
avait  conçu.  Bobert  offirit  au  roi  une  partie  des  prtfsens  qu'il 
atait  reçus,  afin  de  bu  numtrer  que  si  d'abord  il  atait  gardé 
le  silence  et  s'était  tenu  à  l'écart,  il  avait  ensuite  été  accueilli 
plus  fatorablement  que  les  autres.  Aussi  le  roi  Jean  lui  fit-il 
plus  d'honneur  qu*à  ses  conq[>agnons,  et  lui  donna-l-il  pour 
récompense  la  garde  de  l'abbaye  de  Saint<*Alban8,  quoiqu'elle 
ne  fût  pas  Tacanto  ;  mais,  comme  un  honmie  habitué  aux 
exactions  violentes,  et  qui  n'a  ni  foi  ni  Dieu,  il  ne  se  fit  pas 
fiiute  de  récompenser  son  derc  avec  le  bien  d'autrui.  tLedit 
Bobert  disposa  à  sa  volonté,|etprit  possession  de  tout  ce  qu'il 
trouva  dans  l'église  et  dans  la  cour  du  monastère  sans  pren- 
dre l'avis,  et  malgré  la  résistance  de  l'abbé  qui  vivait  à  cette 
époque,  et  qui  était  Jean  du  Prieuré,  homme  très  religieux 
et  très  lettré.DaDS  chaque  bailliage  (ce  que  nous  appdons  obé^ 
dience),  il  étdiUt,  surtout  à  la  porte,  un  portier  qui  exerçait 
sur  tout  le  Mmde  ses  insolentes  investigations.  Aussi  ledit 
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deve  Bokert,  par  ma  astoce,  tira-t-il  plos  de  mille  marcs  4e 
la  maison  de  Saint-Albans.  Il  chérit  cependant  et  eat  pour 
amiB  qiidqaea«nns  des  priooipaux  offiders  de  l'abbé,  ainsi 
qn'u  moine  de  Saint* Albans  ;  c'étaient  le  seigneur  Laurent, 
fléuécbal,  cbeTalier,  un  antre  Laurent,  clerc,  et  maître  Gau- 
tbier,  moine  peintre.  Il  leur  montra  les  pierreries  qu*il  ayait 
reçues  du  miramolin,  et  lenr  raconta  Tentretien  secret  qu'il 
avait  en  avee  lui,  en  présence  de  Matthieu  qui  a  transcrit  ces 
détails'.  » 

Quelques  écrivains  ont  rejeté  le  fait  de  cette  ambassade  ; 
nuBB  il  repose  sur  plusieurs  autorités ,  et  le  docteur  Lingard 
n'a  pas  hésité  à  l'admettre  dans  son  histoire;  il  trouve  seule- 
naeni  cpielque  peu  exorbitante  la  proposition  spontanée  de  la 
part  du  roi  Jean  à  l'émir  musulman ,  quels  que  fussent  les 
aTanlages  qu'il  espérât  en  retirer ,  de  lui  céder  la  couronne 
d'Angleterre  et  de  renoncer  à  la  foi  du  Christ  pour  embras- 
la  foi  de  Mahomet;  mais  il  serait  difficile ,  dit-il ,  de  prè- 
les limites  dans  lesquelles  pouvait  s'arrêter  l'exaspéra- 
tioii  d'an  prince  du  caractère  de  Jean ,  dans  les  eirconstan- 
œs  où  Jean  se  trouvait  frilacé  ^. 

Matthieu  Paris  place  le  fait  sons  l'année  1213.  Nous  avons 
bit  comme  le  docteur  Liogard  ;  nous  nous  sommes  hasardé 
à  TenleTer  du  lieu  qu'il  occupe  dans  sa  chronique  et  à  l'in- 
sérer id,  pour  deux  raisons  :  1^  parce  qu'il  eut  lieu  pendant 
l'interdit  du  roi  Jean ,  comme  il  ressort  de  plusieurs  expres- 
tîoiw  de  Matthieu  Paris  lui-même;  2^  parce  qu'il  arriva  avant 
Aa  grande  bataille  de  Muradel ,  qui  détruisit  la  puissance  de 
Vémir  peu  après,  comme  nous  Talions  voir  tout  à  l'heure ,  et 


1  Xaith.  P&rU,  Hist.  major  ÂngU,  «d  aui.  121S. 

2  In  thû  ibère  î»  probably  mnch  exaggeratioD  :  but  it  woold  be  dUBcoU  to 
détermine  the  précise  limite  at  wieh  the  desperalion  of  a  prioce  woald  alop, 
^bo  witb  Jobo's  disposilioo  fbonld  find  himaelf  in  Jonh'f  circiUDilancee  (OUt. 

^f  Kagl,  by  John  Lingard,  P.  D.,  TOl«  ui,  cbap.  ft,p.  2K8). 
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qae  d'aillears  Paris  lui-même  Ta  inséré  à  son  temp0  propre 
dans  ses  Vies  des  abbés  de  Saint-Albans  <• 

Suivant  rhistorien  moghrebyn  tant  de  fois  cité  par  nous, 
peu  après  avoir  congédié  le  roi  de  Bayonne  et  reça  l'ambas- 
sade de  Jean-sans-Terre ,  El  Nassr  se  mit  en  marche  pour 
aller  attacpier  le  royaume  de  Gastille  ;  il  partit  de  Séville  dans 
ce  bot  avec  son  innombrable  armée ,  le  1*^*^  de  si^ar  608 
(14  juQlet  1211).  Il  s'avança  jusqu'à  la  ville  de  Çarbatar 
(Salvatierra)  qu'il  assiégea;  c'était  une  grande  forteresse  si- 
tuée sur  la  cime  d'une  haute  montagne  qui  monte  et  s'élève 
jusqu^à  s'égaler  aux  nuées.Il  n'y  a,  pour  y  arriver,  qu'un  seul 
chemin  dans  les  rochers  et  dans  les  défilés.  £1  Nassr  s'arrêta 
làintempestivementau  lieu  de  porter  le  ravage  et  la  terreur  en 
avant,  sur  les  terres  du  royaume  de  Tolède.  Il  avait  pour  pre- 
mier wazir  et  hadjeb  Abou  Sald  ben  Djaméa,  qui  n'était  pas 
noble  parmi  les  Almohades.  Lorsqu'il  se  vit  revêtu  de  la  dou- 
ble charge  de  hadjeb  et  de  vizir,  il  se  mit  à  maltraiter  les  prin- 
cipaux scheiks  almohades  et  à  mépriser  les  nobles  d'entre  eux, 
de  sorte  que  plusieurs  scheiks,  qui  étaient  la  lumière  de  l'état, 
se  retirèrent  du  conseil  de  l'émir  ;  et  Ebn  Djaméa  resta  seul 
chargé  de  la  direction  des  affaires  conjointement  avec  un  cer- 
tain Ebn  Manscha.  El  Nassr  ne  décidait  d'aucune  affaire  que 
de  leur  avis  et  conseil.  Passant  devant  Sarbatar  pour  aller 
en  Gastille ,  comme  il  admirait  la  force  et  l'élévation  de  œ 
chftteau  pareil  à  un  nid  d'aigle ,  les  deux  wazirs  lui  dirent  : 
«  0  émir  des  fidèles ,  ne  passe  pas  outre  avant  d'avoir  iMuit 
et  pris  ce  chftteau  ;  ce  doit  être  là  notre  première  victoire , 


I  Some  writert  haye  rejecled  thU  hittory:  bat  it  reito  on  the  bett  aalho- 
rithy  tbat  of  Parii,  a  monk  of  the  same  monattery ,  who  heard  Robert  reUl« 
it  to  bis  companions.  Bot  I  baye  Tentured  to  remoTO  it  from  the  place ,  wich  it 
occopies  in  bis  liiitory,  and  to  insert  it  hère  for  two  reasons.  !<>  Becanse  it  oc- 
eured  during  tbe  interdict  (  Paris,  Hist.  SOS,  Vit.  Abbat.  1044).  2»  It  faappened 
before  the  great  battle  of  Maradel,  wich  broke  the  power  of  tbe  émir,  in  tais 
(Paris,  Hist.,  206,  Ann.  Va?er1. 176).  It  is  inserted  at  the  proper  timeg  in  \Af^ 
Utos  of  the  Abbota  of  St.  Alban'i  p.  lOM  (Ibid,,  1.  c,  p.  20}. 
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s'il  plidt  à  Diea  tout-puissant.  >»  Suivant  leur  conseil ,  £1 
Nassr  mit  son  camp  devant  cette  fortere^ ,  qu*il  assiégea 
Tainement  pendant  si  longtemps ,  qu'une  hirondelle ,  au  dire 
de  notre  auteur ,  fit  son  nid  dans  ses  tentes ,  y  fit  des  œufs 
et  des  petits,  et  que  ses  petits  s'envolèrent ,  avant  qu'il  eût 
réussi  même  à  mettre  la  forteresse  en  péril.  Il  demeura  huit 
mois  devant  Sarbatar  sans  profit  et  sans  gloire ,  jusqu'à  ce 
que  l'hiver  vint,  la  saison  devint. rude,  les  provisions  man- 
quèrent ,  les  fourrages  se  trouvèrent  en  petite  quantité ,  la 
cherté  des  subsistances  devint  excessive ,  et  il  périt  beaucoup 
d'hommes  et  de  chevaux  de  faim  et  de  maladie  -,  en  même 
temps  s'abattirent  et  s'éteignirent  le  courage  et  la  ferveur  de 
zèle  (l'ardeur  aigûe,  comme  l'appelle  Ebn  Abd  el  HaUm),  avec 
lesquels  les  Musulmans  avaient  entrepris  la  campagne.  Ils 
commencèrent  à  désespérer  et  à  craindre  ;  la  désorganisation 
se  mit  partout.  Les  scheilLs  murmuraient  hautement  de  ces 
lenteurs  qui  avaient  donné  à  l'ennemi  le  temps  de  se  recon- 
naître. Alfonse,  en  effet,  ayant  eu  avis  de  ce  qui  se  passait  au 
camp  d'El  Nassr ,  s'était  disposé  à  profiter  du  découragement 
des  Musulmans  ;  il  avait  fait  élever  les  croix  et  publier  la  croi- 
sade dans  tous  les  pajs  des  infidèles;  et  de  toutes  part  les  rois 
roums  étaient  venus  à  lui  ou  lui  avaient  envoyé  des  hommes  et 
des  chevaux.  Le  temps  perdu  devant  Salvatierra  fut  d'autant 
plus  fatal  aux  Musulmans ,  qu'il  affaibUt  de  beaucoup  la  ter- 
reur que  leur  arrivée  avait  partout  répandue.  Les  voyant  si 
longtemps  occupés  et  obstinés  au  siège  d'une  place  avancée 
très  secondaire ,  et  dont  la  prise  ne  pouvait  avoir  aucun  ré- 
sultat poUtique  important ,  la  panique  qui  avait  rempli  le 
oœur  des  rois  chrétiens  fit  place  à  la  juste  appréciation  du 
péril.  Les  exhortations,  les  lettres  et  les  ambassadeurs  d'Al- 
fonse  agirent  partout;  et  il  n'y  eut  pas  jusqu'à  ce  roi  de 
Bayonne,  que  nous  venons  de  voir  contracter  alliance  avec 
Témir  musulman ,  qui  ne  se  tournât  contre  lui  par  un  de  ces 
reviremens  politiques  si  fréquens  au  moyen-âge  et  qui  éton- 
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nent  notre  loyauté  candide  d'historien ,  qnelqne  aoeoutnmë 
qae  nous  y  devions  être.  Les  chevaliers  des  divers  ordres  fon- 
dés depuis  les  croisades  accoururent  sous  les  drapeaux  d*  Al- 
fonse,  et  le  narrateur  arabe,  nous  parle  principalement  du 
lèle  d'ignorance  des  serviteurs  de  Sainte-Marie  (Schanta  Ma- 
ryah).  Lorsque  toutcj^  les  troupes  qu'AIfonse  attendait  furent 
rassemblées  autour  de  lui ,  il  se  mit  en  marche  à  leur  tête  et 
vint  camper  devant  une  des  forteresses  des  Musulmans  ap- 
pelée Kalaat  Babah ,  dont  était  caïd  Tillustre  et  célèbre  héros 
si  renommé  pour  sa  valeur,  Abou  el  Hedjadj ,  fils  de  Kadès, 
lequel,  avec  soixante-dix  chevaliers  musulmans ,  était  chargé 
de  la  garde  de  cette  frontière.  Âlfonse  Tassiégea  dansXIala- 
trava ,  et  commença  à  le  battre  et  à  le  presser  avec  une  vio- 
lence extrême.  Ebn  Kadès  se  défendait  avec  une  constance  et 
une  patience  merveilleuses  9  et  il  écrivait  chaque  jour  une  lettre 
àlémir  el  moumenyn  El  Nassr ,  par  laquelle  il  lui  donnait  avis 
de  rétat  désespéré  où  il  se  trouvait  et  lui  demandait  du  se- 
cours contre  ses  ennemis,  s*il  voulait  qu'il  pût  conserver  la 
forteresse  confiée  à  sa  garde;  mais  ses  lettres  étaient  intercep- 
tées par  le  wazirEbn  Djaméa,qui  les  retenait  en  ses  mains 
et  ne  faisait  aucune  part  de  leur  contenu  à  Témir  el  moume- 
nyn ,  de  peur  qu'il  ne  levât  le  siège  de  la  forteresse  de  Sar- 
batar  avant  que  de  l'avoir  prise  ;  il  en  était  de  même  de  toutes 
les  patres  affaires  de  l'état  dont  l'émir  ne  savait  rien  :  de  cette 
manière  les  plaintes  et  les  représentations  des  scheiks  les  pins 
illustres  ne  parvenaient  point  à  ses  oreilles  ;  le  wazir  retenait 
tout.  Ebn  Kadès,  réduit  à  l'extrémité  après  un  long  siège , 
lorsque  les  munitions  et  les  flèches  qu'il  avait  dans  la  place 
furent  consommées ,  désespérant  de  recevoir  du  secours  et 
craignant  qu' Alfonse  ne  prît  la  place  d'assaut  et  ne  maltraitât 
les  Musulmans ,  les  femmes  et  les  enfans  qui  s'y  étaient  ré- 
fugiés ,  la  lui  rendit  par  capitulation ,  à  condition  qu'il  don- 
nerait la  liberté  d'en  sortir  aux  tribus  et  aux  guerriers  ras- 
semblés dans  son  sein .  Après  que  les  Musulmans  furent  sortis 
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de  la  ptooe  et  que  rennemi  ft*en  fat  emparé,  Efcn  Kadès  prit 
le  dwouii  da  camp  de  l'émiar  el  m^Himenyii,  Il  aTail  pour 
hmoL^-pèré^Mt  chevalier  aussi  brave  que  lai,  lequel  touliit  l'ac- 
ooiBpagtter  .ElM&  Kadèd,  dont  le  cœnr  était  plein  de  tristes  pres- 
sentiomcis,  inaista  près  de  lai  pour  qu'il  te  laissât  aller  seul , 
hif  diaant  qu'il  marchait  sans  aucun  doQte  à  la  mort  ^  bien 
qu'il  ne  se  reprochAt  rien,  ayant  venda  son  ame  à  IKea 
pour  saQTer  les  Mnsolmans  qui  étaient  dans  la  place;  mais 
son  beaa-père  refosa  de  le  quitter ,  voulant  partager  sa  for- 
tune ,  et  loi  dit ,  comme  l'eût  pu  dire  Pilade  à  Oreste  ou  Eu- 
ryale  à  Nieus  :  «  Je  te  suis>  je  n'aurais  aucun  plaisir  A  vivre 
après  toi  <.  «Lorsque  tous  deux  furent  arrivés  au  camp  d'El 
IKafisr ,  les  alcaydes  des  Andalous  allèrent  au-devant  d'eux 
pour  les  saluer;  sur  quoi  survint  le  viair  Ebn  Djaméa ,  à  la 
tête  d'un  corps  de  Nègres,  auxquels  il  ordonna  de  se  saisir 
des  arrivana  et  de  les  conduire  garrottés  et  sous  bonne  escorte 
dans  la  prison  des  criminels  (le  lieu  des  morts).  L'ordre  fut 
exécuté ,  on  leur  lia  les  mains  derrière  le  dos  et  ils  furent  en- 
fermés dans  le  lieu  des  morts.  Puis  le  vizir  entra  dans  la  tente 
de  l'émir ,  qui  lui  demanda  :  «  Où  est  Ebn  Eadès?  craiment 
ne  vient<^il  pas  avec  toi  ?»  et  le  vizir  répondit  :  «  Seigneur , 
les  traîtres  ne  se  présentent  pas  à  l'émir  des  fidèles.  »  Après 
avoir  ainsi  prévenu  l'esprit  du  prince  contre  eux,  il  les  fit 
amener  devant  lui  et  les  maltraita  de  paroles,  leur  reprochant 
la  trahison  qu'ils  n'avaient  pas  commise  ;  et,  sans  écouter  au- 
eonc  excuse  de  leur  part ,  il  sortit,  alla  prendre  les  ordres 
de  rémir, revint,  et  les  fit  passer  par  les  lances  des  Nègres, 
sous  lesquelles  ils  expirèrent,  aux  regrets  universela  de  l'ar- 
mée et  principalement  des  Andalous ,  dont  la  haine  et  les 
murmures  poursuivaient  presque  hautement  l'auteur  de  ce 
meurtre  inique.  Ce  fut  un  nouvel  élément  de  division ,  intro- 
duit dans  l'armée  musulmane  déjà  si  divisée»  Ebn  Djaméa  en- 

1  Bba  Abd  et  HaliiD;p.  UT» 
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Tenima  les  dioflCB  de  plus  belle.  Irrité  contre  les  ctSàB  an- 
daloos ,  il  les  fit  appela,  et,  en  présenee  de  rémir,  leur  dit 
que  désormais  ils  n'avaient  rien  à  &ire  avec  les  Àlmoliades, 
qu'ils  campassent  à  port  et  fissent  leor  service  séparânoit 
El  Nassr  fat  si  fort  affligé  de  la  perte  de  Galatrava,  qui 
était  la  plus  forte  place  des  frontières  des  MnsalmanS|  qu'il 
s'abstint  de  manger  et  de  boire,  en  sorte  qn'il  tomba  malade 
de  colère  et  de  dépit.  Il  résolut  là-dessus  de  prendre  à  tout 
prix  Sarbatar  ;  il  redoubla  d'efforts,  dépensa  des  sommes  oait 
sidérables,  et  (ou  l'acheta,  ou  l'affama)  de  telle  sorte  qu'elle 
se  rendit  à  lui  par  capitulation  à  la  fin  de  djoulhedja  608 
(l*-^  juin  1212). 

Instruit  de  la  prise  de  Sal vatierra,  Alf onse  et  ks  rois  de  son 
alliance  (parmi  lesquels  les  Arabes  signalent  avec  mépris  le  rm 
de  Bayonne)  se  dirigèrent  de  la  Manche  sur  l'Andalousie.  El 
Nassr,  de  son  côté,  averti  de  la  marche  du  roi  chrétien,  partit 
pour  aller  à  sa  rencontre  à  la  tête  de  l'armée  musulmane.  Les 
deux  partis  se  rencontrèrent  dans  un  lieu  appelé  Hisn^-el- 
Akab  (le  fort  de  la  montée).  On  dressa  la  tente  ronge  de  l'émir 
des  fidèles,  exclusivement  destinée  au  temps  du  combat,  sur 
une  hauteur.  £1  Nassr  y  prit  place  et  s'assit  sur  son  bou- 
clier, ayant  son  cheval  devant  lui.  Les  Nègres  se  mirent  au- 
tour de  la  tente  de  tous  les  c6tés  avec  leur^  armes  offensives 
et  défensives.  Devant  eux  étaient  l'arrière-garde ,  les  grands 
étendards  et  les  tambours ,  ayant  à  leur  tète  le  wazir  Abou 
Saïd,  fils  de  Djaméa.  Plus  avant  étaient  les  volontaires  com- 
posés de  troupes  tirées  des  diverses  tribus  arabes-berbères  du 
Maghreb,  au  nombre  de  cent  soixante  mille.  Les  troupes  chré- 
tiennes s'étant  présentées  devant  ceux-ci  en  ordre  de  bataille, 
semblables  à  d'épaisses  nuées  de  sauterelles,  ils  s'ébranlèrent, 
marchèrent  sur  eux  et  les  chargèrent.  Les  chrétiens  leur  ou- 
vrirent passage ,  les  entraioèrent  dans  la  plaine ,  puis  se  r^ 
plièrent  sur  eux  et  les  enveloppèrent ,  en  sorte  qu'ils  ne  pa- 
rurent plus.  Le  combat  et  la  mêlée  forent  terribles  durant 
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pUMems  beares  ;  mais  l'ayantage  resta  aux  cbrétiens.  Les 
Molawaates  furent  tous  tués  (martyrisés,  suivant  l'expression 
de  récriTain  musulman)  jusqu'au  dernier.  Les  Almohades, 
les  Arabes  assujétis  (moulatawaah)  et  les  caïds  d'Espagne  de- 
meurèrent spectateurs  tranquilles  de  ce  combat,  jusqu'à  ce 
qœ,  ayant  achevé  les  volontaires,  les  chrétiens  attaquèrent 
à  leur  tour  les  Almohades  et  les.  Arabes  assujétis  avec  une 
vigueur  et  une  furie  irrésistibles.  Au  plus  fort  de  la  mêlée, 
quand  la  bataille  fut  le  plus  allumée  entre  les  deux  partis,  les 
cûdâ  d*£spagne,  sans  attendre  en  faveur  de  qui  se  déclare- 
rait la  fortune,  battirent  en  retraite  avec  leurs  troupes, 
Lûasant  £bn  Djaméa,  l'orgueilleux  et  despotique  wazir  qui 
les  avait  insultés  et  humiliés,  et  qu'ils  baissaient  principa- 
lement en  raison  du  meurtre  d'Ëbn  Eadès,  s'en  tirer  comme 
il  pourrait,  lui  qui  avait  déclaré  leur  secours  inutile,  et  les 
avait  chassés  des  rangs  des  autres  fidèles.  Ce  mouvement 
décida  de  là  victoire.  Les  Almohades,  voyant  tous  les  volontai- 
res tués ,  les  caïds  d'Espagne  en  fuite ,  l'avantage  se  déclarer 
de  plus  en  plus  en  faveur  des  chrétiens,  lâchèrent  aussi  pied 
devant  eux.  Os  se  mirent  h  fuir  de  tous  côtés,  et  ils  découvri- 
rent la  personne  d'El  Nassr.Les  chrétiens,  en  effet,  les  ayant 
dî^rsés  l'épée  dans  les  reins,  arrivèrent  à  la  ligne  circulaire 
qui  environnait  El  Nassr ,  composée  des  Nègres  et  des  gardes; 
mais  ils  les  trouvèrent  comme  uîi  mur  solide  de  rocher,  con- 
tre lequel  leurs  efforts  échouèrent  d'abord.  Ils  retournèrent 
kurs  ebevaux,  opposèrent  à  reculons  leurs  croupes  revê- 
tues de  cottes  de  maille  aux  lances  des  Nègres  dessées  contre 
eux,  et  les  enfoncèrent.  Pendant  ce  temps  £1  Nassr  était  assis 
sur  son  bouclier  devant  sa  tente  rouge,  disant  :  «  Dieu  dira 
k  vérité,  et  le  diable  mentirai  »  Gomme  il  demeurait  ferme 
dans  sa  plaee  sans  bouger,  en  sorte  que  peu  s'en  fallut 


<  Sadek  élUiman,  wé  kadeb  el  SehayUn  (  Bbn  Abd  el  Halim,  p.  iS8  ).  •» 
Cm  Boto  fenntBl  «a  arabe  d«ox  indtcf  marqnéei  par  la  rime. 

▼I.  13 


•V».  1./* 


194  fltSTOmS  D*CSPAGinE* 

que  les  chrétiens  n'arrivassent  jusqu'à  lui,  ayant  tué  autcmr 
de  lui  plus  de  dix  mille  des  Nègres  qui  formaient  le  cercle, 
un  Arabe^  monté  sur  une  jument,  Tint  à  lui  et  lui  dit  : 
«  Jusques  à  quand,  ô  prince  des  fidèles ,  demeureras-tu  assis 
là?  Tordre  de  Dieu  est  accompli, sa  Tolonté  est  faite; les 
Musulmans  sont  achevés.  »  El  Nassr  se  leva  alors  pour  monter 
sur  le  cheval  bon  coureur  qui  était  devant  lui;  mais  1* Arabe 
descendit  de  h  jument  sur  laquelle  il  était  monté,  et  lui  dft  : 
ft  Monte  sur  cette  pucelle,  car  elle  ne  comiatt  point  Taffront 
Dieu  veuille  te  soutenir  sur  son  dos  ;  car  le  bien  public  dé- 
pend du  salut  de  ta  personne.  »  El  Nassr  étant  monté  sur  la 
jument  €!t  T Arabe  sur  son  cheval,  ils  s'enfuirent  mi  milieu 
d'un  f^  escadron  de  noirs  à  cheval,  poursuivis  par  les 
chrétiens,  qui  ne  firent  que  tuer  et  massacrer  les  Musulmans 
jusqu'à  la  nuit,  an  point  qu'il  ne  s'en  échappa  guère  plus 
d'un  sur  mille.  Le  héraut  d'Alfonse  allait  courant  dans  la 
mêlée  en  criant  :  «  Point  de  quartier  aux  captifs!  tue2-les 
tous  !  celui  qui  emmènera  un  seul  esdave  sera  tué  lui  et  son 
esclave.  »  C'est  pourquoi  l'ennemi  ne  fit  dans  cette  bataille  ati« 
.cun  Musulman  esclave.  Cette  fatale  et  désastreuse  défaite  eut 
lieu  le  lundi  1 5  safar  609  (1 6  juillet  1 2 1 2).  H!^  ri>attit  le  cou- 
rage des  Musulmans,  qui  ne  s'en  relevèrent  jamais  ;  ils  y  perdi- 
rent l'étendard  de  la  félicité,  dit  Ebn  Abd  el  Halim  ;  et  l'ennemi 
s'empara  de  leurs  châteaux  et  se  rendit  m^trede  la  plus  grande 
partie  de  leurs  villes;  et  il  serait  arrivé  à  posséder  l'Espagne 
'entière,  si  le  Dieu  très  haut  n'avait  eu  pitié  de  nous,  et  n'edt 
envoyé  au  secours  de  son  peuple  l'émir  des  Musulmans  Abou 
Toussouf ,  fils  d' Abd  el  fièk  (que  Dieu  lui  aeecmle  le  fmhit  !), 
qui  fit  revivre  ees  raines,  releva  son  minaret,  et  porta  de 
nouveau  la  destruction  dans  le  Dar-Harb*.  Alfonse ,  après  la 

I  La  terre  est  partagée  par  les  Mnsiilmans  en  deax  grandet  parties,  en  T>ar- 
Ulam,  ruauoQ  de  rialamisme,  pays  de  foi  inabométaoe,  et  eo  Dar-Harb,  maÎM» 
do  combat,  oa  pays  cnDemi,  de  llarb,  qui  signiQe  eombat  ;  d^oH  le  mot  Barbjt 
po«r  déal^ner  )•»  naflon*  no»  li^es  par  dt$  traitéf  aoy  Mwplmufy  !«•  Buiifni 
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batidne  d*EI  Akih^  entra  saeoessiTement  dans  phuienrs  TiU^, 
onlfe  autres  dans  celle  d'Obda  (Ubeda),  qu'il  prit  d'assaut  et 
répéeàlamain  sur  les  Musulmans;  il  n'y  laissa  pas  nn  seul 
mâle  en  Tie,Bi  grand  ni  petit;  et,  depuis,  il  {Hnt  les  Tilles  des 
Hiisidsians  les  nnes  après  les  autres,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fut 
emparé  de  presque  Umie  TAndalousie,  dont  il  ne  resta  entre 
les  mains  des  fid^es  qu'une  fort  petite  partie  (laquelle  petite 
partie  ils  n'eut  conservée  que  par  la  protection  singulière  de 
Dfea  et  pi#  les  mains  des  princes  de  la  dynastie  des  Bény- 
lérinis,  dont  Dieu  perpétue  le  règne!  (s'écrie  Abd  el  Halim 
qui  éerivait  de  leur  temps).  On  dit ,  ajoute-t-il ,  que  des  rois 
qui  furent  présena  à  la  bataille  d*£l  Àkâb  et  à  toprise  d'Ubéda, 
iln'enffitaucnB  qni  ne  mourût  dans  Tannée.  £1  Nassr,  après 
la  déroule  d'El  Akftb,  arriva  à  SéviUe  dans  la  dernière  décade 
fa  mois  de  djoulbedjade  la  même  année  islamite,  repondant 
anx  derniers  dix  jours  du  mois  de  janvier  1 2  i  3  .En  arrivant  en 
Espagne,  il  s*était  enorgueilli  et  glorifié  outre  mesure  de  la 
maltitiide  de  ses  escadrons  et  de  ses  bataillons,  et  de  ce  qu'il 
avait  réuni  auprès  de  lui,  pour  cette  gazv?at,  {dus  de  combat- 
tus à  pied  et  à  cheval,  qu'il  ne  s'en  était  assemblé  auprès  d'au- 
cun antre  roi  musulman  avant  lui.  En  effet,  il  comptait  dans 
son  armée  cent  soixante  mille  volontaires,  tant  cavaliers  que 
tetassins;  trois  cent  mille  recrues  de  divers  pays  ;  trente  mille 
Hègres  qui  marchaient  devant  lui  avec  des  hallebardes,  parti-^ 
eriièrem^it  destinés  à  environner  sa  perscmne  et  son  harem  ; 
fix  mille  arbalétriers  roummats  et  de  la  tribu  des  Aghzaz,  sans 
eampmles  guerriers  armés  de  dards  des  tribus  de  Zénétab, 
des  Arabes  et  des  diverses  tribus  arabes-berbères  des  deux 
Maghrebs;  et  il  avait  nus  ta  eonfianœ  dans  cette  multitude, 
estimant  qu'il  n'y-  avait  pas  de  puissance  humaine  qui  le  put 
vaincre.  Mais  le  Dieu  très  haut  lui  fit  voir,  par  sa  défaite,  dit 

eÊÊmdMf pàt  oppofiiion  aux  zymmyi,  lojeU  cbréUeu,  joiCi  ou  idolâtref 
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notre  pieax  historien,  qjne  la  victoire  Tient  de  loi ,  qu'il  est  le 
maître  et  le  souTerain  dispensatear  des  biens  et  des  maux, 
et  que  toutes  choses  sont  entre  ses  mains  divines.  Après  qa*El 
Nassr  fat  de  retour  à  Marok  de  la  bataille  d*El  Akâb^il  fit  re- 
connaître son  fils  Gid  Abou  iTakoub  Youssouf ,  surnommé  El 
Mostansir,  qui  reçut  les  sermens  de  tous  les  Almohades^  et 
dont  le  nom  fut  dès  lors  prononcé  dans  la  kothbah,  sur  toutes 
les  chaires  des  mosquées  cathédrales.  La  reconnaissance  d'El 
Mostansif  Abou  Yakoub  Youssouf  eut  lieu  dans  ^  dernière 
décade  de  djoulhedja  609  (janvier  1213).  Sa  prodamalion 
terminée,  El  Nassr  entra  dans  son  palais,  où,  retiré  de  la  Tue 
des  hommes,  il  se  plongea  entièrement  dans  les  délices.  U  y 
demeura,  presque  sans  sortir  de  son  lit,  jusqu'au  moisdescha- 
ban  de  Tannée  610;  il  mourut  empoisonné  par  Tordre  de  ses 
Yizirs,  qui  subornèrent  à  cet  effet  une  de  ses  femmes,  laquelle 
lui  administra  le  poison  dans  un  verre  de  vin,  dont  il  expira 
sur-le-champ.  Il  avait,  dit-on,  résolu  de  les  faire  tuer  tous,  et 
ils  le  prévinrent  de  la  sorte.  Il  mourut  dans  la  nuit  du  mardi 
10  au  mercredi  1 1  de  schaban  610  (23  décembre  1213),  dans 
son  palais  de  la  kassbah  de  Marok.  Telle  fut  la  fin  de  Moham- 
med ben  Yakoub  ben  Youssouf  ben  Abd  cl  Moumen  ben  Aly 
el  Zenety  £1  Koumy  £1  Mowahhid,^umommé  El  Nassr,  le 
vaincu  de  las  Navas  de  Tolosa.  Le  temps  de  son  règne  avait 
été  de  cinq  mille  quatre  cent  cinquante-un  jours,  qui  font, 
au  compte  des  années,  quinze  ans,  quatre  mois  et  dix-huit 
jours,  dont  le  premier  fut  le  vendredi  22  de  rabi-el-awal  595 
(21  janvier  1 199),  dans  lequel  il  fut  proclamé  après  la  mort 
de  son  père,  et  le  dernier,  le  mardi  10  de  schaban  610, 
veille  de  sa  mort.  Dieu  lui  fasse  miséricorde^! 

t  Sbn  Abd  el  Halim,  p.  160. 
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CHAPITRE   CINQUIEME. 

« 

Ré^M  de  SaBcho  de  Castflle  et  de  Ferdinand  de  Léon.  —  Fondation  de  l'ordre 
de  CalitraTa.  —  Bnirée  de  Saneho  dans  let  éUU  de  ton  frère  Ferdinand.  — 
Mort  de  Sencho  de  GaatiUe.  —  Son  fils  Alfonse ,  encore  en  bas  âge  (  Al- 
fiuaee  VIII },  loi  snceède.  —  Tatelle  d'Alfonse.  —  Querelle  [et  latte  entre  les 
Lara  et  les  Castro.  —  É?6nemens  et  guerres  qui  accompagnèrent  la  ritalité 
ies  deux  malMus.  •—  Fondation  de  Tordre  des  cheyaliers  de  Saint-Jacques. 

—  Mort' de  BsTmond  roi  d'Aragon  et  comte  de  Barcelone.  —  Son  fils  aîné 
Alfonse  (Alfonse  II  d^Aragon)  lui  succède  sous  la  régence  de  sa  mère  Pétro- 
nlUe.  —  Variage  de  Saneho,  fils  dUlfonse  de  Portugal,  arec  Dulcia,  fille  de 
Raymond  dUragOB.  —  Suite  de  la  riralité  des  Lara  et  des  Castro.  —  Prise 
d^ETora  et  de  Badajos.  -^  Traité  d'alliance  entre  Alfonse  de  Castille  et  Alfonse 

d'Aragon.  -^  Traité  de  paix  entre  Alfonse  de  Castille  et  Saneho  de  T^îayarre. 

—  Siège  de  Santarem.  —  Défaite  et  mort  de  Toossouf.  —  Mort  de  Ferdinand 
de  Léon.  —  Alfonse  son  fils  lui  succède.  —  Alliance  entre  Alfonse  dé  Castille 
(AlfoBse  YIIl)  et  Alfonse  de  Léon  (Alfonse  IX).  —  Guerre  contre  les  Almoha- 
des.  —  Prise  de  Sil?es  par  des  pèlerins  anglais  unis  aux  troupes  portugaises. 
— Fondation  de  Placentia.  »-Le  pape  casse  le  mariage  d' Alfonse  de  Léon  atec 
Thérèse  de  Portugal,  sa  coosine.  —  Mort  d' Alfonse  d'Aragon  (Alfonse  11).  — 
Son  me  Pierre  lui  silccéde.  — •  Mariage  d' Alfonse  de  Léon  aTOc  ^Bérengère  de 
Castille.  —  Mariage  de  Blanche  de  Castille,  sa  sœur,  arec  Louis^  fils  de  Phi- 
lippe-Angnste.  —  Le  pape  casse  le  nouyeau  mariage  d'Alfonse.de  Léon  a?ec 
Bérengére.  —  Naissance  de  saint  Ferdinand.  —  Séparation  des  deux  éponx. 
—Mariage  de  Pierre  d'Aragon  (Pierre  II)  ayec  Marie  de  Montpellier.  — Vbyage 
et  eouronnement  de  Pierre  à  Rome.  —  Naissance  miraculeuse  de  Jacques  I^^ 
d'Aragon  (Jayme).  —  Renouyellement  de  la  guerre  entre  les  chrétiens  et  les 
Almohades.  —  BaUille  de  Moradal  ou  de  las  Nayas  de  Tolosa. — Prise  d'Ubeda. 
i»  Soites  de  la  déCaite  des  Almohades.  —  Mort  d'Alfonse  YIII  de  Castille,  et 
de  Pierre  ,11  d'Aragon,  tué  à  la  bataille  de  Muret.  —  Faiu  diyers.  —  État  de 
la  langue  et  des  mœurs  pamù  les  chrétiens  de  la  Péninsule  à  la  fin  du  deu- 
xième siècle  et  an  eommeneement  dn  treizième. 

De  1157  à  1213. 

Dès  les  premiers  temps  qui  suiyirent  la  mort  d'Alfonse  YII 
(l'Empereor),  les  Almohades,  ainsi  que  nous  Tavons  tu, 
avaient  recouvré  la  plupart  des  villes  qu*ils  avaient  perdues 
en  Andalousie,  entre  autres  Pedroches,  Andujar,  Baéza.  Abd 
el  Moumen  y  voulut  joindre  ce  que  Tempereur  leur  avait  en- 
levé dans  le  royaume  de  Tolède,  et  prépara  l'expédition  que 
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nous  ayons  préoédemment  racontée.  Les  cheTalien  de  Tordre 
du  Temple  a^aieni  obtenu  la  oeaûoa  de  la  Tille  de  GalatraTa, 
peu  de  temps  après  sa  conquête ,  à  la  charge  par  eux  de  la 
défendre  contre  les  attaques  des  Kusulmans.  Le  bruit  de  Fai^ 
riTée  des  Maures  almohades  les  jeta  dans' une  frayeur  telle, 
qu'ils  remirent  cette  place  au  roi  de  Gastifle,  ne  se  croytfit  pas 
assez  forts  pour  la  défendre.  C'est  à  cet  incident  qu'est  due 
la  fondati<m  de  Tordre  de  Calatrava.  Dès  que  les  Templiers 
eurent  fait  cet  abandon,  Sanche  fit  publier  un  édit,  par  lequel 
il  déclarait  que  s'il  y  avait  quelque  seigneur  qui  voulût  se 
charger  de  la  défense  de  Galatrava,  il  la  lui  donnerait  avec 
tous  ses  honneurs,  prérogatives  et  dépendances.  En  ee  temps- 
là  saint  Baymond,  abbé  de  Fitero,  se  trouvait  à  Tolède  avec 
un  autre  moine  de  son  ordre,  appelé  frère  Diego  Yélasquei, 
lequel  avait  porté  les  armes  avant  de  se  faire  religieux. Yâas- 
quez,  voyant  qu'aucun  seigneur  ne  se  présentait  pour  pren- 
dre la  défense  de  Galatrava,  engagea  son  abbé  à  se  charger 
de  ce  soin,  proposition  qui  parut  d'abord  imprudente  et  té- 
méraire à  Baymond,  et  qu'il  rejeta.  Yélasquez  insista,  et  ses 
raisons  firent  une  si  forte  impression  sur  Tesprit  de  Tabbé, 
qu'après  avoir  recommandé  cette  grande  entreprise  à  Dieu,  il 
demanda  Galatrava  au  roi,  et  l'obtint  <. 

Le  roi  Sanche,  fatigué  des  incursions  que  faisaient  les  Ara- 
bes dans  ses  états,  se  mit  en  mesure  d'en  arrêter  le  cours,  ce 
qui  alarma  tellement  le  roi  de  Léon,  qu'il  ne  douta  pas  qne 
son  frère  ne  voulût  le  dépouiller.  Dans  cette  crainte,  il  lui  ea- 
voya  un  ambassadeur  pour  lui  dire  qu'il  était  prêt  à  lui  ren- 
dre hommage  de  ses  états  comme  à  son  atné.  Soit  que  San- 
cho  prévit  de  trop  grandes  difficultés  à  s'emparer  de  ce  que 
Tempereur  son  père  avait  donné  à  Ferdinand,  à  cause  de  la 
guerre  qu'il  avait  à  soutenir  contre  les  Arabes,  soit  qu'il 
voulût  s'en  tenir  sincèrement  au  traité  de  partage,  ou  qu'il 
méprisât  un  vain  et  inutile  hommage,  il  trancha  du  généreux, 

1  Roder.  Tolet.,  de  Eeb.  BUp.>  !•  tu,  c.  14. 
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et  lefoM  l'ofEre  du  roi  de  Léoa,  ea  s'écrûmi  :  «  A  Diea  ne 
jfUmà  qu'on  fils  da  victorieux  empereur  dou  Alfonse  recou- 
naiflse  jamais  sur  la  terre  uu  supérieur ,  ni  que  je  fasse  jamais 
la  guerre  à  mon  frère,  tandis  qu'il  fera  de  son  côté  son  devoir 
pour  entretenir  avec  moi  une  amitié  fraternelle'.  >»  De  cette 
manière  le  partage  fut  maintenu  sans  effusion  de  sang.  Il  y 
eut  cependant  entre  les  deux  frères  un  semblant  d*liostilités 
dans  les  premiers  temps  qui  suivirent  la  mort  de  leur  père. 

Le  roi  de  Léon,  trop  facile  à  écouter  les  faux  rapports,  et 
d'ailleurs  fort  soupçonneux,  avait  privé  le  comte  don  Ponce 
de  Minerve  et  quelques  autres  seigneurs  des  postes  que  Tem- 
pereur  leur  avait  confiés  de  son  vivant.  Gomme  ils  n'avaient 
rien  fait  pour  s'attirer  cette  disgrâce,  ils  allèrent  se  jeter  aux 
pieds  du  roi  de  CastiUe  pour  imjAorer  sa  protection.  Sancho, 
qui  connaissait  leur  mérite  et  les  services  importans  qu'ils 
avaient  rendus  à  l'empereur,  les  reçut  très  gracieusement,  et 
leur  promit  d^  leur  rendre  tous  les  bons  offices  qui  dépen- 
draient de  lui  pour  les  faire  rétablir  dans  leurs  postes  et  bon- 
neoTB,  ne  pouvant  souffrir  que  son  frère  dépossédât  ainsi  de 
leurs  charges  de  braves  officiers  que  l'empereur  son  père  avait 
honorés  de  son  estime  et  de  sa  confiance.  Aussitôt  il  prit  la 
route  de  Léon  à  la  tète  d'une  armée,  dans  le  temps  que  son 
frère  n'était  occupé  que  de  jouir  des  prémices  de  la  royauté. 
Et,  comme  celui-ci  n'avait  pas  de  troupes  capables  de  résister 
àcellesdu  roi  de  Castille,  il  alla  an  devant  de  lui  pour  tâcher 
de  l'apaiser  par  sa  soumission  à  ses  ordres.  L'ayant  rencon- 
tré à  Sahagun  sur  le  point  de  se  mettre  à  table,  il  fut  agréa- 
blement surpris,  lorsqu'il  lui  tendit  les  bras  pour  l'embrasser, 
eu  Ini  disant  que  c'était  plutôt  pour  sa  gloire,  que  pour  lui 
fidre  tort,  qu'il  était  entré  en  armes  dans  ses  états;  qu'il  n'a* 
vait  aucun  dessein  de  les  envahir  en  tout  ni  en  partie;  qu'il 
avait  trop  de  respect  pour  tout  ce  que  leur  illustre  père  avait 
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fait  pour  y  donner  jamais  la  moindre  atteinte  ;  mais  que  ce 
même  respect  l'obligeait  de  prendre  la  défense  de  tons  ceax 
qa*il  avait  honorés  de  sa  bienveillance ,  et  qne,  pourra  que 
le  comte  de  Minerve  et  les  antres  seigneurs  qu'il  arait  dé- 
pooUlés  de  leurs  fiefs  y  fussent  rétablis,  il  se  retirerait  aussitdt 
Le  roi  de  Léon^  s'estimant  fort  heureux  d'en  être  quitte  &  a 
bon  marché,  fit  tout  ce  que  le  roi  de  Gastille  Toulut  ;  et  ils  se 
séparèrent  fort  bons  amis  < . 

1 1 58.  Cependant  les  Arabes,  ainsi  que  nous  l'avons  tu,  fai- 
saient de  continuelles  excursions  dans  les  états  du  roi  de  Cas- 
tille,  et  comme  il  n'avait  pas  le  temps  de  se  mettre  en  état  de 
leur  tenir  tête,  il  donna  rendez-vous  à  Almazan,  à  don  Sanche, 
roi  de  Navarre,  pour  terminer  les  différends  qu'ils  avaient  an 
sujet  de  la  province  de  la  Bioja,  et  former  une  alliance.  Ensuite 
il  eut  une  entrevue  à  Naxama  avec  Raymond,  comte  de  Barce- 
lone et  prince  d'Aragon,  son  neveu,  avec  lequel  il  forma  une 
alliance,  après  être  conTenu  avec  lui  que  toutes  leurs  contes- 
tations demeureraient  éteintes  entre  eux.  II  fut  arrêté  que  tout 
ce  qui  était  à  la  droite  de  la  rivière  d'Èbre  resterait  à  Ray- 
mond sons  la  foi  et  hommage  que  lui  et  ses  descendans  ren- 
draient aux  rois  de  Castille,  au  couronnement  desquels  ils  se- 
raient tenus  de  se  trouver  pour  porter  l'épée  royale^. 

Cependant ,  saint  Raymond ,  abbé  de  Fitero,  en*  consé- 
quence de  la  donation  que  le  roi  de  Castille  lui  avait  faite  de 
Calatrava  et  de  toutes  ses  dépendances,  fit  tant  par  ses  ser- 
mons qu'il  assembla  vingt  mille  hommes,  qui  prirent  les 


(  Absil  à  me,  ot  terram  qQam  patflr  meof  Tobii  contalli ,  mes  sabllclam 
potesUti,  ?el  fraler  meqs  flUoi  tanti  palrii  alicnl  dominlo  slt  aslrictna.  Sed  cum 
pater  noiter  re^am  nobii  diriserity  et  ?os  Testris,  et  «go  meii,  et  proTentnt» 
et  terra  tcDemar  magnatiboa  impartir!,  quorom  aaxilio  patres  nostri  terram  per- 
ditam  babnerant,  et  Arabes  repulermit.  Reddatis  ergo  feada  saa  comiti  Pontio 
de  Minerba  et  aliis  magnatibas,  qnos  priTastis,  et  non  credatii  sosarronibiis 
contra  eos,  et  ego  in  continenti  recède.  Tqdc  rex  FerDandns  cum  osset  pHsst- 
mus,  et  (beolgnos ,  omnia  qon  rex  SsDcios  dixerat,  acceptaTlt,  et  atatlm  ad 
ioTlcem  amicabiUter  rccessemiit  (Rod.  Tolet.,  de  Reb.  Hisp.,  1.  tu,  c.  13}. 

3  Zarita,  Annales  del  reyno  de  Aragon. 


'CHAFltBB  GIHQinDàBIE.  201 

armes  ponr  mettre  la  place  à  Fabri  des  insultefl  des  Arabes. 
Le  saint  abbé,  profitant  de  la  ferrear  de  zèle  dont  ses  sol- 
dats étaient  animés,  les  porta  à  s'unir  par  nn  yœu  solennel 
pour  la  défense  de  la  religion ,  et ,  les  tronvant  disposés  à 
entrer  dans  ses  pienx  desseins,  il  jeta  les  fondemens  de  l'or- 
dre militaire  de  Galatraya,  qni,  depuis,  s*est  maintenu  ayec 
éelat  <. 

Les  babitans  d'Amila  et  de  FEstramadoure  ayant  reçu  avis  de 
la  part  du  roi  Sancho  qu'Abou  Takoub  Toussouf ,  fils  d'Abd 
d  Moumen,  émir  des  Almohades,  était  arrivé  d'Afrique  avec 
un  grand  nombre  de  troupes,  dans  le  dessein  de  porter  la 
guerre  dans  les  étatff  des  chrétiens,  entrèrent  dans  la  ban- 
Ùeue  de  Séville,  qu'ils  mirent  à  f^^  ^  ^  s^g  ;  1^  troupes 
d*Abou  Yakoub  marchèrent  contre  eux;  mais  ces  braves  chré- 
tiens, quoique  en  plus  petit  nombre  que  les  Almohades^  ac- 
ceptèrent fièrement  le  combat,  et  se  battirent  avec  tant  de 
Tsleur,  que  l'armée  mahométane  fut  taillée  en  pièces  et  ses 
généraux  tu^  ^. 

La  fondation  de  l'ordre  de  Galatraya  marqua  de  la  sorte 
le  règne  de  Sancho,  qui  mourut  à  Tolède  le  31  août  1 158. 
On  attribue  sa  mort  au  chagrin  que  lui  causa  celle  de  sa 
femme  la  reine  Blanche  de  Navarre  ^.  Il  laissa  iin  fils  uni- 
que nommé  Alfonse,  qui  lui  succéda  à  l'âge  d'environ  trois 
ans,  et  ce  ne  fut  que  par  une  suite  de  miracles  qu'il  ne  per- 
dit ni  la  couronne  ni  la  vie,  jamais  minorité  n'ayant  été  si 
traversée  ni  si  remplie  d'agitations  et  de  troubles  que  la 
sienne.  Voici  pour  quelle  cause. 

Sancho  son  père,  en  mouraiit,  avait  nommé  Don  Gutierre 
Ferdinand  Buiz  de  Gastro  son  gouverneur  et  son  tuteur, 
c*  confirmé  tous  les  seigneurs  dans  les  emplois  qu'ils  occu- 


1  Hod*  Tolet.,  de  Reb.  Hifp.,  L  yn,  c.  14. 
>  U»id.,  L  c. 

3  SiBcho  fat  iarnommé  le  Désiré,  El  Deseado,  parce  «jae  H  mére2fat  qoel- 
i«e  teapt  eaiif  ttolr  d'enfui,  tf  aat  d'accoiicher  de  Ut. 
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paient,  jusqu'à  sa  iiia|anté.  Cette  disposition  exdta  une  tem- 
pête dans  toute  la  CastiUe,  par  les  soins  que  Don  Maaciqûs 
de  Lara  se  donna  pour  animer  les  grands  et  Jes  peuples 
contre  le  régsnt« 

Manrique  de  Lara,  dont  l'ambition  était  sans  bornes,  ne 
pouvait  purdonn^  au  feu  roi  d'avoir  cbeisi  un  autre  régent 
que  lui,  et  soulevant  toute  sa  famille  contre  son  rival,  la  Ca»- 
tille  se  partagea  &k\x%  les  maisons  de  Castro  et  de  LanL  Les 
uns  vottlaitet  que  le  testament  du  roi  Sancho  fât  exécuté  à  U 
lettre;  les  autres  ne  pouvaient  souffrir  que  Don  Gutierre  fût 
l'arbitre  souverain.  En  un  mot,  les  deux  partis  s'aigrirent  tel- 
lement qu'<m  en  vint  à  une  guerre  civile. 

Don  Gutierre ,  dont  les  indinatîons  étaient  toutes  portées 
au  bien  de  l'état,  toucbé  à  la  vue  des  maux  dont  la  CastiUe 
était  mraacée,  et  préférant  les  intérêts  du  jeune  roi  et  de 
ses  compatriotes  à  la  gloire  d'être  à  la  tête  des  affaires,  se 
démit  de  ses  fonctions,  et  le  roi  fut  confié  aux  soins  de  D. 
Garcia  d'Aza,  fils  du  comte  D.  Garcia  de  Cabra,  fràre  de  la 
mère  de  D.  Manrique  de  Lara.  Aza  '  était  un  bommed'bon- 
neur  et  de  (Nrolnté,  mais  il  avait  peu  d'esprit,  et  ignorait  jus- 
qu'aux |»emiers  âémens  de  la  politique.  D.  Manrique  lai 
persuada  aisément  qu'il  devait  s'en  reposer  sur  lui  de  l'é- 
ducation du^  roi.  Asa  remit  m  conséquence  le  roi  entre 
les  mains  de  ce  fin  et  adroit  politique  ;  mais  Crutierre 
connut  bien  vite  la  faute  qu'il  avait  faite  en  se  dessaisis- 
sant du  gouvernement  du  jeune  phnce,  et  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  le  ravoir.  Toute  la  maison  de  Lara  et  ses  partisans 
se  raidissant  contre  lui,  il  fallut  avoir  recours  aux  armes.  Sur 
ces  entrefaites,  D.  Gutierre  mourut  (1 159)  ;  mais  les  troubles 
ne  cessèrent  pas  pour  cela.  Dpn  Manrique,  devenu  maître 
absolu  dans  tout  le  royaume,  entreprit  d'ôter  aux  Castro  tous 


1  AitMnbto  va  nom  4'origine  arabe*  U  ctl  en  aflfet  é«ril  AUa  daiif  JMtt- 
ricb. 
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Iran  fleb  et  tcms  les  emploîfl  qo'iis  possédaient,  el  ra^^ 
entreprise  était  nne  infraction  fonneHe  anx  dispositions  tes* 
tamentaires  dn  feu  rm  Bancho,  D.  Ferdinand  de  Castro,  ne- 
Ten  de  D.  Gutierre,  et  ses  frères,  s'y  opposèrent  de  tontes 
leors  forces.  Ponr  ne  pas  soccomber  sons  le  poids  dn  pouvoir 
despotique  de  Don  Manriqne,  ils  eurent  recours  à  la  protec- 
tion de  Ferdinand,  roi  de  Léon,  lequel  entra  en  Gastille  à  la 
tète  d*une  puissante  armée^  pour  forcer  les  Lara  à  lui  remet- 
tre la  personne  dn  roi  son  neveu,  de  Téducation  duquel  il 
offrait  de  se  charger.  Ferdinand  porta  de  préférence  ses 
armes  dans  les  domames  des  Lara,  qui  s'enfuirent  devant  lui 
avec  le  )enne  roi,  et  se  réfugièrent  dans  Soria  ;  étant  là  plus 
sûrement  qu'ailleurs,  et,  à  ce  qu'il  semble,  le  roi  de  Léon  ap- 
préhendant de  les  y  poursuivre  par  la  force,  il  voulut  bien 
traiter  avec  eux,  et  ils  s'engagèrent  à  lui  livrer  le  t^  de  Gas- 
tille, à  eondition  que  D.  Hanrique  aurait  l'administration  des 
rffaires  sous  le  roi  Ferdinand,  et  que  celui^^ci  remettrait  au 
roi  son  neveu  les  états  qui  lui  aiq[»artenaient,  dès  qu'il  aurait 
tteint  sa  majorité  '. 

En  vertu  de  ce  traité,  le  roi  de  Léon  et  les  Lara  s'assem*- 
Mèrent  à  Soria  ;  nuiis,  soit  que  les  Lara  n'eussent  pas  dessein 
d'exécuter  ce  qu'ils  avaient  promis,  soit  qu'ils  s'aperçussent 
que  Ferdinand  av«t  quelque  mauvais  dessein  secret,  ou 
du  moins  qu'ils  fissent  semblant  de  le  croire  comme  prétexte, 
un  s^gneur  de  leur  fiunille,  Pedro  Nuliez  de  Fuente  Alme- 
gir,  enleva  secrètement  le  jeune  roi  de  Gastille,  et  le  mit  en 
sûreté  dans  une  place  forte  dont  les  Lara  disposaient,  à  sa- 
voir à  8m-Estevan  de  Gormas.  Le  roi  de  Léon,  irrité  de  leur 
procédé,  se  mit  en  marche  pour  enlever  le  roi  de  Gastille  ; 
mais  I>on  Pedro  Nufles  eut  le  temps  de  le  transférer  à  Atien- 
la,  et,  de  là,  à  Avila,  en  sorte  que  le  roi  de  Léon,  pour  ne 
pas  causw  de  nouveaux  troubles  dans  Vétat ,  fut  contraint  de 

1  Roder*  Tol9l«,de  lt«l).  Hiip.,  1«  c. 
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laisser  l'édacation  da  roi  à  Don  Hanriqae,  non  toatefois  sans 
s'emparer  de  la  plus  grande  partie  des  places  de  Gastille,  qa'il 
retint  et  goayema  en  qualité  de  tuteur  d'Alfonse,  et  ai  son 
nom. 

Les  Lanii  ^Dépendant,  prévoyant  que  tant  que  le  roi  de 
Léon  serait  maître  de  ces  places,  leur  crédit  serait  fort  borné, 
se  mirent  en  devoir  de  1^  recouvrer  par  les  armes.  Dans  ce 
dessein,  ils  levèrent  des  troupes  dont  le  comte  Don  NuAo,  ou 
Munio,  frère  de  Don  Manrique,  fut  fait  général.  Le  roi  Fer- 
dinand, ayant  appris  qu'il  s'était  mis  en  campagne,  alla  à  sa 
rencontre,  et  l'ayant  atteint  dans  les  campagnes  autrefois  ap- 
pelées les  champs  gothiques  (Tierra  de  Gampos),  l'attaqua  et 
le  défit. 

Ceci  se  passait  en  l'année  1 160.  L'année  suivante  prit  com- 
mencement l'ordre  militaire  des  chevaliers  de  Saint-Jacques; 
void  conunent.  Une  troupe  de  douze  aventuriers  du  royaume 
de  Léon,  qui  ne  vivaient  que  de  brigandage,  conçurent 
une  si  grande  horreur  du  genre  de.  vie  qu'ils  menaient, 
que,  pour  en  effacer  l'énormité,  ils  résolurent  de  s'unir  en 
forme  de  congrégation  pour  défendre  les  chrétiens  par 
les  armes  contre  les  Mahométans.  Un  nommé  Don  Pedro 
Femandez,  natif  d'un  lieu  de  l'évèché  d'Astoi^  appelé 
JPnente-Encalada,  fut  élu  chef  de  cette  troupe  militaire. 
C'était  un  homme  de  tète,  et  qui  n'entreprenait  jamais  rien 
sans  y  avoir  bien  réfléchi  ; .  prévoyai^t  qu'il  ne  pourrait  ja- 
mais réduire  ses  inférieurs  à  une  parfoite  obéissance,  s'il  ne 
leur  imposait  un  joug  qu'ils  ne  pussent  pas  secouer,  il  les 
obligea  de  s'assujétir  par  un  vœu  religieux  à  la  règle  de 
saint  Augustin,  sous  les  auspices  de  saint  Jacques,  qu'ils  pri- 
rent pour  patron.  Telle  fut  l'origine  des  dievaliers  de  saint 
Jacques  <. 

Le  2  août  1162,  mourut  à  Saint^Dalmace,  village  du  voi- 

1  Voyes  U  lIoUcU  de  lai  ordeoM  4e  c«b«l|erla'd^  BfptfiAi  1. 1. 
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sinage  de  Tarin ,  le  roi  d'Aragon,  comte  de  Barcelone,  Bay- 
mond,  qoî  s'y  était  renda  pour  prendre  part  aux  conférences 
d'un  congrès  assemblé  là  par  Femperenr  Frédéric  Barberousse. 
n  hissa  trois  fils,  Alfonse,  Pierre  et  Sancho,  et  une  fille  ap- 
pelée Dulda.  Son  corps  fat  transporté  an  monastère  de  Bip* 
pol,  oil  il  fat  enterra'. — En  cette  même  année,  le  Seigneur 
donna  la  Tille  de  Béja  à  Alfonse  HcDriquez,  roi  de  Portugal^. 
A  Toccasion  de  la  mort  de  Baymond  son  mari,  Donna  Pé- 
tronille  réunit  à  Huesca  les  cortès  d'Aragon,  et  partagea  ses 
états  comme  il  suit  :  à  Alfonse,  son  fils  aine,  elle  donna  le 
royaume  d'Aragon  et  le  comté  de  Barcelone  ;  à  Pierre,  le 
comté  de  Cerdagne,  Garcassonne  et  Narbonne  ;  à  celui-ci  elle 
donna  pour  lieutenant,  et,  au  cas  qu'il  mourût  sans  enfans, 
pour  héritier,  son  troisième  fils  Sancho.  Il  ne  fut  fait  aucune 
mention,  dans  ce  partagé,  de  Donna  Dulcia,  sa  fille.  Mais, 
plus  tard,  elle  se  maria  avec  Sancho ,  fils  d'Alfonse  H^ri- 
quez,  et  second  roi  de  Portugal,  mariage  qui  se  fit  sous  la 
protection  et  par  l'entremise  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre  ^. 
Jusqu'à  ce  qu' Alfonse  d'Aragon,  deuxième  du  nom,  eût  ac- 
compli sa  douzième  année,  sa  mère  fut  régenté  ou  gouTer- 
nante  du  royaume  (gubernatrix)  ;  et,  afin  d'assurer  le  règne 
de  son  fils  mineur,  elle  fit  un  traité  d'alliance  avec  le  roi  de 
Navarre,  dont  la  durée  fut  fixée  à  treize  années.  En  1163, 
Alfonse  accomplit  sa  douzième  année,  et  sa  mère  convoqua 
de  nouvelles  cortès  à  Barcelone,  le  14  juin,  dans  lesquelles 
elle  se  démit  de  la  régence  et  de  toute  tutèle  sur  son  fils.  Peu 
après,  elle  en  fit  de  même  à  Saragosse. 


1  Zaïita,  Aimalef  del  reyno  de  Àrason,  et  le  Monachui  (RiTipnl.,  de  Geil. 
Gomit.  BtrdD. 

2  In  era  mgg  dedll  DoraÎDiif  dTiUtem  Begiam  ad  resem  Udefonaimi  (  Gbr. 
Ceninib.,  p.  851). 

s  JSra  iS12  (1174)  nnpait  rex  (Portogallia)  Saocins  cam  filia  BaymnndJ, 
comltSi  de  Barcinooa  Doooa  Dvlda,  sorore  regii  Aragooenaiom  D.  Alfonai, 
«■M  regni  patrie  eiua  48  (Ghr.  Lmit.,  p.  415).  —  Voyei  aar  le  feeond  point, 
to  fmde  Gbroniqae  de  Vtttbieii  Pftrif , 
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Pendant  que  le  roi deLéon  était  oceopëàjeter  leafMdemens 
de  Tordre  militaire  de  Bt-JaeqœB,  Don  Manrique  de  Lara  et 
oeox  de  son  parti  entreprenaient  de  ae  rendre  maitres  de 
Tolède;  mais  Ferdinand  y  étant  acoonm  en  diligence,  se  jeta 
dans  la  place  et  les  en  empêcha  ^  Ferdinand  se  maria  en 
1 164,  arec  Urraca ,  infante  de  Portugal,  et  fiUe  d*Àlfonse 
Henriqaez,  à  la  grande  joie  de  ton  père.  Le  roi  de  Léon  res- 
taora  dans  le  même  temps  et  peupla  les  irflles  de  Ledesma 
et  de  Gindad-Bodrigo.  Les  habitans  de  Salamanque,  à  qui  ces 
Tilles  aipjpartenaient  ponr  les  avoir  achetées,  à  oe  qu'il  sem- 
Me,  à  b^us  deniers  oomptans,  s'en  tinrent  pour  offensés,  et 
prirent  les  armes  contre  le  r<H  et  les  magistrats  de  Ledesma  ; 
mais  Ferdinand  marcha  contre  eux^  et  les  contraignit  par  b 
force  à  rentra  dans  leur  cité  ^. 

Cependant  les  Lara  et  les  Castro,  sacrifiant  tout  à  leurs 
divisions,  s'animèrent  de  plus  en  plus  les  uns  contre  les  au- 
tres. Manrique  de  Lara  surtout,  que  la  haine  emportait,  ré- 
solut en  cctemps  (1 164)  de  déposséder  les  Castro  de  tous  leurs 
fiefs,  et  de  leur  enlever  notamment  la  forteresse  de  Huete, 


1  El  rey  D.  Ferranâo,  Silo  del  enqierador  en  ix  diu  de  Asoeto,  entré  en 
Toledo,  en  mcg  (Ano.  Toled.  l*"»*,  p.  591). 

>  Dan*  an  acte  aathentique  de  Temperenr  Alfooie  (Alfonae  VJI  ),  en  faTeor 
de  Téglise  et  de  TéTêque  do  Salamanque,  on  lit  la  clause  aniTante  :  — Pacta  carte 
halos  denationis  et  Ubértatto,  aeeando  fdns  apriUs  en  Mcuxiin  (il56J,  in 
anoo  qno  Salmaotkensei  coinparaTerant  civUalem  Roderic  cam  aoo  termine. 
In  qua  eomparatione  Jclerici  et  homioes  episcopi  prsdictoram  Tillarom  (aevoir 
de  Campe  de  Piedra,  S.  CristobarT,  TopAs,  Sampayo,  Canedo,  AMea  de  Pedre 
Gidiz,  El  Carrascal,  loi  dos  Eapinoa,  les  dos  Gamayonea  et  la  Aldea  de  D. 
Rodrigo)  coosilio  et  ascensn  predicti  imperatoris  rationem  soam  posauere 
tali  conTonienlia,  ne  amplios  in  aliqua  pecta,  vel  in  aliqaa  facendera  aliqnid 
ponerent  per  siecala  caocta.  Adefonso  iraperante,  etc.  Eodem  etiam  dJe  qno 
barooes  de  Zemora  feceroni  homenes  eoni  RaimnDdo  filio  Adefonti  et  domina 
Berengarie.  —  D'où  il  appert  que  les  Salamanqoais  ayaient  quelque  raieon  de 
Touloir  s^opposer  à  ce  qu'on  antre  qu'eox  peuplât  Gititas  Roderic  qu'ils  aTaient 
achetée  et  qui  était  libre  de  toute  charge,  et,  subsidlairement,  goe  la  reine 
Bérengére  eût  nn  fils  dn  nom  de  Raimond  entre  Sancho  et  Ferdinand,  leqnel 
dot  monrir  Jeone,  car  il  n'est  plos  fait  mention  de  loi  depuis  par  aocon  docv* 

mpnu 
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èrot  k»  hiMtans  leur  ébdent  toat  déTonës,  et  qui  était  leur 
piiacipri  point  d'appui.  Hanriqne  fit  mettre  le  roi  (alors  Agé 
de  hiit  ans)  à  chenal,  et  marcha  sur  Hnete  à  la  tète  de  ses 
tioepes.  Ferdinand  de  Castro  n'y  attendit  pas  Tennemi,  et 
s'arança  à  sa  reneontre  avec  les  siennes.  Les  deux  armées  se 
nooonlrèrent  à  Gareinaharro,  à  deux  lienes  de  Hoete.  Fer- 
tfaaad  de  Castro,  qui  savait  qa*on  en  "reniait  à  sa  personne, 
tiailta  tons  les  insignes  qai  pouvaient  ie  faire  reconnaître  dans 
le  combat;  sa  prévoyance  ne  loi  fat  pas  inutile;  car  les  soldats 
de  Kanriqne  de  Lara  tuèrent  à  sa  place  un  antre  dievalier 
dont  le  costume  semblait  être  celui  d'un  général;  mais  Han- 
rique  de  Lara  ayant  été  tué,  son  armée  plia,  et  Ferdinand 
Sw  de  Castro  demeura  maître  du  chan^  de  bataille  <. 

Sons  l'année  1 164,  les  annales  de  Tolède  font  mention  de 
la  bataille  de  Ubriella,  mais  d'une  si  laconique  manière,  qu'il 
n'est  pas  possible  de  pouvoir  dire  entre  qui  elle  se  donna  ^. 
la  conjecture  la  plus  plausible  est  que  ce  fat  entre  le  roi  de 
Léon  et  les  Lara,  et  que  le  roi  de  Léon  y  eut  le  dessous.  Nous 
ie  voyons  en  rffet,  presque  immédiatement,  faire  sa  paix  avec 
ks  Lara  ;  ce  qu'il  n'eût  point  fait  probablement,  si  ses  armes 
eaasent  été  victorieiises.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  s'assemblèrent 
àSoria,  et  il  fut  convenu  entre  eux  que,  pour  mettre  Tolède 
à  couvert  des  insultes  des  Maures,  ils  donneraient  aux  cbe- 
^iers  du  Temple  la  place  d'Udès,  située  sur  la  frontière 
d'Andakmsie  ^. 

Lorsque  le  roi  Ferdinand  eut  fait  la  paix  avec  son  neveu  et 
iveeles  Lara,  f^elkUnand  Ruiz  de  Castro,vainqneur  de  D.  Man- 
riqne  de  Lara,  ne  voulut  pas  remettre  les  places  qui  étaient 
sous  son  commandement,  que  le  roi  de  Castille  n'eût  atteint 
fàgo  prescrit  par  le  testament  du  roi  Don  Sancbo  son  père  ; 

1  natf.  T«I01.,  de  Beb.  Hlq».,  I.  c.  —  Mstaron  al  Conde  MiDiich  en  ii  diai 
ddl  mm  de  fam  erâ  nccn  (Abd.  Toled.  i«^^,  p^  8ai> 

2  wm  U  NMIi  de  UTirlelli,  en  peciu  (WA,,  1.  e»)* 
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sur  quoi  les  Lara»  auxquels  tontes  les  actions  da  jeune  roi 
étaient  subordonnées,  formèrent  une  armée  nombrrase  pour 
enlever  aux  Castro  tous  les  châteaux  du  royaume  de  Tolède 
qui  leur  obéissaient.  Ils  assiégèrent  et  prirent  Zorita ,  place 
située  sur  les  bords  du  Tage,  et  qui,  en  ce  temps-là,  était  une 
des  plus  fortes  du  royaume  de  Tolède.  Elle  était  défendue  par 
un  nommé  Don  Lope  dArenas,  créature  des  Castro,  leqad 
fit  une  si  vigoureuse  résistance  que  KuAo  de  Lara,  qui  assié- 
geait la  place,  désespérant  de  s'en  rendre  maître  par  la  focee, 
corrompit  à  force  d'argent  un  domestique  d*Arenas,  qm  tua 
son  maître,  et  Zorita  se  rendit  ^ 

La  prise  de  Zorita  releva  le  courage  des  Lara,  si  bien 
que  le  roi  de  Léon,  pour  se  mettre  à  Tabri  de  leurs  insultes, 
fut  obligé'de  faire  une  ligue  avec  Don  Sancho,  roi  de  Navarre, 
laquelle  fut  un  frein  qui  tint  ces  audacieux  seigneurs  dans  le 
respect,  et  qui  facilita  à  Ferdinand  les  moyens  de  réunir  toutes 
ses  forces  contre  les  Aimohades,  auxquels  il  enleva  Giudad* 
Rodrigo,  Alcai^tara  et  Albuquerque  (1 166)  ^. 

Tandis  que  le  roi  de  Léon  faisait  ces  pn^près  sur  les  infi- 
dèles, la  rivalité  des  Lara  et  des  Castro  continuait  4*  agiter  la 
Castille.  L'héritier  de  la  haine  de  Manrique  pour  Ferdinand 
de  Castro,  Nuflo  de  Lara,  résolut  d'enlever  Tolède  au  gou- 
vernement de  Ferdinand  ;  mais,  désespérant  d'y  réussir  par 
la  force  des  armes,  il  usa  pour  cela  d'un  stratagème.  Il  s'ar- 
rêta avec  le  roi  enfant  à  Maqueda,  à  la  tète  des  troupes  qu'il 
avait  fait  venir  d' Avila  et  de  plusieurs  autres  endroits.  De  là 
il  établit  des  intelligences  secrètes  avec  un  chevalier  tolédan 

1  Boder.  Tolet.,  de  Reb.  Hifp.,  1.  c. 

2  Dans  mi  êtU  def  irchi? ei  d'Aitorga  de  Pannée  iieSt  on  lit  :  -—  FaeU  eatca 
in  Aiinrica  même  no? embria ,  era  Mca? ,  eo  anno  qoo  li  famoiiaBimiis  m 
(  Ferdinandoi  rex  Legioni  )  cepil  Alcantaram.  —  Il  eit  aigné  :  Ego  Fenmdna 
Del  gratia  rex  HUpanianim.  —  Dana  vn  antre  acte  dn  même  roi|  conaenré  éga- 
lement dans  lea  archlTes  de  la  cathédrale  d'Astorga,  on  Ut  :  —  Factum  acriplnm 
era  hccti  sexto  idoa  ma]! ,  régnante  rege  Donno  Fernando  in  Leglone  et  Gall»- 
cia,  et  Aainrlis  et  In  ^jtrematnra,  tertio  anno  qno  Iden  rex  famirwlwtmn 
cepit  Alcantanm. 


.  ».  -.t»  I  •« 
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^pdé  Don  Estevan  Illan,  de  la  foction  des  Lara,  lequel  in- 
trodiiiBit  dans  la  place  les  troupes  du  roi,  sans  qae  Don  Fer- 
dinand Ruiz  de  Castro  en  eût  aucune  connaissance  :  dans  le 
temps  qae  celoi-d  croyait  être  le  mieux  en  état  de  faire 
mie  me  défense,  il  lit  arborer  l'étendard  royal  sur  le  do- 
cker de  relise  paroissiale  de  Saint-Romain  ;  toute  la  yille  y 
ooamt  a?ec  des  acclamations  et  des  vivats  en  faveur  du  jeune 
loi,  el  Don  Ferdinand  Buiz  n'eut  que  le  temps  de  prendre 
la  faite,  monté  sur  son  meilleur  cheval,  et  suivi  de  quelques- 
ans  de  ses  amis;  il  passa  en  toute  diligence  chez  les  Arabes, 
«Se  ordinaire  de  ceux  qui  n'étaient  pas  en  sûreté  dans  les 
éUs  des  chrétiens  ^ 

En  Portugal,  la  ville  d'Evora  fut,  cette  même  année,  en- 
lerée  au  Musulmans  par  Giraldus,  surnommé  sans  peur,  à 
la  télé  d'une  troupe  de  voleurs  ses  compagnons  (car  il  n'é- 
tait pas  autre  chose  lui-même  qu'un  chef  de  bandits).  Giral- 
dus surprit  Evora  de  nuit,  la  pilla,  et  la  remit  au  roi  Alfonse 
piemier  de  Portugal.  La  mosquée  fut  purifiée,  et  un  évéque 
da  nom  de  Suerus  fut  donné  à  la  vieille  capitale  de  Serto- 
lios.  Le  roi  prit  peu  après  en  personne  (l'histoire  ne  dit  pas 
à  ce  fat  avec  le  concours  de  Giraldus  et  de  ses  compagnons) 
Maora  et  Serpa,  et  fit  réédifier  Âlconchel  et  le  château  de  Go- 
lidii^.  Quant  à  Giraldus,  on  était  en  1 166.  De  cette  année 
î  1 168,  il  profita  des  troubles  qui  occupaient  les  forées  du 
loi  de  Léon  en  Gastille,  sous  la  minorité  d' Alfonse,  son  neveu, 
et  s'empara  de  diverses  places  appartenant  à  la  couronne  de 

1  aod.  Tolet.yl.  TUy  l.^c.  —  Lei  Annalei  de  Tolède  diient  è  ce  lajet  a? ee  leor 
Méreté  et  leur  obfcoriié  ordinairef  :  —  Saccaron  à  Ferrand  Royi  de  Tolédo  en 
iXTidiai  andadoa  dagoflo,dia  de  Viernes^era  Hcav(Aim.  Toied.  !«'<»*,  p.  591). 

^  ^ra  1804.  Ci? liât  Elbora  capta,  et  depredaU,  et  ooctu  iDgreaaa  à  Giraldo 
ctfiMUDiBato  iioe  paiore,  et  latronibng  lociis  e|as,  el  traddidit  eam  régi  D.  Al- 
'nmo,  et  poet  paulnliilii  ipae  rex  cepit  Maoram  et  Serpam,  et  Alconchel  et 
Colacki  Caatniin  manda  fit  resdiflcare  anno  regni  ejua  59  (Ghr.  Lualt.,  p.  415). 
"*  La  Chronique  de  Goïmbre  dit  iimplement  :  —  In  era  mcciiii  dédit  Dominiu 
dTiiatem  Blbore,  Manram,  et  Serpam,ad  regem  lldefoDfuin  (Ghr.  Gonimb., 

p.wt). 

VU  H 


LéDD,  etitre  ratres  d*Qiie  très  importante^  de  fiadftjôs,  Imh 
joart  an  nom  du  roi  de  Portugal:,  àialgré  le  lien  de  parenté 
qai  Tmiiesatt  au  roi  de  Léon  ;  Ferdinand  aoconrnt  avec  une 
armée,  et  i^nrprit  AlfoUe  Henriques  à  Badajtte^  orgaiÉsant  sa 
noBTelle  conquête  :  il  fit  irruption  dans  k  place  eonniie  ea 
ne  Yj  attendait  point.  Alfonse  effrajrë,  dam  rappréhensloa 
qu'il  aTait  d'être  fidt  prisonnier  de  guerre,  se  sauva  de  toute 
la  titesse  de  son  cheval,  mais  si  précipitamment,  qu'il  s^ttDero- 
cha  à  un  des  crocs  dc(  la  porte  par  laquelle  il  sortait,  et  se  rom- 
pit la  cuisse.  Alfonse  fut  fait  prisonnier  et  conduit  devant  le 
itiideLéon'.  Ferdinand  traita  son  beau-père,  prisonnier  et 
déjà  d'un  grand  âge,  avec  beaucoup  de  grandeur  et  de  cour* 
toisie  ;  tt  le  fit  soigner  et  gnâîr  par  ses  meilleurs  médecins. 
Cette  campagne  eut  potur  résultat  un  traité  de  paix  entre  les 
deux  rois,  en  vertu  duquel  la  liberté  fut  rendue  à  Alfonse, 
soas  la  simple  condition  qu'il  rendrttt  au  roi  de  Léon  les 
places  usurpées  sur  ses  domaines  >. 

1 168.  Le  roi  de  Gastille  et  celui  d'Aragon,  voulant  perpé^ 
tuer  la  peii  qui  avait  été  conchie  entre  eux,  pour  se  mettre  en 
état  d'abattre  la  puissance  des  Alniofaades ,  eurent  une  enlre- 
vue  sut  les  confins  de  leurs  états,  et  formèrent  une  ligue  of- 
fensive et  défensive  ;  et,  pour  sûreté  du  traité ,  le  roi  de  Gas- 
tille mit  entre  les  mains  de  l' Aragonais  plusieurs  places.  Le  roi 
d'Aragon  en  fit  autant  enrers  le  Castillan,  moyennant  quoi 

1  Ara  iSee  (I1B8),  fictom.ett  infortonliiiD  regif  D.  Alfooil  ei  ml  exereitn 
io  Badalloi  anno  41  regni  eju  (Gbr.  Lnsil.,  p.  551).  —  Voyei  pour  les  avlrM 
deuils  Rod.  Tolel.,  1.  vu,  c.  25.  —  Giraldaa,  le  chef  de  bandila  deTcno  Re- 
lierai dTAlfooM  Benriquex ,  périt  en  cette  occas ioD ,  le  S  deé  nonea  de  mai 
(5  maÔi:— Inera  mccti  (tl6Ô)  qainto  noou  mail  interiit  Aleaîde  Geraldua 
BadalôDèi  (Gbr.  Conimb.,  p.  SZl). 

3  Cet  ëTénement  parot  aaaéz  important  pour  £tre  cité  dam  denx  cbartês  da 
répoqne,  rone  de  Salamanque,  Tantre  dUatorga  :  —  Pacta  caria  apad  Sa- 
lamanca,  dit  la  première,  menae  {uni!,  reçoante  Dodo  F'ernandoin  Leçione,  etc., 
eo  anno  qno  idem  R.  B.  F.  Ticiorfoaissîme  cepii  regen  Pormgalen.  in  Badal* 
loslo.  —  PriBcepta  ikûTera  est  base  caria  fieri  apud  Alleriz,  dit  la  seconde,  meoaa 
febrnartl  era  accTi,  anno  qoo  idem  ramosiaaimoa  ret  FernaDdof  regen  For» 
logal^u,  apad  RadaUos  Ticlorlof  if  lime  cepit. 
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ils  tmreiit  les  Arabes  en  respect  jnsqu^en  rannée  1171,  que 
ToiBoof  AboQ  Takoub  passa  en  Espagne  avec  une  puissante 
armée,  dont  il  envoya  une  partie  contre  le  roi  de  Portugal , 
et  afec  Tantre  fl  entra  dans  les  états  da  roi  de  Caistille.  U  s'a* 
Ytnçà  jusqu'à  Alvalate ,  qui  est  une  bourgade  dans  le  voisi- 
nage de  Tdède;  mais  il  ne  put  se  rendre  maître  d'aucune 
place,  et  rentra  en  Andalousie  riche  seulement  de  quelques 
dépouilles  recueillies  dans  cette  campagne.  L'année  suivante 
Il  s'aTança  encore  davantage  et  fit  le  siège  de  Huete.  Une 
forte  ploie  qui  tomba  le  19  de  juillet  1 172  inonda  tellement 
ses  tranchées,  que  tous  ses  travaux  devinrent  inutiles.  Le  car- 
dinal Jacinthe ,  légat  du  pape  se  trouvait  alors  à  Tolède  ;  il 
sceorda'de  grandes  indulgences  à  tous  ceux  qui  prendraient 
les  armes  contre  les  infidèles.  Une  armée  se  réunit  auprès 
da  roi  de  Gastille  que  les  assiégeans  n'attendirent  pas  ;  et 
AboQ  Takoub  se  retira  à  Séville  en  passant  par  le  royaume 
de  Valence  dont  il  s'empara  par  suite  de  la  mort  de  Moham- 
med ben  Sad  b€n  Mordanisch ,  que  son  caractère  entrepre- 
nant avait  fait  surnommer  le  Loup  (Lop)  par  les  chrétiens'. 
1173.  Les  Arabes  ne  furent  pas  plus  heureux  en  Portugal 
<|n  en  CastiDe.  Battus  par  le  roi  Alfonse  Henriquez ,  ils  tour- 
i^nt  leurs  armes  contre  le  roi  de  Léon  et  tentèrent  la  con- 
<l^te  de  Giudad-Rodrigo.  Don  Ferdinand  ayant  appris  leur 
n^vehe  se  jeta  promptement  dans  la  place  avec  le  peu  de 
^pes  qu'il  put  ramasser  dans  Léon ,  dans  Zamora  et  dans 
TKlqoes  autres  endroits  de  Galice,  laissant  ordre  au  reste  de 
^  armée  de  le  venir  joindre.Toutes  les  apparences  voulaient 
qa'il  fftt  vaincu  ;  mais  par  l'intercession  du  bienheureux  saint 

^  n  rey  de  ffarineco*  Abajieob'TiDo  i  cerear  è  Haepie  por  sed  :  mas  el  dia 
^Siaia  Jntu  enrlolea  Dioi  agva  del  cielo,  qaaoto  oTioron  menetter,  é  fue  la 
^  Itti  grand,  que  deaTaralo  las  liendat  del  rey  moro.  È  era  ei  cardenal  de 
^<Bt  en  Toledo,é  daba  grandes  soliuru  :  è  ayantaronse  los  de  Bspana,  é  fueron 
*^Horre,  è  all^aronse  aieseon  asct,é  non  Udiaron,  é  foese  el  rey  moro,  mai 
Jf  tornada  qoe  fiio,  gagno  el  reyno  del  rey  Lop,  era  vccx  (1172).  Annal»  Toled, 
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Isidore,  qui  apparat  à  on  vénérable  chanoine  pour  loi  annon* 
cer  qa'il  triompherait  des  infidèles,  à  ce  que  rapportent  quel- 
ques historiens  espagnols,  les  ennemis  furent  taillés  en  pièces 
et  il  n*y  eut  que  ceux  qui  prirent  la  fuite  qui  purent  sauTcr 
leur  liberté  :  parmi  les  captifs  fut  ce  don  Ferdinand  Buiz  de 
Castro,  que  nous  ayons  vu  passer  de  Tolède  chez  les  Arabes. 
Le  roi.de  Léon ,  touché  de  sa  disgrâce ,  le  combla  de  biens  et 
d'honneurs;  il  abandonna  le  service  des  Almohades  et  entra 
à  son  senrice,  se  flattant  que  par  là  il  pourrait  se  yenger  des 
Lara,  ses  anciens  et  irréconciliables  ennemis.  Les  Lara,  non 
moins  portés  que  lui  à  la  yengeance ,  formèrent  un  parti  de 
leur  côté  en  fayeur  duquel  le  comte  don  Offorio ,  quoique 
beau-père  de  don  Ferdinand  Buiz  de  Castro,  se  déclara  ouyer- 
tement  (1 174).  Comme  la  haine  des  deux  partis  était  récipro- 
que ,  ils  firent  humainement  tout  ce  qu'ils  purent  pour  en 
yenir  anx  mains.  Enfin,  s'étant  rencontrés  dans  les  anciens 
champs  gothiques  appelés  aujourd'hui  Tierra  de  Campos , 
près  d'un  endroit  qu'on  nommait  dans  ce  temps-là  Lobrical, 
et  dont  il  ne  reste  à  présent  aucun  yestige ,  ils  se  liyrèrent  un 
rude  combat  dans  lequel  plusieurs  illustres  personnages  de 
l'un  et  de  l'autre  parti  périrent.  Les  comtes  don  Alyaro  et 
don  Offorio  furent  de  ce  nombre.  Don  Nuûo  et  don  Bodri- 
gueGutierrez  furent  faits  prisonniers.  Ferdinand  Buiz  de  Cas- 
tro donna  aux  yaincus  la  liberté  d'aller  enterrer  leurs  morts,  à 
condition  qu'ils  reyiendraient  après  ayoir  rendu  ce  pieux  de- 
yoir  à  leurs  parens  et  à  leurs  amis.  Cet  éyénement  brouiUa 
de  nouyeau  les  Léonais  et  les  Castillans ,  et  don  Ferdinand 
Buiz  de  Castro  conçut  une  si  forte  haine  contre  sa  femme , 
de  ce  que  son  beau-père  s'était  déclaré  pour  les  Lara ,  qu'9 
la  répudia  et  épousa  une  bâtarde  du  feu  empereur  Alfonse, 
appellée  doila  Estafania. 

11  y  ayait  déjà  dix  ans  accomplis  (1 175)  que  Ferdinand  df 
Léon  était  marié  ayec  doua  Uracca ,  infante  de  Portugal , 
fille  du  roi  don  Alfonse  Henriquez,  premier  du  nom,  ay€( 
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laqaéDe  il  vivait  dans  nue  parfaite  intelligence.  Il  en  avait 
nn  fils  nommé  Alfonse  comme  son  grand-père  maternel.  Le 
pape,  informé  qa'ils  étaient  parens  an  troisième .  degré  de 
consanguinité, les  obligea  à  se  ^parer  par  censures  ecclésias- 
tiqaes,qai  furent  fulminées  par  le  cardinal  Jacinthe,  légat  du 
Saint-Si^e.  Le  roi  de  Léon  consentit  avec  beaucoup  de  peine 
i  oette  séparation.  H  se  remaria  néanmoins  quelque  temps 
après  avec  doua  Thérèse  de  Lara  <. 

<  Vers  le  même  temps  (1 1 76),  dit  le  moine  de  Saint-Albans, 
Matthien  Paris,  Alfonse,  roi  de  Gastille,  gendre  du  roi  d'An- 
gleterre Henri  II,  et  Sanche,  roi  de  Navarre,  son  oncle,  en- 
iroyèrent  au  roi  d'Angleterre  des  députés ,  promettant  de  s'en 
remettre  à  son  arbitrage  sur  un  différend  qui  s'était  élevé 
entre  enx.  Les  députés  furent  introduits  à  Westminster ,  en 
présence  du  roi ,  des  évéques,  des  comtes  et  des  barons.  Ceux 
(fd  plaidaient  la  cause  du  roi  Alfonse  prétendirent  que  San- 
che, roi  de  Navarre,  profitant  de  la  position  où  se  trouvait 
le  dit  roi  de  Gastille ,  alors  orphelin  et  encore  en  tutelle ,  lui 
anit  pris  des  châteaux  et  des  terres  dans  le  royaume  de  Léon, 
entre  autres  Navarette ,  Aptol ,  Anthelna  et  Agesen  avec  leurs 
dépendances  :  que  c'était  par  injustice  et  violence ,  puisque 
^  père  d' Alfonse  en  était  possesseur  au  jour  de  sa  mort ,  et 
9^  loi-même  en  avait  été  le  paisible  détenteur  plusieurs  an- 
nées après.  Aussi  ils  en  demandaient  la  restitution  an  nom 
^  lenr  maitre.  Ceux  qui  étaient  chargés  de  parler  pour  le 
iM  Sanche  ne  contredirent  rien  de   ce  qu'avaient  avancé 
IcQrs  adversaires;  mais  ils  affirmèrent  que  le  dit  Alfonse 
mit  enlevé  au  dit  Sanche,  par  guerre  et  par  injustice,  les 
châteaux  de  Lerin,  de  Portel  et  celui  qu'on  nonune  Godin  '. 
Et  comme  la  partie  adverse  ne  disait  pas  non  plus  le  con- 
traire, ils  demandèrent  avec  les  mêmes  instances  que  resti- 
tution fût  faite  à  leur  maître.  Les  députés  déclarèrent  en  outre 

*  Ton  cet  oomi  aoBt  éTideimiieiit  déAgnréi  dans  MiUbien  Parla. 
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devint  rattemblée  qae  les  dite  roii  avaieiit  ooneln  et  eon- 
firme  par  serment  nne  trêve  pour  sept  ans.  Alors  le  roi  d*  Aifr 
gleterre  prit  TaVis  dea  éyéqaes ,  comtes  et  barons ,  snr  Les 
plaintes  mises  en  avant,  et  snr  les  terres  enlevées  de  part  et 
d*antre  par  violence  et  injustice.  Comme  ni  Tnne  ni  Tantre 
des  parties  n'ayait  repoussé  Vallégation  de  violence  présimtée 
par  chacnne  d'elles,  et  qnHl  n'y  avait  aucun  motif  qni  p&t 
empocher  les  restitutions  mutuelles  demandées  par  les  am- 
bassadeurs ,  le  roi  prononça  pour  les  deux  parties  la  restitu- 
tion pleine  et  entière  qu'elles  sollicitaient  par  voie  de  droit, 
n  ajouta  que  la  trêve  conclue  et  jurée  par  les  deux  préten- 
dans  devait  être  inviolablement  maintenue  jusqu'au  terme 
fixé,  n  décida  aussi  que,  pour  le  bien  de  la  paix^le  roi  Alfonse 
paierait  libéralement  au  roi  Sanche  une  somme  de  trois  mille 
marfibotins,  d'année  en  année,  jusqu'à  dix  ans,  et  les  enga- 
gea à  conclure  mutuellement  la  paix  et  à  s'unir  par  les  liens 
d'une  perpétuelle  amitié'.  » 

Le  roi  Alfonse  de  Castille,  ayant  ainsi  terminé  ses  contesta- 
tions avec  le  roi  de  Navarre  son  oncle,  tourna  tontes  ses  for- 
ces contre  les  Musulmans  et  alla  assiéger  Guenca,  place  très 
forte  par  sa  situation,  munie  d'une  forte  garnison  et  de  ton- 
tes les  choses  nécessaires  pour  occuper  longtemps  les  assié- 
'geans.  Le  siège  fut  long  et  meurtrier;  tellement  que  les  hom- 
mes et  les  vivres  commencèrent  à  manquer  dans  le  camp  des 
chrétiens.  La  famine  était  dans  la  place.  Dans  cette  égale  ex- 
trémité ,  le  roi  de  GastiUe  demanda  du  secours  au  roi  d'A- 
ragon ,  qni  se  rendit  aussitôt  auprès  de  lui  avec  un  nombre 
considérable  de  troupes,  et  quantité  de  Tivres  et  de  munitions 
de  guerre.  Les  assiégés  firent  les  mêmes  instances  auprès  de 
l'émir  des  Almohades  Yousouf  Abou  iTakoub  qui  sur  le  champ 
ordonna  à  tous  les  alcaydes  d'Andalousie  d'envoyer  à  Gaenca 
autant  de  troupes  et  de  vivres  qu'ils  pourriûent.  Une  armée 

>  MiUh.  PlrifS,  Hii>.  mat.  ABgU,  ad  an*.  i|76. 
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«mhe  se  |»fëBentâ  devant  li  place  ;  mais  Tarmëe  des  aasiégeans 
lear  pan^si  brillante  et  si  supérieure  en  nombre,  qn*ils  n'a- 
aèrent  se  hasarder  à  l'attaquer.  Ils  se  tournèrent  vers  la 
Casiîlle,  et  allèrent  jusqu'aux  portes  d^  Tolède  pour  foire 
dn  d^t  dans  les  campagnes;  par  là  ils  espéraient  qu'ils  obli- 
geraient le  roi  de  Gastille  à  lever  le  siège.  Don  Gndlel  et  don 
Àlfonse  y  deaydes  de  Tolède,  firent  une  sortie  contre  eux; 
maifl  les  deux  braves  alcaydes  chrétiens  furent  défaits  et  tués  <• 
Cuenea,  néanmoins,  capitula  peu  après,  et  le  roi  de  Gastille 
y  fit  son  entrée  au  mois  d'octobre  1 177  ^.  En  reconnaissance 
du  service  essentiel  que  le  roi  d'Aragon  lui  avait  rendu,  il  le 
vdeva  de  l'hommage  que  la  ville  de  Saragosse  et  toute  la 
partie  de  l'Aragon  située  à  l'ouest  de  l'Ébre  rendaient  à  la 
eonroane  de  Gastille  ^ . 

La  prise  de  Gnenca  £i|cilita  an  roi  de  Gastille  les  moyens 
de  frire  de  grands  progrès  sur  les  Arabes,  et  il  en  aurait  fait 
d'incomparablement  plus  grands,  si  pendant  qu'il  était 
oeeupé  à  foire  le  siège  de  Guenca,  le  roi  de  Léon  ne  fût  en- 
tré bmsqn^ment  dans  ses  états,  sans  qu'on  puisse  savoir  les^ 
moiifis  qui  le  portèrent  à  faire  cet  acte  d'hostilité  lorsque 
tant  le  monde  croyait  que  la  paix  qui  avait  été  conclue  entre 
les  deux  rois  devait  être  de  longue  durée.  Quoi  qu'il  en  soit, 
lérdinand  profita  si  bien  de  ses  avantages,  qu'il  se  rendit  mat- 
Un  de  Castro  Xeriz  et  de  Duefias,  avant  que  le  roi  de  Gastille 
pM  mettre  en  état  de  défense  ces  deux  places.  Gelui-d  trouva 
on  De  sait  pour  quelle  cause  un  allié  tout  prêt  dans  le  roi  de 
Portugal  (1 178),  qui  envoya  aussitôt  l'infant  don  Sancho  son 
ib  oontre  le  roi  de  Léon.  Gomme  le  roi  Ferdinand  était 
tiMjoufS  prit  à  foire  la  moitié  du  chemin,  quand  il  s'agimait 

<  MtUron  è  D.  OvdM  è  è  D.  Alfonio,  sii  bemaiiOylof  morot,  è  fti«  grand 
•macadA  lobre  km  dirtetianAt  dit  de  micrcoret  rr  diat  antot  dd  Agoitoy  en 
■GGXT  (  S7  luiltot  1177].  Annal.  Toled.  i«^%  p.  888. 

S  Bn  eJmet  de  octobre  prise  el  rey  D.  Alfonfo  è  Coenea,  era  accxT  (Ibid., 
\,  c).  —  Vojei  i«r  la  dernUre  fdrceoatance  lea  Anaales  de  Arfgea  de  Zorlla. 
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de  combattre,  il  alla  aa  devant  de  l'infant,  et  l'a^tant  rencon- 
tré près  d'an  endroit  appelé  Arganal,  il  l'attaqna,  le  vainqnit, 
et  l'obligea  à  prendre  la  faite.  H  y  a  tonte  apparence  C[Qe 
cette  défaite,  et  le  peu  de  progrès  qne  fit  le  roi  de  Gastille 
snr  son  onde  dn  côté  des  frontières  de  Gastille  et  de  Léon 
amenèrent  la  paix  entre  les  denx  royaumes,  pnisqne  les  histo- 
riens ne  disent  rien  de  pins  de  la  suite  de  cette  guerre,  et 
que  Tinfant  de  Portugal  fit  la  guerre  aux  Almohades  pendant 
tout  l'automne  de  cette  année,  ce  qu'il  n'est  pas  vraisembla* 
ble  qu'il  eût  pu  faire  s'il  n'eût  pas  été  en  paix  avec  le  roi  de 
Léon.  Dix-hnit  mois  après  cet  évâiâDrient,  en  1180,  les  rois 
don  Alfonse  et  don  Ferdinand  son  oncle  eurent  un  entretien 
à  Tordesillas,  où  ils  mirent  fin  à  l'amiable  à  tous  leurs  difiTé- 
rends.  —  La  relue  doua  Thérèse  de  Lara  étant  morte  en  cette 
année  1080,  le  roi  don  Ferdinand  épousa  en  troisièmes  noces, 
en  1081 ,  doua  Uracca  Lopez,  fille  du  comte  don  Lope,  grand 
seigneur  de  Biscaye,  la  plus  fière  et  la  plus  ambitieuse  femme 
qui  fut  jamais,  comme  la  suite  des  événemens  le  montrera. 

La  paix  dont  jouissait  le  roi  de  Gastille  avec  les  princes  chré- 
tiens lui  permit  en  ce  temps  de  tourner  ses  armes  contre  les 
Arabes  ;  il  se  rendit  à  Galatrava,  où  il  assembla  une  armée,  et 
alla  assiéger  Sietfila,  qu'il  prit;  il  fit  un  grand  dégât  sur  les 
frontières  d'Andalousie;  après  quoi  il  se  retira  chargé  d'un 
riche  butin  (1 182).  L'année  suivante  il  entra  dans  le  royanme 
de  Murcie,  qu'il  mit  à  feu  et  à  sang,  sans  vouloir  s'emparer 
d'aucune  place  à  cause  de  la  dépense  considéraUe  qu'il  aurait 
été  obUgé  de  faire  pour  les  entretenir  ou  pour  les  défendre* 
Il  était  d'une  plus  grande  conséquence  pour  lui  de  chasser  les 
Musulmans  de  toutes  celles  qu'ils  occupaient  dans  le  voisinage 
de  Tolède  :  au  retour  du  printemps  il  les  alla  harceler  du 
côté  de  Guenca,  et  se  saisit  d' Alarcon  qui  incommodait  exlré^ 
mement  la  garnison  de  Guenca  (1 184)  '. 

1  Blrey  D«  AlfoDSo  entrô  con  grand  Hast  en'  lierrt  do  morot,  é  prisQ'à  Siet- 
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Les  eonqnètes  da  roi  de  Gastille  f arent  nne  des  causes  qai 
amenèrent  cette  année-là  Toussoaf  en  Espagne  à  la  tète  d'nne 
armée  formidable  ;  mais  soit  qa'il  n'osât  pas  attaquer  les  états 
da  roi  de  Gastille,  on  qa'il  voulût  faire  une  diversion  entre  les 
princes  chrétiens,  il  tourna  ses  armes  contre  le  Portugal.  Le 
roi  de  Léon  ayant  appris  qu'il  voulait  se  rendre  maître  de 
Santarem,  envoya  contre  lui  l'archevêque  de  Saint-Jacques 
avec  toutes  les  forces  de  la  Galice, lequel,  Tayant  attaqué 
à  la  pointe  dn  jour,  tailla  son  armée  en  pièces,  et  le  força  de 
88  letîTer  à  Alcubaz,  où  il  trouva  une  si  vigoureuse  résis- 
tance, qu'il  y  perdit  trois  de  ses  principaux  chefs  et  leurs 
régimens.  Le  roi  de  Léon,  averti  de  cet  événement,  redou- 
bla de  diligence  pour  aller  joindre  l'armée  portugaise;  ce 
qui  alarma  tellement  le  roi  de  Marok,  qu'après  avoir  fait 
mourir ,  dit-on,  dix  mille  femmes  et  enfans  captifs,  il  se  pré- 
paie à  donner  bataille,  qui  fut  la  dernière  de  sa  vie,  car  étant 
tombé  trois  fois  de  cheval ,  il  fut  tué.  Sa  mort  causa  une  si 
grande  consternation  dans  toute  son  armée,  que  tous  ses  sol- 
dats prirent  la  fuite,  et  abandonnèrent  le  champ  de  bataille 
aux  chrétiens'. 

Les  chrétiens  rapportent  ainsi  cette  défaite  que  les  Arabes 
BOUS  ont  racontée  avec  quelques  différences. 

«  A  cette  époque  environ,  vers  la  fête  du  bienheureux 
Jean-Baptiste,  le  roi  des  Sarrasins  d'Espagne,  nommé  Gamie, 
guida  dans  le  territoire  chrétien  le  roi  des  rois  sarrasins , 
nomnné  Macemunt,  accompagné  de  trente-sept  émirs.  Us  s'at- 
tachèrent au  sié^e  de  Santarem ,  donnèrent  l'assaut  pendant 
trois  jours  et  trois  nuits  et  entrèrent  par  la  brèche.  Les  sol- 
dats de  l'intârieur  qui  défendaient  les  remparts  se  retirèrent 
dans  la  citadelle  pour  tenir  tête  aux  ennemis.  La  nuit  suivante, 
l'évèque  de  Porto  arriva  avec  le  fils  du  roi  et  ils  tuèrent 

lli,  en  Mccxi.^  El  ttj  D.  Atfonso  prendiô  AUreoD,  en  MGGXxn  (AmaL  Toled. 
!•»*,  p.  89^. 
1  Mer.  Tolet.,  deHeb.  Hiip.^  1.  e. 


aax  Sarrasiofi  qoiiue  miUe  hommes  avec  leur  v^  GasM.  Ils 
se  servireol  des  oorpe  morts  pour  eomUer  te  tipoa  faîl  4  la 
muraille,  et  ils  placèrent  ees  cada^Tres  comm^  qa  vempait.  Le 
lendemain ,  japr  dp  Saint-Jean  et  de  Saint-Paul  ^  l'archeT^ 
^e  de  8aiat<^Jaoqqea amena  Tingt  mille  soldats,  et  an  point 
du  jour  tua  trente  mille  8arr«^ns.  Pen  après,  le  jour  de 
Sainte-Margnerite ,  les  Sarrasins  massiicrèrait  des  femmes  et 
de9  enfans  an  nombre  de  dix  mUle  9  près  é'Alenhaz;  mais  to 
défenseurs  dn  ebAteau  d' Aleaba^,  ayant  fût  une  sortie ,  tuèf 
jent  trois  émirs. avec,  tonte  leur  armée.  BientAt,  la  veille  4e 
la  fdte  du  bienheureux  Sainte Jaeques ,  le  roi  Maoemuat  ap- 
prit que  le  roi  de  Cralice  arrivait  pour  combattre  seul  à  seul 
avec  lui.  An  moment  oii  tout  armé  pour  le  combat,  il  mour 
tait  à  dievid,  ranimai  le  renversa  jusqu'à  bnoî3  fois,  et  il  mafi- 
rnt  de  cette  chute.  Le  chef  mort ,  toQle  Tannée  prit  la  faite 
abandonnant  ses  richesses.  Le  roi  de  Portugal  donna  à  des 
maçons  les  captifs  sarrasiiis  poup  qak'a»  les  emptoyawnt  à 
réparer  les  églises,  et  avec  Targent  il  fit  fiaioe  une  châsse  d'or 
à  saint  Yine9nt.Peu  après,  une  multitu(^e  de  galèrasanwî- 
nés  vint  assiéger  Lisbonne  ;  parmi  elles  se  trouvait  le  dsci- 
mant  sur  lequel  était  disposée  une  madiine  telle  que  les  Sar- 
rasins pouvaient  aUer  et  revenir  tout  armés  par  dessus  les 
murattles  ;  mais  par  ta  protection  de  Dieu,  nnfdongenr  réus- 
sit à  s'attacher  an  dramant  et  à  y  fedre  un  grand  troa;  l'eau 
s'y  précipita  et  le  vaisseau  coula  à  fond.  Les  Sarrasins,  se 
voyant  joués,  prirent  le  parti  de  la  retraite  et  abandonnèrent 
tontes  lenm  ridiesses  <.  » 

Tandis  qne  les  Maures  étaient  si  mal  menés  par  les  rois  ie 
Léon  et  de  Portugal,  le  roi  de  Gastille  marchait  à  grandes 
jonméesifers  TEstramadoure,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé, 
qu'il  se  rendit  mattre  de  Tmjillo  et  de  Hedeilin,  deux  gran- 
des places  alors  très  fortes.  Mais  quelque  temps  après  ayant 

1  MttthiM  rârif.»  HUt.  iiia)or.  Aa^.,  ad  pqn.  liSI. 
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été  attaqHé  npr  ]^  Mahométuiis  d^Andabnsie,  près  d*im  en- 
droit appelé  SotieUo,  il  fat  ymm .  L'année  sniTaute  il  mit  sur 
pîed  une  forte  année,  et  entra  en  campagne  dès  le  mois  d*aTril 
1 186.  Iniesta,  place  importante  snr  les  confins  des  royaumes 
de  Yalenee  et  de  Hnrcjie,  tomba  sous  les  efforts  de  ses  armes  ; 
jde  là  il  pénétra  plus  avant  dans  les  terres  mnaolmanes,  où 
il  fit  un  riche  batin^ets^en  retourna  victorieux'. 

Noos  avons  dit  que  le  roi  de  Léon  s'était  remarié  pour  la 
troisième  fois  avec  doj3a  Urraca  Lopez.Yoyant  que  le  roi  sqn 
mari  approchait  de  sa  fin,  Urraca  Lopez  résolut  d'élever  sur 
le  trône  de  Léon  don  Sancbe,  sou  fils  aiué,  et  don  Garde  le  ca- 
det snr  celui  de  Galice,  au  préjudice  de  don  Alfonse  leur  frère, 
qae  don  Ferdinand  avait  eu  de  dofla  Urraca,  infante  de  Por- 
tugal. Pour  venir  à  bout  de  ses  desseins,  elle  soutenait  que  la 
naissance  d' Alfonse  était  illégitime,  parce  que  le  mariage  de 
son  père  avût  été  dissous.  Don  Ferdinand,  déjà  vieux,et  acca- 
blé 6011S  le  poids  de  ses  infirmités,  se  laissa  séduire  par  les  ar- 
tifices de  cette  mère  amlntieuse.  Il  chassa  de  sa  cour  son  fils 
Alfonse.  Cet  exil  fut  une  espèce  de  triomphe  pour  la  reine, 
qni,  profitant  de  l'absence  de  son  beau-fils,  fit  tous  ses  efforts 
pour  approcher  ses  fils  du  trône.  Mais  elle  trouva  une  résis- 
tance insurmontable  de  la  part  des  seigneurs.  Pour  surcroit 
de  malheur  pour  elle,  le  roi  de  Léon  vint  à  mourir  snr  ces  en- 
trefaites, à  Benevente,  le  21  de  janvier  1 1 88. 

Dès  qu'il  fut  mort,  la  reine  fit  tous  ses  efforts  pour  faire 
eounmaer  son  fils  atné  don  Sancbe  ;  mais  don  Alfonse  étant 
accouru  en  diligence  de  Portugal  où  il  s'était  réfugié,  toutes  les 
villes  le  reçurent  à  bras  ouverts.  DoAa  Urraca,  voyant  tous  ses 
vastes  desseins  avortés,  se  retira  à  Najera,  où  elle  vécut  dans 
mue  longue  vidnité,  dévorée  par  une  ambition  infruaueqse , 
et  sans  eq^ance  de  voir  régner  ses  fils  ^. 

1  Arrancada  sobre  el  rey  D.  Alfanso  en  Sotiello,  era  «ccsxin.  —  El  rey  P. 
AUoiiM  priso  à  Inieita  en  abril,  erancar  (ino.  Toled.  !"<>•,  p.  303). 

2  Boder.  Tolei.,  de  Reb.  BUp.,  1.  c. 
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Dès  qa'Alfonse  eut  été  proclamé,  et  qu'il  eut  renda  les  der- 
niers devoirs  à  la  mémoire  de  son  père ,  il  alla  trouver  dofia 
Urraca  Alfonsez  sa  mère,  à  Fermosella,  où  elle  s'était  retirée. 
Il  s'attacha  ensuite  à  gagner  la  bienveillance  de  son  cousin 
le  roi  de  Castille,  et  il  se  rendit  à  cet  effet  aux  certes  que  ce- 
lui-ci tint  à  Garrion  Tannée  même  de  la  mort,  de  Ferdinand  de 
Léon,  et  y  fut  armé  chevalier  parla  main  du  roi  deCastille,  qu'il 
baisa  en  signe  de  reconnaissance  ';  démarche  dont  il  eut  lieu  de 
se  repentir  dans  la  suite  par  les  avantages  que  le  roi  de  Cas- 
tille  en  voulut  tirer,  prétendant  que  par  là  le  roi  de  Léon 
l'avait  reconnu  pour  suzerain.  Peu  de  temps  après,  ces  deux 
rois  s'allièrent  au  roi  de  Majorque,  Abou  Ibrahim  Ishak,  et 
unirent  leurs  forces  aux  siennes  pour'faire  la  guerre  aux  Al- 
mohades,  auxquels  ils  enlevèrent  la  Beyna,  Magacela,  Baôos 
et  plusieurs  autres  places  (11 89).  Non  contens  de  ces  conquê- 
tes ^  ils  passèrent  la  Sierra-Morena,  mirent  à  feu  et  à  sang  tout 
le  voisinage  de  Séville ,  pénétreront  jusqu'à  la  mer,  et  dans 
leur  rotraite  s'emparèrent  de  Calasparra.  Peu  après  cette  ex- 
pédition les  deux  rois  se  brouilleront  pour  des  raisons  que 
nous  rapporterons  plus  loin  ^. 

I  Celte  cireontUnee  est  exprimée  dans  an  acte  de  8.  Hillan,  len  la  fin  :  — 
Facta  carta  era  MCCxxYieptimo  kalend.  leptembrii,  eo  anno  qoo  lereniasimaa  rex 
prsffatni  AdefoniDi  CaitellB  Adefoniiim  res^m  Legioneniem  apnd  Carrienem 
cingnlo  militis  accinxit,  et  ipse  A.  rex  Légion,  deoicalatoi  fait  manam  dicti  A. 
regii  Cailella  et  Toleti.  Eo  etlam  anno  et  hU  dlebos  qalbos  i«pe  dictoa  A.  iUof- 
trii  rex  GaitellB  et  Toleti,  Romani  imperatorii  flUnm  Conradnm  nomine  acdnxlt 
in  noTom  militem,  et  ei  flUam  inam  Berengarlam  tradidit  In  nxorem.  —On  lit 
même  ehoie  dana  nne  autre  charte  dn  même  monaitère  :  —  Facta  carta  apnd 
Belliforatnm,  era  mccxxyii,  yi  kala.  mail,  aecando  anno  poftqnam  aerenisalmos 
Alfonana  rex  Gaateiln  et  Toleti,  Aldefonanm  regem  Legionenaem  cingnlo  miUtUe 
aecingit.  Et  ipae  Alfonsns  rex  Legionia  oacnlatna  est  manom  dicti  Aldefonsl 
régla  Gaatells  et  Toleti.  Et  conaeqaenter  eodem  anno ,  elapali  pancii  diebna, 
sapedictna  Aldefonana  lUnatria  rexCaatella  et  Toleti,  Romani  imperatoris  fillom, 
Gonradnra  nomine  in  noYom  militem  acclnxit,  et  filiam  anam  Berengariam  tra* 
didlt  in  nxorem. 

3  Priaô  el  rey  D.  Alfonio  é  el  reyde  Hayorga  à  Reyna,  é  Hagaiela,  è  Bagnoi, 
è  otroa  Caatielioa  mnchoa,  è  Yinieronae  de  eaa  Hnesl,  è  deipaes  foeron  amboa 
reyea  en  Hneat  Alaxaraeb,  è  Uegaron  hâta  la  mar,  é  priateron  à  Calasparra,  era 
«CGXXYii  (Annal.  Toled.  1**^*,  p.  598). 
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«  Cette,  même  amiée  (1189),  plusieurs  rnivires  venus  du 
iiord,etqni  parcouraient  l'Océan  britannique,  s'allièrent  avec 
des  pèlerins  anglais  ;  ayant  donc  fait  société,  ils  partirent  de 
Troe  on  Trou  (Portsmoutb),  le  quinzième  jour  avant  les  ca- 
lendes de  juin,  et  les  associés  se  confièrent  aux  flots,  mon- 
tés sur  trente-sept  vaisseaux  de  charge  qui,  après  plusieurs 
chances  diverses,  abordèrent  à  Lisbonne.  Le  roi  de  Portugal, 
comprenant  que  les  vaisseaux  de  ces  étrangers  étaient  bien 
garnis  en  hommes  et  en  armes ,  fit  piûer  les  nouveaux  venus 
de  le  secqurir  et  de  l'aider  à  réduire  une  ville  nommée  Silves. 
Il  promit  de  les  seconder  avec  trente-sept  galères  et  plusieurs 
antres  vaisseaux  :  un  traité  fut  conclu  entre  le  roi  et  eux ,  sous 
la  foi  du  serment ,  et  il  fut  convenu  qu'ils  garderaient  pour 
eux  tout  ce  q[u'ils  pourraient  prendre  en  or,  eu  argent  et  en 
riehesses  de  toute  nature  dans  le  pillage  de  la  ville ,  le  roi  ne 
se  réservant  que  la  ville  mémo.  Geux-d  quittèrent  alors  Lis- 
bonne, et,  après  une  courte  et  heureuse  navigation,  entrèrent 
dans  le  port  de  Silves.  Ils  jetèrent  l'ancre  sur  le  rivage,  po- 
sèrent leurs  tentes,  et  commencèrent  les  opérations  du  siège. 
Ces  chrétiens  étaient  au  nombre  de  trois  mille  cinq  cents  ar- 
més en  guerre.  Le  troisième  jour  ils  s'approchèrent  des  murs, 
donnèrent  un  assaut  impétueux ,  s'emparèrent  des  faubourgs 
et  bouchèrent  avec  de  la  terre,  du  fumier  et  des  pierres,  une 
fontaine  entourée  d'un  double  mur,  et  prot^ée  par  une  bar- 
bacane  flanquée  de  neuf  tours.  C'est  à  cette  fontaine  que  les 
habitans  avaient  coutume  de  puiser  de  l'eau,  en  abondance. 
Accablés  par  le  manque  d'eau ,  les  Sarrasins  perdirent  cou- 
Hge  ;  et  le  chef  de  la  ville,  nommé  Alchad  %  traita  avec  le 
roi  de  Portugal,  et  lui  rendit  la  ville  à  l'insu  des  chrétiens. 
En  effet  ces  pèlerins  de  la  croix,  ayant  forcé  avec  une  va- 
leur admirable  l'entrée  de  la  ville,  y -trouvèrent  plus  de 
soixante  mille  piaens,  qui  furent  tous  passés  au  fil  de  l'épée, 

I  llaUhieo  prend  le  titre  pour  le  Dom  j  alchad,  c^eit  le  cayd,  le  ceounMidaAt 
de  la  place. 
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excepté  treize  mille  sëalèmeai  des  deux  sexes.  Ainsi ,  par  la 
yertu  du  Tont-Puissant ,  les  chrétiens  triomphèrent  glorieu- 
sement des  païens  sans  perdre  nn  seul  homme.  La  Tille  fat 
pnrgée  des  ordures  de  Tidolâtrie.  L'évéque  de  Porto  dédia 
à  la  m&re  de  Dien  la  grande  mosquée  des  Sarrasins ,  conf- 
érée h  Hahomet,  et  y  établit  pour  évéque  nn  prêtre  Tenu 
de  Flandre,  qui  avait  accompagné  les  pèlerins  '.  » 

Peu  après,  vers  Tan  1 190,  le  roi  de  Gastille,  ayant  com- 
mencé à  peupler  nn  canton  de  FÈstramadonre  supérieure 
appelé  Ambroz ,  y  âcTa  la  Tille  de  Placentia  ^ ,  et  il  voulut 
Tériger  en  évèché.  Comme  la  plus  grande  partie  de  cette  nou- 
Teile  Tille  relevait  de  FéTêché  de  Goria ,  qui  appaitenait  au 
roi  de  Léon,  celui-ci  s'opposa  au  dessein  du  roi  de  Gastille , 
et  craignant  de  n'êti^e  pas  assez  fort  pour  résister  seul  à  un 
si  puissant  ennemi,  il  s'allia  avec  le  roi  de  Portugal,  et,  pour 
sûreté  de  cette  alliance ,  il  se  maria  avec  Tinfante  doâa  Thé- 
rèse ,  sa  cousine ,  fille  du  roi  don  Sanche. 

Clément  III ,  qui  en  ce  temps  (1 190)  occupait  la  chaire  de 
saint  Pierre ,  n'eut  pas  plut6t  appris  que  le  roi  de  Léon  avait 
épousé  sa  cousine  germaine,  qu'il  ordonna  à  son  légat  de  dis- 
soudre ce  mariage  illicite.  Mais  le  roi  ni  la  reine  ne  voulurent 
y  consentir ,  persuadés  ou  du  moins  faisant  semblant  de  Tètre, 
que  l'empêchement  dont  il  s'agissait  était  purement  civil , 
dont  eux-mêmes  pouvaient  se  dispenser ,  et  qu'il  ne  devait 
pas  s'étendre  jusqu'aux  personnes  royales.  Le  pape ,  instruit 
des  prétextes  que  le  prince  et  la  reine  alléguaient  pour  josti- 
fier  leur  mariage ,  résolut  d'envoyer  en  Espagne  le  cardinal 
Jacinthe,  en  qualité  de  légat,  pour  procéder  contre  don  ift- 
fonse  et  contre  doâa  Thérèse  (1191),  au  cas  qu'ils  ne  vou- 
lussent pas  obéir  à  ses  ordres.  Hais  avant  que  ce  prélat  partit, 
le  pape  mourut ,  et  Jacinthe  lui-même  fut  éln  pape  sous  le 


1  Mallh.  Pârii.,  Hist.  major  Angl. ,  adjann.  1189. 

3  lu  loco  qui  antiqnilibiu  rocabator  Ambroi,  urbem  «diflco,  coi  Placcntûy 
pi  Peo  placeal;  nom^ii  impoiul  (Dipl,  de  fond.  d'AlfoiiM  nu). 


MB  de OffleMfn  HI.  Dèë  qnil  fM  parYtM  à  ta  papraté,  il 
«toyè  Ters  le  )roi  de  Léeti  le  cardiàat  Gtégoiit  de  Saint- 
An^e.  (^lai-d  Irotivii  les  rdis  de  GostSie  et  de  Léon  en 
guêtre.  Son  preftd^^  âofai  fut  de  les  mettre  d'accord  ;  aprè* 
qmÂ  il  exhurtà  le  roi  de  hém  à  se  séparer  d'avec  lé  reine, 
à  quoi  Alfowè  te  tottliil  point  eonsfenlir;  le  légat  eonto- 
qu  on  cmidle  à  Sàlamaiiq[fie  ^  attqnei  tous  les  éf êqnes  des 
*°  rejaomeb  dé  Léon  et  de  Portagal  fùt&A  invités.  Le 
mariage  y  fat  déclaré  nn)  :  miis  les  étèques  dé  léon,  d'A»- 
targa,  de  Salamanqoé  et  de  Zamwa,  quoiqu'ils  n'iesistas- 
sent  pas  ait  concile,  soutinrent  la  fafidité ,  se  fondant  sur  ce 
^K  l'empâeheBient  de  consangoMté  n'était  ni  de  droit  di- 
Tin ,  ni  de  droit  eoclédastique ,  au  dégiré  dofit  il  s'agis- 
sait,  mais  purement  eivH  et  politique,  établi  par  lés  rois, 
et  ^ar  côn^iqttent  pouvant  êti^  Inobserré  par  eux  (1192)! 
Le  roi  et  la  reine  de  Léon  résistèrent  en  conséquence  &  la  dé^ 
ewon  du  oonetle  ;  et  le  légat ,  sur  cette  résistance ,  excommu- 
nia les  quatre  étéques  dont  nous  venods  de  parler,  et  menaça 
ks  rois  de  Léon  et  de  Portugal  de  mettre  leurs  royaumes  en 
irterdit,  s'Us  n'obéissaient  pas  au  concile  ;  autun  des  deux 
rois  ne  tint  compte  de  ses  menaces.  Le  légat ,  après  avoir 
époiaé  les  remontrance ,  fulmiùa  un  interdit  contre  les  royau- 
mes de  Léon  et  de  Portugal,  ce  qui  Causa  une  émotion  géné- 
rale parmi  les  peuples.  L'évéque  de  Zamora ,  touché  des  mal- 
hears  que  causait  ce  mariage,  partit  pour  Some  et  fit  toutes 
II»  instances  possibles  auprès  du  pape  pour  le  porter  à  lever 
rempèchement  qui  le  rendait  invalide ,  mais  il  te  trouva  în- 
■eiible ,  et  tout  ce  qu'il  put  obtenir  fut  l'absolution  de  l^x- 
eommnnicalion  qne  le  Wgat  avait  prononcée  contre  lui  (1 1  &3); 
quant  à  la  question  de  l'interdit ,  le  pape  le  leva  pour  les 
peuples  qui  n'en  pouvaient  mais ,  se  contentant  de  défendre 
de  célébrer  les  divins  mystères  en  présence  du  roi  et  de  la 
reine'. 

>  IMer,  Tolel.,  de  aeb.  Blip.,  1,  c. 
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Pendant  qae  le  loi  de  Léon  n'était  oocnpé  qne  de  1a  yt^* 
dite  de  son  mariage,  eelai  de  Gastille  employait  tontes  ses 
forées  contre  ksAlmohades  (1194).  Don  Joseph  de  Pisoi^y 
archevêque  de  Tolède,  entra  par  ses  ordres  en  Andalonsiey  et 
y  fit  un  si  grand  ravage,  qu'il  ne  laissa  aucun  lieu  sans  y  met- 
tre le  feu,  après  en  avoir  enlevé  les  habitans  de  tout  sexe  et  les 
richesses  qui  s'y  trouvaient.Yakoub  ben  Youssouf ,  roi  de  Ma- 
rok,  s'en  plaignit  à  Alfonse  qui,  au  lieu  de  lui  donner  satisia&- 
tion,  entra  lui-même  sur  les  terres  musulmanes  de  l' Andalous, 
et  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang  jusqu'à  Tarifa,  d'où  il  lui  écri- 
vit la  lettre  menaçante  que  nous  ont  conservée  les  historiens 
musulmans.  De  là  la  guerre  que  nous  avons  racontée  dans  no- 
tre avant-dernier  chapitre,  et  la  victoire  remportée  à  Alarcos 
parYakoub  el  Mansour  sur  Alfonse  (1195). 

Les  pertes  qu'entraina  cette  défaite  furent  notables.  Afith 
s'être  emparé  d' Alarcos  et  de  Galatrava,  Yakoub  ben  Yous- 
souf se.rendit  maître  de  Montanches,  de  Santa-Gruz,  de  Tm- 
jillo  et  de  Placentia.  De  là  il  alla  attaquer  Talavera,  qu'il  ne 
put  pas  jMr^idre  ;  mais  il  mit  tous  les  environs  de  la  place  à 
feu  et  à  sang.  Ceux  de  Santa  Olalla  eurent  le  même  sort.  En- 
suite il  assiégea  Escalona,  qui  se  rendit  après  une  médiocre 
résistance.  Maqueda  fut  assiégée ,  mais  eUe  se  défendit  si  vi- 
goureusement, qu'il  fut  obligé  de  lever  le  siège.  Enfin,  ayant 
entrepris  inutilement  la  conquête  de  Tolède,  il  se  contenta  de 
ruiner  tout  le  pays  qui  l'environnait,  et  se  retira  en  Andalou- 
sie comblé  de  richesses,  et  accompagné  d'un  nombre  infini 
d'esclaves  et  de  prisonniers'. 

Pendant  que  cela  se  passait  dans  le  royaume  de  Tolède ,  le 
roi  de  Gastille  entrait  dans  le  royaume  de  Léon,  et  se  rendait 


t  PrU6  el  rey  de  Harraeeos  &  MonUDcbef ,  é  SanU  Grai,  é  TrogteUo,  é  PU- 
centia,  é  Tinieron  por  Talayera,  é  cortaron  ei  OUfar,  é  0lmM,è  Santa  OlaUa,  é 
BfcaloDa,  é  lidiaron  Haqneda,  é  non  la  prlsieron ,  é  linieron  eercar  Toledo,  è 
cortaron  laa  Tifiu  è  lai  arbolee,  è  dararon  y  x  diu  en  el  mee  de  joiiloy  eri 
MCCXxziY  (  Annal.  Toled.  i*^*,  p«  58S). 
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maître  de  Garpio,  de  Bolafia,  de  Paradina,  de  Castro  Yerde  et 
de  Talencia  de  don  Juan.  De  là  il  alla  assiéger  Léon  ;  mais  il 
troQTa  Que  si  Tigoorense  résistance,  qu'il  se  contenta  de  rai- 
ner le  faoboorg  qu'habitaient  les  joi£s.  Il  ne  fat  pas  pins  hen« 
reox  dans  le  siège  d'Astorga  qn'il  fit  inatOement,  ce  qni  l'obli- 
gea de  retenir  sur  ses  pas,  content  d'avoir  fait  beaucoup  de 
mal  à  un  prince  chrétien  et  son  parent,  dans  le  temps  que  les 
infidèles  avaient  ruiné  la  meilleure  partie  denses  états. 

Eu  Tannée  1 196,  le  25  avril,  mourut  à  Perpignan  le  roi  AU 
fonse  d'Aragon.  De  sa  femme,  la  reine  Sancha,  il  laissa  trois 
fib.  Don  Pedro ,  qui  était  l'alné ,  lui  succéda ,  et  fut  le  second 
du  nom,  comme  son  père  du  sien.  Le  second  fils  s'appelait  Al- 
fonse,  et  son  père  lui  donna  le  comté  de  Provence  avec  l'héri- 
tage de  cdoi  de  Forcalquier .  Ferdinand ,  qui  était  le  troisième, 
fut  moine  de  Poblet.  La  reine  demeura  tutrice  et  régente  du 
royaume  jusqu'à  ce  que  le  jeune  roi  eût  vingt  ans  accomplis. 
11  laissa  aussi  quatre  fils.  II  est  à  remarquer  que  ce  roi,  pour 
mitigèr  la  rigueur  du  testament  de  doua  Petronilla  sa  mère, 
qui  excluait  les  femmes  de  la  succession  à  la  couronne,  admit 
dans  le  sien  ses  filles  à  lui  succéder,  au  cas  où  viendrait  à  man- 
quer la  ligue  masculine.  Cet  exemple  ne  laissa  pas  de  contri- 
buer en  1412  à  l'élection  de  Ferdinand,  infant  de  Gastille, 
au  trône  d* Aragon,  sur  lequel  il  monta  du  chef  de  sa  mère 
dofia  Leonor  d'Aragon,  fille  de  Pierre  lY .  Les  commenoem^is 
du  règne  du  roi  d'Aragon  Pierre  II  furent  heureux,  et  il  s'y 
montra  tout  d'id)ord  ce  qu'il  fut  par  la  suite  à  un  degré  émi- 
nent,  adroit  et  cauteleux  politique.  Il  ne  se  fiait  point  à  sa 
mère ,  et  sauvait  les  apparences  en  la  traitant  avec  le  plus 
grand  respect.  Sancha,  prudente  et  avisée,  avait  soin  d'habi- 
ter continuellement  les  places  et  les  forteresses  de  son  do- 
maine, notamment  Hariza,  Embite  et  Epila,  sur  la  frontière 
de  Gastille.  Une  entrevue  eut  lieu  entre  la  mère  et  le  fils  le 
30  septembre  1200,  à  Hariza,  dans  laquelle  il  fut  décidé  que 
la  reine  conserverait  les  places  que  nous  venons  de  nommer^ 
VI.  15 
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qÊe  rédimtit  d'elle  le  roi  son  fils,  et  qae  eeliû-cî  abtîem- 
ùtmt  en  échange  la  ville  d'Azeon,  Tortose  et  son  chiteaiiyet 
cpielques  antres  places  de  la  Catalogne.  Peu  après,  la  mère  et 
le  fils  enrent  un  nouveau  différend.  Pierre  avait  violé  sa  pro- 
messe et  son  serment  ;  mais  les  seigneurs  et  les  prélats  de  la 
eenr  les  nmommodèrent  ' . 

En  1197  Yakoub  el  Mansour  renouvela  ses  entreprises 
sur  la  Gastille,  dans  lesquelles,  à  ce  qu'il  semble,  il  se  boraa 
pttttAt  à  des  courses  c!e  pillage  qu'à  des  prises  de  possession 
déterre^.  De  retour  dans  ses  états  de  son  expédition  contre 
Léon^  en  cette  même  année,  le  roi  de  Castille  appela  à  son 
secours  ce  Pierre  d'Aragon  dont  nous  venons  de  parler,  et 
le  TiA  de  Léon  jeta  dans  son  parti  don  Pedro  Fernandez  de 
Castro,  qui,  après  la  mort  de  son  père  Ferdinand  Ruiz  de 
Castro,  s'était  réf  agié  auprès  de  Yakoub  ben  Youssouf .  Quel- 
qnes  historiens  prétendent  même  qu'il  intéressa  l'émir  mu- 
sulman dans  sa  querelle,  et  que  celui-ci  lui  envoya  un  nom- 
bre considérable  de  troupes.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  roi  de  Gas- 
tflle  se  voyait  environné  d'ennemis  de  toutes  parts.  D'un  cdté 
le  roi  de  Marok  avait  formé  le  dessein  d'as«iéger  Tolède; 
d'un  autre  côté,  le  roi  de  Léon  armait  contre  lui  pour  avoir 
sa  revanche  des  pertes  qu'il  avait  faites  i  la  campagne  pré- 
cédente. Dans  cet  embarras ,  il  courut  au  plus  pressé,  qui 
était  de  fortifier  les  places  que  les  Arabes  avaient  dessein 
d'attaquer.  Yakoub  ben  Youssouf  reparut  à  la  tête  de  son 
armée  devant  Talavera ,  mais  il  ne  put  la  prendre,  non  plus 
que  Maqueda.  Irrité  de  tant  de  sièges  entrepris  inutile- 
ment)  il  tenta  de  nouveau  celui  de  Tolède  ;  mais  il  fut  oblige 
de  le  lever  confosément,  de  même  que  ceux  de  Madrid  et 
d'Aknla.  Celte  année  en  effet  le  Dieu  des  armées  se  déclara 

1  Voyei  lei  Annales  d'Aragon  de  Zartta,  1.  e. 

t  A  otro  ifi»  «ino  el  rey  de  nartuecof  para  Tatafen,  é  por  Ht^nsda,  è  por 
Téteéo,  è  por  Hadrit,  é  por  Aicaia,  é  por  Oreila,  é  por  Uclet»  é  por  Hoepte,  4 
por  Goenca,  è  por  Alarcon,  é  de  si  fuet  por  la  ira  de  Dîof ,  ira  Hccixi?  (AnnaL 
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pour  ks  ehrétiens;  ploskurs  akaydes  d'Afrique  8e  sooIeYè- 
lent contre  l'émir  ;  les  i?ivres  ne  tardèrent  pas  à  lui  manquer; 
en  sorte  qu'il  se  oontenta  de  ruiner  lee  environs  d'OreUa, 
d'UcIès,  de  Huete,  de  Cdenca  et  d'Âlarcon  ;  après  quoi  il  se 
wtîra  à  M urcîe  avec  quantité  d'esclaYes  et  de  bestiaux. 

Les  Almohades  s'étant  retirés,  le  roi  de  CastiUe  entra  dans 
le  royaume  de  Léon  avec  toutes  ses  forces,  et  mita  feu  et  à 
sang  les  enyirons  d' Alva  de  Tonnes ,  de  Salamanque  et  de 
ZamiNra  ;  mm  il  n'osa  attaquer  aucune  de  ces  places ,  et  se 
oontenU  de  s'anparer  d' Alva  de  Liste,  qui  se  rendit  sans  faire 
beaucoup  de  résistance,  de  même  que  Gastro-Gonzak). 

I^  roi  de  Léon,  attaqué  de  la  sorte,  marcba  à  la  rencontre 
du  roi  de  Gastille  pour  lui  donner  bataille.  Les  deux  armées 
étaient  prêtes  à  en  venir  aux  mains ,  lorsque  les  prélats  et  lee 
seigneurs, venant  à  considérer,  dit  la  chronique,  que,  de  quel- 
que côté  que  la  victoire  penchât,  elle|ne  pouvait  qu'être  fatale 
i  la  i^eligion  chrétienne  par  les  avantages  que  donnerait  aux 
infidèles  l'affaiblissement  du  roi  qui  serait  vaincu,  s'entremi- 
rent pour  terminer  une  guerre  qui  n'était  qu'un  effet  du 
caj^ce  et  de  l'animosité  des  deux  rois.  Don  Pedro  Fernandez 
de  Castro,  eu  quahté  de  cousin  germain  des  deux  princes, 
fut  chargé,  au  nom  de  tous  les  autres  seigneurs,  de  la  négo- 
ciation de  la  paix.  Il  trouva  le  roi  de  Léon  très  disposé  à  la 
faire;  mais  cdui  de  CastiUe  parut  vouloir  continuer  la  guerre. 
Castro ,  voyant  la  r&istance  de  ce  monarque,  alla  trouver  à 
Yalladolid  la  reine  Leenor ,  en  qui  il  remarqua  un  désir  efficace 
de  voir  cesser  des  contestations  qui  ne  pouvaient  aboutir  qu'à 
k  ruine  des  deux  royaumes.  Après  plusieurs  conférences 
avec  les  prélats  et  les  seigneurs  qui  étaient  auprès  d'elle,  il 
fut  décidé  que  le  moyen  le  plus  sûr  de  mettre  les  deux 
r<Hs  d'accord,  était  de  marier  le  roi  de  Léon  avec  l'infante 
âofta  Berenguela,  fille  du  roi  de  Gastiile.  La  seule  difficulté 
qui  se  présentât,  était  la  proche  parenté  des  parties;  mais 
les  prélats  la  levèrent,  en  soutenant  que  le  mariage  entre  un 
roi  et  une  princesse,  ob  publicam  causam^  ne  pouvait  ni  ne 
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devait  être  prohibé  à  ce  degré,  et  qpie  le  pape  en  aooorderait 
facilement  la  dispense  ;  sur  qaoi  la  paix  et  le  mariage  f  ar^t 
oonclns  au  grand  contentement  des  principaux  intéressés,  à 
la  réserve  du  roi  de  Castille,  qui  n'y  consentit  qu'avec  peine, 
mais  qui  se  rendit  toutefois  aux  raisons  de  la  reine  dofta  Léo- 
nor  et  aux  vœux  des  peuples. 

Ce  marii^e  paraissait  en  effet  devoir  mettre  un  terme  aux 
différends  des  deux  rois  de  Léon  et  de  GastiUe.  Tel  était  le 
dessein  de  la  reine  et  des  évéques  qui  le  conseillèrent ,  et  cda 
eût  été  ainsi,  n'eût  été  le  degré  de  parenté  qui  unissait  les 
époux.  Le  roi  de  Léon,  qui  avait  été  contraint  de  se  séparer 
d'avec  Thérèse  de  Portugal  après  douze  ans  de  mariage,  à 
cause  de  la  parenté  qui  était  entre  lui  et  la  fille  d'Alfonse 
Henriquez,  se  mettait  dans  le  même  cas  en  épousant  la  fiDe 
d'Alfonse  de  Gastille,qui  lui  était  parente  au  même  degré  de 
consanguinité.  Il  savait  ce  qui  était  arrivé  à  Ferdinand,  son 
père,  dans  le  mariage  même  dont  il  était  né  ;  et  le  bon  sens 
voulait  qu'il  ne  s'exposât  pas  pour  la  seconde  fois  aux  fou- 
dres du  Yatican.Gependant, malgré  toutes  ces  raisons,!!  passa 
outre  ;  le  mariage  fut  conclu,  et  il  en  vint  des  enfans  qui,  par 
leur  mérite,  leur  valeur  et  leur  piété,  réparèrent  par  la  suite 
les  maux  que  leur  naissance  avait  causés  aux  deux  royaumes. 
C'est  vers  ce  temps  (1199)  que  les  historiens  chrétiens 
placent  (à  tort  comme  nous  l'avons  vu)  le  voyage  de  Sancho, 
roi  de  Pfavarre,  près  du  roi  de  Marok,  pendant  lequel  les  rois 
d'Aragon  et  de  Gastille  s'emparèrent  de  diverses  places  du 
royaume  de  Navarre.  Le  roi  de  Gastille  s'empara  en  effet  de 
Victoria,  de  TAlava,  de  la  Biscaye  et  du  Guipuzcoa.  Le  roi 
d'Aragon  prit  Ay var  et  tout  le  val  de  Boncevaux.  Gette  année, 
ou  au  commencement  de  la  suivante,  naquit  dans  les  monta- 
gnes qui  s'élèvent  entre  Salamanque  et  Zamora  saint  Fer- 
dinand, roi,  l'honneur  et  la  gloire  de  TEspagne.  U  était  le 
fruit,  comme  nous  l'avons  dit,  de  l'union  déclarée  illicite 
d'Alfonse  IX  de  Léon  et  de  Bérengère  de  Gastille.  Lui-même 
marqua  le  lieu  de  sa  naissance  par  un  édifice  de  nature  à  en 
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perpétuer  la  mémoire,  et  qa*il  nomma  da  doux  nom  de  Yal- 
panôso  (Yal  Paradis)  '. 

«  L'an  1200,  le  roi  de  France,  Philippe,  dit  Matthiea Paris,  et 
le  roi  d'Angleterre,  Jean,  enrent  ane  entrevue  après  la  fête  de 
Saint-Hîlaire,  entre  les  cbàteaox  de  Bontavant^  et  de  Gaillon. 
n  7  fat  convena  entre  les  deux  rois,  sar  l'avis  des  seignenrs  des 
deux  royaomes,  que  Louis,  fils  et  héritier  du  roi  de  France, 
époiuerait  la  fille  d'Alfonse,  roi  de  GastiUe,  nièce  du  roi  Jean. 
Le  roi  d'Angleterre,  pour  déterminer  cette  union,  s'engagea 
à  dimner  à  Louis,  avec  sa  nièce  Blanche,  un  douaire  qui  se 
composerait  de  la  ville  et  du  comté  d'Évreux,  avec  trente 
nulle  marcs  d'aigent.Le  roi  de  France  exigea  en  outre  du  roi 
d' Angleterre  l'assurance  (jn'il  ne  donnerait  à  son  neveu  Othon 
ni  seoours  d'hommes  ni  secours  d'argent  pour  l'aider  à  con- 
quérir l'empire  :  car  il  faut  dire  que  Philippe,  duc  de  Souabe, 
par  la  connivence  et  l'aide  du  roi  de  France,  faisait  audit 
OthcMi  une  guerre  à  outrance  et  ne  s'embarrassait  nullement 
de  la  sentence  d'excommunication  lancée  contre  lui  par  le 
pqie.  Les  conventions  dont  nous  avons  parlé  ayant  été  faites 
entre  les  deux  rois,  on  prit  terme  pour  la  fête  prochaine  de 
8aiat-Jean-Bapti8te,  afin  qu'à  cette  époque  elles  eussent  leur 
réalisation  irrévocable.  Au  sortir  de  cette  conférence,  le  roi 
Jean,  espérant  obtenir  par  ce  mariage  une  paix  de  longue 
durée,  telle  qu'il  la  souhaitait,  envoya  la  reine  Aliéner,  sa 
mèrey  avec  un  sauf-conduit  pour  ramener  la  jeune  fiUe  à 
r^K>qoe  fixée. Pendant  ce  temps,  le  roi  d'Angleterre  repassa 
k  mer  et  imposa  sur  chaque  hyde  de  terre,  dans  tout  le 
loyaame,  un  tribut  de  trois  sols  d'aide. Après  avoir  terminé 
qœlquesautresaffaires,  il  retourna  denouveaueuNormandie. 

— Sor  ces  entrefaites,  la  reine  Aliéner  revint  avec  la  jeune 

• 

1  Le  moiiaftére  de  Vàlparaiio  (  prononcei  Valparaifo)  a  éié  longtemps  en 
lepagae  Ton  des  plus  célébrée  de  Tordre  de  Saint-Benoît. 

3  Chltean  eonetniU  par  Riclurd  pour  tenir  en  alannea  lee  pOMenlons  da  roi 
de  Ffanee  fBoaté  en  aTant). 
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fiUe  qui  devait  ëponser  Louis,  et  la  présenta  an  roi  d'Angle- 
terre. Les  deax  rois  se  réunirent  entre  6aillon(WaiIim,  60- 
letune  ou  Games)  et  Boutavant,  le  1 1  ayant  les  calendes  de 
juillet.  Le  roi  de  France  rendit  an  roi  d'Angleterre  la  Ytlle  et 
le  comté  d'Évreux,  ainsi  que  toutes  les  terres  dont  il  s'ëtail 
emparé  pendant  la  guerre,  tant  en  Normandie  que  dans  les 
autres  provinces  du  roi  d'Angleterre.  Le  roi  Jean, séance  te- 
nante, fit  hommage  au  roi  de  France, *donna  en  même  temps 
à  Louis  lesdites  possessions  et  sa  nièce  en  mariage,  et,  enfin, 
reçut  rhommage  de  Louis  pour  ses  nouveaux  domaines.  Le 
lendemain  la  jeune  fille  fat  mariée  à  Louis,  à  Pnrmor',  «1 
Normandie,  par  le  ministère  de  Tarchevèque  de  Bordeaux  : 
car,  à  cette  époque,  le  royaume  de  France  se  trouvait  en  in- 
terdit, au  sujet  de  la  reine  Botilde,  que  le  roi  de  France  avait 
répudiée.  Aussitôt  après  son  mariage,  Louis  emmena  sa  non* 
velle  épouse  à  Paris,  au  milieu  de  la  joie  et  de  Tenthousiasme, 
tant  du  clergé  que  du  peuple  des  deux  royaumes».  » 

C'est  ainsi  que  passa  dans  la  maison  de  France  Blanche  de 
Castille,  mère  de  saint  Louis,  fille  d'Alfonse  VIII  et  d'Aliéner, 
fille  de  Henri  II,  mariée  à  douze  ans  à  l'héritier  de  Phi- 
lippe-Auguste, Louis,  depuis  Louis  YIII.  «  Blanche ,  blanche 
de  cœur  et  de  visage,  dit  Guillaume-le-Breton,  nom  expri- 
mant ce  qu'elle,  était  extérieurement  et  au  dedans;  de  race 
royale  par  son  père  et  sa  mère,  elle  surpassait  par  sa  no- 
blesse d'ame  la  noblesse  de  son  origine.  » 

Gandida  candescens  candore  et  cordis  et  oris, 
Nomine  rem  signans  intus  qua  pollet  et  extra  : 
Qus  regale  gênas  dacens  atroqae  parente 
Nobilitate  (amen  animi  praecelllt  «trisf  oe. 

(GUILLBLM  BKITORIS  AftMOR.  PHILIPP.,  lU).  TI.} 


1  Aaiovfd^hoi  Portmort,  Tlllage  for  bi  Selse  h  troU  Uraet  WTirpa  ôm  ^• 
delyi. 

2  Miitai.  PAris,/Hi|t.  major  ADglor*,  ad  asD.  fSOO, 
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Cependant,  le  pape  Gélestin  III  étant  mort,  lonocent  III  fat 
âeTé  an  flooTerain  pontifieat.  Dès  qa*il  eut  appris  le  mariage 
da  roi  de  Léon  ayee  Tinfante  de  Gastille  Béresgère ,  il  or- 
donna an  eardînal  Bainerins,  légat  à  latere  en  Espagne,  de 
les  oUiger  à  se  séparer,  et  gn'an  eas  où  les  rois  de  Gastille  et 
de  Léon  ne  Tondraient  pas  obéir,  il  mît  lenr  royaume  en  in- 
terdit, et  les  exeommnniât.  Le  cardinal  légat  ob^  an  pape, 
mais  il  troava  de  grandes  diffieultés  dans  sa  eommission; 
car,  outre  que  le  roi  de  Léon  aimait  tendreitient  la  reine,  en 
consentant  à  la  dissolution  de  son  mariage,  il  ne  pouTait  se 
dispenser  de  rendre  quantité  de  places  qui  avaient  été  cédées 
à  Tinfante  pour  sa  dot.  Ces  difficultés  suspendirent  leis  opé- 
rations  du  légat,  qui  était  nn  homme  sage,  et  qui  craignait 
de  compromettre  Tautorité  du  pape  en  la  voulant  trop  faire 
valoir.  Avant  donc  d'en  venir  à  la  fulmination  contre  les  rois 
de  Gastille  et  de  Léon,  il  consentit  que  Vun  et  Fautre  en- 
voyassent à  Borne  pour  tâcher  d*obtenir  du  souverain  pontife 
les  dispenses  nécessaires  à  la  validité  du  mariage;  mais  ce  fut 
inutilement:  le  pape  fut  inflexible. On  eut  beau  lui  représen- 
ter que  la  paix  de  deux  grands  royaumes  et  la  destruction  du 
mahométisme  en  Espagne  dépendaient  de  la  confirmation  de 
ce  mariage;  Innocent  ni,le  plus  jaloux  des  papes  sur  le  fait 
de  l'autorité  pontificale,  ne  voulut  jamais  se  rendre  aux  pres- 
santes instances  des  deux  rois.  Peut-être  affecta-t-il  cette  in- 
flexibilité pour  faire  connaître  une  fois  pour  toutes  que  les 
rois,  qui  jusqu'alors  avaient  cru  être  en  droit  de  se  dispenser 
des  empèchemens  de  mariage,  étaient  dans  l'erreur,  et  dépen- 
daient absolument  en  cela  de  Fautorité  pontificale;  en  sorte 
que,  bien  loin  d'écouter  favorablement  les  atnbassadenrs  des 
deux  rois,  il  les  congédia  avec  aigreur,  et  réitéra  ses  ordres  an 
l^at  de  passer  outre,  en  termes  si  formels,  qu*il  fat  obligé  de 
déclarer  le  mariage  nul,  et  de  défendre  aux  parties  d'habiter 

^osemUe. 

Les  difficultés  de  la  séparation  consistaimt  :  1^  dam  h  lé- 
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gitimatioii^des  enfiins  nés  da  mariage;  2^  dans  la  reddition  des 
villes,  villages  et  châteaux,  qae  Bérengère  avait  reças  en  dot 
de  son  mari.  La  tendre  affection  qae  les  éponx  avaient  l'un 
ponr  Tantre  rendait  aussi  lenr  séparation  difficile;  ni  Ton  ni 
l'autre  ne  pouvait  s'y  décider.  La  dure  obstination  du  pape  à 
refuser  des  dispenses  en  cette  occurrence  était  moins  religieuse 
que  politique.  Il  en  avait  été  accordé  dans  des  cas  non  moins 
graves,  avec  une  facilité  toute  politique  aussi.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  enfans  nés  durant  l'union  prétendue  incestueuse 
étaient  au  nombre  de  cinq,  deux  garçons  et  trois  fiUes,savoir  : 
dofla  Leonor,  Ferdinand  (connu  depuis  sous  le  nom  de  saint 
Ferdinand),  Alfonse,  Constance  et  Bérengère. 

L'ordre  réitéré  du  pape  fiit  un  coup  d'autant  plus  rude  an 
roi  Léon  que,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  aimait  passion- 
nément la  reine.  Son  chagrin  alla  si  loin,  qu'il  se  sentit  dis- 
posé à  mépriser  les  censures  du  pape.  La  reine  n'en  parut  pas 
moins  touchée.  Cependant  elle  prit  un  parti  plus  respectueux 
envers  l'église.  Elle  se  retira  en  Gastille  sans  consulter  le  roi. 
Ce  prince  en  fut  d'abord  irrité  contre  son  beau-père,  qu'il 
regardait  comme  l'auteur  de  cette  évasion.  Insensiblement  il 
se  guérit  et  se  consola  avec  uue  maîtresse  de  l'absence  de  Bé- 
rengère. La  reine  de  Léon, qui  avait  sa  dot  assignée  sur  Yalla- 
dolid,vécut  à  la  cour  de  son  père,  le  roi  de  Gastille,  et  tint  une 
conduite  qui  la  fit  estimer  et  aimer  des  Castillans,  et  qui  faci- 
lita la  révolution  qui  se  fit  peu  d'années  après  en  sa  faveur, 
et  fit  monter  son  fils  Ferdinand  sur  le  trône  de  CastiUe'. 

Ceci  se  passait  en  1204. Les  conditions  auxquelles  sef- 
fectua  la  séparation  furent  :  i^  que  les  fils  seraient  tenus 
pour  légitimes,  en  raison  de  la  bonne  foi  des  éponx  ;  2^  que 
les  quarante  et  quelques  lieux  et  châteaux  que  le  roi  de  Léon 
avait  donnés  à  Bérengère  ne  lui  seraient  point  laissés,  le 


*  Bérengère,  le  lectear  le  Mit,  était  scrar,  et  digne  scenr,  de  Blenche  de  Gee* 
tille,  reine  de  France  et  mère  de  f  aint  Lonlf . 
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eontrat  pour  lequel  elle  les  aTait  reçus  étant  entaèhé  de  nul- 
lité. Par  cette  décision  se  terminèrent  les  conférences  relatives 
à  cette  affaire.  Tontefois,  et  peu  après  le  départ  de  Bérengère 
pour  la  Castille,  le  jenne  Ferdinand  fnt  reconnu  et  juré  héri- 
tier et  successeur  de  son  père,  dans  une  assemblée  des  certes 
tenue  à  cet  effet  '. 

Le  roi  d* Aragon ,  Pierre  U ,  épousa  en  cette  année  (1 204) 
,  fille  et  héritière  de  Guillaume,  dernier  duc  de  Mont- 

lier.  Par  ce  mariage ,  la  seigneurie  de  Montpellier  passa 
aux  rois  d* Aragon,  sous  la  résenre ,  toutefois ,  des  priTilèges 
et  coutumes  de  Montpellier  ^.  D'abord  non  écrites,  quoiqu'en 
partie  depuis  longtemps  en  irigueur ,  les  coutumes  de  Mont- 
pellier furent  rédigées  en  corps  de  droit  en  ce  temps -là 
même,  pour  les  soustraire,  aux  caprices  ou  aux  interpréta- 
tions des  rois.  Pierre  II  d* Aragon  eu  jura  robservation  do- 
tant le  ^uple,  le  l^''  août  1204,  et  ses  successeurs  suivi- 
rent son  exemple ,  comme  on  le  voit  par  la  chronique  du 
petit  Thalamus  et  par  les  lettres-patentes  conservées  dans  le 
grand  Thalamus  de  Montpellier,  depuis  Pierre  II  jusqu'à 
Louis  XIY.  Indifféremment  désignées  dans  les  divers  actes 
du  Thalamus  sons  les  noms  de  coutumes,  de  libertés,  de  frat^ 
ckises ,  de  lais  municipales  de  la  ville ,  université ,  commu- 
nauté ,  souveraineté  ou  seigneurie  de  Montpellier ,  elles  for- 
ment la  constitution  politique  et  le  droit  civil  de  la  cité  au 
moyen-Age ,  et  presque  jusqu'à  la  révolution  française. 

D'après  cette  constitution ,  la  ville  de  Montpellier  est  in- 
dépendante de  toute  autre;  elle  a  ses  lois,  ses  finances,  son 
armée.  Le  principe  de  l'élection  y  est  en  pleine  vigueur ,  et 

I  L'abfolQtioii  da  roi  e«t  Uea  en  oelobre  de  cette  année.  Ainti  le  dlt-U  loi- 
■ème  dana  on  acte  de  donation  à  D.  Lope,  éfèqne  d'Aftorga,  dana  lea  termea 
Nifana  :  —  Facta  carta  apnd  Attoricam  mense  octobria  die  illa  qva  ego  pr»- 
ilctaa  rex  Donnna  Alfonana  abeolutof  foi  a  Tincnio  exeommnnicationJa,  era 

■CCZLU. 

?  Lea  roia  d'Aragon  n'étalent  pu  roia  de  Montpellier,  mail  Molement  domiiU 
itii  Peanlani. 
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s^applique  infistmctemeiit  anx  législateurs ,  aux  administra- 
teurs ,  aux  magistrats  ;  la  garde  bourgeoise ,  organisée  par 
quartier  ^  oonmiandée  par  six  capitaines,  fait  le  service  in- 
térieur de  la  TiHe',  et  se  montre  dans  les  combats  HTrés  même 
hors  de  son  territoire. 

Le  pouToir  législatif  est  entièrement  distinct  du  pooToir 
judiciaire  :  le  premier  réside  dans  les  consuls  et  dans  le  sei- 
gneur ;  le  second  dans  la  Cour  de  justice  du  seigneur. 

T^nt  citoyen  <k  Montpellier  est  maître  de  sa  personne  H 
de  ses  biens  ;  chacun  exerce  librement  sa  profession  et  cbœ^ 
sit  celle  qui  lui  platt.  Tout  privilège  injuste  est  nul  de  droit 
et  ne  peut  prescrire.  Tout  monopote  est  dtfendu.  Tout  prêt 
forcé  est  défendu.  Tout  logement  forcé  est  défendu.  Tout  droit 
de  péage  est  défendu. 

Tout  étranger  est  sain  et  sauf  à  Montpellier ,  en  temps  de 
paix  et  en  temps  de  guerre  ;  la  liberté  lui  est  garantie  pour 
lui  et  pour  ses  biens;  it  peot  quitter  le  pays  qaand  bon  loi 
semble;  s'il  se  fixe  à  Montpellier,  il  est  dégagé  de  tout  hom- 
mage euTcrs  son  seigneur. 

Si  un  citoyen  de  MontpeIKer  a  souffert  quelque  dommage 
d*un  habitant  d*une  ville  étrangère,  tout  habitant  de  cette 
ville  se  trouyant  à  Montpellier  cet  responsable  du  dommage. 

Un  seul  est  seigneur  de  Montpellier,  qui,  par  la  yolonté 
de  Dieu ,  gouverne  son  peuple  et  sa  seigneurie  '. 

Le  seigneur  de  Montpellier  doit  jurer ,  à  Féglise  ou  sur  la 
place  publique ,  en  présence  de  tout  le  peaple ,  de  tenir  et 
garder  les  fibertés,  franchises  et  coutumes  de  la  ville,  de  les 
faire  observer  en  tout  temps  ^  de  ne  les  point  enfreindre  et  de 
ne  point  souffrir  qu'elles  soient  enfreintes.  Il  n'a  aucun  droit 


t  Uot  lolt  ei  senher  de  VEontpeytter  que  enalMi  ab  Tolontat  de  Dfen  gOTema 
«on  pobol  e  N  hoDor  (extrait  du  premier  article  des  contâmes  dn  Petit  Tbala- 
nos).  —  Unni  solna  ei t  Dominos  Montiipessnlani  qni  sic  lonm  Domino  fa  Tente 
régit  popnlnm  et  honorem  (extrait  du'  premior  article  des  coutumes  do  Grand 
Thttamof^ 
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flsr  la  Kbertë  oa  sur  les  poflâessions  de  penonne  ;  il  ne  peut 
s'^poser  à  oe  que  les  biens  des  citoyens  soient  librement  yeor 
dos ,  donnés ,  édbangës ,  légués  on  constitaés  en  dot.  Il  ne 
pesl  forcer  anenne  femme  à  prendre  mari ,  et  il  loi  est  ex- 
pressément défendu  de  se  mêler  de  mariage  sans  la  Yolonté 
de  la  femme  et  de  ses  proches. 

Il  nomme  le  chef  de  la  jnstiee  (le  Bayle),  après  avoir  pris 
eonaeil  des  eonsnis ,  et  d*après  leur  volonté  expresse.  Il  doit 
promettre ,  par  serment ,  qu'il  donnera  et  fera  donner  raison 
et  jnstiee,  selon  les  lois  écrites,  à  ceux,  ricbes  on  pauvres,  qui 
plaideront  devant  sa  cour  de  justice.  Il  doit  nommer,  dans 
sa  cour,  des  hommes  honnêtes,  qui  aiment  la  justice  et  la 
miséricorde ,  et  qui ,  par  prix ,  par  prêt ,  par  dons ,  par  ser- 
▼ice ,  par  amitié  ou  par  inimitié ,  ne  puissent  s*écarter  de  la 
jnstiee  et  de  la  miséricorde. 

Le  seigneur  doit  aimer  les  habitans  de  Montpellier,  les 
protéger,  et  fnir  toute  occasion  de  leur  nuire  dans  leurs  per- 
sonnes on  dans  leurs  biens;  et,  s'ils  croissent  et  multiplient  en 
avoir  et  en  honneur ,  le  seigneur  doit  en  éprouver  de  la  joie, 
et  les  aider  à  croître  et  à  multiplier  en  avoir  et  en  honneur. 

En  Tabsence  du  seigneur,  un  lieutenant  tient  son  lieu  et 
place. 

Les  consuls  sont  à  la  fois  les  législateurs  et  les  administra- 
teurs de  la  cité  ;  ils  forment  le  conseil  du  seigneur  qui  ne 
peut  décider  aucune  chose  sans  Tavoir  soumise  à  leur  déli- 
bération et  à  leur  approbation  ;  ils  ont  Tinitiative  en  tout,  et 
décident  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  chose  pubHqne ,  fixent 
les  dépenses ,  font  les  lois  et  réglemens ,  modifient  et  inter- 
prètent les  eontnmes ,  nomment  à  divers  offices  publics ,  et 
entra  antres  à  ceux  qui  concernent  l'impôt  et  la  police. 

Us  sont  élus  par  les  habitans  et  renouvelés  chaque  année  ; 
nn  seul  peut  être  pris  dans  la  même  maison  ;  aucun  de  ceux 
^BÂ  sortent  de  charge  ne  peut  être  immédiatement  rééln. 

Chaque  classe  de  citoyens^  fournit  un  consul  qui  la  repré* 
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sente  dans  le  goavernement;  ainsi  an  constd  est  tiré  de  h 
classe  des  boa^ois  ;  nn  antre  de  la  classe  des  épiciers,  mer- 
ciers 9  etc.;  nn  antre  de ladasse  des  charpentiers,  bouchers, 
maçons,  maréchaux,  laboureurs,  et  ainsi  de  suite  des  autres 
classes. 

Lors  de  leur  élection,  les  consuls  jurent,  entre  les  mains  de 
leurs  prédécesseurs,  de  régir  et  gouYemer  fidèlement  et  uti- 
lement ,  selon  les  coutumes,  la  communauté  de  Montpellier, 
et  de  yeiller  à  la  consenration  de  la  sainte  foi  catholiq[ae  ;  ils 
tiennent  leurs  séances  dans  la  maison  du  consulat,  où  ils  se 
rassemblent  au  son  de  la  cloche  de  Téglise  de  Notre-Dame- 
des-Tables. 

Dans  le  principe,  ils  étaient  au  nombre  de  douze;  plus  tard 
ils  furent  réduits  à  quatre,  à  six,  etc.  '. 

Après  son  serment  prêté  aux  constitutions  de  Montpellier, 
et  ayant  mis  fin  aux  différends  survenus  entre  Alfonse  son 
frère,  comte  de  ProTcnce,  et  Guillaume  de  Forcalquier,  oncle 
de  la  femme  de  ce  même  ÂIfonse,le  roi  d* Aragon  résolut  de 
visiter  les  sanctuaires  de  Bome.  Il  partit  avec  cinq  galères 
du  port  d'Aiguemortes,  fit  voile  pour  Gênes,  et  se  rendit  de 
là  à  Ostie,  où  il  arriva  vers  le  mois  de  novembre  1204.  Jus- 
qu'à Pierre  II,  les  rois  d'Aragon  n'avaient  pas  accoutumé  de 
se  faire  couronner  solennellement.  Ses  prédécesseurs ,  lors- 
qu'ils avaient  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  étaient  armés 
chevaliers,  et  prenaient  le  titre  de  rois.  Il  jugea  le  premier 
que  la  cérémonie  du  couronnement  et  du  sacre  ajouterait 
quelque  prestige  à  son  autorité  royale,  et  il  venait  à  Rome 


*  Dtnj  la  chroniqae  romane  de  Montpellier,  on  toU,  en  ISOO,  ht»  noms  et 
professions  des  qaatre  consals  sQiyans  : 

P.  del  Hostal,  chan^ar  ;  le  noble  Anglàs  de  Leaiyera,  bourgeois;  R.  Moton, 
épicier;  P.  Trinqnler,  labonrenr. 

Et  dans  la  chronique  française,  en  ttf68,  les  noms  des  six  consuls  suiTSus  : 

Jehan  Lasset,  conseiller  au  siège  présidial;  Ortolan,  auditeur  i  la  chambre 
des  comptes  ;  Jehan  Nicot,  marchand  ;  Jehan  Dumas,  chirurgien  ;  Jehan  Jarrea , 
bourrelier  ;  François  Bancal,  laboureur. 
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pour  seiure  oouroimer  et  oindre  des  mains  da  pape  Inno- 
cent m.  Qœlqaes  cardinanx,  envoyés  exprès  par  1^  pape, 
l'attendaient  à  Ostie,  avec  nn  brillant  eortège  de  clercs  et  de 
cheraliers.Ils  le  conduisirent  en  grande  pompe  à  la  Tille  ponti- 
ficale; il  alla  talaer  le  pape  en  arrivant,  et  fat  logé  dans  la  mai- 
son des  chanoines  de  Saint-Pierre.  Deux  jours  après,  le  pape 
se  rendit  à  l'église  de  Saint-Pancrace,  où  le  jour  de  la  présen- 
tation de  la  vierge,  le  1 1  da  même  mois,  Pierre  fut  sacré  roi 
par  Fonction,  des  mains  da  cardinal  d'Ostia.  Le  pape  loi  mit 
la  couronne  sur  la  tête,  et  il  se  revêtit  et  s'arma  de  tons  les 
insignes  royaux,  du  manteau,  du  sceptre  et  de  la  main  de  jus- 
tice. Le  roi  jura  fidélité  et  obéissance  à  Innocent,  à  ses  Inti- 
mes Bucoesseurs  et  à  régUse.  Ils  se  rendirent  ensuite  proces- 
sionnellement  à  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Le  roi  déposa  sur 
le  maître-autel  le  sceptre  et  la  couronne,  et  le  pape  lui  cei- 
gnit répée  pour  la  défense  du  nom  chrétien.  En  témcngnage 
de  reconnaissance  pour  tous  ces  honneurs,  le  roi  d* Aragon 
8*obligea  à  payer  au  Saint-Siège  un  cens  annuel  de  250  dou- 
blons. Le  tout  conclu,  l'Aragonais  retourna  en  Provence,  et 
passa  à  Montpellier,  où  son  peu  d'amour  pour  sa  femme  Marie 
dcTÎnt  de  notoriété  publique.Les  Aragonais  protestèrent,  par 
l'organe  de  leurs  certes,  contre  l'obligation  contractée  par  le 
roi  envers  la  chaire  apostolique,  et  cela  donna  mème^lieu  à 
quelques  troubles  en  Aragon.[Le  roi  les  apaisa  en  assurant 
qu'il  n'avait  pris  d'engagement  que  pour  lui-même,  et  qae 
l'obligation  de  payer  le  cens  ne  s'étendrait  pas  à  ses  succes- 
senrs,  et  finirait  avec  sa  vie;  ce  qui  était  faux.  Dans  la  vérité, 
à  part  l'importance  morale  de  cet  hommage  impliquant  acte 
d'obédience,  250  doblas  d'aumônes  annuelles  n'étaient  pas 
une  valeur  assez  considérable  pour  donner  du  souci  à  tout 
nn  royaume'. 


1  Doeenta  qnlnqnaginta  masift  mutin»,  dit  la  bulle  rcndoe  ta  tD{et  de  ce 
ctBf,  <l  qui  Sc^re  en  son  lien  dane  le  BuUalre  des  papes.  Les  parelei  par  les* 
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Les  fois  de  GastiUe  et  de  Navarre  s'aooordèrettt  mm  ce 
temps  sur  leurs  différends,  et  conolareat  une  trêve  de  cinq 
années  par  la  médiation  de  Boderich  Ximenec  de  Sada.  Pour 
ce  service  et  ses  éminentes  qualités,  le  roi  de  CastiUe  lui  donna 
peu  après  rarchevèché  de  Tolède.  Par  suite  de  ee  traité,  k 
roi  de  Navarre  vint  à  Goadalajara  au  mois  d'œtobre  1207. 
Sa  joie  des  avantages  obtenus  dans  cette  paeificaticm  Ait 
cruellement  tempérée.  Le  1 8  décembre  de  la  même  année, 
dans  une  course  de  cannes,  à  Tudèle',  son  fils,  Tinfant  don 
Ferdinand,  fut  jeté  par  son  cheval  contre  un  poteau  du  champ 
clos,  et  mourut  de  sa  chute  treize  jours  après.  Au  commen- 
cement de  Tannée  suivante  1208,  s'accordèrent  aussi  les  deux 
rois  de  Léon  et  de  GastiUe.  Ce  dernier  termina  dans  le  même 
temps  ses  différends  avec  le  roi  de  Portugal,  au  fils  atné  du- 


qaellef  s'oMigea  le  roi  sont  :  Ego  Pctrof  rex  Aragoliam  profittor  «I  ^llieeor» 

qaod  temper  ero  fidelis  et  obedieQt  DomiDO  meo  Pap»  Innocenlio,  cjus  catho- 
Hcis  saccMtoribili,  et  ecclesiiB  roman»,  regnamqae  meum  in  ipaiiu  obedieotla 
fidélité r  eouervaboi  defeadem  fidem  eathoiicam ,  et  perM<|«eitf  haretfeam 
praTitaiem.  Libertatem  et  immunitatem  Eccleatamm  casiodiam,  et  earun  |iira 
defendam.  la  omni  .terra  mes  poteslati  aubjecla  justitiam  et  pacem  set'vare 
stadebo;  aie  me  Deaa  adjavet  et  bttc  Sattcta  fiTangeUa.  —  L^oUlgatioii  de  payer 
le  cens  portait  :  Gum  corde  credam  et  ore  coofitear,  qdod  Ronanus  Ponllfcx, 
qui  est  Beati  Pétri  luccessor,  Ticarius  lit  iliios  per  quem  reges  reçoant  et 
prificipeâ  princlpantar,  qai  dominatOT  in  regno  bominiini ,  et  ctti  toloerit  dabit 
illud  :  Ego  Petras  Dei  gratia  rez  Aragoniini,  cornes   BarciDontt,  et  DMilMia 
Mentis -Vessalani ,  copiens  principal!   post  Dcum  Beati  Peiri  et  ApostoUcs 
seéis  protecUone  mnniri,  tibi  reTerendissime  pater,  et  domine  somme  Pontifes 
Innocenli^et  per  te  tacrosanctœ  Roman»  Apostolic»  sedi  offero  regnam  meuii 
illudqae  tibi  et  snccessoribus  tuis  in  perpetaum  divini  amoris  iotoitu,eipro 
remédie  anim»  me»,  et  progenitorum  meorum  constiiao  ceosnale,  ut  aftnnatim 
de  caméra  régis  dacenta  quinquagiata  masse  matin»  ApostoUc»  sedi  reddin- 
tur  ;  et  ego  ac  successores  mei  specialiter  ei  fidèles,  et  obnoxii  teneamar.  Boc 
antem  tege  perpelaa  servandum  fore  decerno,  quia  spero  firmiter,  ei  confido, 
qood  tu  et  successores  tui  me  ac  successores  meos,  et  regnom  pr»dlciiim  aute- 
ritaio  Apostolica  defendetis,  prssertim  cam  ex  multo  devotionis  aflectu  me 
ad  sedem  apostoUcam  accedenlem,  tuis  quasi  Beat!  Peiri  manibus  in  regen 
duxeritis  solemniter  coronandom.  Ut  autem  hœc  regalis  concessio,  etc.  Actsm 
Rom»  apu4  Sanctum  Pelrom  anno  Dominicœ  incamationis  McciTy  quarto  idos 
novembris,  anno  regni  mei  octavo. 

1  Corriendo  cahas ,  dans  une  course  de  cannes ,  espèce  de  tournois ,  fête 
mauraaqneiBtrodttite  eu  Espagne  par  les  Arabes,  eannarum  ccrUm^  luéicnm» 
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çiel  (conna  dans  la  suite  sous  le  nom  d' Alfonae  II)  û  donna  sa 
fille  Urraca  en  mariage, Vers  le  même  temps  Alfonse  de  Gas- 
tîUe  fonda  l'université  de  Palencia  ;  il  y  attira  de  France  et 
d'Italie  {dusieurs  savans  hommes.  C'est  la  pi^mière  fonda- 
tion décole  par  un  roi  qu'on  trouve  parmi  les  chrétiens 
d'Espagne  depuis  la  conquête  des  Arabes  ^  A  cette  même 
ruinée  se  rapporte  la  naissance  miraculeuse  de  Jacques  d'Ara- 
gon (Jayme).  £ile  fut  l'effet  d'une  étrange  combinaison  des 
consuls  et  dés  prudhommes  de  la  yille  de  Montpellier,  que 
rapporte  tout  au  long,  et  bien  naïvement,  Ramon  Huntaner 
dans  sa  chronique  catalane* 

<  Je  commencerai,  dit  Bamon  Huntaner,  par  la  grâce  que 
IHeu  fit  au  très  haut  seigneur  roi  £a^  Jacques,  par  la  grâce 
de  Dieu,  roi  d'Aragon.  Il  était  fils  du  très  haut  seigneur  En 
Pierre,  roi  d'Aragon,  et  de  la  très  hante  dame  madame  Ma- 
rie de  Montprilier,  qui  fut  une  très  sainte  personne  et  aussi 
chère  à  Dieu  qu'au  ÉoHunes.  Elle  étût  elle-même  du  plus 
haut  lignage  du  monde,  sortant  de  la  maison  de  l'empereur 
de*  Borne,  Parsi,  par  elle  et  par  ses  aïeni^. 

>  Je  commence  ma  chronique  avec  le  roi  En  Jacques,  parce 
que  je  l'ai  vu  moi-môme.  J'étMS  encore  fort  jeune  lorsque 
ledit  seigneur  roi  vint  au  bourg  de  Péralade 


*  Qaelq«e»-iiM  plfttent  ceU«  l^néêttott  ett  IM^. 

2  £n  ctt  uo  si^«  parlteulier  aux  UBgaef  catatuk*  et  ronaBe.  U  répond  an 
Don  dea  Espagnols.  C^esl  ane  eiprejtion  de  respect  qai  ae  met  de^aïkt  lea  noma 
iThonukief.  —  In  Aqniiaofa,  Occttania,  Catalonta,  Yaacoiiii,  netoeimi»)  et  alibi 
dictio  aind lia,  aed  paakè  remoiior  à  lattaa,  tisnrpatà  eit,  adlieit  En  aâfe  eompo- 
aito  Domine  mosicn,  quasi  diceres  per  contractionem  la»  id  eat  »9nior  kiTO 
meus  senior,,,  celernm  mulieres,  quft  marllornm  tuée  fOlfgfftXy  Bkaiëi  no  no- 
mteibna  anii  prftpenebant  in  AqaiUaia  vl«lnla4|tta  praftMlli(lto «.  Bfip.,  L  dt, 

3  Uarie  était  fille  de  Gaillaame,  seigneur  de  HontpelÛer,  et  d^Eiidoîie,  flHe 
de  ffannel  Gonnéne,  empereur  de  Cettèlanlino^le.  Ceat  ee  ^n'êl^lfiBe  ftamoB 
HiiDUoer  par  le  nom  défiguré  d^emperenr  de  RobO)  Peni«  Le  père  de  Pierre, 
Alfonae  II,  avait  dû  Fépouaer  lui-même.  A  la  mort  d^Alexia,  Malhilde  avait  pria 
le  titre  d'îm]pératnee  de  Conitaoltttople  (toy.  It  Clir»  grvtiiM  aloaya»,  t.  it, 
f,  iU,  noie). 
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sanoe,  et  I(^;ea  à  l'hôtel  de  mon  père.  En  Jean  Hûntaner,  qoi 
était  un  des  pins  grands  hôtels  de  Vendroit,  et  sitaé  an  haut 
de  la  place.  Je  raconte  ces  choses,  afin  qne  chacun  sache  que 
j'ai  YU  ce  roi,  et  qne  je  puis  dire  ce  que  j'ai  vu  de  lui  et  ce 
qui  e^  arrivé  depuis  ;  car  je  ne  me  veux  mêler  que  de  ce 
qui  s'est  passé  de  mon  temps. 

»  Et  quand  j'aurai  parlé  de  tous  ces  seigneurs,  et  raconté  les 
honneurs  que  Dieu  leur  a  accordés  à  eux  et  à. leurs  sujets,  on 
pourra  voir  combien  Dieu  les  a  comUés  de  grâces ,  eux  et 
leurs  peuples.  Puisse-t-il  lui  plaire  de  départir  les  mêmes 
faveurs  à  tous  leurs  descendans,  et  aux  descendans  de  leurs 
sujets.  Que  ceux-ci  à  leur  tour  se  complaisent  toujours  à  se 
rappeler  la  puissance  de  Dieu  ;  qu'ils  ne  se  confient  point 
trop  en  leur  mérite,  en  leur  valeur,  ou  en  leur  bonté,  mais 
qu'ils  reconnaissent  que  tout  est  dans  la  main  de  Dieu. 

»  D'après  la  naissance  du  roi  En  Jacques,  qui  fut  un  mira- 
cle dû  à  la  volonté  de  Dieu,  et  à  ses  œuvres,  il  est  manifeste 
que  la  grâce  divine  est  et  doit  être  répandue  sur  tous  ceux 
qui  descendent  dudit  seigneur  roi  En  Jacques  d* Aragon,  fils 
du  stigneur  roi  En  Pierre  d'Aragon,  et  de  très  haute  dame 
madame  Marie  de  Montpellier.  Je  vais  raconter  ce  miracle, 
pour  l'instruction  de  tous  ceux  qui  liront  ce  livre. 

»  La  vérité  est  que  ledit  seigneur  roi  En  Pierre  prit  pour 
femme  et  reine  ladite  dame  madame  Marie  de  Montpellier,  à 
cause  de  sa  haute  noblesse  et  de  sa  haute  vertu.  Sa  puissance 
s'accrut  de  la  ville  de  Montpellier,  et  de  sa  baronnie,  qui  était 
un  franc-aleu.  Le  roi  En  Pierre,  qui  était  jeune,  faisait  la 
cour  à  d'autres  belles  dames  nobles  et  délaissait  son  épouse  ; 
il  venait  même  souvent  à  Montpellier  sans  s'approcher  d'elle, 
ce  qui  faisait  beaucoup  de  peine  à  ses  sujets,  et  surtout  aux 
prud*hommes  de  la  ville.  Étant  venu  une  fois  à  Montpellier, 
il  s'énamoura  d'une  noble  dame  de  la  ville,  pour  laquelle  il 
faisait  des  courses,  des  joutes,  des  tournois  et  des  fêtes,  et  il 
fit  tant  qu'il  rendit  sa  passion  publique.  Les  consuls  et  les 
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prod'lioiiiiiies  de  Montpellier,  qui  en  étaient  instmits,  man- 
dèrent près  d*eax  nn  chevalier  qui  était  on  des  intimes  con- 
fldens  da  roi  dans  de  telles  affaires ,  et  lui  dirent  qne  s*il 
Tonlait  bire  oe  qu'ils  lui  diraient,  ils  le  rendraient  à  jamais 
riche  et  fortn^é.  Il  répondit  :  «  Faites-moi  connaître  tos  dé- 
ârs  et  je  tous  promets  qu'il  n'est  chose  au  monde  que  je  ne 
fasse  en  Totre  honneur,  sauf  de  renier  ma  foi.  »  On  se  promit 
mutuellement  le  secret  :  «  Voici,  dirent-ils,  ce  qui  en  est  : 
Vous  savez  que  madame  la  reine  est  une  des  dames  les  plus 
honnêtes,  les  plus  vertueuses  et  les  plus  saintes  du  monde. 
Yous  savez  aussi  que  le  seigneur  roi  ne  s'approche  point 
d*elle,  oe  qui  est  nn  grand  malheur  pour  tout  le  royaume., 
Madame  la  reine  supporte  cet  abandon  avec  beaucoup  de 
bonté  et  ne  Lusse  pas  apercevoir  la  peine  que  cela  lui  cause; 
mais  une  telle  séparation  nous  est  très  funeste;  car  si  le  sei- 
gneur roi  venait  à  mourir  sans  enf  ans ,  ce  serait  une  source 
de  grand  déshonneur  et  une  grande  calamité  pour  tout  le 
pays,  et  principalement  pour  la  reine  et  pour  Montpellier  ; 
car  la  baronnie  de  Montpellier  tomberait  en  d'autres  mains; 
et  nous  ne  voudrions  à  aucun  prix  que  Montpellier  fût  déta- 
ehé  du  royaume  d'Aragon.  Yous  pouvez,  si  vous  le  voulez, 
Mms  aider  en  cela.  »  —  «  Je  vous  dis  de  nouveau,  répliqua 
\e  chevalier,  qu'il  n'est  rien  de  ce  qui  pourra  être  honorable 
et  profitable  à  votre  ville,  à  monseigneur  le  roi  et  à  madame 
la  reine  Marie,  et  à  leurs  peuples,  que  je  ne  fasse  volontiers, 
â  cela  est  en  mon  pouvoir.  »  —  «  Puisque  vous  parlez  ainsi, 
nous  savons  que  vous  êtes  dans  l'intimité  du  seigneur  roi,  que 
vous  connaissez  l'amour  qu'il  a  pour  telle  dame,  et  que  vous 
avez  même  travaillé  à  la  lui  faire  obtenir;  nous  vous  prions 
donc  de  lui  dire  que  vous  avez  réussi,  qu'il  l'aura  enfin ,  et 
qu'elle  viendra  le  trouver  secrètement  dans  sa  chambre  ; 
Hiais  qu'elle  ne  veut  absolument  point  de  lumière,  pour 
n'être  vue  de  qui  que  ce  soit.  Cette  nouvelle  lui  fera  grand 
plaisir  ;  et  lorsqu'il  sera  retiré  en  son  appartement,  et  que 
VI.  16 
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chacun  aura  quitté  la  coar,  veuB  tous  rendras  UA  Mqprès  4a 
nous,  au  consulat  ;  nous  nous  y  tfouTerouB,  les  douae  eonsob, 
avec  douze  autres  chevalierB  et  citoyens  des  ^us  notables  d« 
Montpellier  et  de  la  baronnie  ;  et  madame  Marie  sera  awî 
nous,  accompagnée  de  douze  dames  des  plus  honorables  delà 
▼ille,  et  de  douze  demoiselles.  Nous  irons  tous  vers  le  roi, 
avec  deux  notaires  des  plus  notables,  Fofficial  de  Tévêquc, 
deux  chanoines,  et  quatre  bons  religieux.  Les  hommes,  les 
femmes  et  les  filles  porteront  chacun  un  cierge  à  là  main  A 
rallumeront  lorsque  madame  la  reine  Marie  entrera  dans  la 
chambre  du  roi.  Tout  le  monde  veillera  là  à  la  porte  jusqu*à 
l'aube  du  jour.  Alors  vous  ouvrirez  la  chambre,  et  nous  en- 
trerons tous,  le  cierge  à  la  main.  Il  sera  étonné;  mais  nous  lui 
dirons  ce  que  nous  avons  fait,  et  nous  lui  montrerons  que 
c'est  la  reine  Marie  d'Aragon  qui  repose  auprès  de  lui,  et 
que  nous  espérons  en  Dieu  et  en  la  sainte  Yierge  Marie  qu'ils 
auront,  lui  et  la  reme,  engendjré  un  enfant  qui  don9era  joie 
à  Dieu  et  à  tout  le  monde  ;  et  son  règne  en  sera  purifié,  si 
Dieu  veut  bien  lui  faire  cette  grâce.  » 

»  Le  chevalier  ayant  ouï  leur  projet,  qui  était  juste  et  bon, 
dit  qu'il  était  prêt  à  faire  ce  qu'on  lui  proposait,  et  qu'il  ne  se 
laisserait  arrêter  ni  par  la  crainte  de  perdre  l'affection  du  sei- 
gneur roi,  ni  même  de  se  perdre  lui-même,  et  qu'il  se  confiait 
au  vrai  Dieu,  que  ce  qui  avait  été  résolu  Tiendrait  à  une 
bonne  fin,  et  qu'on  pouvait  compter  sur  lui.  «  Seigaeurs, 
ajouta-t-il,  puisque  vous  avez  eu  une  si  heureuse  idée,  je  vous 
prie  que  pour  l'amour  de  moi  tous  fassiez  quelque  chose.  • 
—  «  Nous  sommes  prêts,  dirent-ils  avec  bienTeillance,  à 
faire  ce  que  tous  nous  demanderez.  » — «  Eh  bien  !  seigneur», 
c^est  aujourd'hui  samedi  que  nous  aTons  entamé  cette  af&in 
au  nom  de  Dieu  et  de  madame  sainte  Marie  de  ValTcrt  ;  je  tooI 
prie  et  conseille  que  lundi,  tout  individu ,  quel  qu'il  soit^ 
dans  Montpellier,  se  mette  en  prières  ;  qu'on  chante  des  me» 
^  en  l'honneur  de  madame  sainte  Marie,  et  qu'elles  durai 
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sept  jours,  ea  rhonnear  des  sept  joies  qa'elle  a  eues  de  son 
dier  ftls,  et  pour  qpi'èUe  nous  fasse  obtenir  de  Dieu  qae  nous 
ayom  joie  et  contentement  de  cette  action,  et  qu'il  en  naisse 
un  frnit,  ponr  que  le  royaume  d'Aragon,  le  comté  de  Bar- 
eelone  et  d'Urgel,  la  baronnie  de  Montpelli^,  et  tous  autres 
lieaxy  soient  pourvus  d'un  bon  seigneur.  »  Il  ajouta  qu'il  était 
d*am  qu'<m  arrangeât  les  choses  de  telle  sorte,  que  ce  qu'on 
aTait  décidé  fftt  exécuté  dans  la  soirée  du  dimanche  suivant, 
•t  qa^en  attendant  on  fit  chanter  des  messes  à  Sainte-Marie-des- 
Tablm  et  à  8ainte-M arie-de-Yahert.  Tous  s'y  accordèrent. 

»  n  fut  aussi  décidé  que  le  dimanche  oili  la  chose  aurait  lieu, 
tons  les  gens  de  Montpellier  se  rendraient  aux  églises;  qu'ils 
veilleraient  et  prieraient  tout  le  temps  que  la  reine  serait  au- 
près du  roi  ;  et  que  tout  le  samedi,  veille  de  l'exécution,  ils 
jtônendent  au  pain  et  à  l'eau  :  ainsi  fut-il  ordonné  et  pré- 
paré. Comme  ils  étaient  réunis,  ils  allèrent  trouver  madame 
If arie  de  Montpellier ,  reine  d'Aragon ,  et  lui  firent  part  de 
hiat  ce  qu'ils  avaient  résolu  et  disposé.  Elle  leur  répondit  : 
fa'ils  étaient  ses  sujets  bien-aimés,  et  qu'on  savait  .qu'il  n'y 
iTait  pas  au  monde  de  conseil  plus  sage  que  celui  de  Mont- 
^llier;  et  que  tout  le  monde  assurait  qu'elle  devait  s'en  tenir 
k  leurs  avis  ;  qu'elle  regardait  leur  arrivée  chez  elle  comme 
f  apparition  de  l'ange  Gabriel  à  madame  sainte  Marie  ;  et  que 
mmme  par  cette  salutation  le  genre  humain  avait  été  sauvé, 
le  même  elle  désirait  que,  par  leurs  résolutions,  ils  pussent 
(daire  à  OieUyà  madame  sainte  Marie  et  à  toute  la  cour  cé- 
leste; et  que  ce  fût  pour  la  gloire  et  le  salut  de  l'ame  et  du 
nrps  du  roi,  d'elle-même  et  de  tous  leurs  sujets.  «  Puisse  tout 
wla,  dil^Ue,  s'accomplir!  Âmen.  »  Ils  se  retirèrent  joyeux  et 
Hisfaits.  Tous  pensez  bien  que,  durant  toute  la  semaine,  ils 
llrent  tous,  et  principalement  la  reine,  dans  le  jeûne  et  la 

Ititoe. 
»  n  nous  fimt  dire  maintenant  comment  il  se  put  fiiire  que 

bfoi  M  se  douta  de  nen^  quoique  éhacun  fût  oocapéà  prier 
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et  à  jeûner  pendant  tonte  la  semaine.  Je  réponds  à  oda 
avait  été  ordonné  par  tont  le  pays  de  faire  chaque  jour  da 
prières  pour  obtenir  de  Dien  que  la  paix  et  l'affection  se 
maintinssent  entre  le  roi  et  la  reine,  et  que  Dieu  leur  acoordM 
un  fruit  pour  le  bien  du  royamne.  Gela  atait  été  spécialejnent 
observé  tout  le  temps  que  le  roi  fut  à  Montpellier  ;  et  qaand 
on  le  disait  au  seigneur  roi,  il  répondait  :  «  Ils  font  bien;  îl 
en  arrivera  ce  qui  plaira  à  Dieu.  » 

»  Ces  bonnes  paroles  du  roi,  de  la  reine  et  du  peuple  forait 
agréables  à  Dieu,  et  il  les  exauça,  ainsi  qu'il  lui  fut  agréable. 
Vous  saurez  ci-après  pourquoi  le  roi,  ni  personne,  exœpté 
ceux  qui  avaient  assisté  au  conseil,  ne  connaissait  la  yérita- 
ble  cause  des  prières  et  des  messes  qui  eurent  lieu  pendant  les 
sept  jours  de  cette  semaine. 

»  Cependant  le  chevalier  s'occupa  du  projet  couTenu,  et  fit 
ce  qui  avait  été  décidé,  comme  vous  l'avez  ouï.  Le  dimandie, 
pendant  la  nuit,  quand  tout  le  monde  fut  couché  dans  le  pa- 
lais, lesdits  vingt-quatre  prud'hommes,  abbés,  prieurs,  Tof- 
ficial  de  l'évèque  et  les  religieux,  ainsi  que  les  douze  dames  et 
les  douze  demoiselles,  tous  un  ciei^e  à  la  main,  se  rendirent  an 
palais  avec  les  deux  notaires,  et  parvinrent  jusqu'à  la  porte  de 
la  chambre  du  roi.  La  reine  entra  ;  mais  tous  les  autres  res- 
tèrent en  dehors,  agenouillés,  et  en  oraison  pendant  toute  la 
nuit.  Le  roi  et  la  reine  étaient  pendant  ce  temps  ensemble  ;  et 
le  roi  croyait  avoir  auprès  de  lui  la  dame  dont  il  était  amoa- 
r eux.  Cette  nuit-là  toutes  les  églises  de  Montpellier  restèrent 
ouvertes,  et  tout  le  peuple  s'y  trouva  réuni,  faisant  des  priè- 
res, selon  ce  qui  avait  été  ordonné.  A  la  pointe  du  jour,  les 
notables,  les  prélats,  les  religieux,  et  toutes  les  dames,  chacun 
un  cierge  à  la  main ,  entrèrent  dans  la  chambre.  Le  roi,  qui 
était  au  lit  auprès  de  la  reine,  fut  très  étonné,  sauta  sur  son 
lit,  prit  son  épée  à  la  main  ;  mais  tous  s'agenouillerait,  et  Uii 
dirent  les  larmes  aux  yeux  :  «  Par  grâce,  seigneur,  daigna 
ifegarder  auprès  de  qui  vous  êtes  couché.  »  La  reine  se  mon- 
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tra,  le  im  la  reconnut,  et  on  Ini  raconta  tout  ce  qui  avait  été 
fut.  R  le  roi  dit  :  «  Puisque  c*est  ainsi,  Dieu  veuille  accomplir 
▼os vœux'!  > 

»  Ce  même  jou^r^Ie  roi  monta  à  cheval  et  partit  de  Hontpel- 
lier.  Les  prud'hommes  retinrent  auprès  d*eux  six  des  cheva- 
liers que  te  roi  affectionnait  le  plus,  et  en  même  temps  ils 
ordonnèrent  que  tous  ceux  qui  avaient  été  présens  à  la  céré- 
monie ne  s^éloignassent  plus  du  palais, ni  de  la  reine,  non  plus 
que  les  dames  et  demoiselles  qui  y  avaient  assisté,  jusqu'à  ce 
que  les  neuf  mois  fassent  accomplis.  Les  deax  notaires  firent 
de  même  :  ceux-ci  avaient  dressé,  en  présence  du  roi,  un  acte 
publie  de  tout  ce  qui  s'était  passé  pendant  la  nuit.  Le  cheva- 
lier qui  avait  secondé  les  vues  des  magistrats  demeura  aussi 
anprès  de  lareine.  Ils  passèrent  tout  ce  temps  en  grand  conten- 
tement avec  elle;  mais  la  joie  fut  au  comble,  quand  ils  s'aper- 
çurent que  Dieu  avait  permis  que  leur  plan  vint  à  bonne  fin, 
car  la  reine  était  enceinte  ;  et  au  bout  de  neuf  mois,  selon  les 
lois  de  la  nature,  elle  mit  au  monde  un  beau  garçon  très  gra- 
cieux, qui  naquit  pour  le  bonheur  des  chrétiens,  et  surtout 
de  ses  peuples^.  Jamais  Dieu  ne  départit  à  aucun  seigneur  des 
grâces  plus  grandes  et  plus  signalées.  Il  fut  baptisé  à  l'église 
de  Notre-Dame-Sainte-lIarie-des-Tables  de  Montpellier,  au 
miliea  de  la  joie  et  du  contentement  universel.  Il  reçut,  par 
la  graœ  de  Dieu,  le  nom  de  En  Jacques  ;  il  régna  longtemps, 
obtint  de  brillantes  victoires,  et  ajouta  beaucoup  à  la  prospé- 
rité de  la  foi  catholique,  et  de  ses  vassaux  et  sujets^.  » 

Il  faut  aussi  rapporter  sous  cette  année  le  mariage  d'Urraca, 

1  GeU«  nnil-là,  dit  Znrita  (Annalef  del  reyno  de  Aragon),  fat  codçu  un  homme 
^1,  par  la  dispottlion  dlTine,  le  fut  pour  propager  la  répnbliqae  et  la  foi  chré- 
liennea,  comme  le  proufèrent  lea  proaesies  qaMl  fit  depais. — Aqoella  Boche  fae 
eoacabido  un  yaron  que  pot  diipoaidon  dWina  lo  fae  para  propager  la  repu- 
Ulea  7  religion  ehriatlana,  como  prneban  lu  proeaaa  qae  deapaes  hifo. 

2  te  f  février  tSOB. 

3  Ramon  Mantaner,  Chroniea  del  rey  D.  Jayme  primer,  rey  Darago,  •  de 
nalU  de  lOf  defeendenti,  feia  per  En  Kamon  Mantaner,  c  t,  5,  4,  tt  et  0. 
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la  seconde  des  trois  filles  d' Alfonse  vni  de  Castille,  et  d'Allé- 
nor,  fille  d'Henri  II  d'Angleterre,  ayec  Alfonse,  fik  de  Ban- 
cho,  roi  de  Portugal,  qui  régna  peu  après  sonB  le  nom  d' Al- 
fonse II  '.  Nbns  connaissons  le  sort  de  Talnée,  Bérengère,  bé- 
ritière  de  la  conronne  de  Gastille,  qui  d'elle  doit  passer  à  aen 
fils  saint  Ferdinand,  le  fatnr  eonqaérant  de  Cordone.  Béren- 
gère  était  le  premier  fmit  da  mariage  d' Alfonse  et  d'Aliâior, 
qni  eut  lien  en  septembre  1 170;  elle  naquit  l'année  sniTsate, 
comme  il  appert  d'un  acte  de  donation  de  cette  année^oà  il  est 
fait  mention  d'elle,  selon  l'nsage,  par  son  père*.  Pois  'vinrent 
Ferdinand  (vers  1 1 73),  qni  mourut  avant  1 180  ;  Saneho  (Ten 
cette  même  année),  qui  mourut  l'année  sidyante;  Henri  (yers 
1 182),  le  premier  fils  de  roi  qui  ait  porté  ce  nom  en  Espagne, 
ainsi  nommé  par  Aliéner  en  mémoire  de  son  pèro  Henri  H, 
et  qui  mourut  ayant  d'avoir  atteint  l'âge  de  deux  ans  révolns^  ; 
et  un  autre,  Ferdinand  (vers  11 84),  qui  mourut  de  même  en 
bas  âge.  Urraca,  la  seconde  fille  d'Âliénor ,  était  née  arant  le 


1  On  pevt  figurer,  comme  il  sait,  la  généalogie  incontestable  de  U  mère  de 
Blanche  de  GastiUe  : 

Fnlcon  V,  comte  d^An-  '\ 

Jou  ;  I     Gotfred  V,  comte 

Gninrbiirga,  comtesse  t      d'An|oii.  _  ^     . ..  ^.^ 

du  Maine.  )  f  Henri  II  d'in- 


Benri  I ,  roi  d^Angle-  J 


gte  terre. 


terre  ;  ?  Hatbilde  d'Angleterre 

Hathilde  d'Ecosse.      )  J  fAUénor,  reine 

Gaillanme  YIII,  dacY  ^    /i    n  :.      \  1   de  Castilie. 

d'AqaiUine;  (  S.  Gaillanme ,  dac   \ 

Philippe,  comtesse  de       IX^^''^''  I       Aliéner, 
Toalouse.  J    "«  «aïonte.  f   ^^^^^^^^  ^. 

N.,  vicomte  sonyerain  i    ....       .  /,.»,„      i       quilaine. 
de  ChâteUeraalt  J       J  AUénordeChâtclle-   ^ 

N.,  Yicomtesse.  )     "■"'  J 

2  Bgo  Aldephonsns.. ...  nna  corn  axore  mea  Alienore  regfna,  et  cnm  filia 
mea  Berengaria,  dono,  etc.  Facta  Charte  apad  Ramagam  era  mccit,  9  kalend* 
septemb.  (Manriqae,  Annal.  Gisterc.,  ad  ann.  1171  j  Nofiez  de  Castro,  Ghr. 
Alfons.  Tni,  p.  87). 

3  FacU  Charte  in  mense  jolio  snb  era  vccxx,  régnante  el  rey  D.  Alfoneo  en 
nno  con  su  magier  Dofia  Lionor,  con  su  fijo  P.  Anric  en  Toledo,  etc.  CBereeiin 
t.  II,  escrit.  lise).  «>'——» 
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S8  mé  U87  ;  hdiis  la  tojobs  nommée  en  effet  dans  an  acte 
de  dMfttUm  en  laTear  da  monastère  royal  de  las  Huelgas 
de  BofgoB  rédigé  en  oe  mois ,  dana  lequel  il  est  fait  mention 
d'eik  et  de  sa  sœur  Bérengère  '.  Ce  ne  f at,.qnoi  qu'on  en  ait 
dit,  que  l'année  suivante  (1188)  que  naquit  Blanche,  mère 
de  Louis  IX, ce  qui  concorde  parfaitement  avec  T&ge  de  douze 
ans,  que  lui  donne  Matthieu  Paris  lors  de  son  mariage  avec 
le  fils  de  Philippe->Auguste  en  1200.  Un  acte  authentique 
ne  laisse  aueun  doute  sur  la  naissance  de  Blanche,  et  la  fixe 
péremptoirement  en  cette  année  1188.  Cet  acte  en  effet 
porte  la  date  du  6  des  ides  de  mars  (4  mars)  1226  de  Tère 
d'Espagne,  année  dans  laquelle,  y  est-il  dit,  est  née  à  Fa- 
ïence l'infante  Blanca,  de  la  reine  Âliénor^.  D'autres  actes 
non  moins  authentiques  témoignent  d'une  manière  irrécu- 
sable, contrairement  aux  assertions  hasardées  de  plusieurs  de 
noB  historiens,  que  Blanche  n'était  que  la  cadette  des  filles 
d'Âlfonse  VIII  et  d'Eléonore  d'Angleterre,  et  leur  père  les  y 
mentionne  toujours  avec  ses  fils,  dans  l'ordre  de  leur  nais- 
sanee,  Bérengère  la  première,  puis  Urraca»  puis  Blanca^. 

Blanche  n'avait  pas  dix  ans  accomplis,  lorsque  sa  sœur 
Bérengère  épousa  Ferdinand  IX  de  Léon,  père  de  saint  Fer- 
dinand; et  elle  avait  à  peine  atteint  sa  douzième  année  trois 
ans  après  le  mariage  de  Bérengère ,  lorsqu'en  1200  le  roi  de 
France,  Philippe- Auguste ,  envoya  des  ambassadeurs  auprès 
du  roi  de  Gastille,  chargés  de  lui  demander  la  main  de  l'une 
des  deux  filles  qui  lui  restaient  à  marier,  pour  l'héritier  pré<^ 


t  Bgo  Alpluratof  »  Bel  gratia  rex  Castella  et  ToleU,  et  uxor  mea  Hieiior 
nfiaiy  ciim  comeiisii  fillanim  nosirariim  Berengari»  et  Urrae« ,  etc.  Facta 
Cbarta  In  Borgla  ara  mccxxt,  qnlnto  kalend.  IubU  (Hanriqne ,  Annal.  Glaterc., 
■A  an».  1187,  t.  m,  p.  SOI  )• 

3  Facta  Charte  lexto  tâni  martii  era  mccuti,  anne  qno  nata  ea t  Palenti» 
Infanllaa  Blanea  de  regina  Aliéner  (ArchlTes  dUrlanxa,  lettre  II,  nam.  124; 
et  HnlEei  de  Catre,  p.  isa). 

3  Corn  nzore  mea  Aliéner  regina,  et  cnm  flUo  mec  Ferrando,  et  enm  fiUabni 
aeifl  infantisif  Berengaria ,  Crraca  et  Blanca,  etc.  (Ann.  1195).  Voy*  Alarcon, 
cecrit.111. 
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flomptif  de  la  ooinroime  de  France,  Lonift,  fite  atné  de  Phi- 
Uppe-Aagoste.  Urraca  était  Tainée,  et  aussi  la  plus  belle  des 
sœors  dont  nonB  Tenons  de  parler,  bien  que  Blanche  fAt  beUe 
aussi  ;  toutefois ,  les  ambassadeurs  préférèrent  la  seconde 
à  la  première,  à  cause  de  l'aprèté  du  nom  de  ceUe-ci,  qui 
sonnait  mal  aux  oreilles  françaises.  C'est, là,  du  moins,  la  rai- 
son que  donne  la  grande  chronique  d'AIfonse*le*SaYant,  de 
la  préférence  accordée  à  Blanche  sur  Urraque  par  les  euToyéB 
de  Philippe-Auguste,  malgré  la  beauté  supérieure  de  cdle-d. 
«  Après  ce  don  Sancho,  ils  eurent  une  autre  fille,  dit  le  Tieox 
chroniqueur,  qui  eut  nom  doSa  Urraca,  laquelle  fut  une  très 
belle  infante,  et  fut  mariée  arec  don  Alfonse,roi  de  Portugal. 
Après  cette  doua  Urraca ,  ils  eurent  une  autre  fille  dofia 
Branca,  laquelle ,  suivant  ce  qu^en  dit  l'histoire,  était  très 
bien  et  surtout  de  bonne  grâce  et  très  noble  en  son  air,  quoi- 
que sa  dite  sœur  dofia  Urraca  l'emportât  sur  elle  en  beauté. 
Cette  dofia  Branca  fut  mariée  avec  le  roi  don  Louis  de  France. 
Or,  ce  roi  don  Louis  de  France  entendit  parler  des  filles  qu'a- 
vait le  roi  don  Alfonse  de  Castille,  et  envoya  demander 
l'une  d'elles  en  mariage  ;  et  le  roi  leur  père  la  lui  accorda. 
Les  Français  ont  pour  coutume  de  voir  d'abord  de  leurs 
yeux  celles  qui  doivent  se  marier  avec  leurs  rois,  et  pour 
cette  raison  le  roi  don  Alfonse  fit  amener  les  dames  ses 
filles  devant  les  messagers ,  à  savoir  dofia  Urraca  et  dofia 
Branca  ;  car  Tautre,  dofia  Berenguella,  l'aînée ,  était  mariée 
avec  don  Alfonse,  roi  de  Léon  ;  et  lorsque  les  messagers  les 
eurent  vues  et  surent  leur  nom,  l'histoû-e  dit  qu'ils  les  trou- 
vèrent d'aussi  bonne  façon  l'une  que  l'autre,  bien  que  dofia 
Urraca  l'emportât,  sans  aucun  doute,  par  les  grâces  de  l'exté- 
rieur ;  mais  parce  qu'ils  ne  se  trouvèrent  pas  satisfaits  de  son 
nom,  suivant  la  consonnance  de  leur  langue,  ils  choisirent 
cette  dofia  Branca,  dont  ils  préféraient  de  beaucoup  le  nom, 
ne  trouvant  d'ailleurs  en  sa  personne  riefi  qui  fût  à  repren- 
dre; et  le  roi  don  Alfonse  leur  accorda  cette  dofia  Branca, 
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la  plus  jeone  de  ses  filles,  et  la  fit  partir  dans  la  eompagnie  de 
oes  messagws  et  dans  eelle  d'antres  hommes  honorables  de 
son  royaume  aree  de  grands  honneurs,  et  a^ee  elle  fat  ma- 
rié le  roi  don  Louis  de  Franee,  et  elle  fat  rçine  de  ee  même 
royaorne*.  >  Ainsi  parle  la  chronique  d'AUonse.  Les  autres 
souroes  ae  taisent  sur  ee  point  ;  mais,  oe  qu'il  y  a  d'histori- 
quement certain,  c'est  la  préférence  même  dont  il  s'a^t  ici 
par  suite  de  laquelle  Blanche  de  Gastille  passa  dans  la  maison 
royale  de  France.  Nous  ayons  tu  que  le  mariage  de  Blanche 
aTec  Louis,  depuis  Louis  YIII,  fut  une  des  conditiona  de  la 
paix  conclue  à  Purmort  entre  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre. Quant  à  Urraca,  déyenue  femme  d'AUbnse  II,  fils  de 
Saneho,  roi  de  Portugal,  elle  fut  mère  de  Sancho,  surnommé 
Sancho  C!qpelo,roi  de  Portugal,  de  l'infant  don  Alfonse,  qui 


t  l6  placerai  Id  le  texte  même  de  la  grande  ehroidqve  d'Alfonfe-le-SaraDt, 
sonne  tteoignage  qve  eomme  ipéefmeii  de  Tétat  de  la  langue  caattl- 
kBe  à  PApoqne  où  écriTalt  rantenr  :  •—  Bmpéa  eate  D.  Saneho  otieron  otra 
aja,  qne  oto  nombre  Dofia  Urraca,  que  Aie  mny  fermoia  iniuita ,  et  esta  fae 
canada  con  D.  AUènao  rey  de  Portogal.  Impte  eeta  Defla  Umea  evleron  otra  Bje 
Deie  Bnnea,  et  aegnn  cnenta  la  eatoria  en  mncho  apneata,  et  aobre  todo  en  de 
bncn  donaire  :  et  en  mny  nobre  en  al,  como  qnter  qne  la  dicha  DoSa  Urraca  sa 
hm  nana  Ueraba  la  prêt.  B  eata  Dofia  Branea  ftae  caaada  con  el  rey  D.  Lais  de 
Frandn.  B  eete  rey  D.  Lnla  de  Franda  oyô  dedr  deataa  HJea  qne  el  rey  D.  AU 
fonao  de  Caatlella  aTle,et  entio  demander  la  nna  delln  :  et  d  rey  in  padre  ge 
k  otorgô.  Loe  Franeeacf  ban  per  coatnmbre  de  Ter  primera  por  Tiata  aqnella 
qne  ban  de  ennr  eonin  rey,  antec  qne  ae  fldeice  el  caïamlento,  et  por  eata  raion 
d  ray  D.  Alfoaao  à  eate  eacogimlento  delloa  mandé  parar  à  amaa  aoa  fijaa  Dofia 
Umea  et  DoOa  Branea  ante  lea  menaageroa;  ee  la  otra  Dofia  Berengnella  la 
nnynr  caaada  en  con  D.  Alfenao  ny  de  Léon  ;  et  pnee  qne  yieran  el  epeata- 
mlento  de  eada  nna,  el  aopieran  an  nombra,  dii  la  eatorle  qne  pneieron  amoe 
lea  apoetaarientoa  ignabnente,  dando  à  la  nna  mejoria  al  apostamiento  del  nom- 
bra;  en  dn  folle ,  aM|orla  llCTaba  dd  paieaeer  Dofia  Urraca  ya  qnanto  :  mu  por- 
qne  dd  an  nombra  non  ae  tofieran  tan  pagadoe  aegnn  el  eenaonamiento  de  an 
lengnaie,  etcogleran  eata  infante  Dofia  Branea  de  qnlen  aepagaran  mnebo  por  el 
nenbra  ;  ea  aegnn  el  conaonamiento  de  loa  nembrea  tOTteronla  por  mny  nobra, 
d  por  mny  apneeta  ademàa,  como  qnier  qne  otra  d  en  el  an  pareecer  non  le  po* 
dien  raprander  ningnna  con.  B  d  rey  D»  Alfonio  diô  eata  Dofia  Branea  in  fija , 
bi  neaor  deataa  tree  fliu,à  loa  menaageroa,  et  enTi6la  con  aqndlea  menaageroa, 
et  con  lee  elree  omea  benradoe  |de  an  rayno  con  mny  grand  bonra,  et  con  eata 
foe  caaado  el  ray  D.  Lnia  de  Franda,  et  Au  ella  rayna  de  e|te  meimo  reyno 
(Cbraaica  geMidy  fol.  880>  col,  ii). 


led«viat  pttNiSfniartf  4'aiia  Alto  nonuiée  Aliénor  mmm  k 
mère  d'Umm,  qw  fat  reÎM  de  Dammardi^ek  ds  rwfwk 
don  Eefdîmid  d9  S^rpa  ;  en  fiorta  qae,  pw  sa  Beute  fille  Ur- 
raGa,lareiQaE3âoftora  de  CasIiUe  fat  fueid«  de  deox  rôn»  et 
de  dm  rois.Umea  rnoorat  jeoiie  dans  la  Tille  de  Goiiiibie 
le  3  noTembre  1320,  et  fat  enterrée  à  AleolMiza  <• 

Sooa  le  règne  de  Saneho  T',  second  roi  de  Portogal,  fib 
d'AtfoBfle  Benriqoez^,  et  père  d'Alfonae,  mari  d'Urracaile 
Portugal  acheya  de  ae  constitoer.  Sancho  numpia  son  lègw 
par  plusieavs  masoreantiIes}il  angoienta  lea  reyenoadeaor- 
dres  militaires  et  en  gratifia  les  gentilshommes  qni  s'étaient 
le  plus  distingnés  dans  les  gnerres  précédentes  ocmtre  lei 
Arabes»  Les  gem(  de  lettres  eurent  part  ausaî  au  libéralités 
deSandu>. 

Dans  le  même  temps ,  Pierre  d'Aragon  étendait  les  limites 
et  les  relations  de  son  royaume,  d'une  part,  dans  la  Gaule 
méridionale,  de  Tantie,  dans  le  bassin  de  la  Médilerranéa, 
et  préparait  par  1&  le  grand  rôle  poMqae  que  devait  joaer 
parmi  les  nations  eocidentales  et  du  midi  de  rfiofope  la 
royaume  d'Aragon,  accrn  sous  son  suecessenr  de  tonte  la  Ca- 
talogne, des  iles  Baléares  et  du  royaume  de  YalencCé  H  s'as^ 
gimflait  et  réduisait  à  l'nnité  l'intérieur  en  mâne  temps  qu'A 
étendait  ses  relations  extérieures.,  au  point  que  peu  d'années 
après  sa  mort  TAragon  se  tron^a  placé  au  premier  rang  des 
puissances  maritimes  et  mêlé  à  tous  les  grands  mouyemens  de 
la  politique  européenne,  tant  en  Oeeîdent  qu'en  Ori^^t  ;  car 
là  aussi  les  Aragonais  intervinrent  avec  grandeur ,  et  nous 
aurons  à  parler  bientAt  de  cette  expédition  hardie  des  Cata- 
lans et  des  Aragonais  contre  les  Torks  et  les  Grecs,  qui  a 
mérité  d'être  émte  à  part  et  admirablement  p«r  la  idume 
ferme  et  nette  de  Moncada,  après  l'aYoir  été  d'une  manière 


I  BarboM,  eatalogo  daBalnai,  p.  145. 

s  Alfense  Heutlqvei ,  premier  roi  de  Portoçaly  père  de  Sanebo  y  était  mert  to 
6  de  déeenbre  119)^,  li  Page  de  91  anf  • 
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non  BMÎII8  heareafle  par  la  plume  caoseme  et  abondante  de 
QaoMHi  HmitaBier  <• 

A  r^^ne  où  noua  en  aoinmea  et  Tannée  méioe  de  la  naia- 
sanœ  de  Jayme  I^,  Enningand,  eomte  4'Urgel,  étant  mcort 
saupoatâité,  Cferaldns  de  Cabrera,  flb  de  la  sœnr  dn  comte, 
pfit  poaaesfiion  de  ses  états  sans  en  faire  bommage  à  Pierre, 
(fM  pi^étendait  en  être  le  seigneur  suerain;  il  fit  plns^suirant 
ranteor  des  Gesta  CSomttom  Bareinon^iBiam  ;  il  ent  arec  le 
ditaeigBjeiir  roi  beaucoup  de  guerres  et  lui  fit  de  grandes  in* 
jures.  C'est  pourquoi  le  seigneur  roi,  ayant  assemUé  ses  trou* 
pee^assi^iea  Balaguer  et  le  cbfttean  de  Lorenz^  où  Géraldua 
l'était  retiré  aTee  sa  femme  et  ses  enfans ,  et  s'empara  de 
l'im  et  de  l'autre*  Au  cbàteau  de  Lorenz  il  fit  prisonniers  le 
comte 9  sa  femme  et  ses  enfans,  et  les  fit  détenir  captife  au 
ebàtean  de  Loarre,  en  An^on,  et  par  suite  soumit  tout  le 
eomté  d'Urgel  à  sa  domination  \  La  même  année,  le  pape 
Innocent  m  régla  le  mariage  de  la  sœur  de  Pierre  d'Aragon, 
CSonslanee ,  reine  YeùTC,  a^eo  Frédéric ,  roi  de  Sicile ,  qui  en-- 
voya  des  ambassadeurs  en  Aragon  a^ec  de  pleins  pouToirs. 
Les  épousailles  se  firent  à  Saragosse  ;  après  quoi  Pierre  amena 
su  flceur  Constance  à  Barcelone,  où  Alfonse ,  leur  frère,  comte 
de  ProTcnee ,  s'était  rendu  de  son  c6té  ayec  plusieurs  galè- 
res pour  la  conduire  en  Sicile.  On  était  sur  la  fin  de  l'an* 
Bée  1208.  Les  deux  firères  demeurèrent  quelques  jours  en- 
soBible.  La  reine  s'embfurqua  '▼ers  le  mois  de  décembre ,  et 
passa  uTcc  le  comte  de  Proyence  à  Païenne ,  où  Frédéric  les 
attendait  et  les  reçut  avec  magnificence.  Le  eomte  de  Pro- 


1  Honeadâ,  EspedidoB  d«  loi  GaUUnei  y  Arasoneiei  contra  Tarcoi  y 
fltJtjQt. — ^ToyM  êotÊi  Bamon  llàntaiier. 

3 me  Genldof  cnm  dieto  Bomiao  rofe  haboit  mnltaf  gaerrai,  «1  maV- 

tas  Inlnrias  el  fodt.  Propter  qv»  Dominos  rex  coltoctis  exereitibos  sois  obsodit 
Balasarinm  et  castnim  de  Lorens,  et  etiam  cepU  ea.  Bt  fuit  captas  in  dieto 
eastro  de  Lorens  Geraldos  prsdictos  cnm  flliis  et  nxore,  et  tenait  eos  captes  in 
easiro  de  Loarre  in  Aragenla,  et  tnnc  rex  sobmlsit  sue  domlnio  eemitatam 
(KoBadu  RitipnlL,  Gesta  Comit.  fiarcinonens.,  c«  2tt)« 
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Yence  Alfonse  jouit  peu  toutefois  de  ces  honnetrd,  et  moQ^ 
rat  peu  de  temps  après  son  arriTée  en  Sidie.  Mais  le  mariage 
de  sa  sœnr  aiec  Frédéric  eut,  comme  nous  le  Terrons  par  la 
suite ,  des  conséquences  telles ,  qu'il  amena  la  maison  d'Ara- 
gon à  régner  sur  la  Sicile  et  à  dominer  la  Méditerranée'. 
Le  28  août  de  cette  même  année,  le  siège  archi-épisoopal  de 
Tolède  devint  vacant  par  la  mort  de  don  Martin  de  Pisuerga*, 
saiiit  homme ,  sans  doute ,  mais  que  le  successeur  qui  lui  fat 
donné  effaça  et  fit  oublier  complètement.  L'illustre  ardievè- 
que  et  écrivain  Boderich  Ximénez  de  Bada,  en  effet,  fut  ce 
successeur ,  et  nous  Talions  voir  désormais  mêlé  gloriease- 
ment  aux  faits  qu'il  nous  racontera  en  grande  partie  lui- 
même.  Boderich  Ximénez  était  d'origine  navarraise,  de  l'il- 
lustre maison  de  Bada:  à  une  piété  sincère ,  à  beaucoup 
d'adresse  et  d'esprit,  il  joignmt  un  talent  d'écrire  r^narqoa- 
ble  et  des  connaissances  étendues  ;  il  parlait  et  écrivait  l'anbe 
avec  facilité,  et  nous  lui  devons  les  deux  excellentes  dironi- 
ques  si  souvent  citées  par  nous ,  principalement  en  œ  qui 
concerne  l'histoire  des  Arabes  dans  leurs  rapporte  avec  les 
chrétiens. 

Ferdinand  de  Portugal  épousa  en  cette  année  Jeaime,  con- 
tesse  de  Flandre,  fille  de  Baudouin.  L'année  suivante  (1 209), 
Sancho  I^'  accorda  des  privilèges  et  des  forées,  comme  on  ^t 
en  portugais,  aux  villes  ^e  Viseu,  de  Gea,  de  €k>UTea  etde 
Pennamacor ,  qui  se  relevèrent  en  quelque  sorte  de  leurs  mi- 
nes par  sa  bienfaisante  influence.  L'hérésie  des  Albigeois  di- 
sait en  ce  temps  les  plus  grands  progrès  en  France,  surtout  en 
Languedoc  et  dans  le  comté  de  Toulouse;  elle  pénétra  un 
moment  jusqu'en  Espagne.  Dominique  de  Gnzman  (saint  Do- 
minique) se  trouvait  alors  en  France  ;  il  se  joignit  aux  l^als 
qu'Innocent  III  avait  envoyés  pour  travailler  à  la  conversion 

1  ZnrtU,  Anoalei  del  reyno  de  AragOD. 

3  Horiô  ei  ArzobUpo  D.  Martin  en  xxTm  diai  dagoito  en  mcgslti  (Anal* 
Toled.  î^^9  p.  5M). 
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des  fratours  de  l'hârésie  aoaydle,  qui  était  une  branche  du 
moaidiéisDie  ;  et  il  y  jeta  lés  bases  de  Tordre  de  prédicateurs 
qui,  de  son  nom,  se  sont  appelés  depcds  Dominiquîns.  Mais 
la  piéâiealion  ne  réussissant  pas  assez  yite  an  gré  des  prédica- 
teurs, on  résolut  d'employer  les  armes  pour  réduire  les  hé- 
iâîqiie8.La  croisade  fut  publiée  contre  eux  par  Tordre  d*In« 
nocent  III,  et  Simon  de  Montfort ,  élu  généralissime  de  Tar- 
mée  catholique,  et  assisté  de  Tabbé  de  Oteanx,  l^t  d'In- 
nocent ,  commença  à  faire  la  guerre  à  Raymond,  comte  de 
Toulouse,  et  à  quelques  autres  seigneurs  qu'on  regardait 
comnie  fauteurs,  de  Thérésie  nouvelle.  De  ce  nombre  était 
Baymond  Boger,  vicomte  de  Carcassonne.  Les  croisés  com- 
menoèrenl  leurs  opérations  en  cette  année  par  le  siège  et  la 
]Nrise  de  cette  Tille.  Pierre  II,  qui  en  était  suzerain,  se  rendit 
à  cette  occasion  au  camp  des  croisés,  vit  Tabbé  de  Clteaux  et 
les  ehefis  de  Taimée,  et  leur  demanda  grâce  en  faveur  de 
Baymond  Boger ,  son  ami,  son  allié  et  son  vassal  ;  mais  n'ayant 
pu  les  détourner  de  leur  résolution,  ni  porter  le  vicomte  à  ac- 
cepter un  parti  honteux  qu'il  lui  proposa  de  leur  part ,  il  re- 
prit la  route  de  ses  états'.  A  peu  près  vers  ce  même  temps 
étaient  passés  de  France  en  Catalogne  quelques  hérétiques  de 
la  secte  des  Albigeois.  Pierre  assembla  à  cette  occasion,  à  Lé- 
rida,  ks  certes  d'Aragon,  où  concoururent  tous  les  évèques  et 
riooe-hombres  du  royaume;  et, de  leur  avis,  il  fit  publier  le  2 1 
mars  1210  un  édit  contre  les  excommuniés  qm  persisteraient 
à  ne  pas  rentrer  dans  le  giron  de  Téglise  pendant  l'espace 
d'une  année,  et  portant  reconnaissance  de  la  constitution  par 
laquelle  le  pape  s'était  attribué  d'une  manière  absolue  le 
droit  de  les  absoudre.  Au  cas  qu'ils  ne  viendraient  pas  à  rési- 
piscence avant  l'expiration  du  terme  fixé  par  Tédit ,  Pierre 

I  Pierre  montra,  en  aglftant  ainsi,  nn  zèie  et  one  condeicendanee  extrdmef 
pour  la  eoar  de  Rome  ;  li  se  borna  à  prier,  quand  il  aurait  pa  combattre  pour 
fit  droite,  le  eomté  de  Garcaiionne  releyant  en  effet  de  la  coaronne  d'Aragon 
depuis  In  fin  dn  xi*  liécle. 


954  nffran  ù*wspÉMm. 

porta  eontra  cui  la  peino  dlnftuni»  ateo  nne  ainmda  péeii- 
Dialre,  et  let  dédara  iakabllM  à  hMbdt  et  à  teNer<.  tl  fitt 
pareUlemeat  déeidé  aux  eortès  deLérida  qae  k  n^  attaqee- 
rait kft ftHtereflBoa  leB  ptna  Toiaiiiea  non  enonre  enleTëos  ait 
domination  mnsalmane.  Il  réunit  en  eonséquenoe  saa  troupes 
à  oellea  des  eheTaliers  dn  Temple  de  la  eommanderie  de 
Honçon ,  sons  les  ordres  de  Bodertcli  de  Montalgn,  leor 
grand-maître,  et  fit  dans  lenr  compagnie ,  atec  ses  rieoB- 
hombres ,  liMuconp  de  seignenrs  aragonais  et  catalans  et 
quelques  é?èiinea,  nne  heorense  campagne,  dans  laqnéUe  û 
ne  troaya  de  rësistttice  sérieuse  nnlle  part,  et  dont  le  rtenltat 
fut  de  ftdre  passer  sons  sa  domination  quelques  chAteani, 
sor  la  frontière  oeddentale  do  ses  états^.  Sur  ces  entrefaites, 
les  comtes  de  Tooloose  et  de  Foix  lui  firent  savoir  qa*ib  do- 
taient avoir  à  Ilarbonne  une  conférence  avec  les  légats  du 
pape  et  le  comte  Simon  de^Montfort,  an  sujet  de  la  querelle 
qui  les  divisait;  confiîrence  a  laquelle  ils  jugeaient  sa  présence 
nécessaire.  Pierre  s' j  rendit  à  leur  sollicitation,  et  trouva  réi- 
nis  à  Narbonne  les  légats  du  pape ,  beaucoup  d'évèques  et 
d'abbés ,  avec  les  deux  comtes  de  Toulouse  et  de  Foix. On  ou- 
mt  la  conférence  par  traiter  l'acre  du  comte  de  Toulouse, 
à  qui,  pour  toute  satisfaction  de  ce  qu'il  avait  fait,  on  de- 
manda qu'il  cbass&t  de  ses  états  les  banques  qui  les  infes- 
taient; ce  à  quoi  Baymcmd  ne  voulut  point  consentir,  qœl- 


1  Bit  qu»  praterei  pMt  annam  Ipsum ,  quandin  stetertt*  In  exeommoûica- 
Hooe,  Ipso  Jore  faclns  infamis  et  ft  paee  et  treaga  et  dacata  nostro  éjectas..... 
SitettaAiBteslabills,aecMl  liereditatls  sueeesiioiiem  aceedat(Tid.  Pelrin^to 
AragODiim  consUtntio  adversas  excomiOQiiicatoSy  in  Harca,  appendix,  p.  1987 
et  seq.).  —  Testes  hujns  rel  sont  GulUelml  Ticecomes  Gardon»,  Gavtfridus  tI- 
eecomei  de  Boeabertino,  QniUelmiia  de  CerTarla,  Uchael  de  Lvsia,  AmnMsa  de 
Aleseono,  Sanetins  de  Antilone,  Blascns  Romei,  Raymondos  do  Gardona,  Ray- 
mundos  de  Honteeatheno,  Petros  de  Gerraria,  Raymnndns  Gancerandi  de  Pi- 
nos,  GnlUelmos  Raymnndi  Seneseallos ,  Gaillelmos  de  Anglesola ,  Gnilleloins 
de  Petra  Alta,  GnlUeimos  de  PodioTiridi,  GalUelmof  de  Gertiano,  Anuddns  de 
Fnxano,  Arnaldvsde  Palaciolo,  Hngo  de  GerrlaDO. 

2  Zariu,  Anaalea  del  reyno  de  Aragon^  1.  e. 


questmliiiCQS^'onliii  pftt  faire.  On  powi  «MoUe  ta  tomte 
de  V^,  ^  était  etoommiuiié.  Pour  le  ida^er  4e  la  eanrave 
eedéiiaBtiqae  qu'il  avait  enoeunie,  ob  exigea  ^pi'il  fit  ler- 
nntd'obéiren  toate  chose  aux  i»dres  da  pape,  et  deBeplm 
empii^er  à  FaTmir  ses  iirmes  oontve  le  conte  de  Montfort  et  les 
eroifléB  ;  maiB  il  fefoM  également  de  ie  prêter  à  loot  ce  qm  loi 
fot  propoeé.  PieIHysar  la  réponse  des  de)ix  comtes,  prit  nn 
terme  moyen  :  il  fit  mettre  garnison  aragonaise  dans  la  fille 
de  Foix  et  dansle  pays  qoi  relcTait  de  la  eonronne  d'Aragon, 
et  jura  qu'on  ne  ferait  de  ce  côté  anenne  démonstration  hosi- 
tile  à  Tannée  catholique.  U  promit  ausai  que  si]  le  comte  de 
Foix  pernstait  à  se  tenir  séparé  de  la  commnnion  de  relise 
romaine  et  de  l'amitié  du  comte  Bunon  de  Montfort,  il  re- 
mettant, an  dâai  fixé,  à  ce  dernier,  le  comté  de  Foix  :  U  s'y 
oMîgea  même  par  un  écrit  authentique  qu'il  mit  entre  les 
mains  du  légat.  C'est  ainsi  que  Pierre,  en  cette  occasion,  sans 
abandonner  absolument  ses  amis,  se  montra  animé  d'un  grand 
lèle  pour  les  intérêts  de  Téglisé  romaine.  U  reçut  l'hommage 
du  comte  Simon  de  Montfort  pour  le  comté  de  Garcassonne, 
dont  oelui-ci  était  deTenn  mettre  et  seigneur,  par  la  grâce  de 
la  conquête  qo*il  en  aTait  faite  l'année  précédente,  an  nom 
d'Innocent  III,  maie  qui  reletait  féodalement  de  la  cou- 
ronne d'Aragon. 

Le  roi  et  le  comte  eurent  ensuite  une  antre  entre?ne  à  Mont- 
pellier,  où  il  fut  réglé  ^e,  pour  ressenrer  daTantage  les  nœuds 
ée  la  bonne  union  contractée  à  Narbonne,  don  Jayme,  fils  du 
roi ,  épouserait  la  fille  du  comte  de  Montfort  :  ils  s'y  engagè- 
rent tons  deux  par  serment,  et  le  roi  remit  son  fils  au  comte, 
pour  en  diriger  l'éducation.  Jayme  n'aTait  pas  encore  deux 
ans  accomplis.  U  se  refusa  noblement  par  la  suite  à  remplir 
ks  conditions  de  ce  singulier  traité,  comme  il  nous  l'apprend 
lui-même  dans  les  mémoires  de  sa  Tic  *. 

■ 

t  layBM B^vf  «ppivnddtiitfMméiiioiniCMtm* Qconiak Mrey laaM,c« iC), 
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Alfoiise  jogea  cwTeDable  de  fdre  en  ce  temps  1^ 
pape  et  aux  rois  ehrétiens  d'Occident,  ultra  citraque  montei, 
contre  lea  Almohades,  Il  commença  néanmoinB  les  hostilités 
de  li]i*mème,  ayec  ses  seoles  forces,  dans  le  priittempsde 
1210,  on  tont  an  mmns  il  profita  de  l'expiration  de  la  trèfe 
condne  poor  nn  certain  nombre  d'années  ayec  rémir  d 
mouményn  poor  peupler  la  ville  de  Moya,  litnée  sur  la  fron- 
tière des  états  mnsnlmans.  L'émir  el  monmenyn  lui  enToji 
une  ambassade  chargée  de  lui  dire  qu'il  n'aurait  ni  paix  ni 
trèye  avec  lui  s'il  peuplait  ladite  yille^  Alfonse  suint  son 
dessein;  il  fit  peupler,  fortifier  et  munir  Hoya  maigre  les 
représentations  de  l'émir;  et  ce  fut  alors  qu'Ô)n  Yakoub  se 
disposa  à  marcher  contre  Alfonse,  ayec  une  si  grande  mnl- 
titude  de  soldats  et  avec  un  tel  appareil  de  guerre ,  saiyant 
Lucas  de  Tuy ,  que  personne  ne  pouyait  l'exprimer.  L'arche» 
yôque  Boderich  ne  dit  pas  que  la  trèye  fut  rompue,  mais 
qu'elle  expira. 

L'infant  Ferdinand ,  fils  d' Alfonse ,  entra  là-deasns  en  An- 
dalousie par  l'ordre  de  son  père;  il  rayagea  les  campagnes  de 
Baeza,  de  Jaen  et  d'Andujar;  fit  des  prisonniers ,  pillâtes  vil- 
lages ouyerts  et  s'empara  de  nombreux,  troupeaux.  Le  roi 
entra  de  son  côté  sur  les  terres  de  Murde  et  de  Valence,  la 
même  année  ou  au  commencement  de  la  suivante  ,1211,  avec 
des  troupes  accourues  de  Madrid,  de  Guadalajara,  de  Huete, 
de  Gnenca  et  d'Udès.  U  détruisit  et  brûla  les  moissons  et  les 
arbres  fruitiers  jusque  fort  ayant  dans  le  royaume  de  Muroe. 


qaMl  était  dans  la  trelsièliie  inikée  de  «on  âge  qatmà  il  épousa  en  ittl  d«Ba 
LeoBor  de  Gaafille,  et  qa'il  demenra  va  an  lans  aToir  ancnn  commerce  ayec  eUe 
c  à  caoïe  qaUl  n'était  pai  en  àge>.  11  déclare,  dans  le  chap.  9,  qu'il  n'avait  qne 
six  ans  qaalre  mois  »  lorsqu'il  sortit  des  mains  de  Simon  de  Hontfort  (en  mai 
1214)  ;  ce  qui  jnstifie  pleinement  la  date  de  sa  naissance  donnée  par  le  petit 
Thalamus  de  Montpellier,  à  saToir  le  i'^^fétrler  1207,  Tiens  f  tyle,  reyenant  an 
l*"'  féf  rier  1206,  nouToan  style. 

t Abeniacob  niisit  ei  nnneios  dioeu  ^od  non  iiiborei  ptecn  ^ib 

eo  si  dictam  TiUam  popnlaret. 
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Le  id  oontinaa  ainsA  de  fidre  le  d^t  sur  les  terres  mosul- 
manes,  josqa'à  ce  que  les  chaleurs  commençant  à  se  faire 
sentir^il  se  retira  à  Tolède  avec  son  armée  Tictoriense.  Ho* 
hamned  Tenait  d'opérer  son  débarqaement  arec  les  tronpes 
infinies  dont  nous  ayons  fait  le  dénombrement  d'après  les 
Arabes.  Bientôt  il  passa  la  Sierra-Moréna,  et  inYeStit  Sadva- 
tierra,  dont  les  chevaliers  de  Galatrava  avaient  la  garde»  On 
sait  qa'il  renouvela  longtemps  ses  assauts  impnissans  devant 
la  place,  qu'il  perdit  là  un  temps  et  des  moyens  de  conquête 
précieux^ et  l'on  a  vu  le  récit  de  sa  défaiteà  Alacâb  d'après 
les  écrivains  musulmans.  Nous  avons  ici  à  compléter  ce  rédt 
et  à  Védaircir  en  quelmies  points  par  celui  des  chrétiens, 

À  son  retour  d' Andîdousie,  et  méditant  une  campagne  dé- 
dsive  contre  les  Arabes,  Àlfonse  voulut  d'abord  fidre  mettre 
en  état  les  places  d'armes  de  la  province  de  Tolède.  H  était  à. 
cet  effet,  avec  son  fils  Ferdinand,  à  Mageritum  (Madrid),  loit- 
qoe  celui-ci  tomba  malade  des  fatigues  de  la  campagne  précé<» 
dente,  et  mourut  la  nuit  du  vendredi  1 4  d'octobre.  Les  reines 
dofia  Léonor  et  dofla  Berenguela,  l'infimt  don  Henri  et  beau- 
wap  d*évèques  et  ricos-hombres  y  avaient  suivi  le  roL  On  y 
eââ)ra  tristement  les  funérailles  de  l'infant,  après  quoi  son 
eorps  fut  transporté  au  monastère  de  las  Hudgas  de  Burgos, 
qu'avait  fait  bâtir  le  roi  Alfonse  son  père.  La  douleur  de  edui- 
â  fat  eitrème;  il  aimait  à  Toir  en  Ferdinand  son  image,  et  il 
ht  inconsolable  de  sa  mort  <• 

Les  nécessités  de  la  situation  cependant  étaient  pressantes. 
Alfonse,  à  peine  de  retour  à  Tolède,  y  réunit  les.  Certes  du . 
lojaome,  non  pour  y  établir  des  lois  nouvelles,  mais  pour  y 
sppder  les  princes  et  les  prélats,  les  cités  et  les.villes,  les  pro- 
minces  et  les  districts  à  la  guerre  sainte.  On  y  proclama  la  croi« . 
nde,  et  des  secours  furent  demandés  à  tout  le  peuple  chrétien?. 

I  In  eofiii  morte  fleciu  4^trl»,  lactoi  incontoUblUf  gaultorl,  qnli  la  Ipsnni» 
ittfUB  in  Tit»  specolum  contemplabatar  (  Rod.  Tolet.»  1.  tu»  e.S6). 
'  SaWant  l«i  AJoiialei  de  Tolède,  Alfoue  envoya  Boderl«l&  è  cet  eflTet,  tm 

VI.  17 
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Iimoooit  m  fle  mmlttL  fsmtàble  h  Vemojé  à*Àibmat^  et 
lendit  one  boHe  par  laqaelk  il  i«ndt  leon  p^  lonsonx 
qii  coiioonTraieiit  à  la  gverre  d'EspagBe.À  Some,  il  ord«- 
M HA  îeàne  de  trois  jours  n  pain  et  à  l'eiNi^  pomr 
ém  oiri  Hœnreia  toooks  Aes  armes  durétiemies;  et  ] 
ortdldaprèB  la  Trinité (2S  nmt  121S),fl  fitfttre  des  piièm 
pvAliqiMB.  Par  son  ordre^  les  femmes  s'iflnmhlèientàfiaînlo* 
Marie-Hajesre ,  en  habit  de  deoil  et  pieds  me,  et  àHèrenI 
par  floint-Barthélemy  à  la  jkBÎoe  de  Samt-Jean-de-Lalran, 
les  vdigienses  maroibant  les  premères;  les  moines,  tas  dn- 
neines  régidieis,  les  curés  et  les  antres  eooléBînriiqiies  as 
rendireat  à  la  même  place  par  l'are  de  Censtastia  avec  la 
orok  de  la  confrérie,  et  s'y  rangèiwl  an  miUea  dans  le 
même  ordre  ;  le  reste  des  séenlien  s'y  rendit  pareiHemeBt 
arvee  la  eroix  de  Saint-Pierre,  en  passant  par  flaînt^ean  et 
par  Saint-Paul ,  et  se  plaça  en  mi  lien  séparé  et  opposé  à  celai 
où  étaient  les  lemmes.  Pendant  qne  tout  ced  s'eiéentaîty  le 
pape,  accompagné  des  cardinanx,  des  éTèques,  des  primais 
et  de  toute  la  oovr  pontificale,  se  transporta  à  l'ég^  de 
Saint- Jèan-4e-Latran.  Ayant  pris  là  la  reliqne  irénérée  appo* 
lée  £i9nifm  Crtioû,  Us  allèrent  tons  dons  le  pins  grand  oidrs 
an  palais  dn  cardinal-évèqne  Albani.  Le  pape  y  étant  enlié 
'adressa, de  dessus  un  balcon,  tme  Téhémmite  àUoontion  amc 
assistans,  par  laqnelle  il  les  exhortait  à  demander  i  Bien, 
par  leurs  prières  et  par  leurs  bonnes  oouTres ,  d^a^eir  pitié 
des  chrétiens  d'Espagne,  et  de  daigner  être  favordile  à  leurs 
armes  contre  la  puissance  des  Sarrasins.  L'attocutioa 
due,  les  femmes  allèrent  à  l'église  de  la  Sainte-Ctroix,  oA 
cardinai  dit  la  messe.  Innocent  III  retourna  msuite  wee 
toute  la  cour  pontificale  et  le  clergé  à  Saint- Jean-de4ja(traB, 
où  on  célébra  aussi  la  messe;  après  quoi  tous,  le  pape  en 

France ,  en  AUemagiie  et  prés  du  saint-siége  apostdtqve  :  —  BuTted  el  vej 
D.  Alfonio  al  Anebispo  D.  RodrJ^  à  Franda,  é  Aleisifiay  i  cl  apottollfo  S» 
aema  (Annal.  Toled,  1«^;  p.  S9S). 


m  .r,î(.' 
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• 

tète  trt  pieds  mn^M  re&diféiit  prooefifiicniuilMiMt  à  Saisto- 

Groii,  les  séculiers  suivnrt  l'état  ecetésiaMiqne  et  Tétaft  rég««* 

fier^  et  Ton  y  tenmiia  ces  rogations  par  les  prières  ordinab'es  K 

Tandis  qae  le  pontife  romain  appelait  ainsi  la  ftivenr  et  les 

miséricordes  de  Diea  sur  les  chrétiens  d*Espagne,  toutes  les 

troapes  adieTërent  de  se  rassembler  à  Tolède.  Tel  était  le  zèle 

qm  y  faisait  ncoonrir  de  toutes  parts  les  fidèles^qoe  près  de 

cent  mille  bommes  de  guerre  s'y  trouTèreat  en  peu  de  temps 

rassembla).  Tenus  à  l'appel  du  foi,  quel  que  fût  leur  lèk 

d'ailleuTs,  ces  hommes  élident  d'un  coûteux  entretien.  Soit 

par  générosité,  soit  par  néceasifté,  pour  les  retenir,  le  roi  se 

monftra  si  magnifique  eny^*s  eux,  au  rapport  de  Boderich  de 

IMède,  qu'il dOMtait  à  èhaque  caviâier  vingt  sous  de  paie,  et 

cinq  à  chaque  fantassin'  ;  somme  si  forte  pour  le  t^mps,  que  le 

fiiil  p«raftra!t  hicroyiMe  s'il  n'étaiît  affirmé  par  un  auteur 

eoutiemporain  et  aussi  digne  ^  foi  que  l'est  Soderich.  Toute 

cette  milice  du  Ghrisft  ne  pouvant  tenir  de  surcroit  dans  l'en- 

ttifite  de  la  TiRe,  une  partie  se  cantonna  dans  les  jar^ns  ap« 

pelés  las  Huertas  del  Rey  et  le  long  du  Tage.  dette  multitude, 

an  fond  peu  disciplinée  et  composée  de  gons  de  toute  natioD, 

ne  laissa  pas  d'occasionner  quelques  désordres.  Il  y  avait  à 

Mède,  comme  on  sait,  m  nondire  considérable  de  juifs.  Ces 

iaife  «retendaient  y  dtre  établis  Men  avant  la  naissance  du 

Christ,  et  qu'ayant  été  consultés  fur  leurs  oo-4*eligiomiaires 

la  térouitm  s'ils  étaient  d'avis  qu'on  mtt  Mms  de  Nazareth 

è  moit,  ik  anuent  opiné  pour  la  grâce  du  juste.  Les  juifs  de 

Mède  avment  présenté  à  Atfonse  YI,  conquérant  de  Tdècte, 

eu  19SS,  hi  kttre  des  jmfe  de  Jérusalem,  et  leur  réponse,  m 

Mbreu  et  en  arabe,  comme  témoignage  qu'Us  n'avaient  ea 


1  Reynaldi,  BecrettUa,  ad  ana.  1212. 

i  Le  foo  était  one  dénomination  monétaire  fictlTe,  comme  la  pistole  on  Téca 
it^Bie  |oari  (Péen  de  S  francs  qnl  n^existe  pins).  Sons  Aifonse,  c'était  le  péptoB 
fii  éCail  entuafe  ;  dix  pépions  formaient  le  métale,  dix  métales  faisaient  le  mu» 
nrédix,  dont  nn  certain  nombre  constituait  le  son. 
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rien  trempé  dans  la  mort  du  fib  de  Jofleph  ^  Les  «oi- 
ses  franks,  croyant  faire  œayre  méritoire  sans  doute,  in« 
snltèrent  et  attaquèrent  les  jnifis  tolédans,  et  en  tnèrent  in 
certain  nombre  ;  et  ils  en  eussent  tué  dayantage  si  les  habi- 
tans  de  Tolède  n'eussent  pris  leur  défense  ;  ce  qui  faillit  ui 
moment  amener  une  collision  générale.  Llntenrention  des 
rabbins  et  des  prêtres  des  deux  religions  apaisa  le  tumulte  ^ 
Huit  jours  après,  le  roi  de  Gastille  Alfonse  Yin  et  le  roi 
d'Aragon  Pierre  II,  qui  s'étaient  réunis  à  Guenca,  firent  leur 
entrée  solennelle  à  Tolède.  Après  aroir  réuni  tous  les  Titres 
nécessaires  à  une  armée  aussi  formidable ,  que  suiYaieot 
soixante-dix  mille  charrettes,  suivant  rarcheyéque  Boderich,ek 
qu'accompagnaient,  suivant  d'autres  auteurs,  un  ^;al  nombre 
de  bêtes  de  somme,  l'armée  se  mit  en  marche  le  21  juin.  Les 
ultramontains  sortirent  les  premiers,  sons  la  conduite  de  don 
Diego  Lopez  de  Haro,  qui  avait  arec  lui  l'archevêque  de 
Bordeaux  et  celui  de  Narbonne,  l'évêque  de  Nantes, Thibanld 
Blazcon,  originaire  de  Castille,  Godefroi  d'Old^rwa,  Gode* 
froi  d'Arctoa,  Godefroi  de  Banto,  Bichard  de  Poypesand,  le 
comte  de  Bénévent,  le  vicomte  de  Turenne,  GentiiUe  d'Es- 
tarât,  Jante  de  la  Marche,  Hugues  d'Arenta,  Hugues  de  la 
Ferté,  Godefroi  Marcol,  Martin  d'Abrion,  et  beaucoup  d'an- 
très.  Ce  corps  d'armée  était  composé  de  dix  mille  mattres^et 
de  quarante  mille  fantassins. 

Les  rois  de  Gastille  et  d'Aragon  mâchaient  ensuite;  miiB 
en  deux  camps  séparés,  pour  ne  pas  s'embarrasser  Fun  l'an- 
tre. Avec  le  roi  d'Aragon  étaient  don  Garcia  Frontin,  évéqua 
de  Tarazone,  et  don  Béranger,  évéque  élu  de  Barodone, 
D.  Sancho ,  comte  de  Boussillon ,  et  D.  Sanchez  son  fils, 

t  Alfonse  VI  fit  traduire  en  UUn  et  dépoMr  eei  lettres  ivx  irchites  de  la  tOMu 
On  en  peut  lire  la  traduction  en  romameê  dans  SandoTal  (Giaco  Reyes,  p.  71). 

S  •  .  •  £m  OTieronse  los  daltrapnertos,  é  Tinferon  à  Toledo  en  dia  de  €!■• 
qnesma,  è  Tolbieron  todo  Toledo,  é  mataron  de  los  |adios  mnchoe  dollot,  é  ar- 
maronse  los  caballeros  d«  Toledo,  é  defendieron  à  los  jvdios  (Aon.  ToM.  I**^, 
p.  50»). 
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D.  Garcia  Bomen,  D.  Ximeno  Cioronel,  D.  Higuel  de  LueS" 
8ia  j  D.  Aznar  Pardo,  D.  Baymond  Folch ,  D.  Guillelm  de 
Cenrera ,  D.  Pedro  Moya ,  D.  Guillelm  de  Gardona ,  et  le 
comte  d'Ampnrias ,  tous  d'entre  les  principanx  da  royaume* 
L'éiendard  royal  était  porté  par  D.  Miguel  de  Luessia,  pre- 
mier lieatenant  du  royaume  d'Aragon.  Zurita  nomme  en- 
core D.  Lope  Ferrech  de  Luna  ;  D.  Artal  de  Fozes ,  D.  Pedro 
Haza,  D.  Ximeno  de  Aybar,  D.  Bodrigo  de  Lizana ,  D.  Pedro 
de  Aones,  D.  lofre,  vicomte  de  Boeaberti,  Bemardo  de 
Sanota-Eogenia ,  GuiUelmo  de  Sarra,  Bemardo  de  Gabanas, 
Garoerand  Cmillas ,  Bernardo  GuiUen  dé  Foja ,  Bamon  Xal- 
mar,  Pedro  de  Pau ,  Ojer  de  Orriens ,  Garceran  de  Puig- 
*vert ,  Olivier  de  Termena.  Le  comte  de  Pallars ,  le  vicomte 
de  Gardone,  et  le  comte  de  Foix,  avaient  amené  à  leur 
snaeraîn  leurs  meiUeurs  hommes  d'armes.  Avec  le  comte  de 
Pallars  étaient  le  vicomte  de  Yillamar,  Guillen  de  Gallera, 
Arnold  de  Darchan  Aleman ,  Onguer  de  Gerbera,  et  Bamon 
de  Hompansar  ;  avec  le  vicomte  de  Gardone,  Pedro  de  Hon- 
cada ,  Guillen  de  Gerbells ,  Bamon  Alemans ,  Garceran  de 
Pinos ,  Lucas  de  Mataplana ,  Garceran  d'Angresola ,  Bamon 
de  Gerbera,  GuiUen  Durs,  Pons  Agordia,  Bernard  de  Ga- 
parlda,  Pons  de  San  Pau,lIarcos  de  Yillamani,  Bernard 
de  Yeig ,  etc. 

ÂT6C  le  comte  de  Foix,  enfin,  marchaient  le  seigneur  de  Hi- 
iepoix,le  seigneur  de  Montes  Ybiu,  Bertrand  de  go,  Guillen 
de  Castellnau ,  Bamon  de  Garet ,  Aymar  de  Mosel ,  Pierre  de 
Bemel,  Guillen  de  Gdastani,  Bamon  de  Bibes,  Bamon  To- 
rriles,  Pierre  de  Yarbaran,  Thomas  de  Lupian ,  Donat  de 
Foies ,  D.  Blasco  d'Aragon  ,  le  seigneur  de  Montesquieu , 
D.  Femand ,  gendre  du  roi ,  Bamon  de  Yives ,  le  sénéchal  de 
Moneada,  et  Marc  de  Yela  de  Masili. 

Mais  la  suite  du  roi  de  Gastille  surtout  était  innombrable, 
et  formée  des  plus  beaux  noms  de  la  monarchie.  Entre  les  év6« 
tpea  figuraientBoderidi  Ximenei,  archevêque  de  Tolède,  l'il- 
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dnriehy  évéqoe  de  gigiieii»,  D.  Htniadus,  évoque  d'Osiaa^  S. 
Douînifpift,  éfèqoe  de  Placentia,  et  D.  Pèdn^éf è^e  d' Aiilt, 
I^'étendaid  de  SunWafiqma  était  porté  pvD»  Pedito  Aiî« 
d$  Tolède»  ^'accomiMigii^îent  plusieurs  cbevalieia  à»  91m 
ordre  ;  D.  Saudio  Fernandez,  D.  Martin  Kuftes^  D»  Iftigo  4| 
lieudoza  et  D.  fionzalo  Nuftex  de  Lara.  Yenaîent  ensuite  D. 
Gutierre  Hermegildo,  grand  prieur  de  Saiut-Jeaii  «f ea  ]m 
dievaliers  de  son  ordre  ;  D.  Goowlo  Banîree,  graud^naitn 
du  Temple,  D.  Cknuilo  Gomes,  Beman  Cteda  de  Lerm,  Juan 
Lûçez  de  Amaya,  Sancho  Finaudes  de  CaftaimvD,  Ganâa 
Gouaalea  de  Caudomio,  prenier  eommaudrar  de  Lém,  d» 
Tordre  des  choTaU^rs  de  Saiut-Jacque»  de  Bautiago»  et  V w 
dee  treize  du  chapitre  de  l'ordre  ;  D.  Pedro  Gonzalei  d'Ara- 
gfHkj  eonmandeur  d'Oreja,  aussi  l'un  des  treize»  qui  depuis  a 
élé  graud-maltre  ;  D.  Fernau  Perea,  eommandear,  et  l'ua 
éea  treÛBB,  fils  de  D.  Pedro  Martiaea,  aeigneur  d'Auftou;  Buj 
Ck>naalea  de  Hansilla,  emmiandettr  des  HospîtaUttu  de  Tolèda^ 
et  membre  du  dbi^tre ;  Feruaud  Gareia  de  Lerme  ;D, Feman 
BsteTan,  eommaudeur  de  YillarulNa,  D.  Pedro  Gomez^  aeœ** 
maudeur  de  Biedma,  D.  Ordoa  Gareea  de  Aya,  ooBUuandeur 
da  rhôpital  de  Guenca,  Juan  Lopea  d'Amaya,  eommaudeur 
d'Alarcon,  Buy  Gutierrez  de  Yilla-Garcia,  comvmndev  de 
Mooréri»  Juan  Fernaudez  de  Os8onilla,eommaudeur  du  Saînt- 
Espritde  Salamanqae,  D.  Araal  Ferreneheli  commandeur  à» 
MontalYan  en  Aragon,  Gutierre  Bniz,  D.  Feman  Atonies,  fiis 
de  D.  Alonzo  Perez  de  Acevedo,  D.  Gomez  Galindo,  Gutierre 
de  Losada,  Fortun  Saucbeasde  Qnintana,  Alonso  Feruandesd» 
Talladaree,  eommaudeur  de  la  Barea,  teua  cbevalieritde  Vor* 
dre  de  Saint-Jaeques.  L'arrière^garde  était  eemmandée  au 
nom  du  roi  de  GastiUe  par  Gonsalo  Buis  Girmi  aecompagné 
de  ses  frères  D.  Nuâo  Buiz  Giron  el  D,  Alvaro  Buis  GîruD» 
Bodrigo  Buiz  Giron»  et  Pedro  Buiz  Gircm,  tous  enfiuui 
d'un  même  père.  L'étendard  royal  était  porté  fwc  le  owte 
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A.6iiitM  ]iaiirî9i«9  B,  Alfonso  Tdka,  ï^nuiii  Ganmilea^  Boj 

fkmÊiÊÊ^  I>.  IMrigo^PerM  d«  YUlalobos,  D.  GmOeD  Gtm* 

aalo,  Dw  Garaa  Ibaiee,  <pî  fat  pins  tard  grané-matlEe  df 

Cdatnm,D.  fiaiUen  Ferez  de  Graseoefia,  GoBBito  BoiaetBaî 

Pnm  de  YSlatoboB,  D.  Feraui  fiatierrez  de  Gastroi,  de  l'ilk»- 

tre  maiecHi  deB  eomtes^  de  liemes,  Diego  Baia,  aeîgBmr  de» 

Cameros ,  et  mm.  frère  Àlvar  Diaz  Gomes  Perea ,  FaBtiurieDti 

D.  Gtfoia  Ordoftez ,  Jaan  Gonzalez  de  Ucero ,  D.  Garcia  Gor 

mes,  le  comle  Gomez  et  Gooiez  Bamirez.  L'ordre  des  Temr 

plî^rs  était  représenté  par  Juan  Gnelmirez,  Alfonse  Me- 

aesès^Dalmachio  ou  Dalmaode  Cresel,  natif  des  Ampiirias,  à 

qjoày  siÛTaDt  les  historieiNi  aragonais,  le  commaiideiiient  delà 

cavidarie  fat  eeafié  à  eaiise  de  sa  grande  expérience  miUtaite. 

Pamî  les  plue  illustres  figaraient  un  grai^  nombre  de  che^ 

Taliers  des  numtagnes  de  Burgos  et  de  Biscaye»  entre  les^nels 

es  cite  takeho  de  Velaseo,  Gonzalo  et  Sancho  de  Bergara, 

Iwa  Boiz  de  Ari?iesca,  Alfonso  NoIlO'  de  Castro-Ordiaks, 

àiSomo  Fdiz  de  Duraso,  Pedro  de  Soccèno,  Gonzalo  Gonzalez 

de  Âqaero,  Gonzalo  de  la  Sota  et  son  fils  Gonzalo  Gonzalez  de 

IftSeia,  Pedro  Femandez  de  Maza,  GoiMudo  de  les  Afaeres, 

Martin  Martiaez  de  Tarrieios,  Boniingo  Gomez  de  laGabadn, 

Arîas  Perez  de  Valdhrieso,  Pedro  de  Ojkon,  Hemando  Mar 

knia,  Fenian  Femandea  de  SeeadA^  a^ec  ses  iUs  Jaan,  Pedro 

it  GoBzalov  Joan  Perez  de  Bostos,  Pedro  de  Serralta,  Pedro 

H^rtînftg  de  Espinoea,  Pedro  Gonzalez  de  Setin,.  Gonzalo  Bat 

Ineca,  Pedro  de  Hinestar,  toas  noms  très  eonixas  dans  les 

hontes  et  basses  montagnes  de  la  Gantabrie.  Purmi  lea  gen- 

HMinfl^nM»  de  Goipnseoa  et  de  Yiscaje  figuraient  Pedro  de 

CMma,  Martin  Idiaquez,  Pedro  Baiz  de  Junao,  Martin  de 

Isaci^  de  la  maisMi  de  Itnfke,  de  Marqnina,  Buy  Dii^  de 

MeoU^a,  Bny  Bodrignez  de  Moneada  et  autres  eheyalieis 

biacayeno  du  Gnipnseea  et  de  V  Alava. 

iei  abirmiera  kus  da  royawne  da  GaMos  n'étMM  pas 
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moins  nombreox,  et  Thistoire  nomme  Feman  Garàa  de  Ca- 
maiiOy  seigneur  de  la  maison  et  des  états  de  Bobianes,  dont 
descendent  les  marqnis  de  YiUa-Garcia  ;  Sancho  Garcia  4e 
Camaiio  son  frère,  chef  de  la  famille  des  Gamachos  dans  l'An- 
dalonsiè  ;  Feman  Mignez,  D.  Snero  Yaflez  de  Noboa^  sei- 
gneor  de  cette  maison,  commandeur  de  Tordre  de  Galatra^a 
et  plus  tard  grand  nudtre  dn  même  ordre,  de  qui  descendent 
les  comtes  de  Maceda  et  de  Limia  ;  D.  Femàn  Lopez  de 
Ulloa,  souche  de  plusieurs  grandes  familles  de  GastiUe  et  de 
Galice  ;  D.  Suero  Paez  de  Yalljidârés,  de  qui  sortent  d'illus- 
tres maisons  de  Galice;  Paye  Mendez  de  Sotomayor  ;  Paye 
Bniz  de  Méyra;  Pedro  Ares  de  Ambia  et  son  fils  D.  Paez 
de  Ambia;  Gonzalo  Paez  de  Tabera,  de  qui  descendent  les 
marquis  de  Malagon  ;  Suiz  Femandez  Gordoniz ,  dont  les 
descendans  se  sont  appelés  Godomigag  par  corruption; 
Feman  Ferez  Barela;D.  Diego  Gonzalez  Mesia,  chef  de  la 
famille  de  ce  nom;  Bodrigo  de  Salgado  ;  D.  Bodrigo  de  Fi- 
gueroa,  Sancho  Gonzalez  de  Beynoso  et  Ifartin  Fernandez 
de  Zevallos  qui  virent,  dit-on,  la  croix  qui  apparut  dans  le 
ciel  à  cette  bataille  et  Figoutèrent  à  leurs  armes  ;  Sancho  Bo- 
man  de  Lugo,  seigneur  de  cette  maison,  rico-hombre  d,u  roi 
Alfonse  de  Léon  et  son  grand  veneur  ;  son  fils,  Buy  Froyla 
de  Lugo,  a  transmis  ce  nom  à  D.  Antonio  de  Lugo  Bibera 
Gusman,  chevalier  de  Tordre  de  Santiago,  seigneur  de  Yil- 
lalva  de  Adaja;  le  comte  D.  Bodrigo  Froyla,  seigneur  deTras- 
tamara;  Aznar  Pardo,  illustre  chevalier  de  Galice,  qui  ajouta 
à  ses  armes  trois  tisons  verts  avec  des  flammes,  parce  que  ce 
fut  lui  qui  mit  le  feu  aux  palissades  des  ennemis.  Don  Buy 
Diaz  de  Tanguaz,  sixième  grand-maitre  de  Tordre  de  Gala- 
trava  ainsi  que  beaucoup  d'autres  chevaliers  de  cet  ordre  ; 
D.  Gutierre  Gonzalez  Palomeque;  D.  Bodrigo  Garces  de  Aza; 
D.  Gomez  Glavero  ;  D.  Feman  Pelaez  ;  Don  lûigo  Yda,  com- 
mandeur de  Aceca;  Diaz  Gomez  de  Tolède,  commandeur  de 
Nambroca  ;  D.  Hartîn  Feraaodez  de  Castro ,  commandeur  de 
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,;  Baero  Diaz  de  Qoiflonez,  commandeur  des*mâisoitô 
de  TalaTera;  Pedro  Gomez  de  Acevedo,  lieutenant  de  Tordre 
et  cominandeor  des  maisons  de  Tolède  ;  Buy  Lopez  de  Esca- 
lante,  commandeur  de  Bénévent  ;  D.  Garcia  Gomez  de  Aza, 
commandenr  des  maisons  de  Maqneda;  D.  Alonso  Perez  de 
Pantqja;  D.  Bodrigo  Hemandez  de  Prebujos,  commandeor 
de  Anflon  ;  D.  Diego  Ozorez  ;  D.  Martin  Femandez  de  Qoin- 
tana;  D.  Gonzalo  Yaflez  de  Noboa;  D.  Gntierrez  Soarez  ;  D. 
Juan  Alonzo  Cervantez  ;  D.  Gonzalo  Femandez  ;  Bniz  Bermn- 
dez;  Blasco  lïufiez;  D.  Benito  Soarez  Snjerio,  second  grand 
maître  de  l'ordre  d' Alcantara,  seigneur  propriétaire  du  châ- 
teau de  Gomago,  que  suivaient  plusieurs  chevaliers  de  son 
ordre  :  D.  Arias  d*Aldan;i).  Estevan  Bemondez;  D.  Diego 
Sanchez;  D.  Buy  Perez;  D.  Diego  Almendar;  D.  Alonso 
Suarez  ;  D.  Gomez  Gntierrez  Barroso  ;  Feman  Gomez  d'A- 
naya,  etc.  Les  bandes  de  San  Estevan  de  Gormaz,  d'Ayllon, 
d*Âtienza,  d'Almazan,  de  Soria ,  de  Médina-Celi,  de  Sëgo- 
vie,  d'Avila,  de  Médina  del  Gampo,  d'Olmedo  et  d*Arevalo 
marchaient  pareillement  sous  la  bannière  royale  de  Gastille, 
de  nième  que  celles  de  Madrid,  de  Yalladolid,  de  Guadalajara, 
d'Haete,  de  Guenca,  d*Arlanzon  et  de  Tolède:  les  autres  de- 
Beorèrent  sur  les  frontières. 

Dès  que  la  croix  parait,  les  princes  des  ténèbres  tournent 
le  dos,  dit  l'historien  particulier  du  règne  d*Alfonse  YIII,  et 
le  démon  et  ses  sectateurs  en  appréhendent  la  rencontre. 
«  Eh  ce  signe  tu  vaincras  *  fut-il  dit  à  Constantin  prêt  à  li- 
vrer bataille  à  Maxence.  Autant  peuvent  en  attendre  tous  les 
princes  chrétiens,  quand,  animés  d'un  zèle  catholique,  ils  com- 
battent contre  les  infidèles.  Ainsi  en  usaient  les  rois  d'Espagne 
partant  pour  leurs  guerres  contre  les  Musulmans  ;  ils  rece- 
vaient la  croix  des  mains  des  évéques  et  du  clergé,  de  la  même 
manière  que  les  pèlerins  que,  depuis  plus  d'un  siècle,  le  zèle 
religieux  entraînait  dans  la  Palestine.  L'Espagne,  ayant  l'en*- 
nemi  du  nom  chrétien  dans  son  propre  sein,  se  croisait  chez 


rite;  rt»4r«)C|âi«dBla  gaeq»  qiaiiwiiaocciif  e^  Jeatafi 
jfOoUhy  Innacent  I1I|  craune  noua  l'ayons  lu^  aviît  «cetrdi 
au  goartiers  fui  piepdwtoitJa  geaUpoor  Sure  lagumro  tw 
jHusulsiaiia  aoiatoaa,  dm  indiilgeMes  égflm  à^allaa  aaaav* 
déea  à  ceux  q/aà  la  Jaisaient  aw  Mnsobians  d'Oriant.  AoBBi, 
tau  povtaient-*ilB,,  à  ettte  gaerce,  It  sigpe  rédempteur  sw 
répavle  droite,  oomioe  k»  cioiséa  opeataos.  Les  inoîBai  fi- 
garaîaot  aiassi  en  grand  nomtee  dmiararm^  d'ÂUome  paar 
bénir  et  exboFter  les  gaerriess,  à  r^semple  de  Pkrre  l'eiiiHte. 
Qadqoes-iiBs,  toutefois,  avaieat  ceint  Tépée  et  endossé  ie 
carquois;  et  plus  d'an  frère  de  Tordre  de  Citeanx  et  de  adaî 
de  k  Trinité  s'y  comporta  avec  la  braTonre  d'an  lettre. 
Parmi  les  Trinitaires  se  trouvait  Boderieh  de  PeftaUa,  yii 
s'était  fait  reeeTOÎr  docteur  à  rUniversité  de  Paris  et  qoi  pro- 
fessait la  Idéologie  à  Burgoe.  Alfonse  se  mit  en  eampa^ 
af  ee  toutes  ees  troapes,  eomma  nous  FaTous  dit»  le  21  îmo. 
Tffds  jours  après  son  àépsri  de  Tolède,  l'armée  cfarétienos 
arriva  h  Malien,  âo^é  de  Tolède  de  quatorze  Ueuesw  lea 
habitiDS  se  retirèreat  dans  un  cbàteau  situé  sur  UDe  âévatkm 
escarpée.  Les  étrangers  l'attaqiièrent  avee  impétuo^i ,.  eu 
vtnverBèieut  les  mnraittssyet  passèrent  an  fil  de  l'épéa.  teui 
ceux  qu'ils  y  trouTèrent.  Ce  fait  d'«rmes  eut  Uea  le  23  j/ntk 
Les  eroîBéa  s'avancèrent  de  là  vers  GalatraTa.  S'étairt  apscços 
que  les  Husntmans  avaient  semé  le  cfcemin  de  pomles  dafer, 
1^  que  les  chevaux  et  les  gens  de  pied  se  blessassent,  on  ks 
fit  èter.  Ils  investireiâ  ensuite  Galatrava,  qui  était  défendue 
par  te  brave  général  andalou  Ebn  Kadès.  On  l'attaqua  de  tes- 
tes parts>  A  en  l'emporta  d'assaut.  Ebn  Kadès  et  les  sîras  se 
retirèrent  au  château,  oii,  se  venant  sans  espérance  de  se^ 
cours,  ils  demandèrent  à  capituler,  et  pr<q^rent  de  rendre 
k  dtadette,  pourvu  qu'on  les  lassât  sortir  Ubmmeat.Il  y  ont  à 
ee  sujet  divers  avis;  lesultramontams  insistèrent  pour  ^'on  ne 
leur  aceoidâft  aueunquïfftier.  dépendait ,  tes  drâx  rois  et  tes 
Inrona  cftBtîUin$  (t  aragonais^,  pour  ne  poîak  s'avêtev  iart^ 


A  àgWÊt  la  i^Mi,  «rareDt  devoir  Mêeph»  k  «fiMui 
tiwjlciMagirfiiMiiw  éyac«èrart  en  eenséqneoM  hciladeltey 
fltD«INègiie  Liopexde  HarQ  te  escorte  }«Bqii'è  ce  qu'ils  ftiageat 
em  ^ésa  de  sduroté,  de  pemr  qu'ils  ne  ieçuaseiri;  qfBdque  ii^ 
sotte  ao  méprô  des  traités;.  On  troave  i  CaliitrftTa  de  g^^ 
lirofîaiolis  de  guerre  et  de  beaehe  et  lut  riclM  butin  dont 
nous  Yenrone  tout  à  Theiire  Tevidoi'. 

Le  déoum,  dit  un  histovieB,  jaloax  des  heareux  eoBunei^ 
eemens  de  cette  campagne,  essaya  d'arrêter  le  cours  de  ces 
CTantages  {Nur  la  défectioii  des  oUramontaios.  Hécoirteiis  de 
ce  qu'on  avait  reçn  à  composition  les  mabométans  de  Cakk^ 
trava,  et  snrUmt  de  ee  que  Ton  n'avait  pas  livré  la  place  a» 
piUagjft,  ils  pnrral;  prétexte^  ponr  s'w  retourner  dans  leur 
pays,  des  chaleurs  encessives  qni  commençaient  à  se  ftdre  sen* 
tir,  et  aoxqodles  ils  n'étaient  pas  accoutumés.  En  vain  les 
deux  rois  de  ÇastiUe  et  d*  Aragon  firent  tout  ce  qu'ils  purent 
pour  les  faîie  changer  de  résolutiou,  leur  représentant  la 
honte  de  leur  retraite  au  moment  d'arriver  en  présence  de 
rcanemi;  en  vain  ila  s'efforcèrent  de  les  retenir  par  les  pro- 
messes et  les  prières,  rien  ne  pot  les  arrêter  ;  ils  décampèrent 
et  reprirent  la  rente  de  Tajiède.  Qndqttcsruns  seulement 
persistèrent  à  la  croisade  :  de  ce  nombre  fut  Àrnautt,  ar^e  vè^ 
que  de  lîarbeâne,  qui  avait  été  auparavant  moine  de  Citeaux, 
A  Théobald  Blazecm,  de  Poitiers. Alfonse  rendit  Gatalrava  aux 
ehevaUersderordre,  et  ttiparUgea  lesdéponittes  entre  les  Ara- 
gonais  et  les  étrangers  qui  n'avaient  pas  abandonné  la  partie, 
ae  se  réservant  pour  lui  que  la  gloire  de  sa  conquête.  De  Ga^ 
latrava,  l'aimée  catholique  passa  à  la  ville  d' Al^urcos,  que  les 


1  a#SMklif«rl»4'EteKadéf6lé>ni94Bér«lrimolMi4«4«ll«itTaitétéaé4«lal 
eomme  ponr  le  florTeilter,  quelque  créalare  mds  dosle  d'Bbn  Djaméa: —  Brat 
mtêmltà  A^ÊitWÊmê  q«ldan  boibIm  AyeMaiii  losçt  tmorom  aifaeTaclioiie 
«tau»»  •!  bellMap  eiMcitio  freq«ealcr  «iperlw.  De  huiof  indulriaplos  ee 
ifiîi  wIMnhH  paptriw  •biiionm»  Itoei  ewel  Ibi  ta  rnMidio  qiidto  Almohat, 
qol  pnetidii  cnstodia 
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Arabes  abandoim^nt,  et  où  elle  entra  en  triomphe.  Cert 
dans  cette  ville  qae  le  roi  de  NaTarre,qai  d*abord  avait  dé- 
claré ne  pasYOoIoir  prendre  part  àoette  gnerre,  rejoignit  à 
la  tète  d'nne  brillante  armée  les  rois  de  GastQle  et  d'Aragon'. 
Son  arrivée  cansa  la  pins  grande  joie  an  camp  des  chrétiens 
qu'avait  consternés  le  départ  des  étrangers.  Le  roi  de  Navarre 
venait  se  joindre  aux  croisés  avec  des  troupes  d'élite,  ayant  à 
sa  suite  D.  Almoravid  d'AgoncQlon ,  D.  Pèdre  Martinei  de 
LètCy  D.  Pèdre  Garcie  et  D.  Gomez  Garde,  son  premier  porte- 
enseigne.  Les  trois  rois  partirent  d'Alarcos  à  la  tète  de  nom* 
breux  et  brillans  escadrons ,  et  s'avancèrent  jusqu'à  Salva- 
tierra.  Ils  passèrent,  dans  les  environs  de  cette  place,  la  revue 
générale  de  l'armée,  et  tous,  témoignant  par  leurs  paroles, 
leurs  regards  ou  leur  contenance,  de  leur  zèle  et  de  leur 
ardent  désir  d'en  venir  aux  prises  avec  l'ennemi,  on  résolut 
de  s'engager  plus  avant,  jusqu'à  ce  qu'on  l'eût  rencontré. 
Cependant,  les  hommes  d'outre-Port8,qui  s'étaient  séparés 
de  l'armée  à  Calatrava,  arrivèrent  à  Tolède.  Sur  le  Innit  qu'ils 
avaient  conums  quelques  désordres  cheimn  fedsant,  et  qu'ils 
voulaient  piller  la  viUe,  les  habitans  leur  en  fermèrent  les 
portes,  et  les  chargèrent  d'imprécations^dn  haut  des  murailles, 
les  traitant  de  déloyaux,  de  traîtres  et  d'excommuniés.  Re- 
pousses de  la  sorte  de  Tolède,  ils  s'en  éloignèrent  et  poursni- 
virent  leur  route  vers  les  Pyrénées,  divisés  par  pelotons,  afin 
de  pouvoir  trouver  plus  fadlement  un  ^te  et  des  vivres^. 

Mohammed  el  Nassr,  qui  ne  s'était  point  opposé  jusqae4à 
aux  entreprises  des  chrétiens,  informé  de  la  pertequ'ils  avfient 
éprouvée  par  la  défection  des  étrangers,  se  mit  en  devoir  de 


1  lo  eadem  maniione  (Alarenris)  adTenU  Scncliif ,  rez  IftTtir»,  qai  licel  a 
prlndpio  nolle  Ttnlre,  cmn  t  difcrimen  penrentnm  Ml,  amaiiilatlt  •«•  gio- 
rlam  t  Dei  serritio  non  tnbtrtxit. 

21  B  en  toda  eaU  facienda,  diaent  lea  Annalea  de  Tolède,  non  te  aeeremn  | 
|P0  omea  de  Ultrapnertoa,  que  ae  tornaron  de  CalainiTa,  é  enUaroa  prondcr  à 
Toledo  por  trayaon.  Maa  loa  omer  de  Toledo  eerraronlea  laa 
doloa,  é  ciamandolof  dealealea,  é  iraedoref ,  é  deMOBulfadua. 
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pnffiw  de  ToecasioD.  Il  avait  levé  pour  cette  guerre,  comme 
on  sait,  d'innombrables  troupes,  tant  en-deçà  qu'au-deli  du 
détroit,  et  il  aTait  annoncé,  en  arrivant,  qu'il  combattrait  con- 
tre toot  ce  qu'il  y  avait  d'adorateurs  de  la  croix  dans  le  monde 
«iticr».  Dès  l'ouverture  de  la  campagne,  il  s'était  contenté 
de  réunir  à  Jaen  toutes  ses  forces,  résolu  d'attendre  là  que  les 
chrétiens  fussent  affaiblis  par  les  chaleurs  et  par  la  disette, 
qu'il  avait  prévu  devoir  régner  bientôt  dans  leur  camp.  Mais, 
an  bruit  de  leur  marche  accélérée  vers  l'Andalousie,  il  se 
rendit  à  Baeza  dans  le  dessein  de  les  combattre,  et  détacha 
quelques  bataillons  qui  eurent  ordre  de  s*emparer  des  gorges 
de  la  Sîerra-Horena,  et  d'en  fermer  tous  les  passages. 

De  son  c6té  l'armée  chrétienne,  sans  s'arrêter  à  former  le 
si^  de  Salvatierra^  continua  sa  marche  à  la  recherche  des  en- 
nemis^Étant  arrivée  le  12  de  juillet  au  port  de  Huradal,  elle 
eotronvales  passages  gardés  parles  troupes  de  l'émir  el  mou- 
ményn.  D.  Diego  Lopez  de  Haro  chargea  D.  Lope  Diaz,  son 
fils,  D.  Sancho  Femandez  et  D.  Martin  Nnflez  de  Hinojosa, 
d'dier  avec  des  troupes  choisies  se  saisir  des  hauteurs  de  la 
Sierra.  Ceux-ci  partirent  pour  s'acquitter  de  leur  commis- 
aoa,  et  furent  attaqués  près  de  Castro  Ferrai  par  un  corps  de 
troupes  musulmanes  qui  s'était  posté  dans  la  gorge;  mais 
lis  ks  reçurent  vigoureusement,  les  mirent  en  fuite  et  se 
logèrent  à  l'entrée  du  Port,  au  pied  de  la  montagne,  où,  sur 
le  soir,  arriTèrent  les  trois  rois  avec  toute  l'armée. 

Le  jour  suivant,  qui  était  un  vendredi,  13  du  mois,  quel- 
foes  bataillons  montèrent,  et  trouvèrent  d'autres  troupes 
nuisulmanes  qui  entreprirent  de  leur  disputer  le  passage.  On 
se  battit  ayec  ardeur  de  part  et  d'autre,  jusqu'à  ce  que  les  in- 

1  ViD6  «1  My  de  Mwroecot  eon  lot  llorot  dalend  miur  et  daqaend  mar è 

ttioqna  Udiarle  eonquantoa  tdortban  Crat  en  todo  el  mnDdo.,...  (Annal.  Toled* 

i^\  p.  se»}. 

'  Feit  pertenimaa  ad  aliam  maniionem  qa»  dicilnr  Fraxineda.  Tandem  per- 
HBiiins  ad  allam  manaionem  ejoidem  nominii.  Tertio  veri  die  ad  aliam  man- 
te  radiée  moBtia  de  Mvradal,  qu«  dieilnr  OnadalCiiar, 
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fidèles ,  oédairt  à  la  Tàtenr  des  clirélieDB ,  prirent  le  pntidi 
se  retirer.  Dans  le  Yillage  de  Losa,  œpendtmt,  étaient  ocm- 
cenbrées  des  forces  considérables,  et  pea  s'en  fidlat  qii*oii  ne 
renonçât  i  passer  outre.  On  tint  conseil  de  guerre  poor  arîMr 
aux  Mesures  à  prendre.  La  plupart,  considérait  que  le  poit 
de  Hwadd  était  trop  étroit  pour  pouvoir  être  foreé,  «t  d'as- 
tttit  plus  dangereux,  qu'avec  peu  de  monde  on  y  poavaK 
arrêter  de  nombreuses  troupes,  étaient  d'avis  que  rarmée 
revint  sur  ses  pas,  assurant  qu'en  faisant  quelques  détours 
<w  pourrait  «otrer  en  Andatousie  par  des  chemins  et  des  pas- 
sages 1^  tàis,  et  éviter  parla  les  dangers  que  présentaîeat 
les  passages  oeoupés  par  rennemi;  mais  le  roi  Alfonse  et 
Pierre  d*  Aragon  trouvtoeut  de  graves  inconvéniens  à  la  re- 
traite de  ramée.  Ils  prétendireiit  que  ropinion  était  pour 
beaucoup  dans  les  choses  de  cette  nature,  et  que  rennenri, 
puuvaut' attribuer  cette  retraite  à  la  peur,  sou  courage  s'en 
aocroiirait,  tandis  que  celui  des  soldats  chrétiens  s'alfafMî- 
rait  d'autant.  D'aillonrs,  l'usage  des  pieux  guerriers  de  la 
croix  était,  dans  les  cas  semUables ,  <le  ne  point  considérer 
les  obstacles  matérids,  et  de  mettre  toute  leur  confiiuioe  eu 
celui  devant  qui  tremblent  les  armées  des  anges,  se  sèchent 
les  abiflies  et  s'abaissent  les  monts,  en  celui  à  qui  tout  est 
facile  suivant  sa  volonté.  L'avis  d' Alfonse  fut  de  tenter,  après 
avoir  invoqué  l'appui  divin,  le  passage  des  monts  qui  s'in- 
terposaient entre  les  chrétiens  et  leurs  ennemis  ;  et  D.  Lope 
Diaz,  qui  depuis  épousa  doiUi  Urraca  Alonsex,  fille  du  roi 
Alfonse  de  Léon,  se  mettant  à  la  tête  d'un  bon  nonrfire  d'hona* 
mes,  s'empara  du  village  de  Ferrai ,  situé  sur  un  des  poînls 
les  plus  élevés  du  Port,  d'où  il  réussit  à  jeter  quelque  teireur 
parmi  les  Musulmans,  qu'il  attaqua  sur  ce  point  à  l'impro- 
viste.  Il  n'osa  cependant  pas  entreprendre  de  les  forcer  dans 
leur  position  de  Losa,  tant  à  cause  de  l'aspérité  du  lieu  qti*à 
cause  du  grand  nombre  d'Arabes  qui  la  défendaieuL 
La  perplexité  des  chrétieus  était  grande  lors^'un  hornse 
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iMoun de «om,  m  heàA  4e  beiger  ea  4e  paysMH,  se  pré- 
seAla  i  leur  camp,  et  dit  qa'ayant  fiouvmt  mené  pattre  ses 
tpoapem,  et  cAïassë  les  lapiB3  et  les  fièrres  4aiis  tes  monta- 
gnes, il  savait  «n  chemîa  ti^  facile,  sur  tm  des  côtés  da 
iBODt,  par  i^è  il  les  condairait  en  un  Ken  coBTcnable  pour  la 
kataille,  sans  4qu*il  fât  néoessatre  de  se  cadter  de  l'emiemi, 
fn  le  verrait  él  ne  pourrait  l'empêcher'.  On  craignit  un 
Mne0t  qm  œt  homme  n'en  imposât,  et  qne  ce  ne  fût  nn 
rtwtagtme  panr  engager  les  <Airétiens  dans  qnelqne  mauvais 
pas.  Qoelqnes-^nns  'toutefois ,  oonsidânmt  que  si  l'avis  du 
pfthpe  était  yéiitable  te  saccès  de  la  campagne  était  en  partie 
issaré,  oonaeSlèrent  de  ne  le  point  dédaigner.  Qndqne  dan- 
gerense  qoe  parftt  l'entreprise,  D.  Diego  Lopez  de  Baro, 
seigneur  de  Biscaye,  et  D.  Garcia  Romeu,  chevalier  arago- 
mus,  eBtfmtA  de  suivre  le  pâftre ,  et  de  s'assurer  du  fait  par 
eux-mêmes.  Ceux-ci  le  prirent  pour  guide,  et  le  pasteur  les 
eafli4«Mt  en  «ffet  par  un  sentier  latéral  de  la  montagne,  jas- 
fue  sur  un  plateau  élevé  formant  ime  vaste  plaine  (las  Navas 
ée  1?oiosa)  capable  de  contenir  touteTarmée.Gette  route  s'ap- 
peHe  aojeurd'hui  Port-Boyal,  ou  Port-de-rEmpereur,  et 
ttène  à  ce  qu'tm  m^nme  las  Naevas  Poblaciones  de  Bierra- 
Hevena,  oomprenanft,  depuis  le  Yisillo  (Almuradiel)  jnsques 
à  rHefTuni(blar  vers  Baylen,  los  Palasuelos  -ou  Puits  d'An- 
mlNil,  situés  sur  le  mont  appelé  Yaldéinflemo,  Aldeaqué- 
■ada,  HoBliEon,  Tilehes,  Santa-Elena,  las  Navas  de  Tolosa, 
la  €arolina,  GarboÉeros  et  Guarroman. 

t  Gd  lioBime  te  iionniail,dUH»n,liftrfiDHala«a.  n  dit  aax  cbréliant  qm 
dîna  le  paatage  qaMl  leur  indiquerait,  ils  irooTeraieni  lue  tête  de  vache  que 
Ifealeupa  avaient  à  demi-rongéc,  qoe  c^était  là  Tis-à-Tis  que  campaient  k's  Ara- 
ïm,  — Gimque  boe  coniilinm,  dit  Boderieh  Ximenei,  nobOia  ref^  prcvbluisaet, 
Beua  omnlpotena,  qoi  negociam  apeciali  gratia  dirigebat,  mitit  qoendam  hemi- 
lem  plebeiam  satia  despicabilem,  et  habitn  et  persona,  qaiolim  in  montanis  illis 
pccora  paYorat,  et  conicnlomm  et  lepomm  ibidem  captioni  inttiterat ,  ostendit 
bcilem  viam,  omnino  poisbilem  per  decliTnm  laterii  montia  e|osdam,  nec  op- 
leriat  ab  aapeeta  boatinm  ocenltari,  et  ipais  videntlbiM  09Clmpedire  talentlbiif, 
fnân  9Û  loeaa  pagnv  cooymom  poteramof  » 
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Toat  ce  qa'avait  promis  le  pâtre  s'étant  troQTé  yni^ 
D.  Diègae  Lopez  de  Haro  et  D.  Garcia  Borna  firent  dire 
aux  rois  qa'ils  pouTaient  monter  librement  avec  Tarmée,  et 
lear  conseillèrent  de  se  mettre  snr-le-champ  'en  mardie. 
Le  lendemain,  qni  était  le  samedi  14  da  mois,  les  trois  rcns, 
après  a^oir  commnnié,  soiYirent  en  conséquence  la  rpnte  qoe 
leur  avait  révélée  le  pâtre.  Les  gardes  avancés  qcd  tenaioit 
le  château  de  Ferrai  Fabândonnèrent,  comme  de  tout  point 
inutile,  et  les  ennemis  revinrent  l'occuper  joyeusement, 
pensant  que  les  chrétiens  renonçaient  à  passer  par  la  gorge 
de  Losa,  et  par  suite  à  les  combattre.  Bientôt  pourtant  ils  se 
désabusèrent,  lorsqu'ils  les  virent  poser  leurs  tentes  et  se 
retrancher  sur  la  hauteur  du  mont.  Les  Musulmans  ne  laissè- 
rent pas  d'éprouver  quelque  terreur,  à  la  vue  des  chrétieiis 
affluant  ainsi  et  asseyant  leur  camp  sur  cette  hauteur;  bien 
loin  cependant  de  perdre  courage,  ce  jour-là  même,  Moham- 
met  el  Nassr  fit  ranger  les  siens  en  ordre  de  bataille,  et 
tâcha  d'attirer  l'armée  des  chrétiens  à  un  combat  général  ; 
mais  les  croisés,  harassés  par  la  pénible  marche  qu'ils  avaient 
été  obligés  de  faire,  ne  jugèrent  pas  à  propos  d*en  venir 
pour  lors  à  une  action.  Le  bari>are  imagina  qu'ils  refusaient 
la  bataille  par  crainte,  et  il  écrivit  à  Baeza  et  à  Jaen  qu'il 
tenait  assiégés  trois  rois  et  leurs  armées,  qu'il  ferait  prison-, 
niers  sous  trois  jours. 

Le  jour  suivant,  dimanche  15  de  juillet,  dès  le  point  da 
jour,  la  tente  rouge,  consacrée  aux  heures  solennelles  da 
combat,  fut  de  nouveau  dressée  ;  et  les  Arabes  se  présentè- 
rent en  bon  ordre  dans  la  plaine,  comme  la  veille,  et  demea- 
rèrent  dans  l'attitude  d'une  armée  qui  attend  qu'on  l'attaqae, 
jusqu'à  midi;  mais  les  chrétiens  persistèrent  encore  ce  jour- 
là  à  ne  point  vouloir  en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi'.  Us  se 


I  Seqventi  die  Dominici  tammo  mtne  iterom  égrenai  est  Agarenns  in  caa- 
pmn ,  ai  prldie,  et  meiifii  in  campo  oique  td  meridiem  dJapoeiiii  aciebof ,  et  «4 
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tentèrent  de  bien  garder  lear  camp,  et  de  reconnaître  Fétat 
des  forces  et  la  disposition  de  l'armée  musulmane,  afin  de 
disposer  la  lenr  de  la  manière  la  plus  conyenable.  Les  trois 
rois  cependant  ordonnèrent  que  tout  le  monde  se  tint  prêt 
poor  le  jour  suivant,  lundi  1 6  de  juillet,  ayant  résolu  de 
donner  la  bataille  ce  jour-là. 

Yers  minuit  (dans  la  nuit  du  dimanche  au  lundi),  la  parole 
de  foi  et  de  vie  résonna  dans  les  tentes  des  chrétiens,  et,  par 
la  bouche  des  hérauts  d'armes,  tous  furent  appelés  à  s'armer 
pour  la  querelle  du  Seigneur.  Chefs  et  soldats  assistèrent  à  la 
cflébration  des  mystères  sacrés  ;  tous  s'armèrent  spirituelle- 
ment des  sacremens  de  la  Pénitence  et  de  l'Eucharistie ,  et 
Ton  passa  ainsi  la  nuit  dans  les  saints  eiercices  de  la  foi,  et  à 
se  préparer,  à  s'encourager  les  uns  les  autres^.  Au  point  du 
jour,  au  bruit  des  trompettes  et  des  tambours,  tout  le  camp 
'  86  mit  en  mouvement; et,  par  un  accord  réglé  en  commun 
^  par  les  trois  rois  et  les  principaux  généraux  dans  une  sorte 
de  Champ-de-Mai  ou  de  Certes  tenues  sous  la  tente  du 
rm  de  Gastille,  l'armée  chrétienne  se  rangea  dans  l'ordre 
suivant  : 

Au  centre ,  ou  corps  de  bataille ,  était  le  roi  de  Castille 
avec  ses  troupes,  formant  quatre  divisions  partagées  en  qua- 
tre bataillons.  Le  premier  était  commandé  par  D.  Diego 
lopez  de  Haro,  qui  avait  sous  lui  D.  Lope  et  D.  Pedro  ses 
fib,  D.  Sancho  Femandez,  infant  de  Léon,'D.  Martin  Nufiez 
ou  Mnfloz  de  Hinojosa,  D.  lâigo  de  Mendoça,  enseigne  de 


injuriam  repellendam  allatam  (tait  tentorinm  robeom  ad  nmbraenlom 
^  Aganai  diyeraif  artificiia  adornatam,  nh  qao  glorioaiu  debito  reiideDi  conflie- 
g  tm  fma  resio  expectabaL 

I  Seqaenti  Ter6  die,  circa  mediam  noctem,  tox  exnltationii  et  coDreifionlf 

''  titeiuiit  in  tabemacoUs  cbriatianii,  et  per  Tocem  praconia  inclamalum  eat,  nt 

omet  ad  bclium  Domini  te  armarent.  GeLebratia  itaqae  dominic«  panionif 

■yateriiSy  et  facta  confeiiione,  gumptis  Mcramentis,  aceeptia  annis  ad  camp! 

m  certamlna  proceiferant ,  dispositiaque  aciebua  sical  lam  dttdam  fnerat  perlrac- 

wtiSy  etc. 
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Madrid ,  et  peur  premier  porte-^MeigMi  Pleife  Amb  di 
Tolède.  D.  Gonzalo  NoAei  de  Lara  dommandult  le  rnoomà^ 
dans  lequel  étaient  les  régimens  des  ^atare  ordres  mBitai* 
res  ayec  lears  granda-inaitres,  et  ka  baadeB  de  Gamca, 
d^Haete , d'Alarcon  et  dUclès.  A  la  tMe  da  tzoialèifte  était 
D.  Soderich  Diaz  de  los  Gameres ,  aoocmpagiié  de  D.  Âlnr 
son  frère,de  D.  Gomez  Ferez  rAstarien,  de  D«Gareîa  Qr- 
doûez  et  de  D.  Jnan  Gonzalez  d'Ueero.  Là  étaient  les  bandtt 
deSan-Estevan  de  Gormaz^d'Almazan,  d'AyUon,  d'Alienza  et 
de  Medina-Celi.  Atfonse  avait  pris  le  commandement  dtt  eorpe 
de  réservei  et  avait  avec  tni  tons  les  évèques  de  son  royanme^ 
D.  Gonzalo  Rniz  Giron,  D.  Roderich  Baiz  Giron  aoa  frère, 
D.  Roderich  Pa*ez  de  YillabdMW,  D.  Suero  Teliez,  B,  Ferdi- 
nand Garcia,  seignenr  Léonais,  et,  pour  premier  porte-enad* 
gne,  D.  Alvar  Nn&ez  de  Lara.  Ce  dernier  bfltaillMi  étoat 
composé  des  bandes  de  Yalladolid,  de  Médina  dd  Gampoi 
d'Olmedo,  d'Arevalo  et  de  Tolède. 

Le  roi  de  Navarre  (Sancho)  commandait  Tafle  droite. 
Sous  ses  ordres  étaient  les  seigneurs  de  sa  suite,  D.  Aimera- 
vid,  D.  Pedro  Martinez  de  Lete,  D.  Pedro  Garcia  d;  D.  Go- 
mez Garcia  son  porte-enseigne.  Avec  les  hommes  d'armes 
qa'il  avait  amenés,  en  trop  petit  nombre,  à  ce  qn'il  semUe, 
pour  former  une  division ,  marchment  les  bandes  castinanea 
de  Soria,  de  Ségovie  et  d'AvUa,  nn  corps  de  chevaliera  gali- 
ciens et  portugais,  et  beauooop  d'antres  T<dontaîre8.  Les  rék 
de  Portugal  et  de  Léon,  que  diverses  affidres  retenaient  dans 
leurs  royaumes,  avaient  permis  à  leurs  sujets  d'aller  joindre 
les  croisés  comme  pour  les  repr&enter  à  la  bataille. 

L'atle  gauche,  enfin,  était  commandée  par  le  valenr^m  loi 
d'Aragon,  Pierre  II,  ayant  pour  lieutenans  les  priiiéipaint 
seigneurs  qui  l'avaient  suivi  à  la  croisade,  D.  Garcia^xLoé- 
nez,  D.  Garcia  Romeu,  D.  Ximeno  Gorond,  D.  Asnar  Pafdo, 
B.  Artal  Folch,  D.  Pedro  Moya,  le  comte  d'Ampurias,  les  Ti« 
pomtes  de  Cardona  et  de  Cervera,  le  comte  de  Foix,  le 
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qais  de  Hirqpoiz, etc., avec  les  eenles  tronpes  an^naises  <• 

L'armée  de  Mohammed  el  Nassr  cependant  était ,  comme 

les  jours  précédens ,  rangée  dans  la  plaine  en  ordre  de  ba- 

taîUe.  Quarante  mille  Nègres ,  armés  de  lances  et  de  bou- 


t  La  Ghroniqoe  <!•  Beater  détaille  lei  forces  aragonaitef  comme  il  mit  :  — 
lotre  les  ecclésiastiqves  éUient  rarcheyéqlie  de  Tarra^ne  Raimond  de  Boca- 
berti,D.  Garcia,  éTêqoe  de  Saragosse,  D.  Bérenger  de  PalaVicin,  éTêque  de 
BaneloDe,  aTec  quarante  chef  allers  et  mille  hommes  de  pied,' armés,  équipés  et 
■oiirris  i  ses  frais,  an  grand  nombre  d^abbés  et  de  dignitaires  inférieurs  d^ Aragon 
et  de  Catalogne ,  ayec  Parcheyéqno  de  Narbonne,  I^é? dqne  d'Agde  et  beancoap 
d^aotres  eeelésiastiqnes  de  Languedoc.  Entre  les  séculiers  étaient  le  comte  de 
Fois,  frère  d^armes  dn  roi  d'Aragon,  le  seigneur  de  Hirepoix,  le  seigneur  de 
Monlesiioioa,  Bertrand  de  So,  yicomte  de  Onia,  et  autres  nobles  cheyalieri  du 
comté  de  Foix,  au  nombre  de  plus  de  cinq  cents.  De  la  Catalogne  étalent  Tenus 
B.  Ferdinasd,  frère  du  roi,  moine  do  Poblet,  et  qui  fut  dans  la  suite  abbé  de 
Montaracon,  lequel  ayait  obtenu  ta  permission  de  prendre  part  é  cette  guerre. 
II  meiiail  arec  loi  les  gens  do  comté  de  Roussillon,  et  ayait  pour  lieutenans  son 
ffére,  Saacho,  comte  de  BovssiUon,  et  son  neveu  Nnûo  fianches,  fils  de  ce  dor- 
ai er,  et  ayee  eux  : 

Guillem  de  Castelnan;  Guil'em  de  Csbestany; 

Ramon  de  Canel;  Bemon  de  Viyei; 

Aymar  de  Mosset;  Remon  de  Torelias; 

Pero  Yemet;  Pero  de  Barbera; 

Andres';de  Castel  Bossellion;  Thomas  de  Lupian; 

Gnillem  de  Olms;  Arnald  de  Baîlils,  etc.; 

Le  eoate  d'Ampuriai,  Moneada,  marchait  ayec  beaucoup  de  cheyaliers  et  de 
■ftUes  de  sa  terre,  entre  lesquels  étaient  : 

lofre,  ytcomte  de  Rocaberti;  lofre  de  Valgoryera; 

Bernard  de  Cabanes;  Otger  de  Dorius; 

Remon  latmar;  Gueraldo  do  Sarrtf; 

Pero  de  Cartella;  Bernard  Guillem  de  Foxa; 

Galceran  de  Cartella;  Pero  de  Paz; 

Bernard  de  Santa  Bugenia;'  Guillem  de  Bordllls; 

Galceran  de  CrutUes;  Pero  Azberl  Çatrilla,  etc.; 
Gaston  de  Crullles; 

Le  comte  d^Urgel,  don  Armengol  (Ermengaud),  eonsin  do  roi ,  menait  : 

Galceran  de  Puigyerd;  Guillem  de  Moya; 

Amoros  de  Ribelles;  Guillem  de  RutIod; 

Gilbert  de  Gnimera;  Galceran  Sacosta; 

Beraard  de  Honsonii;  Oliyeros  de  Termens; 

Remon  de  Plnell;  Remon  de  Peralta; 

GoiUem  del  Antom;  Remon  de  FInyia; 

Hogo  de  Troya;  Pero*  de  Oloia; 

fiMnld««Bspei;  Bernard  de  PeM,«k» 


276  mstoms  d'espagm. 

diers,  s'étaient  placés  en  cercle  aatonr  du  prince  des  Âlnuv- 
hades;  multitude  infinie  d'un  aspect  terrible,  dit  Boderich; 
leurs  longes  lances,  fichées  en  terre  verticalement,  for- 
maient comme  une  palissade  de  pointes  de  fer.  Derrièlre  les 
Nègres  étaient  trois  cents  chameaux  enchaînés  les  uns  aux 
autres  par  de  grosses  chaînes  de  fer  ;  et,  en  avant,  formant  le 


Le  comte  de  Pallan  D.  Bernard  Roger  menait  avec  loi  : 

D.  Remon,  Ticomte  de  Villamur;  GaiUem  de  YiUaflor; 

Arnald  Aleman  de  TorelU;  Roger  Arnald  de  Orcao; 

Serveron  Remon  de  Montpençat;  CerToron  de  PuigTerd; 

Gulliem  de  Bellera;  Pero  de  Pernea;  etc. 
Pero  de  Commlngei; 

Tons  ceaz-ci  marchaient  ordonnéi  en  compagnies  aoos  la  bannière  royal» 
d^ Aragon,  et  recoTaient  da  rot  les  livres  necessairea  i  la  noarritare  de  lean 
gens  et  de  leurs  chcTsax.  A  leurs  frais  marchaient  les  choTaliers  dont  ,les  noms 
sniyenty  lesquels  fournissaient  pareillement  de  toutes  choses  ceux  qui  allaient 
aTCC  eox  : 

Le  Ticomte  de  Gardona,  Gnillem  Folch  ;     Bernard  de  Bnreig; 

Le  yicomte  de  Cabrera,  D.  Pons;  Gisbert  de  Gaslellet; 

Le  yicomte  de  Bas,  D.  Hugo;  Pero  de  Belloch; 

Remon  de  Gervera;  Galceran  de  Papiol; 

Bernard  Guillem  Çaportella;  Bernard  de  Tous; 

Remon  de  Monells;  Remon  Galceran  de  Pinot; 

Bernard  de  Malla;  Hugo  de  Mataplana; 

Bernard  de  Centelles;  Galceran  de  Angresola; 

Pero  de  Sent  Menât;  Ponce  Çagardia; 

Pero  de  Montboy;  Marc  de  Villa  de  Many; 

Le  sénéchal  Pers  de  Moncada;  Remon  deManlea; 

Guillem  de  Geryellon;  Dalman  de  Mediona; 

Remon  Aleman;  Pero  de  Tagamanent; 

Guillem  de  Urso;  Galceran  de  GasteWin; 

Pons  de  Santa  Pas;  Arnald  de  Rajadell; 

tons  eheyaliers,  formant  ensemble,  eui  et  leurs  hommes,  deux  mille  daq  eeils 
cayaliers  et  dix  mille  fantassins. 

Les  Aragonais,  dit  la  Chronique,  étaient  en  moindre  nombre ,  parce  4n'iln^ 
talent  pas  bien  pour  lorsayec  leur  roi,  prétendant  qu^il  yiolait  leurs  priTiléges; 
il  ne  laissait  pas  cependant  d^y  en  ayolr  quelques  uns  des  principaux  ^c^éCalent: 

D.  Garcia  Romen;  D.  Ezimen  Dezlor; 

D.  Lopez  de  Luna;  B.  Ezimen  Gomel^ 

D.  Blasco  de  Alagon;  D.  Aznar  Pardo; 

D.  Miguel  de  Lniia;  ©.  Pedro  Pardo; 

P.  Fenrando  de  Luna;  d.  Ferrando  de  Martorei». 


GHAPITU  GINQUliaiB.  277 

corps  de  bataille,  les  Almohades  et  les  Berbers  des  princi- 
pales tribns  du  Maghreb,  presque  tous  à  pied;  sur  une  élé- 
yation  enfin,  qai  dominait  la  plaine,  avait  été  dressé  le  kha- 
liM  ddme  ronge,  dans  une  enceinte  marquée  par  des  carquois 
fixés  au  sol ,  et  avait  été  amené  le  chameau  superbement  en- 
harnaché  qui  portait  le  tabernacle  où  était  enfermé  le  Koran 
▼énéré  d'Othman  ben  Affân .  Là  se  tenait  Témir ,  son  bouclier  à 
ses  pieds  et  son  cheval  à  son  côté,  tantôt  assis,  tantôt  debout, 
entouré  d'un  faste  royal,  ceint  de  l'épée  et  revêtu  d'un  bour- 
nous  noir  qui  avait  servi  à  son  aïeul  Abd  el  Moumen'.  Le 
Koran  d'Othman  avait  été  tiré  du  tabernacle  et  était  ouvert 
devant  lui;  il  y  lisait  à  haute  voix  les  saintes  promesses  de 
Dieu,  qui  assurent  la  vie  et  la  béatitude  étemelles  aux  mar- 
tyrs. La  multitude  indisciplinée,  ramassée  de  toutes  les  par- 
ties du  Maghreb,  rejetée  à  l'arrière-garde,  couvrait  les  plaines 
et  les  montagnes. 

D.  Diego  Lopez  de  Haro  cependant,  qui  commandait  l'a- 
▼ant-garde  des  chrétiens ,  commença  la  bataille  au  lever  du 
soleil,  avec  D.  Garcia  Bomeu,  et  les  corps  placés  sous  les 
ordres  de  D.  Lope  Diaz  son  fils ,  de  l'infant  de  Léon,  Sancho 
Femandez,  et  de  D.  Martin  Kufiez  de  Hinojosa. 

Ebn  Abd  el  Halim  nous  a  dit  comment  les  Nègres,  rangés 
autour  de  la  tente  rouge  du  khalife,  au  nombre  de  quarante 


<  AgareDi  Jtf6  in  sammlUte  qnidim  prnsidiam  iDitar  atrii  'firmaTeniDt  de 
•erlul*  Msittaram,  infra  qaod  erant  pracipoi  peditnm  coUocati,  Ibidemqoo  rex 
•oniin  rccedit  habeas  Jaxta  se  entem,  iDdaent  eappam  nigram  qu»  faeral  Abdel- 
bubI,  qvi  ftait  prineipiam  Almobadam,  et  Ubrnm  eliam  lecta  nefarie  Mahometi, 
qaldleitor  Aleboranas,  etc.  — Dans  toui  ces  détails,  tant  dans  Roderich  qae  dans 
les  Arabes,  il  est  pea  question  de  la  caTalerie  des  Almohades,  et  il  paraît  qnMls 
«B  avalent  en  effet  très  pen.  L^archeTêqne  de  Narbonne ,  Amaold,  qoi,  comme 
«OM  TaTons  exprimé,  assisUtt  à  la  bataille,  dans  la  lettre  qoMl  écHTit  i  cette 
•eeafioB  i  Tabbé  et  an  chapitre  général  de  Gîtetnx,  Ta  insqa'i  dire  qne  la  ca- 
Talerie éUit  nalle  i  peu  prés  dans  Fermée  des  Sarrasins  :  —  Ut  dom  nostros 
annatof  i  faeie  Tiderimn8,non  nobis,  Tel  ermis  personamm.  Tel  eqnornm  qn^ 
aanlu  erant  In  exerc^tn  nostro,  paneissima  Tsro  Tel  nnlla  in  exercitn  Sarrace- 
■eram,  sed  Pomine  iesn-Christo  adscriber^ni  Tictoriam  poitmodann  seqnnr 
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mille  sniTant  les  antears  chrétiens;  comment  les  grands, 
étendards  et  les  tambonrs  postés  en  avant  des  Nègres  avec  le 
wazir  Aboa  Saïd  ben  Djaméa ,  ainsi  que  les  Motawatyns  qui 
formaient  le  front  de  bataille,  au  nombre  de  cent  soixante 
mille ,  f arent  attaqués  par  les  tronpes  chrétiennes ,  qni  s'a- 
vancèrent sur  eux,  pareilles  à  d'épais  essaims  de  sauterelles; 
comment  elles  engagèrent  la  bataille  avec  les  Motav^atjns, 
qui,  d'abord,  leur  tinrent  tète  vaillamment  ;  comment  ceux- 
ci,  attirés  dans  les  rangs  des  chrétiens,  y  entrèrent  pour  n'en 
plus  ressortir ,  lorsque  les  ailes  de  l'armée  infidèle  se  furent 
repliées  sur  eux;  et,  après  un  combat  sanglant  et  une  vigou- 
reuse défense,  furent  tous  taillés  en  pièces  jusqu'au  dernier, 
pendant  que  les  caïds  andalous  ne  bougeaient  de  leur  place  ; 
comment  encore  les  chrétiens,  ayant  achevé  les  Hotawatyns, 
chargèrent  avec  une  furie  épouvantable  les  Almohades  et  les 
Arabes;  la  défection,  à  ce  moment,  des  caïds  d'Espagne,  qui 
quittèrent  la  bataille  avant  d'y  avoir  pris  part,  en  raison  de  la 
haine^qu'ils  nourrissaient  contre  l'insolent  v^razir  Ebn  Djaméa  ; 
la  fuite  désordonnée  et  générale  qui  s'en  suivit,  par  suite  de 
laquelle  les  chrétiens  arrivèrent  à  la  ligne  circulaire  qui  cou- 
vrait £1  Nassr,  composée  des  Nègres  et  des  gardes,  et  par 
quelle  habile  manœuvre  ils  la  rompirent,  en  sorte  que  peu 
s'en  fallut  qu'ils  n'arrivassent  jusqu'à  l'émir,  après  avoir  tué 
autour  de  lui  plus  de  dix  mille  des  Nègres  qui  formaient  le 
cercle  ;  la  faite  de  l'émir,  la  dispersion  et  l'extermination  des 
siens,  et,  enfin,  les  hérauts  d'Alfonse  courant  et  criant  de 
place  en  place  :  »  Point  de  quartier  aux  prisonniers  !  tuez-les 
tous  ;  celui  qui  fera  un  prisonnier  sera  tué  avec  son  prison- 
nier !  »  récit  dont  ne  diffère  celui  des  chrétiens  qu*en  quel- 
ques points ,  par  des  détails  plus  circonstanciés  et  par  Tin- 
dication  des  noms  des  combattans.  C'est  ainsi  que  ces  derniers 
nous  apprennent  que,  lorsque  D.  Diègue  Lopez  de  Haro  eut 
ouvert  la  bataille  sans  pouvoir  entamer  les  rangs  des  Mota- 
watyns,au  bruit  et  aux  clameurs  qui  s'élevaient  du  milieu 


•^n'  A\ 
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dTcB,  uaiMàm  m  bniissemeDt  des  Tagaes  soidevées  qui 
t'entwdioqQcnt  et  ae  brisent ,  l'inquiétade  et  la  crainte  com- 
aMnetoenl  à  agiter  lea  cceors  des  chrétiens,  et  jasqa*à  celui 
da  roi  de  GastiUe,  qui  ne  pnt  se  d^endre  de  quelque  décou- 
;.  n  Ini  sembla  qne  tout  était  perdu,  et  qu'il  n'était 
||à,aTec  un  si  brillant  concours  de  ohcTaliers,  qne  pour 
y  mourir.  Aussi ,  se  tournant  Ters  l'ardievèque  de  Tcriède 
loderidi,  il  fan  dit  :  — «  Ardieyèque,  moi  et  vous,  il  nous  faut 
mourir  ici  1  »  À  quoi  rarcheyéqoe  répondit  :  «  En  aucune  ma* 
mère  :  an  contraire,  ici,  tous  triompherez  des  ennemis.  «  Sur 
qaoi,  le  roi,  d'un  cœur  inébranlable  :  «  Hàtons-nous,  dit-il,  de 
porter  secours  à  ceux  qui  se  sont  jetés  les  premiers  dans  le 
péril.  »  Alors,  Gonzal^e  Bodriguez  et  ses  frères  de  Galatrâ^a 
se  portèrent  en  a^ant,  parmi  ceux  qui  avaient  attaqué  les 
premiers.  Ferdinand  Crarsez,  soldat  vaillant  et  expérimenté, 
eoBsdUa  toutefms  au  roi  de  n'envoyer  que  peu  d'hommes  à 
ia  fois  an  secours  de  ceux  qui  avaient  engagé  le  combat.  Alors 
le  roi  dit  de  nouveau  :  — «  Ici,  archevêque,  il  nous  faut  mou- 
rir ;  mais  une  telle  mort,  en  une  telle  occasion,  ne  messied 
paa.  »  Et  l'ardievèque  :  — «  S'il  plaît  à  Dieu ,  la  couronne  de  la 
vidoiro  et  non  la  mort  nous  adviendra.  Mais  si  Dieu  en  or- 
donnait autrement ,  nous  sommes  tous  ici  prêts  à  mourir 
a^ee  tous.  «  Dans  tontes  ces  circonstances,  j'atteste  devant 
Dieu,  ajoute  Boderich ,  que  le  noble  roi  ne  changea  ni  de 
visage  ni  de  manières,  ni  de  langage,  mais  au  contraire,  en 
koBUM  de  cœur  et  de  résolution,  comme  un  lion  qui  ne 
s*époavante  de  rien,  demeura  ferme  dans  le  dessein  de  vain- 
cre oo  de  mourir  ^ 

Tandis  qu'après  avoir  changé  de  monture  Mohammed  fuyait 
TCKS  Jaen  où  il  arriva  dans  la  nuit,  les  Aragonais  de  leur  côté, 


t  ,  .  .  Msit  omst^ni  avdleDUbw  pontifld  ToleUw»  :  ArclitoplMope,  ego  U 
YM  Me  fluriaiur.  Qui  iifpoB4il  tl  :  Nequaqurn ,  lamo  hie  pr»T«lebilM  hui- 
■ieii.  Rex  a«t«B  tefklM  anfcn»  :  FetUiMaiiii ,  iafsH»  vrlmlf  aveamre  te 
MMttMit. . .  •  •  fBBertKiafolItliraM:— Bk,iJChlcpiMope,BM- 
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les  Castillans  et  les  Kayarrais  da  leur,  écrasaient  la  mnltitiide 
des  Almohades,  et  les  tuaient  par  centaines  et  par  milliers.  Ce 
que  voyant  le  pontife  de  Tolède,  à  ce  qu'il  nous  raconte  lui- 
même,  adressa  ces  sévères  paroles  au  noble  roi  de  Castille  : 
«  N'oubliez  pas  que  c'est  la  grâce  de  Dieu  qui  a  suppléé  atout 
ce  qui  manquait  en  vous,  et  qui  vous  a  relevé  de  l'opprobre 
où  il  avait  souffert  que  vous  fussiez  jusqu'à  ce  jour  (Boderich 
fait  ici  allusion,  sans  doute,  à  l'amour  du  roi  pour  une  belle 
Juive  de  Tolède,  amour  qui  l'avait  absorbé  pendant  quelque 
temps  tout  entier).  N'oubliez  pas  non  plus  vos  bommes  d'ar- 
mes, par  le  bras  desquels  vous  êtes  parvenu  à  tant  de  gloire  ^.  > 
Après  cette  souveraine  allocution,  d'une  hauteur  sacerdotale 
qui  relève  le  cœur,  et  où  éclate  bien  la  supériorité  du  maître 
spirituel  sur  le  roi  du  temps  et  de  la  matière,  le  même  pontife 
de  Tolède ,  dans  la  compagnie  des  autres  évêques  ses  frères 
et  ses  suffragans,  Tellus  de  Palence,  Boderich  de  Sigûença, 
Menendus  d'Osma,  Dominique  de  Placentia  et  Pierre  d'Avila, 
entonna  en  chœur  avec  eux,  au  milieu  des  morts,  et  d'une 
voix  pleine  de  larmes  et  de  sanglots,  le  Te  Deum  laudamus, 
te  Dominum  confitemur.  Le  camp  était  si  rempli  de  cada- 
vres que, quoique  montés  sur  de  très  robustes  chevaux,  c'est 
à  peine  si  nous  y  pouvions  avancer  sans  danger  de  tomber, 
dit  Boderich  ^.Les  Agaréens,  ajoute-t-il,  que  nous  trouvâmes 


riamiir  ;  Ulig  enim  in  iali  articalo  mon  non  dadecet.  Et  ille  :  —  SI  D€o  plieet 
corona  Tictorin  non  mon  insistât.  Sin  antem  aliter  Deo  pLacnerit^  Tobb  cttm- 
mori  omnes  commnniter  sumns  parati.  In  fais  antem  omnibns  testiiicor  eoram 
Deo  nobilis  rex  non  mntayit  Tnltnm,  nec  gestnm  solitnm,  nec  loqnelam: 
immo  TÎriliter,  el  constanter,  nt  leo  imper territus,  ant  mori,  aat  Tincere  firmna 
erat.  • . 

1  Ibiqne  mutato  Jomento,  Giennnm  ea  nocte  pervenit,  Interea  Aragonenslbitt 
ex  sna,  Castellanis  ex  sna,  Nayarris  ex  sna  parte  instantibos  c»sa  sont  niiill« 
miiUa  Agarenorom.  Qao  Tiso  et  andito  Toletanos  pontifex  bnc  Terba  dlxit  no* 
biliregi  :  Estote  memor  gratin  Dei,  qon  omnes  defectns  inTobis  aopplevit,  et 
opprobrinm  aliqoandio  toleratnm  hodie  releyaTit.  Estole  etiam  memor  Tettro- 
rnm  militnm,  qoornm  aaxilie  ad  tantam  gloriam  peryenlstis. 

2  His  et  aliis  in  banc  modnm  dictis  (Toyes  la  note  qni  préeide),  ipso  Tolet»» 
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morts  sur  le  tertre  dont  nous  ayons  parlé  (où  se  tenait  Ho- 
bammed  £1  Nassr)  étaient  de  hante  statnre  et  fort  gras,  et, 
(ce  qni  est  prodigieux  à  dire),  bien  qne  de  tons  eôtés  on  Tlt 
gisans  des  cadayres  décapités,  et  déjà  dépouillés  de  leurs 
Têtemens  par  les  plus  nécessiteux  de  nos  soldats,  dans  toute 
retendue  du  camp  il  eût  été  impossible  de  trouyer  la  moin- 
dre trace  de  sang.  Ces  choses  faites,  les  nôtres,  ne  youlant 
point  imposer  de  bornes  à  la  grâce  du  Seigneur,  poursuiyi- 
rent  de  tous  côtés  l'ennemi  jusqu'à  la  nuit,  et,  suiyant  Féva- 
luatîon  qui  en  fut  faite,  on  croit  qu'il  périt  de  son  côté  enyi- 
ron  deux  cent  mille  guerriers.  Du  nôtre  nous  en  perdîmes  à 
peine  yingt-dnq'. 

Ceux  qni  se  distinguèrent  particulièrement  dans  la  bataille 
forent,  an  rapport  de  Boderich  Ximenez,  outre  le  roi  de  Na- 
yarre  et  celui  d'Aragon,  Ximenus  Coronel  qni,  ayec  sa  troupe, 
fut  chargé  de  porter  les  premiers  coups  ;  Garcia  Bomeu  et  Air 
nar  Pardo,  à  la  tête  des  Aragonais,  les  frères  de  Galatraya,  les 
cheyaliers  de  Saint- Jacques  et  le  grand-mattre  des  Templiers, 
ayec  les  cheyaliers  de  la  commanderie  de  Honzon.Les  éyèques 
suiyant  l'armée  s'y  montrèrent  tous  animés  du  plus  grand 

rat,  et  «lii  poDtificM,  qai  simnl  adertnt,  enm  Uchrymis  deToUonis  Id  liadif 
eaatieiim  cleTaUs  Tocibiu,  prorvpeniiil  dicentef  :  Te  Denm  liadamm,  te  Do- 
■imm  confilemar.  Brat  etiam  ibi  TeUios  Palentlnoa  episcepos ,  Rodericw 
Sefontinensii,  Menendof  Oxomentlf ,  Dominicat  Placentiniu,  Petnis  Abnlentla. 
HnlU  etiam  alil  clerici  Domino  cantica  decantantei.  Gampni  aatem  fie  atrase 
Agarcnormn  plenoa  erat,  al  etiam  in  roboatiuimis  eqnii  Tix  saper  eoram  cada- 
Yera  abaque  pericalo  tranairemaa. 

1  Erant  aatem  Agareni,  qai  t opraprsdictom  airlam  inTenti  gant,  statara  pro- 
eeri,  pingaedine  dilatati....  Bt  qnod  mirabile  eat  dicta,  licet  jacerent  in  omnibaa 
parUbos  corporia  detrancati,  et  jam  a  panperibaa  spoliati,  in  tanto  campo  née 
aignom  aangainis  poterat  inveniri.  Qaibaa  peractia  nostri  grati»  Dei  terminom 
Boientea  impooere,  per  omnea  partea  niqae  ad  noctem  eos  infatlgabiliter  aant 
•ecati,  et  aecandam  existimationem  credantar  circiter  bia  centnm  miilia  inter- 
lécta.  De  nottria  aatem  Tix  defoere  Tiginti  qainqae  (Rod.  Tolet.,  de  Reb.  Hisp., 
L  TUi,  c  iO).  —  U  est  évident  qa*il  s'agit  ici  de  Tingt-dnq  miUe  moru  da  cdté 
des  chrétiens,  par  opposition  aax  deax  cent  mille  d'entre  les  Arabes,  et  non  de 
Tiogt-dnq  hommes  sealement,  comme  l'ont  dit  et  ceax  qai  ont  Toala  voir  là  da 
miracle,  et  ceux  ^oi,  cenune  ypltaire,  ont  troaté  plaisent  de  rire  à  ee  fo{et, 


2S9  BROm  DTBBAiftM. 

Me  <.  CMâk»,  ArragotaiB,  KaTwndgetétmigenie  eei^pov- 
tarent  d'ailteurs  égûemeolt  bien;  nun les  Àragonais  se  ims- 
lièrent  des  plm  énergiques  et  des  ph»  tembles  |i  la  tnerie^ 
pcéTenant  par  leur  agilité  et  atteignant  les  ennemis  dans  leur 
finie  ;  des  milUttii  d'hommes  tombèrent  de  la  sorte  sons  leun 
eonps.  M ais^  si  je  Toalais  raconter  en  détail  les  ptonessea  et 
les  hants  faits  de  ebaeun,  dit  Tarohevèqpie  Boémch,  ma  main 
ferait  défaut  à  les  écrire,  plutôt  qne  la  matière  ne  me  manque- 
rait. Chacun  était  armé  de  la  grâce  divine,  à  ce  point  qu'en 
n'en  vit  pas  un  de  ceux  qni  étaient  quelque  diose  dérirer 
moins  que  le  martyre  ou  la  Tictoire^.  Tontes  ces  choses  ayant 
été  heureusement  accomplies,  vers  le  coucher  du  soleil,,  pour* 
sait  le  digne  évëque^^  nous  nous  assîmes  fatigués  sous  les  tentes 
des  Agaréens,  et  si  joyeux  de  notre  vietoire,  que  personne 
d'entre  nous  ne  retourna  à  notre  camp,  si  ce  n'est  les  esclaves 
pour  en  rapporter  nos  haides.  Telle  âait  l'étendue  du  ean^ 
qu'avait  occupé  la  multitude  des  Arabes,  que  nous  en  pûmes  à 
peine  remplir  la  moitié.  Dans  leur  camp,  ceux  q»  vonlor^U 
piller  trouvèrent  toutes  sortes  de  ridiesses,  de  ror,de  l'argent, 
des  habits  somptueux,  des  meubles  de  soie,  et  beaucoup  d'or- 
nemens  recherchés,  sans  compter  l'argent  monnayé,  et  quan- 
tité de  vases  précieux;  riche  butin  dont  les  fantassins  et  les 
cavaliers  aragonais  eurent  la  plus  grande  partie^.Les  grands 

1  Lei  éTêqaef  ae  montrèrent  dans  tonte  eette  i^rre,  ditRoderlcb,  la  io1|)- 
cHodinii  ^ig^llef ,  tn  conBiUia  proTldi,in  neceifatibaa  largi,  In  exliorCattoBilHif 
fodali,  in  pericoUs  strenni,in  laboribns  paiientea. 

3  Sed  ai  aingnlomm  ma^alia  Tellem  proaeqoi,  citina  in  acribeado  nansva  éù» 
flceret,  qnam  dicendi  materia  mihi  deeaaet.  Sie  enim  omnea  praToatrix  arauH 
Terat  gratia,  at  nnUoa  de  iia,  qui  ease  aliqaid  ridebantar,  alind  appetarat,  niil 
ant  pati  martyrinm,  aut  obtinere  (Ibid.,  !.  e«,c.  11), 

3  Hiia  itaqae  omnibna  peractia  fœUdier,  Jam  circa  aolia  occatnm  tn  Agareno- 
rum  tentoriia  aedimna  fatigati,  aatia  tff  pro  Tictorias  Istitla  recreatl  aecqne  «x 
nobia  ad  caatra  qoi  redierunt,  niai  famnli  ad  aarcinaa  deportandaa.  Tanta  aalcaa 
finit  in  eampo  Arabnm  mnltitndo^  qaod  medietatem  apacii  tIx  poiaimos  occv- 
pare.  In  campo  antem  qui  Tolnernnt  rapere ,  plorima  inTonerant ,  aanua 
adlieet,  argentom,  Toates  precioaaa,  anppeUeclilia  aerica ,  et  malta  alla  preck»- 
aiaaima  omamentay  née  non  et  pecaniaa  mnltaa  et  raaa  preeloia,  qa»  omaia  pra 
majorl  parte  pedites  et  aliqoi  mlUtei  de  Angonla  habaere  (IbidO* 
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d'entre  eux  cependant,  et  ceux  qu'ennoblissait  leur  lèle  pour 
la  foi,  le  respect  de  lear  roi,  on  leur  yaillance  natorelle,  dédai-* 
gnant  ces  déponilles ,  poursuivirent  vigoureusement  les  en- 
nemis jusqu'à  la  nuit,  touchés  principalement  de  la  menace 
d'anathème  que  le  pontife  de  Tolède  avait  jetée,  le  jour  pré- 
cédent, sur  ceux  qui  s'arrêteraient  à  piller  le  camp  ennemi, 
aa  cas  que  la  divine  providence  daignât  leur  accorder  la  vic- 
toire ^  On  ne  saurait  dénombrer,  même  approximativement, 
les  chameaux,  les  bétes  de  somme  et  les  subsistances  de  toutes 
sortes,  qui  furent  trouvées  dans  le  camp  des  Arabes.Nous  nous 
arrêtâmes  là  fatigués  ce  jour  et  le  jour  suivant,  nous  dit  le 
grand  archevêque,  témoin  oculaire  et  acteur  dans  ce  drame 
guerrier.  Les  hommes,  les  chariots,  les  richesses  et  les  hardes 
qa'en  raison  des  préoccupations  de  la  guerre  nous  aban- 
donnâmes on  négligeâmes,  furent  amenés  par  les  soins 
des  esclaves^.  Et,  ce  qui  est  à  peine  croyable,  quoique  vrai, 
pendant  ces  deux  jours  nous  ne  brûlâmes,  pour  notre  usage  à 
tous,  d'antre  bois  que  le  bois  des  lances  et  des  flèches  des  Aga- 
réens;  et  encore,  dans  ces  deux  jours  entiers,  ne  pûmes-nous 
en  consommer  que  la  moitié,  quoique  nous  n'en  usassions  pas 
seulement  pour  nos  besoins,  et  que  nous  les  jetassions  au  feu 
exprès  pour  qu'il  les  consumât^. 
Telle  fut  cette  mémorable  bataille.  Ce  fut,  dit-on,  le  roi  de 

1  Ma|or68  enhn,  et  qaot  fldei  letoi ,  et  régit  reTerentia,  et  amor  |ftreiiiiiutlf 
Mbilitarerat,  b«e  omaU  oontemnentef  aaqae  ad  noetem  peneentloDt  Tiriliter» 
iolcnderoot.  Pneiertim  com  pracedenti  die  Pontifex  Toletanoa  sob  inlerminay 
UoM  tnathematif  inhibaiaset,  ne  qnii  prsde  campi  imliteret,  si  dltina  proTl- 
dentia  Tieloriam  coneedere  dignaretar. 

s  CaDeloram  aotem,  et  cnleremm  animaUiim,  née  non  et  Tletpalinm»  qiui 
iaiU  tant  inrenta,  tIx  poMet  qnantamlibel  anbtiiii  dlfcreiio  eitimare.  In  eodem 
ilaqa«  loco  Mo  die,  etieqaenti  moram  fecimni  flitigaU.  Hominei,  et  f  ebtcala,  et 
m,  et  sareina e,  qo»  faerant  ob  belli  insiantiam  propos ita,  Tel  negleeta,  fomolo- 
nim  itadio  aiint  advecta. 

>  Si  qaod  tIz  yidetar  credibile,  lleet  Teram ,  in  lllis  daobat  diebne  ad  nana 
omnea  naUa  alla  ligna  combaaimne,  niai  baataa  lanceanim  et  aagittarmn,  qoaa 
Mcam  Axerant  Agarenl.Viz  Umen  in  iUobidao  potaimas  conamnere  medietate» 
qaaaiTifl  ex  indnatria  non  ad  neceaiitatem  ignem  «pponerent»  led  adoorom  mnl- 
UtidiiMin  coDtoiBiBdam. 
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Navarre  qui  rompit  les  chaînes  qui  défendaient  le  camp  des 
Arabes,  on  plutôt  cette  partie  du  camp  dans  laquelle  se  te- 
nait leur  émir,  que  leurs  écrivains  désignent  par  le  mot  El- 
Akâb  (la  colline  ou  la  montée),  et  que  Boderich  appelle  l'Â- 
trium  ;  et  c'est  en  mémoire  de  cette  action  qu'il  prit  les  chaî- 
nes qui  figurent  aux  armes  de  Navarre ,  et  qui ,  par  la  suite, 
sont  passées  dans  Técussion  de  celles  de  France  '. 

Le  superbe  émir  el-mouményn  Mohammed  el  Nassr  rega* 
gna  en  toute  hâte ,  au  sortir  de  la  bataille ,  Jaen  où  il  aYait 
écrit  qu'il  amènerait  prisonniers  les  trois  rois  roums  qui  ve- 
naient de  le  battre.  La  honte  et  le  dépit  que  lui  causait  parmi 
les  siens  une  perte  si  exorbitante  le  porta  à  passer  inconti- 
nent en  Afrique  ;  bien  que  là  aussi  il  inspirât  peu  d'intérêt 
et  de  respect,  même  à  ses  propres  sujets.  L'armée  chrétienne 
demeura  deux  jours  sur  le  champ  de  bataille ,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  tout  occupée  à  recueillir  les  dépouilles  du 
camp  ennemi.  Beaucoup  de  circonstances  concoururent  à  ren- 
dre cette  journée  prodigieuse  et  admirable  :  deux  surtout 
tiennent  du  merveilleux  de  l'épopée  ;  telle  est  l'apparition  du 
pâtre  qui  guida  les  rois  jusque  sur  le  plateau  de  las  Navas  ; 
telle  est  encore  la  circonstance  dont  parle  Boderich  de  ce 
sang  répandu  dont  aucune  trace  ne  se  retrouva  sur  le  sol. 
Le  chiffre  de  la  perte  des  Almohades,  que  les  moindres  éva- 
luations portent  à  cent  quatre  vingt  mille  hommes,  a  aussi  de 
quoi  étonner.  Les  historiens  arabes  ne  prédsent  pas  le  nom- 
bre de  leurs  morts,  mais  ils  semblent  confirmer  l'idée  de  cet 
immense  carnage,  assez  difficile  à  concevoir,  suivant  la  re- 
marque d'un  historien,  avant  l'invention  de  la  poudre  à 
canon ,  et  même  depuis  ^. 

Le  troisième  jour  après  la  bataille,  les  chrétiens  enlevèrent 


I  Beoler,  Coronica  géoéral  de  Espafia. 

3  U  est  i  remarquer,  toatefoli,  que  Vaf âge  de  la  pondre  à  capon  a  rçnAq 
lei  çoerrea  vçLOi^§  cruellea^  et  par  le  ipême  iqoina  meartri^re^ 
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aux  Mahomëtans  Ferrai,  Bilches,  Baflos  et  Tolosa,  que  le  roi 
de  Castille  résolut  de  peupler  de  chrétiens  et  de  garder.  De  là 
Tarmée  passa  à  Baeza,  qu'elle  trouva  déserte,  à  l'exception  de 
la  moequée  où  s'étaient  retirés  les  infirmes  et  les  malades.  Les 
habitans  valides  en  avaient  fui  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fans,  et  s'étaient  réfugiés  à  Ubeda.  Les  malades  et  les  infir- 
mes, qui  se  croyaient  à  l'abri  dans  la  mosquée  de  Baeza,  fu- 
rent impitoyablement  traités  par  le  vainqueur  ;  la  plupart 
périrent  dans  les  flammes,  les  chrétiens  ayant  mis  le  feu  à 
la  mosquée  ;  quelques-uns  à  peine  furent  faits  prisonniers. 
Les  croisés  marchèrent  ensuite  vers  Ubeda,  où  s'étaient  ras- 
semblés les  débris  de  l'armée  de  Mohammed ,  et  les  habitans  de 
Baeza  et  d^petites  places  circonvoisines  qui  s'y  étaient  retran- 
chés comme  dans  une  place  forte.  Les  croisa  tentèrent  d'em- 
porter cette  ville  d'assaut;  mais  ils  en  furent  vigoureusement 
repoussés.  Outre  qu'ils  perdirent  beaucoup  d'honunes  dans  ces 
attaques,  ils  souffrirent  extrêmement  du  manqne  de  vivres. 
Cependant,les  Aragonais  ayant  donné  un  assaut  du  côtéde  leur 
camp  le  huitième  jour  après  la  bataille,  un  vaillant  soldat  de 
la  troupe  de  Loup  Ferrench  de  Luna  monta  sur  le  mur,  et 
sa  vue  jeta  la  frayeur  chez  les  assiégés.  Ils  parlementèrent,  et 
offrirent  un  million  d'écus,  pour  que  la  ville  leur  fût  laissée 
intacte  ;  mais,  quoique  l'avis  des  rois  et  des  magnats  fût  d'ac- 
cepter, les  évéques  s'y  opposèrent  et  firent  repousser  l'offre 
des  habitans,  qui,  réduits  à  l'extrémité,  résolurent  de  vendre 
chèrement  leur  vie  plutôt  que  de  se  rendre.  La  famine  et  la 
maladie  cependant  s'étant  mises  dans  l'armée  chrétienne  il 
fallut  songer  à  battre  en  retraite.  Le  roi  de  Castille  laissa  des 
garnisons  chrétiennes  à  Bilches,  à  Baflos,  à  Gastro-Ferral 
et  à  Tolosa,  qui  étaient  comme  les  clés  de  l'Andalousie  ;-et, 
poussés  par  la  nécessité,  les  croisés  reprirent  la  route  des  mon- 
tagnes. Arrivés  à  Calatrava,  ils  rencontrèrent  le  duc  d'Autri* 
ehe,  qui  venait  avec  une  nombreuse  suite  pour  prendre  part 
h  la  guerre  sainte  ;  mais,  trouvant  la  campaguQ  finie,  il 
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s'en  retoonia  atec  le  roi  d'Ar«goii,  qoi  prit  là  eoneé  d' ilfonse 
et  da  Nayarrais  ^ . 

Les  rois  de  Gastille  et  de  Navarre  continuant  leur  marche 
arriTèrent  à  Tolède,  où  les  prélats,  qpû  avaient  pris  les  de- 
vans,  les  reçurent  à  la  tète  du  dergé  et  de  tonte  la  ville,  et  les 
conduLûrent  processionnèllement  à  l'élise  cathédrale  r^idre 
grâces  à  Dien  de  la  victoire  qn'il  avait  accordée  aux  armes 
chrétiennes.  Après  qndqnes  jours  de  repos  à  Tolède,  Sancho 
de  Navarre  se  sépara  d' Alfonse,  et  regagna  ses  états  avec  ses 
troupes.  Alfonse  restitua  à  Sancho,  en  signe  de  satisfaction, 
quinze  places  qu'il  lui  avait  retenues  jusque-là  sous  divers 
prétextes^.  Pour  perpétuer  la  mémoire  de  ce  grand  événe- 
ment, il  fut  ordonné  que  tous  les  ans,  le  16  de  juillet,  on  cé- 
lébrerait dans  l'église  de  Tolède  une  fête  à  laquelle  on  donna 
le  nom  de  Triomphe  de  la  Croix,  fête  qui  s'est  étendue  de- 
puis à  toutes  les  églises  de  Gastille  et  de  Léon. 

Les  populations  chrétiennes  laissées  à  Bikhes,  à  Banos,  à 
Gastro-Ferral  et  à  Tolosa,  cependant  ^étaient  trop  avancées  dans 
les  terres  musulmanes  pour  être  laissées  longtemps  tranquil- 
les.Presque  aussitôt  après  que  l'armée  chrétienne  se  fut  retirée 
et  dispersée,  les  vralis  almohades  de  Jaen,  de  Grenade  et  de 
Gordoue  rassemblèrent  leurs  troupes  avec  quelques  débris 
de  l'armée  défaite  à  £1  Àkàb,  et  tentèrent,  mais  en  vain,  de  re- 
prendre Baflos,  Tolosa  et  Ferrai;  ils  mirent  le  siège  devant 
Bilches  (Y ilches) ,  et  combattirent  de  jour  et  de  nuit  vingt-deux 
jours.  Alfonse  envoya  au  secours  de  VilchesD.Gonzalve  Nufiez 
et  D.  Martin  Nuftez,  deux  frères,  avec  tout  Tolècle,  disent 
les  annales  de  la  ville,  tant  fantassins  que  cavaliei*s  et  arbalé- 
triera,  et  ceux  des  compagnies  de  Madrid  et  de  Huete  ;  si  bien 
que  les  viralis  almohades  se  retirèrent  devant  eux.  Les  chré- 
tiens firent  des  courses  plus  avant  sur  lea  terres  musulmanes, 


1  Roder.  Tolei.,  1.  e, 

2  Voy.  More!,  AsUgûeMei  4«  NaTvra. 


et  f^direVfaiNBt  «hargés  de  Inriiii.  CeoielitliaitiiiiMHsée 
ieptettbre  de  Vke  1250  (1212),  deux  mois  agrès  k  bebdlle 
d'BAkfl)'. 

IKtois  ineldeiis  ntnpBièi^t  les  enliefidtes  de  oette  cm^ 
fflgne.  Ainsi,  AUdose  de  Léon  et  Alfonie  de  Portagal,  qui  ne 
tpateot  on  né  Tovlmeiit  pas  y  pendre  part,  ne  demearèrent 
pas  inacâfB  tottt  le  temps  qm'die  dora,  et  le  seoond  mit  même 
à  profit,  d'une  manière  pea  honorable,  l'absence  dn  roi  de 
Clastilfc;  H  fit  mYahir  les  villes  des  étais  dé  eeloi-ci  snr  les- 
quelles il  avait  des  prétentionB,  pendant  <pie  les  garnisons 
qa'Alfonse  en  avait  retirées  étaient  ocimpées  à  combattre  les 
Hosalaians  à  las  Navas  de  Tolosa  :  de  ee  nombre  étaient  les 
ifilesde  Boeda,  Xrdon,  Castro ^'Kerra,  Tillalnttga  (Yiflalon), 
CSartro-GOBçalo,  Alba  dé  Liste,  Lana,  Arbdio  et  qnelqnes 
aiitnB.Atf<niM  de  Portngal  (Alfoase  II),  dans  le  même  temps, 
déponiBait  ses  soMirs  doAa lliérésa,  reine  donairière  de  Léon, 
deMoBte-Màjor  etd'fiBqnerra,et  dote  Suieba,de  la  vitled'A- 
ieBiqaer,qne  lenr  avait  laissées  par  testament  lenr  père  8an- 
dio  V.  AMoMe,  estimant  ces  plaees  à  sa  convenance,  avait  sd- 
Sd\é  ses  soeurs  de  les  kd  céder;  mais  Thérèse  et  Sancha,  loin 
d'j  consentir,  s'étaient  mises  en  état  de  défense,  et  avaient 
lédatné  Ti^t^m  des  seigneurs  qui  s'étaient  rendes  garans  dn 
tatament  de  lenr  ptoe.  Alfonse  obtint  par  les  armes  ce  qu'il 
n'avait  pn  obtenir  par  les  prières  et  les  menaces.  Les  deux 
«BOTS,  dépouillées  de  leurs  apanages,  en  appelèrent  an  pape 
et  an  roi  de  Léon,  lenr  parent. 

C'était,  comme  on  sait,  Innocent  m  qui  occupait  la  diaire 


I  BMpaet  Tln6  el  rey  àe  làen,  é  el  rey  de  Granada,  è  el  rey  de  Gordeba  con 
CnadM  gtenMt  de  Heroe,  é  lidfaroB  à  Bafiee,  è  Toleea,  è  Ferrai,  é  hod  pvdlenm 
Jftcer  Dada  :  è  pace  taeron  cercar  à  Blleh,  è  lidiaroa  de  dia  è  de  Beebe  xxu 
te  :  è  Tlnd  ende  mandado  al  rey  D.  Alfonae,  è  cn?i6  à  aoeorrerla  D.  GonialTo 
aaScs,è  VertiB  Nvfieiy  eon  lodo  Toiedo,  pconea  è  cabdlefee  è  balleeteroa,  é 
toi  de  Madrid,  è  les  de  HnepI,  è  làeronae  lot  reyes  de  IO0  Horoi.  B  lee  Chrie- 
SaMefteniBàcorrer,è  adexieron  gran  ganaicMu  Belo  Aie ei  elmcf  d«fe* 
Membre  en  vccl  (AoDal.  Teled.  i*^,  p.  wt). 
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de  saint  Pierre.Toaché  de  la  justice  de  la  cause  des  infantes, 
il  chargea  rarcbeTèq[Qe  de  Saint- Jacques  et  révèqoe  de  Z»- 
mora  d'exiger  du  roi  de  Portugal  la  restitution  des  places 
qu'il  leur  a?ait  enlcTées^et  de  Texcommunier  au  cas  qu'il  s'y 
refusât.  Les  deux  légats  agirent  en  conséquence  ;  mais  le  rd 
envoya  un  ambassadeur  à  Borne,  avec  mission  de  faire  yékit 
ses  raisons  auprès  du  pontife,  et  qui  obtint  tout  d'abord 
qu'on  lèverait  l'interdit  jeté  sur  le  roi,  jusqu'à  ce  qu'il  eitt 
été  statué  sur  le  fond  par  les  abbés  des  monastères  de  TEs- 
pina  et  d'Ossera,  auxquels  l'affaire  fut  renvoyée. 

Quant  à  Alfonse,  roi  de  Léon,  il  avait  mis  ses  troupes  en 
campagne  à  l'appel  des  deux  sœurs  ;  et  il  entra  sur  les  terres 
des  Portugais  du  côté  de  Giudad-Bodrigo.Il  leur  enleva  suc- 
cessivement Balsamâo,  Ulgoso  et*Freyjo;  il  fit,  dit-on,  raser 
jusqu'au  sol  Balsamâo  et  Ulgoso.  Les  grandes  chaleurs  qui 
survinrent  arrêtèrent  le  cours  de  ses  succès  ;  il  jugea  pru- 
dent ou  nécessaire  de  rentrer  dans  ses  domaines  pour  y  passer 
les  mois  les  plus  chauds  de  l'été  ;  mais,  dès  le  commence- 
ment de  septembre,  il  reprit  son  œuvre;  il  réunit  ses  trou- 
pes, se  jeta  sur  la  frontière  de  Portugal,  prit  Lanoso  (  au- 
jourd'hui le  château  de  Lindoso),  Melgazo  et  Contrasta 
(Valencia  de  Hinho),  et  attira  là  Alfonse  de  Portugal  A  la 
défense  de  son  royaume.  Les  deux  armées  s'étant  renccmtrées 
aux  environs  de  Portella  de  Yaldevez,  les  Léonais  et  les  Por- 
tugais combattirent  trois  jours  de  suite  :  le  premier  jour,  dans 
la  province  d'Entre-Douro-e-Minho  ;  le  second,  auprès  de 
Braga,  et  le  troisième,  dans  les  environs  de  Guimaraens.  Hais 
les  Léonais  eurent  partout  le  dessus.  Les  Portugais  furent 
défaits  et  mis  en  fuite;  les  vainqueurs  leur  prirent  tons  leurs 
bagages  et  garnirent  de  troupes  les  places  de  la  frontière 
qu'ils  purent  occuper  '. 

Ceci  se  passait  peu  de  temps  après  le  retour  d' Alfonse  de 

'   t  Lae«f  de  Tay. 
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Caslille  dans  ses  états.  H  était  à  Bargos,  où  rayaient  appelé 
les  affidres  de  son  royaume.  Malgré  les  justes  «motifs  qu'il 
aTait  d'être  irrité  contre  le  roi  de  Léon,  Alfonse  l'invita  à  une 
paix  chrétienne;  les  deux  rois ,  dit-on ,  eurent  une  entrevue 
à  Yalladoiid,  et  le  Castillan  laissa  au  Léonais  non^-seulement 
les  places  qu'il  avait  reprises,  mais  il  lui  en  donna  même 
quelques  autres ,  savoir  :  Peûafiel ,  Almanza ,  Miranda  de 
Hieba  dans  les  Asturies,  et,  sur  le  territoire  de  Salamanque, 
les  châteaux  d'El  Garpio  et  de  Monréal,  sous  condition  qu'ils 
seraient  démolis'.  Alfonse,  en  même  temps,  fit  inviter  le  roi 
de  Portugal  à  une  entrevue  à  Placentia,  pour  y  réglée  à  l'a- 
miable leurs  différends  et  faire  de  concert  la  guerre  aux  Ara- 
bes avec  tout  l'ascendant  que  donnait  aux  armes  chrétiennes 
leur  dernier  et  éclatant  succès. 

Sans  attendre  cette  entrevue  toutefois,  et  de  son  seul  chef, 
Alphonse  se  mit  en  campagne  dans  le  mois  de  février  1213, 
i  la  tète  des  bandes  de  Madrid,  de  Guadalajara,  d'âuete,  de 
Cuenca  et  d'Uclès.  11  se  pr^nta  d'abord  devant  Dueûas, 
ville  située  au  pied  de  la  Sierra-Morena,  et  défendue  par  une 
bonne  garnison  musulmane  ;  il  força  la  place  à  capituler  et 
la  rendit  aux^chevaliers  de  Galatrava,  auxquels  elle  avait  ap- 
partenu; il  s'empara  ensuite  de  Gastel  de  los  Bios  et  d'Aben- 
yor  ou  d'Exnavejor,  qu'il  donna  à  la  milice  de  Saint-Jac- 
ques. Il  soumit  aussi  Riopar,  ^t  s'avança  jusques  à  Alcaraz, 
place  alors  très  forte,  et  dans  laquelle  les  infidèles  entretenaient 
de  nombreuses  troupes.  Renforcé  là  par  les  bandes  de  Tolède, 
de  Maqueda  et  d'Escalona,  qui  vinrent  l'y  joindre,  il  fit  le 
siège  de  cette  ville.  On  donna  plusieurs  assauts,  dans  lesquels 
on  fut  toujours  repoussé,  jusqu'à  ce  qu'enfin  les  infidèles, 
qui  avaient  perdu  beaucoup  de  monde  dans  les  attaques  qu'il 
avait  iallu  soutenir,  et  qui  souffraient  beaucoup  du  manque 
de  vivres,  prirent  le  parti  de  rendre  la  place  le  mercredi 


I  Lucas  d«  Tvy,  I.C, 

?J,  19 
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28  liMd.  Le  tài  y  «litM,  tt  ra!toheTè(|tie  D.  RDdeHdi  e)t  eob'' 
M6hi  te  ittM^ée,  qui  iBst  présentetnebt  ta  {Mliroiflise  de  Baint^ 
Igiiate  martyr .0117  rendit  grâces  à  IMea  de  l'heureux  bûc- 
l!è8  tqtt'fotat  VeMitt  d'obtenir  y  et  tte  roi  itMumaedCastllle  après 
ilVôUr  penplié  AlearAt  de  thlnëtiens.  tl  rencontra  à  San-^Tbr- 
ta^  1)  reine  Léonor ,  ^i  venait  ati-devhnt  de  lui  accompagnée 
de  l'infiant  D.  Henri,  et  de  la  reine  doBa  Bérengère,  xpA  a^ait 
aVoe  elle  ses  deux  fils  Ferdinand  (depuis  saint  Ferdinand)  et 
Àlfbttsié.  tl  y  célébra  dans  tear  compagnie  la  fête  de  la  tente- 
^ràte;  après  i^noi  tous  reprirent  ensem^e  la  ronte  de  la  Gas- 
lille'.  Cette  année,  disent  ici  les  annales  de  Tolède,  il  gela  en 
octobre,  eii  novembre,  en  décembre,  en  Janyier  et  en  février, 
et  il  ne  plut  ni  eh  mari,  ni  en  avril,  ni  en  mai,  ni  en  juin,  et 
onc  on  ne  vit  année  plus  mauvaise  ;  nous  ne  recoefllimes 
uutun  pain  ;  les  métayers  au  cinquième  s'enfuirent,  et  les  Ai- 
da» de  Tolède  devinrent  désertes  dans  Tère  1251  » . 
Cependant,  peu  après  que  les  bandes  de  Tdède,  de  Ma* 


ckinitoccopaTll,  el  reftitnii  quorum  fa«rat,  frairibnt  GalatrtTtt.  El  Inde  proce- 
dens  cepil  caslrom  qood  Bznavexore  dicitnr,  et  miliiio}  Sancii  Jacobi  dédit  iUod. 
Sttnda  perVenlena  ad  castnitti  femotoiA,  qûod  Alcarattatn  diciiar,  obildlona  dîa- 
tinatiDpagiiavU»  et  itt  die  «icaMloBli  Doiiifi|i  e|v»dem  aniii  cepit  îDadl^aBiio 
faciente,  et  à  Koderico  Toletano  Ponliflce,  et  clero  qui  aderat,  proceniooiliier 
est  receptas  in  ecclesia  Sancii  Ignacii,  qun  Mezqoita  faerat,  divinis  Mlennitet 
eelebratift,  c»plt  «tiam^liod  caitrnai,  qpod  RiTHS-Opp»  dieftar,  expokia  AnU- 
bna  ab  eodem.  Et  aie  retenna  in  lerram  auam,  in  Tilla  ecclesi»  Tolatan»,  qn» 
SanciQS-Torquatua  dicilnr,  festiun  Pentecoates  présente  nxore  ana  rcgina  Alia- 
iior,  et  SUoano  Bttriea,  et  filta  8oa  Berengari*  Legionenii  Reçint ,  et  nepotibM 
aois  Fernando  et  Alfonso  cam  gratiarnm  actionfbns  et  gloria  celebraTit  (BeA. 
Tolet.,  de  Beb.  Hiap.,  1.  Tin,  c.  iZ),  —  Fne  el  rey  D.  Alfonso,  disent  les  Anna- 
les de  Toldde,  en  htmst  cou  los  de  Tolelo,  é  de  Maqneda,  è  de  Escaloua,  è  ooi 
sas  rieoi  otoes  de  €Mllene,  é  prisé  ai  Gaatel  de  Dtos,  é  el  GMtieHo  de  Afvaxen, 
mediado  marzo.  De  si  cercô  Alcaras,  è  lidiola  con  A)nia|aneqnes  è  Baxones,é 
saVèTOD  les  Horos,  è  qtiemaronloB  Bnzônes,  é  lidlaron  eiCastleBo  mocbos  dias, 
é  naiferon  y  mu  de  dos  mil  cbristiaiios  en  preader  al  CaMieHo,  è  piisietMi» 
dia  de  mercores  en  xxii  dias  de  mayo. 

)  En  este  afloBiè  elada  en  october,  è  en  notember,  è  deceàiber,  è  Jaaeia, 
é  febrer,  é  non  loTid  en  marcio,  ni  en  abril,  ni  en  mayo ,  ni  en^unio,  é  noua 
un  mal  anno  fae,  é  non  cogiemos  pan  ningono,  é  fogieron  los  qnlDlania^  è  eia> 
introue  iu  Àldeii  de  ToMo,  era  mccli. 
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qaedt  et  d'EBctfona,  enrent  mené  à  fin  cette  heureuse  &pé- 
ditkm,  eelles  de  IMaTera  de  la  Reyiia  entrèrent  par  TEstra- 
aiadooie  en  Andalousie,  et  pénétrèrent  andaciensement 
jiisqae  dans  les  enTirons  de  Séville.  Sur  la  nouTelIe  de  leur 
inearsieD,  Cât  ou  Abou  Zeïd,  frère  de  Mohammed,  et  wali 
général  d'Espagne,  marcha  contre  eux,  les  joignit,  les  défit  et 
les  extermina  presque  tous,  le  8  de  juillet  1 2 1 3;  les  chrétiens 
perdirrafc quatre  cents  hommes  d'infanterie  et  soixante  de  ca- 
valerie'. Aboù  Zeïd,  yainqneur,  entra  sur  les  terres  de  To- 
lède, oà  il  commit  toutes  sortes  d'hostilités,  mit  aux  fers  hom- 
mes, femmes  et  enfans,  et  enleva  beaucoup  de  bestiaux.  Les 
trempes  de  Tolède  marchèrent  contre  les  infidèles,  les  attei- 
gnirent comme  ils  se  retiraient  avec  leur  butin ,  à  Fagabrassen  ; 
là  le  combat  étant  devenu  inévitable,  les  Musulmans  commen- 
cèrent par  égorger  tous  les  chrétiens  qu'ils  avaient  faits  cap- 
tifis,  de  crainte  que  ceux-ci  ne  leur  causassent  quelque  em- 
barras ;  ils  firent  ensuite  face  aux  Toiédans;  mais  ceux-ci  les 
chargent,  les  défirent,  les  mirent  en  fuite,  recouvrèrent 
leurs  troupeaux,  et  s'en  retournèrent  à  Tolède  avec  beaucoup 
de  cuirasses,  de  chevaux  et  de  tètes  coupées,  le  mercredi  18 
septembre  1213^. 

Dans  cette  même  année,  le  pape,  à  qui  Pierre  d'Aragon  en 
avait  appelé  de  son  mariage  ayec  Marie  de  Montpellier,  dé- 
dara,  de  l'avis  des  cardinaux,  ce  mariage  bon  et  valide,  et  il 


1  ArraMêda  tobre  cccc  peoDM  è  lx  cabftU«ros  de  Ttla\era,  (dans  dm  aotre 
Tenion)  arrancada  sobre  el^conitejo  de  Talatera,  peones  è  caballeros  é  balles- 
tecM,  aliesde  Goadalqaivil ,  cerca  de  SeviUa,  qae  non  escaparon  ende  sinon 
tt«7  pocot,  !•■€•  fin  diat  de  jiiUo  era  mccli  (Aub.  Toied.  f  <»,  p.  597  et  sbIt.). 

s  Ylnô  el  fillo  del  rey  de  Cordoba  con  algarafes,  è  con  Algoces  è  con  Andala- 
eet,  é  mnehot  pecniss  adagarados,  é  pasaron  Ta|o  ,  è  corrleron  é  prisieron  ma- 
Aôt  eaUvM  è  uUtm,  è  mncho  gaaado.  E  exio  el  appelldo  de  Toledo,  peones  è 
caballeros  è  ballesteros,  é  alcanzaronlos  en  Fegabraen,  è  Udiaron  con  elles, 
è  arrancaron  &  los  Moros,  è  sagudieron  la  ganancia.  Mas  los  Moros  mataron  à 
lot  catiTOS,  é  dieron  faego  Alaxarfl,  é  qnemaron  mnchos  Moros,  ô  adnxieron  à 
toMo  mnchas  lorigas,  é  mucbos  caballos,  è  mnthas  cabotas,  dla  de  mercoret 
%■  tviu  diat  de  yoptenber,  era  vccli  fthM^  1*  t.  ). 
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écrfvit  aa  roi  pour  Texhorter  à  reprendre  sa  femme,  à  yvm 
avec  elle  en  bon  mari,  et  è  la  traiter  avec  toute  Testime  et 
toute  Taffection  qu'elle  méritait.  En  même  temps  il  envoya 
ordre  aux  évêques  d'Avignon  et  de  Garcassonne  d'employer 
les  censures  ecclésiastiques  pour  contraindre  le  roi  à  se  sou- 
mettre à  cette  décision  au  cas  qu*il  refusât  de  le  faire  de  bon 
gré'. 

Cependant  la  guerre  continuait  toujours  en  France  contre 
les  Albigeois  et  les  fauteurs  de  leur  hérésie.  Les  comtes  de 
Toulouse,  père  et  fils,  auxquels  Pierre  avait  marié  ses  deax 
sœurs,  les  comtes  de  Foix  et  de  Béarn,  sur  qui  les  croisés 
avaient  pris  plusieurs  places,  également  pressés  par  les  troa- 
pes  du  comte  de  Montfort,  eurent  recours  au  roi  d'Aragon, 
et  lui  firent  savoir  qu'ils  étaient  perdus,  s'il  les  abandonnait 
dans  les  conjonctures  où  ils  se  trouvaient.  Pierre,  qui  leur  était 
allié  par  le  sang  et  par  l'amitié,  passa  en  France  sur  leur  de- 
mande avec  tout  ce  qu'il  put  réunir  d'honunes  de  bonne  vo- 
lonté, au  commencement  de  l'année  1213.  Il  ménagea,  en 
arrivant,  une  suspension  d'armes  entre  les  deux  partis,  et  de- 
manda une  conférence  à  ce  sujet  au  légat  du  Saint-Siège.  le 
roi  y  réclama,  au  nom  des  comtes  de  Toulouse,  de  Gommin- 
£cs,  de  Foix  et  de  Béarn,  les  lienx  et  les  forteresses  qu'on  leur 
avait  enlevés  sans  raison,  attendu  qu'ils  étaient  sonmis  au 
Saint-Siège,  et  prêts  à  satisfaire  à  l'église  de  la  manière  qu'on 
l'exigerait  pour  les  fautes  qu'ils  pouvaient  avoir  commises. 
Pour  délibérer  plus  mûrement  sur  la  réclamation  du  roi,  les 
légats  lui  demandèrent  de  la  leur  faire  par  écrit.  Ce  que  le  roi 
fit  par  un  écrit  en  date  du  15  de  janvier  1213. 

Les  légats  et  les  évéques  qui  assistaient  à  cette  guerre, 
réunis  par  rarchevèque  de  Narbonne,  jugèrent  tous  que  le 
roi  n'agissait  que  sur  de  fausses  allégations  qu'il  tenait  poor 
autant  de  vérités,  mais  dont  il  était  permis  de  douter  i 

I 

I  Voyei  la  leltre  dUoDoc?Ql  W  aaof  Rainaldi  «l  dau  jEuritUf 
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ceux  cpd  avaient  déjà  éprouvé  qae  toutes  les  protestations  des 
comtes  de  Toulouse,  de  Foix  et  de  Béarn,  n'avaient  aucune 
ombre  de  sincérité,  et  ne  tendaient  qu'à  leur  procurer  ce  dont 
on  les  avait  dépouillés.  Tout  bien  réfléchi,  ils  rejetèrent  les 
propositions  du  roi,  et  ils  en  donnèrent  les  raisons  par  écrit. 
Sor  leur  refus,  le  roi  envoya  à  Borne  les  mêmes  demandes,  et 
obtint  du  pape  ce  que  ses  légafô  avaient  refusé.  Innocent  III 
écrivit  en  conséquence  à  rarchevèque  de  Narbonne  et  au 
comte  Simon  de  Montfort.  Mais  ceux-ci,  eu  ayant  de  nou- 
veau référé  au  pontife  romain ,  et  lui  ayant  mandé  qu'on 
Favait  mal  informé,  et  que  les  comtes  de  Toulouse,  de  Foix  et 
de  Béam  ne  voulaient  point  cesser  de  favoriser  les  héréti- 
ques Albigeois,  le  pape  ordonna  à  Tarchevèque  de  Narbonne, 
légat  apostolique,  de  convoquer  une  assemblée  de  prélats, 
afin  de  prendre  une  décision  en  dernier  ressort  relativement 
à  cette  affaire.  L^archcTéque  de  Narbonne  convoqua  cette  as- 
semblée à  Lavàur  ;  tous  les  prélats  furent  d'avis  qu'on  ne  de- 
vait point  acquiescer  aux  demandes  du  roi  d'Aragon.  En  con- 
séquence, on  exposa  dans  tous  leurs  détails,  au  pape,  les  griefs 
qu'on  avait  à  reprocher  aux  comtes  de  Toulouse,  de  Foix  et  de 
Béarn  ;  sur  quoi 4e  pape  écrivit  à  Pierre  une  lettre  fort  vive, 
dans  laquelle,  ne  tenant  nul  compte  de  ce  que  le  roi  lui  avait 
bit  dire  par  l'évéque  de  Ségorbe,  qu'il  avait  envoyé  à  Bome 
à  cet  effet,  après  l'avoir  exhorté  à  ne  point  embrasser  la  que- 
lelle  du  comte  de  Toulouse  et  de  ses  alliés,  il  le  menaçait,  des 
foudres  du  Vatican,  s'il  agissait  contrairement  à  l'idée  qu'il  se 
plaisait  à  conserver  encore  de  sa  catholicité. 

Pierre,  sur  la  lettre  du  pape,  ayant  perdu  toute  espérance 
de  concfliation,  fit  publier  qu'il  ne  pouvait  s'empêcher  de 
défendre  le  comte  de  Toulouse,  à  cause  de  la  parenté  qui  les 
unissait,  et  ses  alliés  pour  d'autres  raisons  d'état  ;  et  là-dessus 
il  leva  une  armée,  et  se  mit  en  devoir  de  les  remettre  en  pos- 
session  par  la  force  des  places  qu'on  leur  avait  enlevé^.  £n-« 
fin,  après  divers  événemens  qu'on  peut  vDir  tout  au  long  dans 
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rhtotoire  de  Langoedoe  par  Dom  de  Yio  et  Don  YateettB, 
Pierre,  à  la  tète  de  ses  troupes  et  de  odles  de  ses  aUiéa,  a||/l 
camper  à  la  tue  da  eh&teaii  de  Muret,  àéfendo  par  une  faible 
gamiflOQ,  l'assiégea  et  s^empara  d*abord  des  fouboorgs.  Les 
assiégés  firent  saToir  le  péril  où  ils  étaient  au  comte  Simon  de 
Montfort,  qui  était  à  huit  Uenes  de  là  dans  un  ch&teau  appelé 
Fanum-JoYis  ou  Fanjoux.  Sur  Ta^is  qu*il  avait  reçu  d'un  autre 
côté  de  l'arrivée  da  roi  d'Aragon  devant  Muret,  il  était  déjà 
sorti  de  Fanjoux  pour  secourir  Muret;  il  reçat  les  envoyés  des 
assiégés  en  chemin  ;  ce  qui  fit  que,  douUant  sa  inarche,  il 
arriva  à  l'improviste  et  se  jeta  dans  Muret,  après  avoir  forcé 
les  retrauchemens  du  roi  don  Pèdre.  Quand  il  y  fut  entié 
avec  les  secours  qu'il  y  aoMiait,  on  délibéra  sur  ce  qu'il  y 
avait  à  faire,  et  on  résolut  de  faire  une  sortie  sur  les  ennemis 
le  jour  de  l'exaltation  de  la  sainte  croix,  pour  la  gloire  de  la- 
quelle on  combattait.  Les  soldais  s'y  étant  préparés  par  les 
saints  sacremens,  Simon  de  Montfort  et  les  évéques  sortirent  à 
leur  tôte  et  fondirent  sur  le  camp  du  roi  d'Aragon,  qui  fut  tué 
dans  cette  rencontre. 

Yoid  comment  Matthieu  Paris  raconte  la  sortie  des  croisés 
et  la  mort  de  Pierre  d'Aragon  :  • 

...  «  Vers  le  même  temps,  ce  roi  ou  émir  munnelin,  dont  nous 
avons  parlé,  réunit  une  immense  armée  et  se  proposa  de  con- 
quérir l'Espagne,  projet  que  le  roi  Jean,  dit-on,  seconda  de 
tous  ses  vœux.  Ce  qui  donnait  bonne  espérance  an  miramdin, 
c'était  la  foi  douteuse  du  roi  Jean  et  l'interdit  de  son  royaume; 
mat,  à  la  nouvelle  de  son  arrivée,  les  rois  chrétiens  d'Espa- 
gne, secondés  par  plusieurs  prélats,  lai  opposèrent  une  vive 
résistance,  mirent  tonte  son  armée  en  désordre ,  l'obligèrent 
à  quitter  leur  pays,  après  lui  avoir  tué  son  fils  atné  et  lui 
avoir  pris  son  étendard  royal. Dans ^cette  circonstance,  le  roi 
d'Aragon  aurait  mérité  une  gloire  éternelle,  si,  fier  delà  vic- 
toire qu'il  venait  de  remporter,  il  n'eût  exigé  avec  hauteur 
que  Simon  de  Montfort,  possesseur  des  terres  conquises  sur 


lei  ÂUttgeott,  le  recoqnt^t  pour  «uzerain,  miilgré  1^  défense  4v 
pafie  foi  ayciit  la  pâme  préteqtioa.  I^e  rw  4'Airagoq  s'ftt^rv 
par  là  pne  guerre  q\u  Iqi  devint  fooeate, 

n  Lcorsque  ce  dit  roi  d* Aragon  avait  été  co^ro^Ilé  ^  Borne 
par  le  pape  Innoçeqti  défende  formelle  lai  s^y^xt  été  faite  de 
prêter  aide  ou  faveur  w^  ennemis  de  la  foi;  mais,  après  1^ 
victoire  qa'il  avait  remportée  sur  le  miramcdin,  il  ne  tint  m\ 
compte  des  réprin^andes  de  son  p^ve  spirituel  ;  \\  éleva  des 
prétentions  rivales  et  chercha  à  faire  tout  le  mal  possible  ai| 
comte  Simon  ;  il  se  coqfëdéra  avec  les  hérétiques  Albigeois,  se 
ligaa  avec  les  comtes  du  pays,  se  rendit  à  Toulouse,  dont  les 
halûtans  s'unirent  à  lui,  fut  rejoint  par  Roger  de  Béliers  et  par 
ses  vassaux,  ainsi  que  par  une  foule  innombrable  de  gens  dw 
pajs.  Enfin,  quand  cette  formidable  armée  fut  rassemblée,  il 
vint  assiéger  le  château  de  Mqret,  la  troisième  férié  après  la 
Nativité  de  la  bienheureuse  Marie.  A  cette  nouvelle,  les  véné- 
rables pères,  évéques  de  Toulouse,  deNimes,  d'Agde,  de  Bé* 
ziers,  de  liodève ,  d*Uzès ,  de  Garcassonné ,  de  Perpignan ,  de 
Hagaelonne,  les  abbés  de  Gléry ,  de  Yillemagne  et  de  Saint-? 
Gilles,  et  beaucoup  d'autres  personnages  de  marque,  que 
Tarchevéque  de  Narbonne,  alors  légat  du  Saint-Siège  apos- 
tolique, avait  appelés  à  la  défense  de  la  sainte  cfoix ,  vin- 
rent fortifier  l'armée  des  croisés  coipmandée  par  Çimon  4e 
Montfort  ;  et  tous  ensemble  se  mirent  en  routç  pour  secourir 
avec  efûcacité  le  château  de  Miiret.  Le  mardi  qui  so^ivit  l'ocr 
tave  susdite,  ils  arrivèrent  à  un  château  qu'on  appelle  Saver- 
dan ,  et  de  là  les  é vèques  envoyèrent  des  messagers  aux  capitair 
nés  qui  commandaient  le  siège  devant  Muret,  pour  leur  ai^non- 
eer  qu'ils  étaient  venus  afin  de  traiter  de  la  paix  avec  eux  et 
pour  demander  qu'un  sanf-condiMt  leur  fût  donné.  Le  len- 
demftin,  comme  le  temps  pressait,  Varmée  des  croisés  qqitta 
Saverdun  et  marcha  en  graude  hâte  an  secours  de  Muret. 
Alors  les  évèques  dont  nous  avons  parlé  proposèrent  de  f fûre 
halte  au  château  d'Qanterive,  qpi  est  h  moitié  cben^w  eutre 
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Sayerdan  et  Maret,  à  deax  lîenes  de  chacune  de  ces  deux 
Tilles,  pour  y  attendre  le  retour  des  messagers.  Ceux-ci,  étant 
revenus  trouver  les  éyéques,  leur  rapportèrent  la  répome 
du  roi  d'Aragon.  Il  refusait  de  leur  donner  un  sauf-condoit, 
disant  qu'ils  pouvaient  bien  s'en  passer  puisqu'Os  étaient  ve- 
nus accompagnés  d'une  si  grande  armée.  Sur  cette  r^nse, 
les  évèques  et  l'armée  des  croisés  entrèrent  dans  Mcuret,  le  mer- 
credi  après  les  octaves  susdites.  Mais,  persévérant  dans  leur 
pieuse  sollicitude,  ils  envoyèrent  de  nouveau  au  roi  et  aux 
habitans  de  Toulouse  deux  religieux,  qui  n'obtinrent  du  roi 
d'Aragon  que  cette  réponse  moqueuse  :  «  Pour  quatre  ri^ 
bauds  que  les  évèques  ont  amenés  avec  eux,  ils  veulent  avoir 
une  entrevue  avec  moi.  »  Les  Toulousains,  de  leur  côté,  ré^ 
pondirent  aux  messagers  qu'ayant  fait  alliance  avec  le  roi 
d'Aragon,  ils  ne  pouvaient  agir  sans  son  aven.  Les  députés, 
de  retour ,  ayant  fait  leur  rapport  aux  évèques ,  ceux-ci ,  de 
concert  avec  les  abbés,  résolurent  de  se  présenter  au  roi  sans 
chaussures.  Mais  au  moment  où  l'on  venait  d'annoncer  au  roi 
leur  arrivée  et  où  les  portes  de  la  ville  s'ouvraient  pour  leur 
donner  passage,  tandis  que  le  comte  de  Montfort  et  les  croi- 
sés étaient  sans  armes,  puisque  les  évèques  se  rendaient  aa 
camp  ennemi  pour  traiter  de  la  paix,  les  hérétiques  essayè- 
rent de  se  précipiter  daas  la  ville  et  d'y  entrer  par  trahison. 
Ils  furent  trompés,  grâce  à  Dieu,  dans  leur  espoir.  Le  comte 
et  les  croisés,  irrités  de  l'audace  des  assiégeans,  se  purgèrent 
salutairement  de  leurs  péchés  en  se  confessant  avec  un  cœor 
contrit  ;  puis  ils  se  couvrirent  de  leurs  armes  et  étant  venns 
tfôuver  l'évèque  de  Toulouse  qui  remplissait  les  fonctions  de 
légat  au  nom  de  l'archevêque  de  Narbonne,  ils  lui  demandè- 
rent humblement  la  permission  de  faire  une  sortie  contre  les 
ennemis  de  la  foi.  L'évèque  leur  accorda  cette  permission  (car 
tonte  espérance  de  conciliation  était  perdue),  au  nom  de  la 
Sainte-Trinité,  et  ils  se  formèrent  en  trois  corps  de  bataille. 
Les  ennemis,  de  leur  côté,  divisés  en  plusieurs  troupes,  sor- 
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tirent  de  knrs'tentes  auxquelles  ils  servaient  de  remparts. 
Quoiqu'ils  fussent  extrêmement  nombreux  en  comparaison 
des  crolség,  les  défenseurs  du  Christ,  mettant  leur  con- 
fiance en  lui  et  animés  par  la  force  qui  vient  d'en  haut,  les 
attaquèrent  intrépidement.  Aussitôt  la  volonté  du  Très- 
Haut  brisa  ses  éftiemis  par  la  main  de  ses  serviteurs,  et  les 
écrasa  en  un  moment.  Les  hérétiques  tournèrent  le  dos  et 
prirent  la  fuite,  dispersés  comme  la  poussière*  au  souffle  des 
vents  :  les  uns  échappèrent  à  la  mort  par  la  fuite  ;  les  autres, 
en  évitant  le  fer,  furent  engloutis  par  les  eaux.  Un  grand 
nombre  fiit  passé  au  fil  de  Tépée.  On  doit  déplorer  la  triste 
fin  de  l'illustre  roi  d'Aragon,  qui  resta  au  milieu  des  morts  ; 
mais  il  avait  eu  le  malheur  de  se  liguer  avec  les  ennemis  de 
la  foi  et  de  troubler  méchamment  l'église  catholique.  Le 
comte  Simon  avait  appris,  par  ses  espions,  que  le  roi  d'Aragon 
était  sur  le  point  de  se  mettre  à  table  pour  diner  (tant  sa  sé- 
enritë  était  grande)  ;  aussi  avait-il  dit  en  plaisantant  au  mo-^ 
ment  oh  il  sortait  de  la  viUe  : — «  Par  ma  foi,  je  lui  servirai  du 
premier  plat.  »  En  effet ,  le  roi  d'Aragon  fut  tué  Fun  des 
premiers  et  massacré  par  le  glaive  avant  même  d'avoir  avalé 
trois  bouchées  de  pain.  On  ne  peut  dire  au  juste  quel  fut  le 
nombre  précis  des  morts;  mais  du  côté  des  croisés  il  n'y  eut 
qu'un  seul  chevalier  et  quelques  sergens  de  tués.  Cette  ba- 
taille fut  livrée  la  sixième  férié  après  l'octave  de  la  Nativité 
de  la  bienheureuse  Marie, l'an  du  Seigneur  1213, au  mois 
de  septembre  ^  » 

Dans  l'automne  de  la  même  année  (1213)  Alfonse  de 
CastiUe,  ayant  fait  sa  paix ,  comme  nous  l'avons  dit ,  avec  le 
roi  de  Léon ,  principalement  en  vue  de  poursuivre  fes  Ara- 
bes en  Andalousie,  convint  avec  lui  qu'ils  marcheraient  sur 
eux  chacun  de  son  côté  par  sa  frontière  avec  une  armée  ;  et 
Alfonse  YIII  dé  Castille  envoya  à  Alfonse  IX  de  Léon 
B.  Diego  Lopez  de  Haro  et  Lope  Diaz,  fils  de  -celui-ei,  que 

1  Satlb;  Hrif.»  Ditoria  Aastorai,  ad  mid.  tSlS« 
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• 

nooB  «TMg  TDS  figorcff  entK  kB  iikift  vttUaBS  à  la  te 
NaTw  de  Tuloia.  JDîego  Iiopn  el  Lop  Edas  emmenaieDt  aw> 
eux  six  MDts  ohefalieri  d«0  plw  brayea,  armés  de  toutes  pièces. 
Le  roi  de  Léon  prit  a^ee  eex  Alcaiitara ,  assiégea  ▼ainemmit 
Gaoeres,  et,  déeouragé,  retourna  dans  ses  états.  Le  rei  de 
Gastiile  cependant  avait  pénétré  à  la  tMe  #s  siens  jqsqn'à 
Baeza.  Diego  Lopei  et  Lope&Diaz  avee  lenra  ehevaUen 
allèrent  ïj  rejoindre  y  et  ils  portèrent  à  leor  roi  la  parole  da 
roi  de  Léon  qn*il  le  rejoindrait  aveo  son  arvée  entre  Gordoae 
et  Séyille,  an-delà  dn  Gnadalqnivir;  mais  le  Castillan  y  attewtU 
Tainement  le  Léonais.  Les  taroiipea  castillanes  ponrsQivirent 
lenrs  algarades ,  prirent  Gnliena ,  tnèrent  beaucoup  de  Mq- 
sulmans  et  de  Musulmanes^  et  firent  retraite  chargées  de  batia. 
Ceci  eut  lieu  an  mois  novembre.  Ils  s'arrêtèrent  tout  le  moi» 
suivant  et  trois  semaines  du  mois  de  janvier  devera  BaeiSi 
qu'ils  ne  purent  prendre.  Ils  perdirent  là  beaucoup  de  che- 
Tanx,  et  presque  toutes  leurs  bétes  de  somme.  La  famine  y  de- 
vint extrême ,  au  point  qu'on  y  mangeait  la  obair  des  cadavres  ; 
beaucoup  y  moururent  de  faim.  Il  y  eut  tel  jour  où  le  muid 
d'avoine  coûtait  60  sons  d'or ,  et  encore  ne  pouvaîtHxn  s*ea 
procurer.  L'année  se  retira  vers  Tolède ,  mais  la  famine  l'y 
poursuivit  ;  le  cruel  hiver  dont  les  annales  de  Tolède  noos 
ont  parlé  plus  haut  y  sévissait  avec  toutes  ses  rigueurs;  les 
campagnes  étaient  désertes.  La  famine  dura  dans  tont  le 
royaume  jusqu'au  printemps.  Telle  était  l'extrémité  à  laqœlle 
on  était  réduit,  qu'on  alla  jusqu'à  manger  les  ehiens  et  les 
chats,  et  jusqu'aux  enfans  qu'on  pouvaii^voler  ^ 


1  El  rey  D.  Alfonso  de  Gutiella,  é  el  rey  de  Léon ,  ficleren  pas,  è  flctem 
pleyio  mat  faesea  eada  nno  en  haeet  sobre  Moroe  pet  «a  firoaiera»  é  di^  el  rej 
D.  AlConio  al  rey  de  Leos  Diego  Lopes  i  top  DIv  cen  oc  çabaUeroa  bieo  ssUadoi 
en  ayuda,  è  foerOD,  é  prisieroD  Alcanlara,  é  foeron  ende  à  Ganciea  (Gaceres),  é 
non  la  podieron  prender»  é  tornoae  el  rey  de  Léon  cen  an  hneel.  B  faereaie 
Diaso  Lopoa  i  Lop  Plai  oon  au  caballeroa  k  a«eia  al  rey,  e  paaieron  fl  rey 
D.  Alfonao  é  el  rey  de  Léon  qae  ae  aynniaaen  entre  Gordoba  è  SeyiUa  aleode 
GaadalqnlTil,  4  non  yinô  y  el  rey  de  Léon.  Fneron  en  Algara ,  4  lomaron  à  Ga- 
Uena,  è  maiaroD  y  mneboa  Msrte  y  mdiM  HecM^  è  Msikrijgi  s^aflHScit* 
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Koderich,  qui,  9*étaBt troUTé  mêlé  par  la  natare  de  aesban- 
Ises  fanctions  épiscopales  ara  événeméns  et  aux  choses  qu'il  ra* 
oonte,  parle  Mqaemmènt  de  lui,  comme  César,  à  la  troisième 
persmne,  nous  dit  que,  à  Galatrava,  le  pontife  de  Tolède,  se 
rappelant  la  parole  de  saint  Jean,  qui  déclare  la  charité  de 
Dieu  absente  de  l'homme  qui  voit  son  frère^dans  la  nécessité, 
et  ferme  pour  lui  les  entrailles  de  sa  miséricorde  ;  et  aussi  ce 
que  dit  TÉcriture  : — «  Donne  à  manger  à  celui  qui  meurt  de 
bàm  ;  car  si  tu  ne  le  nourris,  tu  l'auras  tué  ;  »  distribua  anx 
frères  tout  ce  qu'il  put  trouver  d'argent  ;  et,  afin  que  les  châ- 
teaux de  la  frontière  ne  demeurassent  pas  destitués  d'habitans 
et  par  conséquent  de  défenseurs,  préféra  lui-même  souffrir 
l'indigence  avec  les  indigens  et  demeurer  pour  le  soulagement 
et  le  secours  des  nécessiteux.  En  conséquence,  le  roi  et  Tar- 
mëe  s'en  étant  retournés  dans  leursfoyers,le  dit  pontife  ad- 
ministra chaque  jour  à  manger  à  tous  les  séculiers  qui  Ctaient 
demeurés  à  Galatrava,  depuis  la  fête  de  l'Epiphanie  jusqu'aux 
octaves  de  Saint-^ean.  Pendant  le  carême  ils  furent  réduits 
aux  plus  dures  extréoiités  ;  à  ce  point  que  le  pontife  et  le 
chapitre  des  frères  décidèrent  qu'on  mangerait  plutôt  de  la 
viande  que  d'abandonner  cette  terre,  si  le  Seigneur  n'y  pour- 
voyait autrement  ;  mais  les  grâces  et  la  faveur  de  Dieu  écla- 

lito  fàe  ea  noTienber,  é  dnraron  irei  MdnMAM  de  ianero  fobre  Baeia ,  é  nos 
te  prteieron,  é  niirieron  y  caballoi,  é  nulot,  è  miilas ,  é  aiBM  ,*  ê  comieroa  tet 
{;ieBlM,  è  deipaei  mwiwoa  tel  gieatM  d«  fambr««  B  fae  hora  qae  caslé  al  al- 
mnd  de  la^cevada  li  aeldea  :  é  Tiaaee  la  baest  para  Toledo ,  é  dard  la  fuabre 
ea  el  regao  batte  el  vereao,  è  morleron  lee  aiaa  de  laa  gleatet;  è  cemleroa  laa 
beetias,  4  lei  perrea,  é  loe  ifalos,  é  les  moioe  qae  pediaa  ferler.  Ealo  foe  ea 
Toledo;  é  aadabaa  ?ui  almadee  de  Irige  à.  •  .  •  Sra  mcclii  (AaB.Toled« 
|ero«,  p.  509).  —  Kra  de  MCCLi  anno,  dieeat  à  lear  tonr  les  Anoakes  Teledaaee 
ltl«coi  (p.  4tt),eete  reyD  Alfoaeo  fee  cereat  Vaieç^e,  y  taaia  fee  te  faBbee, 
f «eJoi  de  te  huette  cemiea  earaes  i  bombre  no  aeoetnrabradae,  y  defeereote  de 
eeaeelo  de  les  tnyos.  —  Cttl  te  tradoetion  easUlteBe  toot  flaplemeat  de  Ro* 

dericoa  ToteUant Et  sic  iaTaiuU  Dimet  ibi ,  dI  exereitof  caraea  bamaao 

geaerl  laiaelaa  edere  ccgereater.....  Camqae  dia  Bealla  obeldie  iraberelar, 
ace  i  patrie  ficlualia  portareatnr,  omaibos  fctré  fane  defielealibas,  taoram 
eeaailla  rez  aobiUa  tregaa  cam  AraSibai  reforaiaU  redlU  CatetraTsn....  (Ibid., 
I.  OLy  e.  Id). 
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tèrent  en  effet  ;  les  subsistances  ne  manquèrent  point  Uh 
talement  an  pontife,  et  il  pat  partager  et  snpportmr  la  misère' 
des  frères  jusqu'au  jour  que  la  terre  du  Seigneur  donna  ses 
fruits  aux  riches  et  aux  pauvres  <.  Mettant  à  profit  son  sé- 
jour à  Calatrava,  Boderich  fit  en  ce  temps  construire,  sur  la 
voie  publique  par  laquelle  les  Arabes  portaient  d'ordinaire  le 
ravage  sur  les  terres  de  Tolède,  et  peupla  un  château  qui  re- 
çut le  nom  de  lliraculum,  Milagro  ;  les  Arabes  l'appelèrent 
d'abord  Almilagro,  et  c'est  aujourd'hui  Almagro,  ville  tri^ 
connue  de  la  Manche,  du  champ  de  Calatrava.  Almagro  est 
située  sur  un  terrain  uni,  à  trois  lieues  de  Giudad-Beal,  et  à 
quatre  du  grand  couvent  de  l'ordre  de  Calatrava,  Le  terri- 
toire d' Almagro  est  un  des  pl^s  gras  et  des  plus  fertiles  de 
la  Manche;  il  produit  en  abondance  du  blé,  de  l'avmne,  da 
vin,  de  l'huile ,  et  ses  pâturages  nourrissent  les  plus  beaux 
bœuf  s«de  la  province  ^ .  Les  pluies  et  les  inondations  retardè- 
rent quelque  temps  la  construction  d' Almagro  ;  rarchevèqœ 
la  fit  hâter  de  son  mieux,  et  après  y  avoir  installé  les  cheva- 
liers et  les  autres  gens  de  guerre  destinés  à  garder  l'enceinte 
de  la  nouvelle  population,  11  regagna  son  église  de  Tolède 
à  l'approche  du  dimanche  des  Rameaux.  Là,  le  cri  des  pait- 


1  .  .  .  Rodericm  etlam  ToleUnvB  PoBtifez,  atteodeiif  Terbmn  lotaabapoi- 
toU,  qai  Tlderit  fratrem  saoni  Deeeuttatam  habeotem,  et  claïueril  Tiaeera  nto»- 
ricordia  iDa,qaomodo  Dai  eharilaa  wt  Id  illo;  «t  Itam  dicit  Scriptnra  : — Vaice 
famé  morientem,  qaem  nist  paveria  occidtsti  :  totvm  argentani,  qvod  apad  m 
potiilt  ioTenlre,  fk^atrlboi  erogaTit.  Et  ne  castra  frontarta  remanerenl  habiuto- 
Tibii'i  deatltata,  elegit  ipaa  com  indigentibua  fndlgere,  et  cnm  fratribaa  in  tcrm 
aolatlom  etaubaidiom  eo  tempore  remaaere.Rege  itaqne  cam  «xercita  ad  patrian 
ndeante,  pradictai  Pontifax  omnibua  aacnlarlbaa  nmanentibos  Galatnv»  a 
feato  Epipbania  vaque  ad  octa^aa  aancti  Joannii  ouibI  die  ednllam  minii- 
travit.  Sed  In  qnadrageaima  ad  tant«  neceaaitatii  angnitiat  perrenernnty  qned 
ipae  poDttfex  cnm  fratrnm  capitale  petloa  eamea  comedere,  qaam  terram  deae- 
rere  decreTerant,  niai  Dominas  aliter  proTideret.  Sed  Del  abundantia  pietatis 
misericorditer  aie  proTldit,  nt  prndicto  pontifie!  allmonla  non  deesset ,  ec  fra- 
tram  Indlgentiam  anpportaret,  naqae  in  dlem,  qaa  terra  Domlni  diTltibos  et 
panperibns  frnclnm  dédit. 

7  Ep  tempore,  idem  pontlfex,  In  tU  pobllea,  per  qnam  Tolatom  Arabes  grtw 
y)pf  ipfeitabant,  caitrnm,  quod  Ittiraciilvm  dlçitnr,  popnlaTll,,,, 
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Très  émttt  vivement  sa  miséricorde  ;  il  fit  entendre  la  parole 
de  diarité,  et  le  Toat-Poissant  enflamma  le  cœor  de  ses  au- 
diteors,  de  telle  sorte  qoe,  rar  l'exemple  qu'il  en  donna  le 
premier,  cbacon  voulut  venir  en  aide  aux  pauvres,  et  il  aug- 
menta tellement  le  nombre  des  grâces  de  la  charité  que, 
dans  toute  la  ville,  il  n'était  pas  un  nécessiteux  qui  ne  trouvât 
qudqu^un  pour  subvenir  à  ses  besoins  '  •  Sur  ces  entrefaites 
mêmes,  les  Arabes,  au  nombre  de  sept  cents  cavaliers  et  de 
mille  quatre  cents  fantassins,  attaquèrent  la  nouvelle  popula- 
tion du  château  d'Almagro,  et,  pendant  tout  un  jour,  lui  li- 
vrèrent des  assauts  acharnés.  Redoutant  toutefois  la  conte- 
nance des  assiégés,  et  un  grand  nombre  des  leurs  ayant  été 
tués  à  conps  de  flèches  et  de  pierres,  ou  étant  toBd)és  sous  le 
sabre,  les  assiégeans  quittèrent  prise,  et  battirent  en  retraite, 
lustrait  de  l'événement,  le  pontife  Bodench  se  hâta  d'en- 
voyer d'autres  hommes  d'armes  et  de  nouveaux  habitans  à 
Minicillum,commeaussi  défaire  transporter  àTolède,en  char^ 
lette,  les  blessés  du  siège,  qui  y  furent  traités  avec  le  plus 
grand  soin,  et  qui  ne  sortirent  des  mains  du  chirurgien  que 
rendus  aux  joies  de  la  santé.  Le  pontife  Roderich  ayant  fait 
oes  choses,  contuiue  notre  historien,  alla  à  Burgos  auprès  du 
noble  roi  Alfonse,  qui,  recommandant  ses  travaux  au  Sei- 
gneur, lui  donna  vingt  hameaux  pour  être  possédés  à  perpé- 
tuité par  l'église  de  Tolède  ^ . 
Dans  la  cinquante-troisième  année  de  son  règne,  cependant, 


1  ....  Cmn  elamorinrargeret  ee^nornm,  Idem  pontirêx  Terbinn  expoiait  cha* 
Htallt,  et  lie  OmiitpoteDa  corda  audlentinm  tnflamm«Tit,  ut  Ipae  indplentt, 
ccterl  qoi  verbum  Domini  audiebanl,  oiqae  ad  tempus  froctaam  caterof  pau- 
perea  receperint,  et  aie  cbariutit  •gratlaram  nnmerom  aagmenUTlt,  ut  In  tota 
nrbê  vix  remaoïerit,  qui  eiblbitorem  proprium  non  haberet 

2  Scd  pott  accMiom  Arabom  Roderico  Poutificl»  cojaa  erant,  nonelo  ëMtiiuilOy 
Mceeiaorea  fortes  et  iDcolames  recepemot,  et  ipsi  Toletum  yebicalia  aunt  atf- 
Teeli,  ubi  commodlUte  debiu  recreatl  uaqae  ad  aanlUiis  gandiam  aub  chimr- 
gicofemaBMrunt.  Roderieua  autem  PontifeXjbia  diapoaitis,  if  it  Bargia  ad  reg eai 
nebilem  Aldefonauni,  qui  opéra  eiot  commoDdaBt  io  Domino  dedil  el  Tigiatl 
ild«w  in  pofeeMionem  perpetuam  eeeleii»  Toletamei 
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AMcNifle  YIII)  yoalant  inettre  fin  aoxdifiérends  qpi  désolnoit 
le.  Portugal,  i&Tita  son  gaidre^Alfonse  II,  roi  de  Portiigal,à 
une  oonférence.  Il  s'était  mis  en  ro«te  pour  se  rendre  à  Pia- 
oentia,  où  atait  été  fixé  le  rendes^yous  des  deux  rois,  quand, 
à  Gntierre'^MQÛox,  Yilie  da  territoire  d'Àrevalo  ',  il  fat  atUh 
qné  d'une  maladie  mortelle,  qu'augmenta eneore  la  nouvelle 
qu'il  7  reçut  du  refus  que  faisait  le  roi  de  Portugal  de  se 
rendre  à  Plaœntia ,  par  ce  motif  que  si  l'entrerue  deman- 
dée par  le  roi  de  Gastille  était  si  importante ,  elle  pouvait 
aussi  bien  avoir  lieu  sur  la  Umite  des  deux  royaumes.  La 
maladie  fit  en  peu  de  jours  des  progrès  alarmans ,  et  oa 
perdit  toute  espérance  de  le  eonserver.  L'ardievéque  Bode^ 
rich  l'afisista  à  ses  derniers  momeos,  et  il  mourut  le  6  octobre 
de  l'an  1214;  à  l'âge  de  dnquante-sept  ans  et  vingtnieax 
jours ,  dont  il  avait  régné  cinquante^nq.  Son  corps  fat  in- 
humé dans  te  couvent  de  las  Huelgas  de  Burgos ,  où  rac- 
compagnèrent la  reine  doua  Léonor,  sa  fille  d(Aa  Berenguela, 
l'archevêque  Boderich ,  et  un  grand  nombre  de  ricos-hôm- 
imsB  du  royaume.  Il  nomma  Farchevèque  Boderich ,  D. 
Tello,  évëque  de  Palencia ,  la  comtesse  dofia  Mmcia,  alois 
id>besse  de  San  Andres  de  Arroy<^,  et  D.  Gonçalo  BuIe  Giron, 
aes  exécuteurs  testamentaires.  Le  portrait  de  lai  dont  fiit.dé- 
eoré  le  maître-autel derhôpital  duroi,  àBurgos,  par  un  peintre 
contemporain  (à  en  juger  par  la  rudesse  du  pinceau),  témoigne 
qu'il  était  d'une  taille  au*dessua  de  la  moyenne ,  beau  de 
visage ,  bien  qu'un  peu  haut  en  couleur  ;  il  avait  le  nei 
aquilin ,  le  front  élevé,  la  barbe  .et  les  cheveux  noirs.  On 
trouve,  outre  les  détails  qu'en  donnent  Boderich  de  Tolède  et 

i  ...  In  Aldea  qMdam  AttwàH ,  qiHB  dicitvr  Gaterrios  ManloBù....  —  Il 
existe  €n  Bfpagne  beaacoap  de  noms  de  Uenx  qui  sont  aimi  des  boim  pro- 
fret  d'hommes  ou  de  femmes ,  comme  DoB-Benito ,  Don-JfmeBo,  OaroillaB 
nofia-Meneia,  etc.,  soit  parce  qv'ils  ont  appartoBn  à  des  personnes  de  ce  non' 
Mit  parce  qa'its  leor  durent  leur  fondation,  lenr  repepslMioii  oo  lenr  accroisse^ 
ment.  Tel  est  Gottlerre-Mnilos,  petit  riHage  de  l^recfaé  d'ATila^  à  denx  lieoes 
d^AreTtio» 
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te  ttotrai  riironiqiietin^  te  tnentim  *de  sa  mort ,  avec  te  date 
rapportée  ûi-dessm,  è  te  marge  da  mëmoriid  particulier 
(Kalendas)  da  monastère  de  laB  Haelgas  de  Bargôs.  De 
même  qn'AIConBe  YI  a  Mrtoot  marqué  sa  mémoire  par  te 
prise  de  IMède,  et  attaché  è  son  nom  te  damote  qui  ecBpit 
Toleium,  Âlfmae  YIII  fut  souvent  désigné  par  te  fiiit  qui 
domine  et  illustre  aonhisloire ,  à  savoir ,  sa  Tiotoûre  sur  le 
fm  des  Man^aitts  è  las  Navas  de  IMosa^ 

Le  tombeau  d'Alfonse  fat  placé  au  milieu  du  chœur  de 
Téglise  de  laB  Uuelgas ,  sans  épitaphe  et  sans  autre  otnement 
qu'on  écu  gra^  sur  la  pierre ,  portant  un  ciiAtoau  d'or  sur  un 
champ  de  gmeiileB.Sa  femme  la  reine  Léonar  ne  iui  survécut 
que  vingt-cinq  joun ,  et  mourut  à  Burgos  le  3 1  du  même 
BMris  d'octobre.  Son  tombeau  fut  élevé  à  la  gauche  de  celui 
es  son  mari  à  tes  Hndgas  ;  on  n'y  mit  point  d'épitapbe  non 
pins  9  et  l'on  se  contenta  d'y  graver  un  lion  de  gueules 
mr  un  champ  d'argent  ^. 

Lorsqu'Alfonse  YIII  mourut,  on  était  dans  l'ère  de  César 
sad'BBpagne  12&2  (1214  de  J.*G.)*  Immoent  III  occi^t  la 
thaire  de  saint  IPierre  ;  Frédàic  II  étmt  empereur  d'Aliema- 
gaeen  conoBrrence  avec  Othon  lY;  Henri,frère  de  Baudouin, 
eoeupait  le  trône  de  l'empire  latin  d'Orient,  dont  le  siège  était 
i  Constantinople  ;  Théodore  Lascaris ,  cetai  de  I  empire  grec 
d'Orient  résidant  à  Nicée.  Philippe  -  Auguste  était  roi  de 
France,  et  venatt  tout  juste,  dix  jours  avant  la  mort  du  roi 
de  Gaslille ,  beau-père  de  son  fils  Louis,  père  de  Louis  IX,  de 
gagner  sur  Othon,  près  du  village  de  Bouvînes  en  Flandres , 
h  célèbre  bataiUe  de  ce  nom ,  è  l'occasion  de  laquelle  l'é* 
peux  de  Btondie  de  Castille  fonda  peu  de  jours  après,  en  ac- 


1  II  non  octobrlt  oblU  serenlisimiii  rex  Cwtolto  Alphûpwiforttetg  mci— - 
lia,  qui  poteDliitimom]  regem  UarroquitABorum.  campetU  prnlio  superaTit,  in 
)oco  qai  dieilar  Nabaa  de  Toloaa,  era  mcglu. 

2  OliiU  bon»  maaioris  rtgliui  Elienor,  era  vccui ,  primo  Kal.  m? «ab« 
(Rôle  Mâriiliiaia  4e  toa  kaleniat  4e  la  métropole  4o  BarfOi). 
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tions  de  grâces,  près  de  Seiilis,  Tabbaye  de  Notre^Dame-de-la- 
Yietoire;  Jeao^frère  de  Bichard,  occupait  le  trôoe  d'Angle- 
terre; Aleouiiidre  II,  celai  d'Ecosse;  Yaldemar  U,  celui  de 
Danemarck.  Casimir  II  était dac  de  Pologne;  Andié  n, due 
de  Hongrie  ;  dans  la  Péninsule  même,  enfin,  Àlfonse  IX,  der- 
nier de  ce  nom  sons  cette  couronne,  était  roi  de  Léon  ;  Jayme 
ou  Jacques  P'',  roi  d'Aragon;  Sancho  YU,  roi  de  Navarre,  et 
Alfonse  II ,  roi  de  Portugal  ;  tandis  que  l'Espagne  musulmane 
souffrait  impatiemment,  sous  différens  chefe,  Toppresàon  des 
émirs  Ahnohades  de  la  dynastie  berbère  d'Abd  el  MoumeQ, 
et  tendait  secrètement  à  s'affranchir  de  leur  joug. 

Il  fut  question  pour  la  première  fois,  du'  mariage  d'Aï- 
fonse  YIU  ayec  Léonor  d'Angleterre  en  l'an  1 169,que^e  roi 
tint  la  première  assemblée  des  certes  à  Burgos  au  mois  de  no- 
vembre '  ;  mais  il  ne  s'effectua,  comme  nous  l'avons  vu,  qu'en 
11 70.  Au  mois  de  juillet  le  roi  de  Gastille  envoya  à  Bordeaux, 
pour  en  ramener  Léonor,  une  ambassade  composée  de  l'ar- 
chevèque  de  Tolède,  D.  Gerebrun,  des  évèques  de  Bui^ios,  de 
Palence,  de  Ségovie  et  de  Galahorra ,  ainsi  que  de  plusieurs 
comtes  et  ricos-hombres.  Léonor  était  à  Bordeaux  avec  sa 
mère;  celle-ci  la  remit  aux  ambassadeurs  castillans,  et  aug- 
menta son  cortè^  de  l'archevêque  de  Bordeaux  et  de  deux  on 
trois  autres  évèques  auxquels  elle  adjoignit  un  grand  nombre 
de  seigneurs  anglais,  gascons,  bretons  et  normands.  La  viUe 
choisie  pour  le  mariage  fut  Tarazona,  où  devaient  être  rati- 
fiées les  conditions  du  contrat  en  présence  du  roi  d'Aragon, 
parent  de  la  reine  d'Angleterre,  mère  de  Léonor.  Le  roi  de 
Gastille  se  rendit  à  Tarazona  avec  un  superbe  cortège,  et  les 
mêmes  prélats  et  ricos-hombres  qui  avaient  amené  la  fiancée 
lui  firent  hommage  et  serment  de  fidélité  comme  ses  vassaux. 
Les  fêtes  du  mariage  se  célébrèrent  en  septembre,  avec  une 


I  Faelt  GluirU  BnrgU  in  era  1207,  iS  kal.  decemb.  tone  temporifqae 
Rn  AM9MW  Ibi  primo  carimn  çotebmit  (in  AUtreon,,  oieript.,  i9)* 
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magnifioenoe  inaoooutamée.  Le  roi  donna  à  Léonor,  comme 
apanage  particulier,  les  \illes  de  Burgos,  de  Gastrogeriz,  de 
Daefiaa,  d'Amaya^de  Garrion,  d'Aguilar,  de  Médina  del 
Campo,  etc., et  les  revenas  de  plosieors  autres  lieux,  ayec  la 
propriété  de  toutes  les  terres  qu'il  viendrait  à  conquérir 
par  la  suite  ;  et,  à  l'instant  même,  il  chargea  les  ambassadeurs 
anglais  d'aller  prendre  poss^sion  de  ces  places  au  nom  de  la 
nouvelle  reine,  et  4t  serment  devant  eux  de  remplir  toutes 
les  antres  conditions  stipulées.  De  Tarazona  la  cour  passa  à 
Borgos,  où  furent  renouvelées  les  fêtes  du  mariage  avec  les 
cérémonies  rapportées  dans  la  chronique  générale  d'Alfonse- 
le-Savant^ 

Léonor  apporta  avec  elle,  à  la  couronne  de  Castille,  son 
droit  sur  le  duché  de  Gascogne  ^ ,  droit  qui  se  maintint  chez  les 
rois  de  Castille  jusqu'à  l'acte  de  cession  qu'en  fit  Alfonse-le- 
Savant  au  roi  d'Angleterre,  le  1"  novembre  1254,  en  le  fai- 
sant passer  tout  entier  sur  la  tête  de  sa  sœur  doua  Léonor, 
mariée  au  prince  héritier  de  la  couronne  d'Angleterre. 

Alfonse  YUI  eut  de  Léonor,  fille  de  Henri  II,  roi  d'Angle- 
terre : 

P  Berengaria,  vers  1171,  qui  fat  mariée  à  Alfonse  IX, 
son  cousin,  roi  de  Léon,  dont  die  eut  Ferdinand,  depuis 
saint  Ferdinand,  deuxième  du  nom.  Bérengère  fut  reconnue, 
à  sa  naissance,  héritière  du  royaume  de  son  père,  au  cas  qu'il 
Tint  à  mourir  sans  laisser  de  postérité  masculine^ ; 


<  Voy«i  Matth.  Paris;  —  ZariU,  1.  n ,  c.  28  ;  —  Garibty,  1.  n,  c.  16,  et  U 
Chr.  geBer.,  f»  887. 

>  Pierre  de  Marca,  Hiat.  de  Béam.,  1.  tii,  c.  8. 

'  fted.  ToleU,  1.  n,e.  K.  —  Si  noUaia  easet  mascalua,  pneferri  deberet  Re- 
fiai  Le^onam  (Berengaria)  laDqiiam  primogenita,  dit  d'vae  manière  toute 
«•■forme  Matthieu  Paria  daua  aoo  Hiatoria  Anglomm  (aabano.  1216);  et  la 
Ghrooica  gênerai,  fol.  800  :  —  Loego  que  eata  infaota  Dofia  Berengaela  foe  naa- 
àâà,  el  rey  D.  AlfoDao,  au  pana,  mandô  facer  eortea  en  Barges,  et  fliola  jurar 
^r  heredera  dei  reyno,  et  fae  feclio  ende  privilégie,  et  dado  en  fiaidad  ei  en 
gaarda  en  el  monesterio  de  las  Haelgas  de  Burgos.  E  empos  des  ta  Doila  Beren- 
faala  eiieron  fi|o  yaron  à  qne  digeron  D.  Sancho,  et  k  qne  flcieron  omenage 

VI,  20 
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^9  dp  ftbdii  nom  de  Ferdinand,  à  08  qoe  porte  à  efoir^  u 
fffivtMge  eoBiervé  (iiu^  irchWes  de  Gelatreva  aona  la  date  de 
M  juin  1 173  s  lequel  dat  mourir  vraisMqiblaUemeQt  peu  de 
jeiue  après  aa  naiisanoe  ; 

3^  Saneho,  né  à  Bnrgos,  \e  4  aYril  1 1 80,  qni  monrat  Tannée 
■ttiYente  ; 

4^  Henri,  né  depx  ans  après  Baqcko,  soecesseor  de  naa 
père,  et  le  premier  d'Espagne  de  œ  nom^  qui  lai  fat  donné 
par  sa  mère  en  mémoire  d*Henri  II ,  d'Angleterre  ; 

5^  fardinand ,  eeloi  qui  moorat  pen  avant  la  bataille  de 
las  Navas  »  ; 

6^  Urraca,  née  vers  1187,  mariée  à  Alfonsell,  roi  de 
Portagàl; 

7''  Blanoa ,  mariée  à  Lonîa  VIII,  ftb  de  Philippe-Augnste, 
roi  de  Franee,  et  mère  de  saint  Louis ,  n^  en  1 188  ; 

8^  Un  troisième  Ferdinand ,  qui  mourut  aussi  très  jeune; 

9^  Constance,  qui  se  fit  religieuse,  et  mourut  abbme  da 
monastère  de  las  Huelgas  de  Burgos  en  12^. 

■ 

la^  Enfin,  Léonor,  qui  épousa  dans  la  suite  Jaymo  on 
Jacques  V^  d'Aragon. 

La  ehroniqne  générale  d' Atfopse  y  ajoute  une  fille  da  nom 
de  lyiof^lda,  qui  mourut  non  mariée  à  Salamanque,  et  deu 
autres  fiUes ,  qui  moururent  en&ns,  et  dont  on  ignore  les 
noms.  C'est  à  Léonor  d'Angletwre  qu'est  due  la  eonstmction 
du  magnlQque  monastère  de  lai;  Huelgas  de  Burgoe  \ 

Henri ,  premier  de  ce  nom ,  fut  aussitôt  donné  pour  succes- 
sçur  ^  son  père  »  sous  la  tutelle  de  sa  mèrç  Léonor. 

Alfonse  YIII,  maître  de  nombreux  pays  peuplés  d'Arabes 


Imœa  l«i  de  U  iierc4,  et  lo  redbieron  par  heeadero  «  mif  Inego  à  poeot  dit» 
Si)ô  :  et  fi^^ifroB  ouo  «i  4110  eite  iBCuie  n.  Sancho  fse  finado  oUm  t«i  OBenafe 
à  U  •obre4ich«  Bereogaela  Qira  tes  los  M  reyno  oiocsando  m  pfifiiagio. 

1  Gbr09ic«  AlfoDfti  VUI,  c.S8l 

2  omit  i»  oppldo  Magerlto,  in  di<BOMl  Toletana,  meoM  octobri  er«  Hoaus 
(^oa.  Tfkinl',  1*  TU,  c  SS}« 

'  V«u  d'Al^BOM  «0  UBfne  volatire,  «t  alii  plsr. 


CMàjmn  GoiQiiotaiE.  307 

et  de  Mosambes,  e*6sH*<lire  de  chrétiens  arabes  par  la  lan- 
goe,  les  coûtâmes  et  les  alliances,  fit  frapper  des  monnaies  en 
caractères  arabes.  Il  en  existe  plusieurs  dans  les  musées  pu* 
hlics  et  particuliers  en  Espagne.  Gasiri  a  donné  la  description 
et  rinterprétation  de  celles  que  possède  le  cabinet  de  la  Beal 
Academia  de  la  Historia  de  Madrid.  Àdler  en  a  publié  quel- 
quesHines  aussi  dans  son  Muséum  Borgianum;  nous  en  pos- 
sédons plusieurs  à  Paris,  au  cabinet  des  médailles  de  la 
Bibliothèque  du  Boi  ;  une,  entr*aatres,  que  je  décrirai  ici  : 

Elle  porte  dans  Faire  les,  mots  ^^  ^^^^f  ^lyalt  ww.t 
Sj^^  ftiJ!  kjjI  Aar^,  ainsi  disposés: 


Amyr 

-Tû-^' 

al^katoulikin 

ijt/^^^ 

Alfounsh  ben  Schandja 

"^  ^  LT^' 

ajda  Allah 

wé  nasra 

C'est«à*dire  :  «  Témir  des  catholiques  Alfonse,  fils  de  San- 
eho,  que  Dieu  le  fortifie  et  le  secoure.  » 

B.  Dans  le  diamp:  SL»^^  ^b  %srr*^t  ^>^'  A^^^  '^  Fimam 
da  Messie,  le  pape  de  Bome.  » 

li^ende:  ^  j^lj)!  iWI  ^^1  taP^j  {jf^^J  V^'  r^ 
^^  l)-?^  ^^v^'j  cT*'*  "  ^^  ^^^  ^^  Tfèvej  du  Fils  et  du 

Saint-Esprit,  ne  formant  qu'un  seul  Dieu,  celui  qui  croit  et 
qui  est  baptisé  sera  sauvé  ^.  » 

1  imam  al  byaa  al  Meaayhya  baba  Botimya. 

2  Beam  el  abou  el  abeo  wé  el  rouh  el  kadoas  Allah  el  nMd  min  afflin  on- 
taaid  ykoun  aaléma. 

'  Éf  aoçile  «elon  aaint  Marc,  ehap.  itI;  yers.  IS. 
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Sar  rorle  enfin  on  y  Ut  :  +  alf.  aIUL  ^Uj  Jl  jÂ»  w>^ 

^!  ^y)  ^\,  ^}^j>^j^j  ^'^  fl^*   •  +^- 

Ce  dinar  (dinar  d'or  de  la  valeur  de  1 4  francs)  a  été  frappé 
à  Tholeïthola,  Tan  un  et  quarante  et  deux  cents  et  miUc 
(1241)  de  lépoque  d'El  Safar,  «  c'est-à-dire  de  l'ère  ro- 
maine  ou  du  Romain  (1203  de  J..CO^.  Proprement  le  mot 
safar  yeut  dire  jaune.  Coude  se  demande  si  le  nom  de y^  sa- 
far, dont  usent  les  Arabes  pour  exprimer  l'époque  ou  l'ère 
espagnole,  est  une  corruption  du  nom  sefared  ou  sefardy  que 
donnent  les  Juifs  à  l'Espagne,  lequel  viendrait  de  éa^^êptU  ou 
hespéride.  «  A  la  letra,  ajoute-t-il,  puede  interpretarse  época 
dev'  Rojo  (il  aurait  dû  dire  época  del  Azafran);  -  mais  reste 
à  savoir  pourquoi  ce  mot  est  employé  par  les  Arabes  pour 
l'équivalent  de  Romain  ;  là-dessus  ont  cours  deux  traditions 
dont  Conde  ne  dit  pas  un  mot  ;  quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  sau- 
rait douter  que  el  Safar  ne  signifie  positivement  Romain 
dans  les  écrits  des  Arabes^. 

1  Dhircb  had«a  aldioar  bl  Tholeïlhota  aam  wahod  wé  arbaîn  wé  maTiyn  wé 

elf  lUarikh  el  Safar.  ,  .     .     ^,„  ^^ 

2  II  est  parié  de  l'ère  d'Auguste  ou  d'Eapagne  dans  rHisloire  d'Espagne  d'il 
Uakkarri  (  mss.  arab.  704,  l.  i ,  f^  47  verto  )  :  «  César,  dont  l'ère,  qui  est  cell« 
des  RomalDS,  a  précédé  la  naissance  du  Vessie  ;  »  el  aussi  au  P»  4»  veno  :  «  l'ère 
des  Romains ,  qui  esl  connue  des  peuples  étrangers.  » 

3  Un  poète  antérieur  à  l'islamisme,  Adl  benZeïd,  fréquemment  cité  par  leabli- 

toriens,  désigne  les  Romains  en  général  foos  le  nom  d'enians  d'Asfar^i^^l^  yj 

Benou  el  Asfar  (  Toye»  Abou  el  Faradji,  Kitab  el  Aghtoy,  1. 1,  fol.  91  raelo,  et 
t.  11,  fol.  49  ver$o  ;  et  Ebn  Kallekan,  mss.  ar.  num.  730,  fol.  410  99r$o)  : 


«  Les  nobles  Benou  el  Asfar,  rois  de  Rome,  ont  péri,  et  il  ne  reste  plu  d*e«x 

un  seul  Cire.  » 
Celle  expression  de  Benou  ol  Asfar   JuS^\ yj ,  pour  désigner  len  RomaiM 

en  général  ou  les  membres  de  la  famille  impériale  des  Césars,  ayait  donc  conit 
parmi  las  Arabes  dans  une  «sseï  baute  antiquité;  mais  on  s'est  perdn  en  eog* 
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An  moment  de  la  mort  d'Alfonse  YIII,  FEspagne  était  en 
pleine  voie  de  transfonnation,  et  roTêtait  chaque  joar  quel- 
que nooTean  trait  de  aa  physionomie  moderne  ;  son  carac- 
tère national  se  formait  en  même  temps  qne  sa  langue ,  et, 
tandis  qne  Tltalie  n'avait  encore  aucun  livre  écrit  en  langue 
migaire,  et  qu'on  ne  parlait  pas  même  encore,  de  ce  côté-ci 

jcclmt  Tainoi  {Mur  en  éclaireir  l'origine.  Plusieura  explicaiions  en  ont  été  don- 
nées par  leaantenrs.  M.  Etienne  Qnatremère  noua  en  a  fait  connaître  denx;  maia 
aeenne  ne  tient  devant  la  critique.  An  rapport  de  Biroani  (El  Athàr,  mss.  arab. 
delaBibl.  de  TArienal,  nnm.  17,  fol.  S9  verto)  a  les  Césars  étaient  flis  d'Asfar 

JLo^^t  ^  Benon  el  Asfar,  c^est-à-dire  de  Sonfar,  fils  de  Nefar,  fils  d^EsaU,  fils 

d'Abraham»  »  SniTant  le  témoignage  de  l'antenr  da  Kamoos  (t.  i,  p.  i(79,  éd.  de 
Calcutta),  «  les  Benott  ei  ^s/ar  étaient  les  empereurs  romains.  Ils  ataienl  reçu 
ce  nom,  on  pare«  qn^ils  descendaient  d^Asfar,  fils  de  Boom,  et  petit-fils  d^Esafl, 
en  parce  qne  des  Abyssins  les  ayant  taincns  et  ayant  Tiolé  leurs  femmes, 
ceUes-d  STaient  donné  le  Jour  i  des  enfans  qui  aTaient  le  teint  jaune.  »  Ebn 
Kallelian,  dans  son  Histoire  des  hommes  illustres  (mss.  arab.  730,  fol.  410 
▼sno),  à  propos  des  deux  incises  de  vers  arabes  d^Adi  ben  Zeïd  citées  plus  haut, 
•tau  recto  du  fol.  411,  s^exprime  en  ces  termes  :«  Il  existe  un  point  de  phi- 
lelegie  fort  curieux  et  qui  a  donné  matière  i  de  nombreuses  questions.  Les 
Besuins  sont  nommés  Bénou  el  Àsfar,  et  cette  expression  est  souvent  em- 
H^yée  par  les  poètes.  J^al  fait  à  ce  sujet  beaucoup  de  recherches ,  mais  je  n^ai 
H  trouter  aucane  solution  satisfaisante  de  cette  diiBculté.  Enfin  j^ai  rencontré 

u  euTrage  anonyme  intitulé  El  Lafyf       ^jii\  y  V^^  m**  offert  les  détails  que 

veid.  Bans  les  temps  anciens  un  roi  de  Rome  périt  par  un  incendie ,  laissant 
■M  Tenve.  Den  prétendans  ambitieux,  se  disputant  le  trône,  allumèrent  une 
Caarre  cl? ile  ;  enfin  ils  firent  la  paix,  sous  la  condition  de  choisir  pour  roi  le 
premier  homme  qui  se  présenterait  devant  eux.  Ils  étaient  réunis  pour  cet  objet, 
laisqu^arrlva  un  habitant  du  Yémen,  qui  se  rendait  à  Rome  et  amenait  avec  lui 
ia  esclave  abyssin.  Celui-ci,  s'étant  enfui  de  chez  son  maître,  entra  dans  la 
Mlle  où  se  trouvaient  les  grands  du  royaume.  Us  se  dirent  Tun  à  Pautre  ? 
«  Veyes  dans  quel  inconvénient  nous  sommes  tombés.  •  Toutefois,  ils  lui 
éeuiérent  la  reine  en  mariage  ;  et  cette  princesse  eut  de  lui  un  fils  que  Ton 

sppelaff  Asfar  Jua)i\  (le  Jaune).  Cependant  le  maître  de  Tesclave  réclama 

Ma  serviteor,  qui,  de  son  côté,  reconnaissait  lui  appartenir  ;  mais,  à  force  de 
présens,  on  obtint  de  cet  homme  son  désistement.  De  là  vient  que  les  Romains 

ait  reçu  le  nom  de  Bênou  el  Asfar    Juo^\  «JJ  ;  attendu   que  Tenfant  qui 

aaquit  du  mariage  susdit  avait  le  visage  jaune,  étant  né  d^nn  Abyssin  et  d'une 
reine  au  teint  blanc.  »  Il  va  sans  dire  que  ce  n'est  là  qa'uoe  de  ces  explications 
iMilières  aux  Orientaux,  quand  quelque  chose  les  embarrasse,  et  que  Torigine 
e«  la  cause  de  Texpression  Benou  el  Asfar,  dans  le  s«bs  de  Romains  que  lui 
éonnent  lef  Crabes,  est  çncore  à  trouver. 
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des  PyrénëeSyle  français  i  peine  intelligible  anjoard'hni  de 
saint  Louis  et  de  JoinyiUe ,  l'Espagne  avait  déjà  le  poème  da 
Cid  et  les  écrits  dn  Berceo,  que  tout  Castillan  comprend  sans 
efforts,  malgré  les  Taxations  qne  l'espagnol  a  depuis  subies. 

Nous  dirons  ici  un  mot  de  l'état  de  la  langue  h  Tépoque  oà 
nous  en  sommes. 

Après  que  les  Arabes  eurent  conquis  l'Espagne ,  la  nation 
se  divisa  en  deux  parts  ;  d'un  côté  ceux  qui  demeurèrent 
soumis  à  la  domination  des  conquérans  ;  de  l'autre,  ceux  qui 
conservèrent  leur  indépendance. 

Les  premiers ,  bien  qu'ils  jouissent ,  comme  nous  l'avons 
vu,  du  libre  exercice  de  la  religion  chrétienne,  et  d'ungod- 
vernement  particulier  conforme  aux  lois  gothiques,  adoptè- 
rent la  langue  de  leurs  dominateurs  avec  un  empressement 
tel,  qne,  dans  le  neuvième  siècle,  l'arabe  était  devenu  la  lan- 
gue vulgaire  des  chrétiens;  ce  dont  se  lamente  tristement  le 
martyr  saint  Euloge  ' .  La  portion  de  la  nation  qui  se  maintint 
indépendante  se  divisa  en  petits  états,  et  de  cette  division  na- 
quirent les  différens  dialectes  du  romance  espagnol,  dans  la 
formation  desquels  Télément  arabe  entra  plus  ou  moins,  mais 
en  tout  cas  d'une  manière  assez  notable  pour  marquer  d'on 
caractère  propre  entre  toutes  les  langues  néo-latines  les  deux 
langues  sœurs  dans  lesquelles  Cervantes  et  le  Camoens  ont 
écrit  leurs  chefs-^d'œuvre  immortels  >.  La  révolution  qui  se 
fit  dans  le  latin  à  mesure  qu'il  revêtait  les  formes  du  ro- 
mance s'opéra  selon  des  lois  dont  les  causes  ne  sont  pas 
toujours  faciles  à  pénétrer,  mais  dont  les  résultats  sont  appa- 
rens  et  se  peuvent  aisément  constater.  C'est  ainsi  que  les  mots 
latins  qui  forment  le  fond  de  la  langue  espagnole  allèrent 
s'altérant  d'une  façon  particulière ,  tantôt  par  le  changement 


1  Salogli  Gordabdnil  Opéra,  HUp.  illnst.,  f.  m. 

2  Factoi  non  omniboi  nna, 

Rec  dircria  Umea  :  qnalem  dcc«t  eiM  sororao. 

Otid.  Hbtamoepb.,  1.  u,  s. 


d*tliie  TDyclIe,tanlMpdr  éditai  d*tiiie  eo&soiit&d,  p^  Taâjotté- 
tton  mi  la  8i^)pr«»5ioB  d'une  on  de  plusieurs  teltreK,  et  plm 
particulièrement  par  Tabandon  des  formes  de  là  déclinâîsoii 
Mue.  Quelques  observations  à  eet  égard  rëiidrôât  ta  those 
«msiMe.  C'est  ainsi  que  Vau  des  httins  se  i^hange  d'oMihaire 
dans  le  romance  castillan  en  o^  et  qu'on  fit  dé  atimm,  oro  ; 
de  tanrmy  toro  ;  de  mourus^  moro  ;  de  paMus^  poco  ;  de  a«« 
lamnia,  otoflo;  de  Itftfdarif,  loar;de  gaudiurà^  gôt:o;  de 
tte$auruSj  tesoro;  de  poupef^  pobre;  de  audilus^  oido. 
Même  chose  s'observe  dans  l'italien ,  où  de  laudnrê  on  a  fait 
hidare  ;  de  gamdere^  godere  *,  de  paucus^  poceo,  etc. 

L'a  fut  changé  en  la  diphthongue  le^  et  l'on  fit  de  tefraj 
tierra;  de  nepo$^  nieto  ;  de  md,  miel  ;  de  fel,  fiel  ;  de  fefnMy 
hierro;  de  membrum ,  miembro;  de  peIKl,  piél;  dé  céffii^^ 
cierto  ;  de  eenium^  ciento. 

L't  fut  fréquemment  Gonverti  en  e  ^  comme  dans  fmpera- 
t9T^  «operador;  in/lrmti«,  enfermo;  AigitHs^  dedo;  (ingère^ 
œûir;  ikcus^  seeo;  pi7u5,  pelo;  êtgUlum^  sello;  ttrefùtH, 
▼ergel. 

L'u,  prononcé  ou  à  ta  latine,  se  changea  en  o  danë  les  dé» 
Hv6s  castillans.  Ainsi,  de  Iniwn^  lodo;  de  ^titfa,  gota;  de 
iupltx^  doble  ;  de  a^irrere^  correr  ;  de  turduè^  tofdo;  decuN 
^,  corto  ;  de  ulmti5,  olmo  ;  de  musca ,  mosca  ;  de  tm^%$^  tds; 
defrujHfs,  box;  etc.,  ainsi  que  dans  la  première  personne  du 
^ariel  de  totis  les  Serbes.  Les  Italiens  font  de  mÊtiie  la  plu- 
(Nirt  du  temps j  coitttne  de  mnlti^  niolti;  de  s\k^picot^  sospet- 
tare;  de  duplex^  doppio,  etc. 

L'o  affecta  la  fômie  M.  Ainri,  de  M$t&^  tttttr^  oti  fit  ilttes- 
<f0,  tiieêito;  de  poptiltit,  pueUd;  de  soltim,  suelo;  de  MHnnn^^ 
saefio;  de  o^âîs,  buessd;  de  ho$pe$^  huesped;  de  potta^  puerta; 
de  T6ta^  meda  ;  de  éor da,  cuerda  ;  de  honiis,  bdeiio  ;  de  itû- 
tnrt,  nUeTO  ;  de  ftof  ftit,  huertd  et  hnerta  (yuiprea,  avec  Faspi- 
tation  arabe);  dé  corium^  euero  ;  de  corna»  cuetnd  ;  de  cof-^ 
t^,  etiefVO;  dcf  U^e,  Inde  ;  de  Kdstiâ,  btieste.  Dans  l'itâ^ 
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lien  et  même  dans  le  français  Yo  ëtymologiqoe  8*est  pins 
souTent  consenré,  comme  dans  popolo,  nostro^  sormo,  portûf 
notre,  sommet!,  porte^  etc. 

Entre  les  consonnes  le  6  se  substitue  fréquemment  au  p; 
du  latin  capra^  on  fit  cabra  ;  de  caput,  cabeza  et  cabo  ;  de 
cooperire,  cubrir  ;  de  duplex,  doble  :  de  episcopm,  obispo;  de 
lupus  j  lobo  ;  de  ropere,  robar  ;  de  saper e^  saber  ;  de  supeririOy 
sobervia;  de  vipera^  Tibora;  de  tipupa,  abubilla.  Permutant 
le  6  en  V,  les  Italiens  substituèrent  quelquefois  ce  dernier  aap 
des  racines  latines,  faisant  de  supernus^  soyrano;  d'eptscopus, 
vesGOYO,  etc.  ;  mais  le  plus  souvent  ils  retinrent  la  consonne 
originaire.  Le  français  suivit  davantage  la  permutation  cas- 
tillane ,  et  changea  duplex  en  double  ;  cooperire  en  oouTrir  ; 
capra  en  chèyre,  etc. 

Par  on  ne  sait  quelle  redondance  qui  ne  laisse  pas  d'a|outer 
à  l'énergie  de  la  prononciation,  les  Espagnols  transformèrent 
la  finale  men  en  unibre  ;  et  changèrent  alumen  en  alnmbre  ; 
culmen  en  cumbre  ;  lumen  en  lumbre,  etc. 

Le  c  affecta  le  son  du  g  presque  partout.  Ainsi,  de  acuere 
on  forma  aguzar;  de  acus,  aguja;  de  alacres,  alegres;  de 
amieus,  amigo;  de  gallaici,  gallegos;  de  qfthara,  guitarra; 
de  crassus^  graso  ;  de  draco,  dragon  ;  de  dtco,  digo  ;  de  faciOf 
bago  ;  de  ficus,  higo;  de  /bcttô,  fuego;  de  hoc  hora, agora; 
de  hoc  annOj  ogaûo  ;  de  illico,  luego;  de  lacus,  lago^de 
loeus ,  lugar  ;  de  sacratus ,  sagrado  ;  de  urtica ,  ortiga  ;  et 
ainsi  de  beaucoup  d'autres,  bien  que  le  c  se  soit  conservé  dans 
un  grand  nombre. 

Le  c  et  le  p  suivi  d'un  l  se  changent  en  I ,  comme  dans 
clavis,  Uave;  clamare^  Uamar;  p{enu5, lleno  ;  planui,  llano; 
flamma^  llama  ;  pimia,  lluvia  ;  plorare,  llorar,  etc. 

Quand  le  c  est  suivi  du  t  dans  le  latin,  le  romance  change 
le  et  en  ch  qui  s'y  prononce  tch ,  conune  dans  despectus,  des- 
pecho;  dictum^  4i<^ho;  directus^  derecho;  dwtm,  dacho; 
factum,  hecho;  lacté ,  lèche;  lectum,  lecho;  ïucta,  lâcha; 
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noeii  )  noehe  ;  pictus ,  pecho  ;  traetus ,  trecho  ;  ieetum ,  te- 
cho. 

Le  d,  lettre  de  prononciation  assez  dore ,  s'efface  d'ordi- 
naire et  disparaît  dans  la  transformation  dn  mot  latin;  audire^ 
devient  oir;  eadere,  caer;  comedere,  corner;  credere,  créer, 
eruielis,  crael;  derideriutn,  deseo;  fides,  fè;  fideliSj  fiel  ; 
fcBius,  feo;  Aodt^,  boj;judex,  jnez  ;  laudarej  loar  ;  fuedulla, 
mecdlo;  padus,  po;  radius ,  rayo;  radiXj  raiz;  rodere^  roer  ; 
tidere,  Ter  ;  «tndicare,  yengar . 

Le  (  se  change  en  d  :  amatus^  amado;  lectus^  leido;  auditusj 
oido.  Les  terminaisons  en  tas  se  changent  en  dad,  comme 
6ont(as,  bondad  ;  chan(a5 ,  caridad  ;  pietM ,  piedad  ;  suati" 
tasj  saaiidad,  etc.  Le  I  se  change  encore  en  d  dans  catetuiy 
cadeDa;  latm^  lado  ;  letuSj  ledo;  latinus,  ladino;  natare^ 
nàdsr  ;  rotare  ^  rodar;  seta^  seda;  totmj  todo;  tnta,  Tida; 
titis,  Yid  ;  etc. 

lions  ayons  snm,  snr  les  mots  analogues,  nne  loi  de 
transformation  pins  conforme  au  génie  de  la  langne  mère  ; 
tamatuSj  nons  ayons  fait  aimé;  de  bonitaSj  bonté;  de  cha^ 
ritaSj  charité,  etc.  Les  Italiens  ont  consenré  le  t  en  le  dou- 
blant, comme  dans  stimatto ,  letio,  ou  simplement  comme 
dans  bontdy  caritdj  etc.  Le  d  se  change  quelquefois  en  deux 
gg  dans  leur  langue,  comme  dans  hodiè,  oggi  ;  dans  mandu» 
earej  manggiare,  etc. 

L%  en  beaucoup  de  mots,  prit  la  place  de  I7  '•  ainsi  de 
Alto  baba  ;  de  fabulare^  hablar  ;  de  facere ,  hacer  ;  de  falco, 
balcon  ;  de  famés  ,  hambre  ;  de  farina ,  harina  ;  de  fatum, 
bado  ;  de  fel ,  hiel  ;  de  ferire,  herir  ;  de  ferrum,  hierro  ;  de 
lUius,  bijo;  de  fossa,  huessa;  de  femina,  hembra;  de  for^ 
mosusj  hermoso  ;  de  formica ,  hormiga;  de  fovea,  boya  ;  de 
fumus,  bumo;  de  fuga,  huida;  de  fungus,  bongo;  de  /ur- 
^m,  hurto,  etc. 

Le  9  a  coutume  de  se  changer  en  y;  ainsi  de  gelu,  yelo  ; 
de  gf«ner ,  yemo  ;  de  gypsum,  yesso;  de  plaga,  playa  ;  de  reg^ 
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num,  reyno  ;  de  grèges^  legeiy  regès,  gteyw ,  Icycs,  reytw,  tête. 
En  d'autres  vocables  le  9  se  perdit  entièrement,  comme  dàtts 
corrigia,  correa;  digitm, iîAo;  fHgHs,  frio;  fugio,  huyo; 
tegere,  léer  ;  fnagts,  ttiaâ  ;  maglster,  maestro  ;  teglna,  reynd  ; 
tegalis,  real  ;  Ugiltufà,  sello  ;  êogiUa ,  saeta  ;  tagina,  vai- 
na,  été. 

1*1  latin  fut  converti  dans  beaucouf^  de  mots  en  9  ou  en 
/ ,  comme  dans  altetius,  ageno  ;  aliuni^  ajo;  aoricufa,  oreja  ; 
eonriliumt  conaejo  ;  coagulum^  coajo  ;  euMôUlus ,  conejd  ;  /b- 
Kum,  hoja  ; /{Ii(i5,  hijo  ;  fn^Hor,  méjôl*  ;  fnitium,  mijd;  ocu- 
Iti5,  ojo;  paîea,  paja;  spéculum,  espejo;  tegula^  teja;  tefu- 
Iitô,  viejo,  etc.  L*I  prit  aussi  quelquefois  la  place  de  IV,  et 
vice  versa j  comme  dans  tilium,  lirio;  robut,  roblé;  palpth 
brœj  parpados  ;  ou,  à  Finverfie,  arbor,  arbol;  «arcéf ,  carcel; 
eerebrum,  celebro  ;  periciilufn,  peligfo;  rhiracnturny  milagro. 

L' n  tantôt  disparaît  de  certains  mots,  tantôt  s'ajoute  à 
d^autres  ;  du  premier  genre  est  anima,  qui  donne  aima  ; 
consuere,  cesser  ;  insUla,  isla  ;  salnKrum ,  salnitré  ;  sénsu, 
senso  ;  sponsus,  ésposo  ;  du  second,  halitm,  aliento;  fnacuta, 
màncha;  mattaj  mantâ,  et  quelques  autres.  Les  mots  que 
les  anciens  Espagnols  éctivaient  ou  avec  deux  n  ou  avec  le 
gn  suivant  Tétymologié  latine,  se  sont  écrits  depuis  avec  Vu 
tildée,  qui  se  pfônoneé  d'ailleurs  comme  le  gn  dans  les  mots 
français  ou  italiens  Spagna,  ingegno,  régné,  duègne,  etc.  les 
mots  de  ce  genre  se  trouvent  en  grande  abondance  dans 
Tespagnol,  comme  annu^,  afio  ;  au<umnU5,  otufio;  baineum, 
bano;  canna^  caSa  ;  canajbis,  caûamo;  castanea,  éastàiia;  cin- 
gère,  cefiir;  damnum,  daflô;  Elspania,  Espalla;  intrùnêa, 
entrafias  ;  insanité,  ensààai*se  ;  pugmiê,  pnnûo  ;  séatniium , 
scaflo;  tingere,  teâir;  vinea,  vifiâ,  et  beaucoup  d'autres. 

Le  9  et  le  c  dur  se  permutèrent  ai^2  ordinairement  en  g  : 
ainsi,  on  fit  A'œqtmlis,  igual  ;  à'aliquis,  alquien;  â*antiqUus, 
antiguo  ;  à^aqtM,  agna  ;  à'aquila,  aguila  ;  à'equa,  yegaa  ;  de 
sequi,  segutr. 
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r«9  àrëpoqiiè  où  nous  en  smiiiies,  et  postérieurement  en- 
core, était  fréqttwiiAent  cbËngé  en  g.  On  lit  dans  les  Siete 
Partidad  :  St  otrB  g^ù  efribargate,  bien  ge  lo  pueâen  deman^ 
dor.Plod  tard,  r«  fat  ebangé  en  â)  et  en/,  et  affecta  le  aon 
gottaral  de  la  jota.  On  fit  de  tapsû,  caja  ;  de  tOÈensy  rojo  ; 
de  Salù,  Xalon;  de  sapo^  javon  ;  de  semiê,  jeme  ;  de  SœttMsj 
Xativa  ;  de  Sncroj  Xucar. 

Le  tj  sonnant  sur  Vi  sàivi  d'nne  antre  voyelle,  se  conTertit 
en  c,  conformément  à  la  prononciation  des  anciens.  Quelqne- 
feis  il  se  changeait  en  z.  Ainsi,  avaritia  s'écrivit  avaricia;  et 
de  eapîofe  se  forma  cazar  ;  de  duritia,  dareza  ;  de  oicitaret 
bostezar  ;  de  platea,  plaza  ;  de  puieiis,  pozo  ;  de  singultt^È, 
soUoco,  etc. 

Tontes  ces  permutations  de  lettres  se  firent  ad  commence- 
ment par  ignorance,  par  malentendu  pour  ainsi  dire  ;  l'o- 
reille prenait  un  son  podr  un  antre,  par  tine  conséquence 
naturelle  de  la  prononciation  vicieuse  dont  les  Arabes  affec- 
taient les  paroles  latines  que  le  besoin  leur  faisait  employer. 
De  fréquentes  contractions  altéraient  aussi  quantité  dé  mots 
usuels.  Toutes  les  terminaisons  en  bilis,  par.  exemple ,  subi- 
rent une  contraction  commune  :  A'amabilis,  vint  amable;  de 
noMlis,  nolle  ;  de  terribilis,  terrible,  etc.;  opm're, fit  obrir; 
diabolo,  diablo;/a&t4lart,  bablar;  làborare,  labrar;  liberoj 
libre;  litera^  letra ;  miracw/wm,  milagro;  régula,  régla;  sta- 
Mum,  establo  ;  tabula,  tabla,  et  d'antres  sans  nombv-  L'u- 
sage aussi  fit  ajouter  quelques  lettres  à  la  fin  ou  au  commence- 
meiit  des  mots,  et  l'usage  devint  règle  générale  en  certains 
cas.  Ainsi,  les  Espagnols  firent  précéder  d'un  é  tous  les  mots 
qui  commencent  par  un  9,  comme  scamnnm,  escaûo  ;  schola, 
escuela;  spirituSy  espiritu;  spina,  espina;  spatium,  espacio  ; 
spéculum,  espejo;  sterilis,  esteril ;  5(a(t{î5,  estable, etc.  Ceci, 
au  reste,  appartient  moins  à  l'époque  qui  nous  occupe  qu'aux 
temps  postérieurs  oh,  la  langue  se  fixa.  Il  faut  ajouter  encore 
aux  mots  formés  par  contraction  arrancaTj  d'averruncare  ; 
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doit)  de  àùnum;  mes,  de  mensis  ;  loable ,  de  laudabiliê  ;  ôjo, 
de  oculm;  proa,  de  prora;  rio,  de  rivus;  azacar,  de  sacea^ 
rum;  traeno,  de  tonitruum  ;  to&,  de  tussis;  trigo,  de  triti' 
cum^ etc.,  etc. En  sens  inverse  des  mots  contractés  se  formè- 
rent de  advena,  aTenedizo  ;  de  bombus,  zumbido  ;  de  letxtre, 
.levantar  ;  de  ora,  oriUa  ;  de  ovis,  oyeja  ;  de  prœco,  prego- 
nero  ;  de  ripa,  ribera  ;  de  ruga,  arruga  ;  de  êemen^  simiente^ 
de  sera,  cerradnra  ;  de  testis ,  testigo  ;  de  turbine j  tonrellino; 
et  autres  da  même  genre. 

De  tontes  ces  sonrces  naquit  la  langue  nouTclle,  sœur  da 
français,  de  l'italien  et  du  portugais.  Gomme  le  latin  était 
leur  mère  commune,  les  quatre  langues  sœurs  en  adoptèrent 
en  grande  partie  la  syntaxe.  Toutefois,  les  circonstances  par- 
ticulières dans  lesquelles  se  trouvait  l'Espagne,  et  plusieurs 
causes  complexes,  marquèrent  sa  grammaire  d'un  sceau  par- 
ticulier. L'ignorance  des  siècles  intermédiaires  fit  aussi  adop- 
ter, sans  nécessité  comme  sans  raison,  certaines  redondances, 
certaines  locutions  bizarres  que  l'usage  consacra.  Tel  était 
l'emploi  surabondant  des  pronoms  démonstratifs  aquely  este; 
l'emploi  des  infinitifs  avec  le  prétérit  ibam^  au  lieu  du  prété- 
rit imparfait  du  subjonctif,  comme  pour  amaret  illumy  anutre 
illum  ibat  ou  ivissetj  d'où  vint  amaria  et  amasse  ;  l'emploi 
de  la  double  négation  à  la  grecque,  qui  est  aussi  propre  à 
notre  langue,  comme  no  he  visto  à  nadie;  la  répétition  des 
infinitifs  unis  aux  verbes,  comme  avrds  de  Juicer,  tomà  à  ser; 
la  fréquence  des  gérondifs,  dtctendo,  escriviendOj  etc. 

Le  nombre  des  modifications  et  des  altérations,  orthogra- 
phiques principalement,  s'augmenta  surtout  vers  l'époque 
historique  où  nous  sommes  arrivés,  par  le  contact  plus  étroit 
des  lettrés  latins  avec  les  lettrés  arabes  ;  de  là  la  multiplica- 
tion dans  l'écriture  des  lettres  arabes  ha,  kha  et  jsa,  exprimées 
par  les  lettres  latines  h,  x,  et  z  ;  de  là  la  prononciation  forte 
et  gutturale  du  c,  du  g,  du  j  et  de  l'a;;  de  là  la  prononcia- 
tion grave  de  la  dernière  syllabe  de  certains  mots*  comme 
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dêêâêny  amar^  piedady  escrwir,  recrear ,  entender^  dire ,  ja- 
mds,  eorregi,  despues,  oradon,  atrdSy  ;  de  là  encore,  dans  un 
antre  ordre  d'expressions,  les  locations  et  les  formules  sans 
nombre  à  la  manière  arabe,  de  bénédictions  ou  de  politesse: 
Que  Dios  gmrde!  —  Que  esti  en  el  delol  ^  Que  de  Bios 
goeel  etc. 

On  chercherait  en  vain,  au  reste,  des  modèles  de  Ja  langue 
castillane  vulgaire  antérieurs  au  douzième  siècle  :  tous  les  do- 
camens  de  ce  temps  venus  jusqu'à  nous,  y  compris  les  écri- 
tures et  les  actes  privés ,  sont  en  latin.  Seulement  le  latin 
en  est  si  barbare  et  si  mêlé  de  mots  défigurés  ou  de  tours 
nouveaux,  de  solécismes  et  de  barbarismes,  qu'on  y  sent  et  y 
peut  toucher  au  doigt  Texistence  d'une  langue  vulgaire  diffé- 
rente certainement  de  la  langue  qu'écrit  avec  tant  de  peine 
et  d'efforts  le  notarius. 

Sous  les  r^nes  glorieux  des  Ferdinand  et  des  Alfonse  de 
Castille,  des  Sanche ,  des  Pierre,  des  Jacques  et  des  Alfonse 
d'Aragon  et  de  Portugal,  qui  poursuivirent,  aux  onzième, 
douzième  et  treizième  siècles,  avec  tant  d'ardeur  et  d'é- 
nergie, l'extension  et  le  raffermissement  de  la  puissance 
chrétienne ,  la  langue  vulgaire  reçut ,  des  événemens  et 
des  hommes  qui  la  parlaient,  une  nouvelle  et  forte  impul- 
sion; elle  acheva  de  grandir,  si  je  puis  ainsi  dire,  et  revêtit 
comme  malgré  elle,  à  mesure  que  la  nation  parcourait  de 
nouvelles  vicissitudes  et  grandissait  glorieusement  elle-même, 
ce  fier  génie  chevaleresque ,  cette  pompe  d'expressions  \ 
ce  tour  vif  et  délibéré,  cette  richesse  de  comparaisons  et 
d'images,  en  un  mot  ce  port  et  cette  majesté  de  reine  et  de 
guerrière  qui  la  distinguent  entre  les  langues  néo-latines  ses 
sœurs.  Incessu  patuit  Dea.  Diverses  causes  contribuèrent  à 
lui  donner,  dans  ces  derniers  temps,  ce  caractère  d'énergie 
et  d'élégance;  entre  lesquelles  il  faut  compter  surtout  le  mou- 
vement poUtique  sous  l'influence  duquel  elle  se  développa,  et 
les  fo^rces  vives  qui  lui  vinrent  du  vigoureux  mélange  des  cinq 
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m\WB  doi4  épient  p^or  lois  peuplés  )w  wymtm  é»  Ga»- 
tille,  de  Portagal  et  d' Aragoa ,  à  wvoir  :  lea  Mosanbea»  les 
{espagnols,  les  Franks,  les  Arabes  et  les  Juifs  :  les  MosarabcSf 
descendaos  des  anciens  midtres  in  pays,  deoDiearés  si  fidèles, 
sous  la  domination  musulmane,  à  la  religion  et  aui  usages  4e 
leurs  pères,  qu'après  trois  cent  soixante  quatorze  ans  Alfou- 
9e  YI  les  trouva  à  Tolède  célébrant  encore  l'office  gothique  de 
Léandre  et  d'Isidore  de  Séville  dans  toute  sa  pureté  originure^ 
les  Espagnols  ou  nouveaux  conquérans,  descendans  des  an- 
ciens Hispano-Bomains,  ayec  ou  sans  mélange  de  sang  goUii^ 
que,  Asturiens,  Léonais,  Aragonais,  Galiciens,  Castillans,  etc.; 
les  Franks,  comprenant  tous  les  étrangers  qui  étaient  yeau^ 
guerroyer  avec  les  rois  d'Espagne  contre  les  Arabes ,  et  qai 
s'étaient  établis  dans  la  Péninsule,  particulièrement  ceux  qai 
7  étaient  passés  des  provinces  de  France  qui  toncheat  aux 
Pyrénées,  se  gouvernant  suivant  leurs  propres  lois  et  jouis- 
sant de  privilèges  ou  fueros  plus  ou  moins  étendus,  d'où 
s'étaient  formés  les  mots  franquear^  franqueza,  franco  ;  les 
Arabes  et  les  Juifs  enfin,  qui  vivaient  sous  leurs  lois  et  fré- 
quentaient leurs  mosquées  et  leurs  synagogues,  comme  an 
temps  des  khalifes  et  des  émirs. 

Forcément  en  contact  sur  le  même  théâtre,  et  obligés,  bon 
gré,  mal  gré,  de  s'entendre  et  de  frayer,  ils  mêlèrent  leurs 
langues,  et  de  ce  mélange  sortit  le  castillan  avec  le  caractère 
que  noqs  avons  marqué.  L'arabe  toutefois  et  le  latin  puis 
prédominèrent  longtemps  encore  dans  l'ordre  officiel.  L'a- 
rabe fut  au  latin ,  dans  quelques  grands  centres  de  popula- 
tion, ce  que  l'allemand  est  au  français  ea  Alsace,  par  exem- 
ple. Comme  on  imprime  des  journaux  en  allemand  et  en 
français  4ans  cette  dernière  province,  l'usage  était  d'écnreen 
Espagne  les  actes  publics  dans  les  deux  langues  espagnole  et 
arabe.  Les  actes  en  latin  mêlé  de  castillan  ne  remontent  pas 
au-delà  des  dix  premières  années  du  douzième  siècle.  Sous  le 
règne  d'Alfonse  VIIl  toutefois,  les  Espagnols  prirent  goût  à 
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la  rive  et  à  pua  certaii^  mesure,  et  ]fi  Vétàmi»  W  nmp^t 

d^  ttin^ij^çs  et  de  cmHga^  eh  langue  Tnlgaûre,  L'oi^yr^  le 

ping  importwt  de  ce  t^ps ,  comppfié  sous  le  règoe  ménie 

d'Alfonsç  VIU,e8t  le  poème  sur  saint  Dominique  dç  Silos  par 

f r9j  Alon^o  de  Sere^,  qui  mpurats  à  ce  q^'on  croit,  irers 

19 1 1 ,  avent  la  bataille  de  las  NaTaa  de  Tolosa.  Nous  clorons 

cette  digression  par  la  p^pf^action  de  trois  spécimen  du 

Iwg^gç  dont  usaient  les  Espagnols  au  commencement  du 

Ireizièm^  si^le;  l'un  en  jromance  mêlé  de  latin,  Vautre  en 

prose  romance  pnre;  le  troisième  eo&a  en  romance  mesuré 

et  runé.  C9  sont  les  trois  plus  an^ns  monnmens  qui  existent 

an  ce  gwre.  JKous  «nivrons  Tordra  cbronologiqne*  L'histoire 

de  I9  formation  de  la  langue  d'un  peuple  nous  pardt  faire 

partie  de  sa  nationalité  même,  et,  à  ce  titre ,  intéressant^  à 

l'égal  de  toute  autre  pbas^  d^  son  existence  passée.  Que  ceux 

qui  sont  d*un  aw  différent  sautent  11^  fe^iUats  qui  terminent 

ee  cbapibre. 

I. 

Spidmen  de  romance  m(lé  de  latin  de  Vannée  1191 

de  Vire  chrétienne. 

«  In  Christi  nomine  et  ejus  gratia.  Ego  Donus  Alvarus  Jo- 
bannes  neto  de  Pofia  Maria  Mescabello,  donamus  a  poner 
nnam  terram^que  hab^mus  sub  dominio  Talavere^et  in 
termino  de  FontaneUas,  et  habçt  termine^  contra  Orientem 
nostram  terram  :  contra  Meridiem  maiolum,  quod  possuit 
Petms  Prier  Sancti  l^ichaelis  in  terram  nostram  :  contra 
Occidentem  rivnlo  de  f  ontanellas  :  contra  Aquilonem  si- 
militw  terra  nostra.  Nos  supradîcti  donamus  banc  terram 
tibi  Nunio  Levita  Sancti  Michaelis,  ut  plantes  in  ea  maio- 
lum, sicut  mos  est.  Et  quando  istum  maiolnm  fuerit  de 
partir,  ut  partamus  eum ,  et  accipiamua  enm ,  et  acdpia- 
mns  nos  priedieti  tertiam  partem  de  hoc  maiolo,  et  to 
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»  prœdietas  Nanios ,  ut  aodpies  daabns  terdbus  de  nudolo 
»  isto,  et  sint  taos  tibi,  et  bereditariis  tni.  Et  si  aliqais  homOf 
»  tam  de  nostris,  qaam  estraneis  Tobis  banc  terram,  ant  port- 
»  que  pofiitam  faerit  vinea ,  Tolnerit  oontradioere,  aat  de- 
»  mandare,  ut  nos  supradicti  arretremus  eum,  aut  qui  onmia 
»  nostra  bereditaverit,  sicut  mos  est  in  Talayera,  Tel  in  To- 
»  leto.  Facta  carta  in  mensé  Febniarii,  Era  m.gg.xdl.  (aito 
»  1191).  Huius  rei  sunt  testes.  Et  donamus  nos  supradicti 
1»  Alvarus  et  Salvator  tibi  Nunno  ilium  pratum^  qui  est  in 
»  Occidente  de  ilia  terra  supradicta,  ut  plantes  ibi  vinna,  aat 
»  arbores,  aut  qui  facias  ibi  ortum,  si  Tolueris.  Et  si  hoc  fe- 
V  cens  doua  nobis  nostra  medietate.  Et  si  noiueris  faoere  ibi 
»  aliquid,  laxa  nobis  nostra  bereditate  de  prato.Et  nos  sapra- 
»  dicti  Alyarus ,  et  Salyator ,  et  Nunius  autnrgamus  banc 
»  cartam  coram  testibus,  qui  prœsentes  fuerunt.  In  bac  Carta 
»  babet  interescritum  partem.  —  Ego  lobannes  Pelagii  ocm- 
»  firmo.  —  Ego  lustus  lohanms  testis.  —  Ego  Fernando  tes- 
»  tis.  -^  Ego  lobannes  lusti  tester  et  notavi.  » 


n. 


Spèdtnm  du  romance  castillan  pur  de  Vannée  1 206. 

«  In  Dei  nomine ,  et  dus  gratia.  Esta  es  ayenencia  e 
»  camio  que  fezo  Donna  Gecilia,  Labadessa  '  del  Monasterio 
»  de  Sant  Gliment ,  cou  voluntad  e  otoi^amiento  de  nostro 
»  Seniore  Padre  onrado  Larcebispo  de  Toledo  D.  Martine, 
»  e  Primat  de  Spania,  quem  Deus  salvet  et  onret^.  Labadessa 
»  nomrada  fezo  esta  bayenentia  cou  Don  Fernando  Pedres, 
»  fiUo  de  D.  Pedro  Matheo ,  qiwn  Deus  perdonne.  Tal  aye- 
»  nentia  fezo,  que  del  dia  doy  deiessa^  D.  Fernando  Pedrez , 

1  Cambio,  que  kiio  Dofia  CeclUa  la  Abadeaa. 

2  Qtiem  Dtuê  iohet  el  onret,  formuie  arabe  de  coortalf  ie, 
9  Dele$My  dexa»  da  latin  lëxaU 
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e des  esses'de  toda  la  heredad  quel  tiene  en  Aldea  Dar- 
gaoz^  d,  e  orne  por  el,  de  tierras,  meas,  ortos, pradoB, 
molinos,  casas,  oorrales,  solares,  entxadas,  y  essidas^,  e  de 
qnantas  derecharas  aTie  en  Aldea  Darganz  la  conomrada 
de  las  Aldeas  de  Toledo,  e  delessos,  e  desessione  de  pooo  e 
de  mncho,  oomo  qne  le  ayie,  o  le  deyie  ad  haber,  e  deles- 
solo  al  Monasterio  de  8ant  Gliment,  que  sea  heredad 
de  sns  hertdades  del  Monasterio  de  Sant  Gliment,  e  nol 
lemasè^  a  Don  Fernando  Pedrez  el  oonomrado,  ni  poco, 
ni  mncho,  ni  entrada,  ni  essida  en  Aldea  Darganz  la 
conomrada,  ni  a  el,  ni  a  ovne  por  el.  E  por  esto  que 
D.  Femmido  Pedrez  dio  al  Monasterio  de  Sant  Climent, 
dio  la  Abadessa  CQnomrada,  e  so  couvent  en  camio  a  D.  Fer- 
nando Pedrez  el  conomrada,  dieronle,  e  desessieronse  dellp, 
dieroide  en  Aldea  de  Bielves  de  las  Aldeas  de  Toledo,  que 
Deui  êalpet^  dieronle  la  meatad  de  quantas  tierras  an  07  en 
dia,  e  deben  ad  aver  tro^  al  dia  doy  on  Aldea  conomrada 
de  Riches,  e  si  en  esta  meatad  quel  dieron  huviere  Fer- 
nando Pedrez  heredad  j)ara  ses  yugos  de  buees^  a  cada 
yugo  vm.  Eafizadas  semmadura,  las  duas  partes  de  trigo, 
e  la  tercera  de  cebada,  tengalo,  e  sea  pagado,  e  si  non 
ovierez  y  tanto  ena7  mediatat  pora  ses  yugos,  como  dicho 
es,  quel  den  cumplimiento  en  otra  meatat,  que  es  del  Mo- 
nasterio. £  dierone  a  Don  Feman  Pedrez  la  meatat  de  casas, 
de  corrales,  e  de  solares,  e  de  laa  eras,  e  deras,  e  de  tierras 
para  ortos,  e  meatat  de  prados,  e  meatat  de  las  yineas,  e  de 
maliolos^,  que  oy  en  dia  an,  et  que  deben  ad  aver  tro  bI 


t  Bd$$  eueiy  y  de  aUi  Mie,  se  d€$a$$,  se  deiapod^ra  :  de  $xH. 

2  Dar§am%^  de  Argtnce. 

3  Euiàaty  salidasy  serties;  de  9œit%t. 

4  Nol  remoid,  no  le  qaedè.  Non  illi  rsmaïutl. 

5  Tto  f  hasta. 

6  Seê  yugot  de  hue$i ,  seb  yr;;os  de  baeyes* 
9  F  tanto  enay  alli  tanto  en  la. 

9  Jfofidlos,  msjaelos. 

▼I,  21 


lit  mtftÙOM  D*B6PA&nt. 

•  dia  de  oy  porqnal  goîsa  seqoier  que  sea'.  B  dan  ye  d  ter* 
»  do  de  laheredad,  que  fo  de  D.  Julian  Filio  Daltacil  CSeid 
»  en  Àldea  de  Daralviejo  de  las  Aldeas  de  Toledo^  e  otro  si, 
«  le  dan  el  tercio  de  pradoa,  e  casas,  e  eorrales,  e  solares,  e 
»  agnas,  e  entradas,  e  essidas  de  qnanto  pertenescie  a  Doa 
»  Julian  el  eonomrado,  de  heredo  sa  fllio  Donna  Luna,  la 
»  que  es  aoror  del  Monasterio ,  Ineras  los  majolos,  que  son 

•  de  Don  Âharo,  e  en  esto  ad  a  seer  pagado  Fernando  Pe- 
»  drez,  como  dieho  es.  E  este  camio,  qne  Labadessa  fen>,  e 

•  so  consent  con  D.  Fernan  Pedres  en  Aldea  de  Bielves,  et 
»  en  Aldeft  de  Dafalviejo,  secundo,  que  ccmnonirado  es,  non 
«  remasso  a  Labadessa,  nin  a  so  Gonyent  en  ellas,  ni  pooo, 
>  ni  mucho,  ni  entrada,  ni  essidq  ,  ni  pedition^  ninguna,  ni 
»  a  ellas,  ni  a  omne  por  ellas.  E  sopo  Labadessa,  e  so  Gon* 
»  vent,  que  dieron,  e  que  prisieron^,  esopo  como  senie  Fer- 
»  nand  Pedrez,  aquello  que  tiene  Arganz,  e  non  se  entorpa- 
»  ron^,  ni  se  enganearon  en  algo,  ni  non  se  les  encmbrio 
»  ninguna  cosa,  ni  a  ellas,  ni  a  Fernand  Pedrez,  e  Tinieron 
»  que  todo  se  tornaba  en  provecho  del  Monasterio,  e  sopieron, 
»  e  entendieron  lo  que  fideron,  e  otorgaronlo  por  siempre 
»  maes  ^  los  vnos,  e  los  otros,  e  nunqua  maes  non  ayan  po- 
9  der  de  tomarse^  dest  fecho.  £  que  aya  Don  Fernand  Pe- 
»  drez  esta  heredad  conomrada,  quel  da  Labadessa  oonnom- 
»  rada,  e  so  GouTent  per  camio,  que  sea  D.  Fernando  Pedrez, 
»  derechero  heredamiento  por  siempre  maes  del  e  de  su  ge* 
V  neracion,  e  faga  délia  su  Toluntad,  tenda ,  e  camie,  edè  a 
»  qui  quidere,  e  sobre  esta  convenentia  deste  camio  fideron 


1  Por  quai  guiia  iequier  que  $ea,  por  qualquiera  maiian  qie  ••■• 

2  Pedition,  accU)n  à  pedir. 

3  E  que  priiieron,  y  lo  qae  loraania. 

4  Entorparon  pour  entorpecieron^  eMfaharonf  comme  respttqoe  la  vtrlM 
falYant. 

5  Poniempr»  maei,  por  siempre  jamàs. 

?  TornanCf  bolTorse,  apariar«e  de  lo  becbo. 
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•  fomper  a  Don  Fernando  sus  Cartas,  las  que  tenie  de  la  he- 

>  ledad  cononurada  Dargan2,  e  si  algano  sacare  a  Fernand 

>  FBdiw poeoi  o  muobo desto, 4M  dio Labadeasa,  esoCon- 
»  ?ent  por  camio  en  Aldea  de  SielyaS)  e  de  Daral^lejo,  se- 
»  cmido  que  dicho  es,  qael  Monasterio  conomrado,  e  so  aver 

>  eonre  <  a  Don  Fernando  Pediei  al  oonnMnrado  Talia"^  da- 
»  qnelio  aqnel  sacaren,  E  sobre  eslo  ficîeron  firmar  si  fir- 
»  mas^  buenaa ,  derecheras  por  pasaari  e  otorgaderas  de 

•  tiempo,  e  de  sasmii  e|  eseribieron  sos  nomres  proprias  ma- 
»  nos  e  les  qne  no  sopieron  esciibir  eseribieron  por  ellos. 

•  Fecha  la  Caria  en  XYL  dîae  de  Janero,  Era  MXG.XL. 
»  lin.  Et  acresderon^  en  esta  eonTenientia,  qne  si  oyiere 
»  D.  Fernando  Pedrez  en  esta  meatad ,  qnel  dan  de  Rîelves, 

•  ean^lioiîanto  de  u.  vm.  Kaflzadas,  eomo  dicho  es,  ten- 
»  galo  Bon  fernando,  e  sea  pagado,  e  si  oviere  y^  de  maes, 

•  lenelo,  e  si  non  OTiere  y  tanto,  e  oviere  y  tro  a  xl.  v. 
»  teagalo,  e  sea  pagado.  E  si  non  oviere  y  campiimiento  a 

•  XL.  V.  Eaflzadas,  eomo  dicho  es,  cpmplane  en  sulco  de  lo 

•  80  a^  cnmplimiento  de  xl.  v.  Kaficadas,  secundo  que  vie- 

>  ren  les  ornes  bnenos,  que  foren  partillo.  E  si  por  aventara 

>  paresquiere  otra  Garta  desta  heredad  de  D.  Fernando,  o 
i  del  Monasterio  nomrado,  non  vala,  ni  aya  faerza,  ni  non 
i  ?ala  otra  Carta  sino  esta.  —  Ego  Gecilia  Abbadesa  desuper 

•  nonÛBata  amfirmOi  et  Jnssi  seribere  nomen  menm.  » 


I  Cmntv,  cobra,  recobn,  Mtitfêga. 

*  YâHm^  TBlor  precio. 

>  FifmM,  iMlifof y  témoliu  qat  corroborent,  arréieai  et  rcDdeiit  valable  on 
Mie  •■  yappoaant  lear  nom  et  leor  anbacripUon. 

*  icfiieteroi»»  acreceniaron,  tfiadieroo. 
«  r ,  êU,  o  alU,  f (•',  illie. 

*  CwÊ^ploms  ê%  nUcù  de  lo  to  a,  complanle  ca  tlerra  f  qae  etiè  page  a,  o  a 
ivetdeUaiiTabafta. 
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Specimm  de  vers  entùmanee  du  poèmede  Fr.  Gmzaio 

Bereeodei'an  1211. 

Por  amor  que  crcades»  que  vos  digo*  yerdad, 
Quiero  vos  dar  a  esto  una  antoridad, 
Como  fo^  el  Propheta,  fablo  certenidad^, 
Por  onde  fo  afirmada  la  su  gran  santidad. 

San  Vicente  avia  nombre  un  Hartir  anciano 
Sabina  i  Ghristeta  de  ambas  fo  hermano. 
Todos  por  Dios  murieron  de  violenta  mano. 
Todos  yaeien  ^  en  Avila  non  vos  miento  un  grano^. 

£1  rey  Don  Fernando  slempre  amo  bondad 
£  metie  en  complirlo  toda  su  voluntad7« 
Asino^  de  trasladarlos  a  mejor  santidad, 
£  metellos  en  tumbas  de  mejor  honestidad. 

Asino^  un  buen  consejo,  essa  fardida  lanza9^ 
Traerlos  a  San  Pedro  que  dicen  de  Arlanza 
Con  esse  buen  viento  abrien  mejor  finanza'^ 
Serien  mejor '<  servidos  sin  ninguna  dubdauza^^. 


1  Creodei,  créais. 

2  Que  voê  digOf  que  os  digo« 

3  Fo,fae. 

4  Fablo  certenidady  hablo  Terdad,  Je  parle  ayec  Térité. 

5  Yaden^  yadan,  estaYan,  o  reposavan  ;  ils  gisaient  oa  repotaienl. 

t  If  on  voi  miento  un  granoy  no  os  miento  nada  ;  je  ne  tous  mens  poinU 
9  B  melta,  y  metia  ;  et  il  mettait, 
s  Aiino  un  tuen  conspjo,  assigno  un  buen  consejo. 
9  E$$a  fardida  lonza^  cette  lance  hardie,  désignation  de  D.  Fernando,  hardi 
guerrier,  habile  à  manier  la  lance. 
le  Abrien  mejor  /tnonsa,  tendrian  en  mayor  Toneraeion* 
tt  Serien  mqfor,  serian  Bie|or. 
13  Dubdên%a,àvLd9i^ 
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Contra  tierras  de  Lara,  faza  nna  contrada', 
£a  rio  de  Arlanza  en  nna  renconada  ^  ; 
T  aciessen  Monasterio'  nna  casa  honrada 
San  Pedro  de  Arlanza  es  por  nombre  llamada. 

Avia  ay  nn  Abad  Santo  Siervo  del  Griador. 
Don  Gareia  por  nombre  de  bondad  amador 
Era  del  Monasterio  cabdiUo  ^  y  seûor . 
La  grey  demostraya  cnal  era  el  Pastor. 

En  Tinon  le  vino  de  fer  nn  mysterio 

De  aqnelloB  Santos  Martyres  cnerpos  de  tan  gran  precia 

£  los  desenterrasse  del  tîto  Chnenterio 

E  qnelos  aduxiesse^  para  el  sn  Monasterio. 

Eablo  con  el  Rey  al  cnal  de  Dios  bon  passe 
Al  qne  diceli  Fernando  un  principe  mny  precioso 
Tobolo^  por  bneu  seso,  e  por  fecho  fermo6o7 
Non  fo  para  cnmplirlo  el  Abad  perezoso. 

ConTido  les  Obispos,  e  les  proTindales, 
Abades  e  prières  otrea  Monges  Claustrales 
IKaconos  e  Prestes  ptras  personas  taies 
Del  Sefiorio  todos  les  Mayorales. 

Foron  i  CaTalleros  i  grandes  Infanzones 
De  les  Pnebloe  menndos  mngeres  y  yarones 


t  Fm»  nna  eontradùf  hace  nna  eontrada. 

S  Bnrio  de  ArUm%a  a»  «na  rêneonada,  en  rio  de  Arlanaa  en  ui  rincoii. 

1  Y  ociaff an  Monasterio j  yaeia  el  Monaaterio. 

«  CoMiUo,  eavdillo. 

S  B  fite  loi  ttènxUêêe,  y  qoe  loa  UeTaaae. 

•  7o6olo,  Ivtolo. 

7  Feeko  formoêOf  lieebo  bermo^Q. 
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De  diTerBW  mvaem  cmi  la»  ptùomimm^ 
Unos  cantaTan  laadaa  okros  diMn  OMOiwca. 

Admieron  <  el  ooeifo  de  SaOor  San  Viaenla, 
E  de  las  sus  hermanas,  honrado  Tiene  gente 
Todos  cantando  laodaa  al  Dioa  Omnipoteote 
E  sobre  peeadores  a  aiemiire  qoitanente^ 

Trabesaton  el  Duero,  essa  agoa  caudal , 
Abneltas  Daraton,  Esgaeva  otro  tal 
Llegaron  a  Arlanza  aoerca  del  ostal 
Non  entrarien  las  gentea  en  un  grande  corral. 

Sefior  Santo  Domingo  el  natnral  Cannas 
£  nasdo^  en  bnen  pnnto  pleno  de  bonas  mafias. 
I  Tiene  cabdellando  4  essas  bonas  campafias 
Fadendo  eaplenencias  que  no  abrien  calanas. 

Condesaron  los  cnerpoa  otio  dia  de  maiana 
Vincencio,  e  Sabine,  e  Christeta  sa  hermana 
Metieronlos  en  tnmba  firme  e  adomada. 
Facia  gran  alegria  easa  gente  Gasièllana. 

En  essa  translacion  de  estes  très  bermanos 
Fneron  mnchos  enfermos  de  dolores  sanos 
Los  nnos  de  los  pies  los  otros  de  las  manos 
A  Dios  Ghristianas  i  Ghristianos. 

Abades  Obispos  e  Ganonges^  Beglares, 
Leyaron  ende  reliqnias  todos  a  sus  LngareSi 


i  Àduanerony  tra^eron. 

s  A  tiempre  eoiimenU ,  f e  ha  tiempre  iiii<«rleordlo«meBte* 

<  B  nateiOf  y  nacid. 

*  Co^daiiotuio,  caodlllaBdo. 

<  CoMOfi^ef I  GliBOiiigof. 
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Mas  el  Abad  de  Silos  e  sus  familiares, 
Solo  DO  las  osaron  tafler  de  sus  polgares  '. 

* 

Yino  a  su  Honasterio  el  buen  Abad  bendito 
Fo  de  sus  Gompafieros  mui  bien  recibido 
Dijo  el  BENEDICITE  e^  toz  muy  sabrido 
Digeron  ellos  DOHINUS  en  son  bono  cumplido^. 


>  Son  bono  eumplidoy  en  flo  bnen  campUdo. 


■w»> 


CHAPITRE   SIXIÈME. 


GaeiTM  ciTile»  des  V asulmani  en  Espagne. — Chefs  andalons  qnise  dédarent  indé- 
pendans  :  Abou  D|omaïl  à  Valence;  Ehn  Houd  à Mnrcie ;  Ebnel  Ahmar  à  Jaeo 
et  à  Grenade.  —  Gaerres  ayec  les  chrétiens.  -*  Incursions  du  roi  Ferdinand 
{nsqu'à  Xerez.  —  Bataille  du  Gnadaléte.  —  Campagnes  en  Aragon  et  en  Anda- 
lousie. —  Prise  des  Baléares.  —  Prise  d^Ubeda  et  de  Cordone.  ->  DiNsorda 
entre  les  Musulmans.  —  Le  roi  Jayme  leur  prend  Valence.  —  Ricapitulatlon 
du  règne  des  émirs  de  Marok.  _^._ 


Det212àl2l2. 

Nous  allons ,  Bar  une  période  de  trente  années,  laisser 
maintenant  parler  exdosivement  les  Arabes»  Les  cbrétieos 
auront  ensuite  leur  tour  ;  e'est  ainsi  que  nous  aurons  à  la  fois 
les  deux  f  aees  de  l'histoire  de  la  Péninsule  ^  dont  Conde  n'a 
donné  que  le  revers '. 

Depuis  la  funeste  bataille  d*£l  Akâb ,  nous  disent-ils*, 
eommença  à  décliner  en  Espagne  la  dynastie  des  Âlmohades. 
El  Nassr,  vaincu,  attribuait,  dans  son  dépit,  ce  d^astre,  non 
à  la  valeur  et  à  la  bravoure  des  chrétiens,  mais  à  la  faute  des 
généraux  Andalons  ;  aussi,  dès  qu'il  arriva  à  Se  ville ,  en  tira- 
t-il  une  cruelle  vengeance,  faisant  décapiter  les  plus  distingués 
et  privant  les  autres  de  leurs  alcaydies  et  lieutenanoes.  Cet 
injuste  traitement  offensa  vivement  la  noblesse  d'Andalousie, 
et  le  désir  naturel  de  la  vengeance  disposa  les  esprits  de  tant 
de  gens  honorables  à  manifester,  en  temps  opportun,  les  effets 
de  leur  mécontentement.  El  Nassr  passa  en  Afrique  sans  son- 
ger à  se  refaire  et  à  se  dédommager  de  ses  pertes  passées  par 

t  Dans  Conde,  n^  part.,  chap.  1,  2,  S  et  4. 

3  Cellyre,  dit-il  (en  el  prologo),  est  comme  la  contre-partie  (el  rêves)  de  nés 
annales...  Les  lecteurs  dolyent  donc  lire  ce  Hyre  comme  s^il  eût  été  écrit  par  un 
auteur  arabe,  psrce  qu^en  eflTet  c^est  une  traduction  fidèle  de-plutlMirs* 
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de  nouTelles'  campagnes  d'algazwa  ;  ainsi  qae  nous  TaTons 
dit,  dès  qa'il  fat  arrivé  à  Marok,  il  se  cacha  dans  son  palais  o& 
il  se  lina  ToisiTeté  et  anx  plaisirs,  et  périt  empoisonné  par 
les  mains  des  ministres  de  ses  yengeances  et  de  ses  amnse- 
meas.  Son  fils  £1  Mostansir,  qni  loi  succéda  an  trône,  était 
fort  jeane,  et  Técnt  toujours  sous  la  tutelle  des  scheîkhs  ses 
parens,  lesquels  se  répartirent  entre  eux  toutes  les  pro- 
vinces de  l'Afrique  et  de  FEspagne,  non  avec  le  dessein 
de  les  gouyemer  et  de  les  maintenir  avec  justice  pendant 
sa  minorité,  mais  pour  en  jouir  et  les  désoler  par  des  yexa- 
tions  inouïes.  Les  wazirs  et  les  walis  leurs  lieutenans,  pro^ 
fitant  du  désordre  général,  ne  cherchaient  que  des  occa- 
sUmis  de  8*enrichir,  et,  pendant  que  leur  mauvaise  adminis- 
tration appauyrissait  les  provinces,  les  chrétiens  couraient  et 
ravageaient  les  campagnes,  brûlaient  les  villages,  tuaient  ou 
faisaient  prisonniers  les  habitans  de  rAndalousie ,  s'empa- 
raient des  forteresses ,  en  sorie  que  les  frontières  des  Mu- 
flilmans  restaient  sans  défense.  Pendant  ce  temps,  £1  Mos- 
tansir  s'occupait  à  élever  des  troupeaux  de  toute  espèce  de 
bétail,  se  faisant  pasteur  au  lieu  de  défenseur  de  ses  peuples; 
tandis  que  le  précieux  troupeau  des  Musulmans  d'Espagne 
était  chaque  jour  attaqué  et  déchiré  par  des  loups  enragés.  Il 
mourut  enJBn  sans  laisser  d'héritiers,  et  son  onde  Ahd  el 
Wahid,  fils  d'Abou  Yakoub,  occupa  le  trône  par  l'adresse  et 
les  intrigues  politiques  des  scheikhs  :  ses  frères  Gid  Abou  Mo- 
hammed et  Gid  Abou  el  01a  avaient  en  Espagne  un  empire 
absolu  qu'ils  exerçaient  ayec  un  sceptre  de  fer,  et  dès  lors  com- 
mença à  se  manifester  le  mécontentement  des  peuples  d'An- 
dalousie. A  Murde  s'éleva  avec  le  titre  d'émir  Abou  Moham- 
med, qui  prit  le  surnom  d'El  Adhel  (le  Juste).  Les  scheikbs  de 
la  province  se  déclarèrent  en  sa  faveur,  et  à  l'occasion  de  ces 
divisions  s'élevèrent  d'autres  partis  et  d'autres  factions  innom- 
brables. Mohammed,  le  v^ali  de  Baesa,  s'alUa  avec  les  chrétieos 
pour  se  mainteoir  dans  sa  seigneurie,  et  Iwr  prèt^  secours 
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dans  leoM  inearBkms  en  Ândaloasie.  Ces  cdmités  firent 
abhorrer  rémir  El  Adhel  ;  son  nom  odieux  fat  fliandit  par  les 
peuples,  et  il  fat ,  par  de  solennelles  prodamabons  dam  les 
mosquées,  déposé  et  déclaré  ennemi  de  Dieu  et  perséeuteor 
des  fidèles*  En  Afrique,  il  en  arriva  autant  :  les  sobeikb»  dé- 
posèrent rémir  Abd  el  Wahid  et  proclamèrent  son  frère  k 
célèbre  Gid  Abou  el  Ûla  El  Màmoun,  prince  illustre  si  la  for- 
tune n'eût  été  déjà  conjurée  contre  sa  famille.Il  imprimabean- 
coup  d'effroi  aux  rebelles,  fit  trembler  les  ennemis,  et  afin  de 
détruire  la  cause  des  révolfëa,  des  troubles  et  de  Tanarchie 
l^ui  tourmentaient  son  empire  ,  il  supprima  les  conseils  des 
scheikhs,  qui  avaient  un  pouvoir  illimité  dans  le  gouverne- 
ment des  Almohades.  £1  Mâmoun  ne  se  défit  point  dts'ambi- 
tieux  ministres  qui  fermaient  ses  conseil^;  aussi  bientAt  se 
soulevèrent-ils  contre  lui,  et  lui  suscitèrent-ils  de  nouvelles 
séditions  en  Afrique  et  en  Espagne,  où  le  feu  de  la  discorde 
était  si  ardent.  Ils  soulevèrent  contre  lui  un  brave  général  que, 
pour  le  mieux  exciter  à  la  guerre,  ils  déclarèrent  émir  et  l^i- 
time  successeur  au  trôna  des  Almohades.  Ce  fut  le  sefaeikh 
Tahya  ben  El  Nassr ,  que  réonir  Abou  el  01a  El  Hàmoan  vaqi- 
quit  par  son  habileté  et  sa  valeur  héroïque,  et  força  à  se  leti- 
rer  dans  les  montagnes,  oà  il  erra,  à  Tabri  de  leur  escaipemeut 
et  de  leur  aspérité.  Cela  semMait  assurer  à  Témir  El  Màrnoon 
la  possession  du  tr6ne  ;  ayant  apaisé  les  troubles  d'E^agne, 
il  partit  pour  F  Afrique  dans  cette  oonfiantie;  mail  il  y  avait  à 
peine  mis  les  pieds,  qu'il  s'éleva  en  Espagne  un  poissant  parti 
contre  les  Almohades.  Abou  Abdallah  Mohammed  ben  Tons- 
soufEbaHoud,  noble  cavalier  qui  descendait  des  andensémiis 
de  Zaragoce,  voyant  l'occasion  qui  se  présentait  de  se  venger 
des  Almohades  et  de  recouvrer  les  anciens  droits  de  sa  fa- 
mille, qui,  comme  nous  l'avons  vu,  avait  possédé  un  état  liés 
florissant  dans  la  partie  orientale  de  l'Espagne,  parvint  par 
son  éloquence,  sa  générosité  et  l'adresse  de  ses  partisans,  i 
rassembler  un  très  grand  nombre  de  vaillans  cavaliers  qui  se 
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iééuèr&A  peur  lai  et  promirent  de  mourir  poar  son  serrice. 
Ib.fie  réonirant  à  Escnriante  %  irillage  esearpé  et  très  fortiflké 
par  la  nature,  dans  la  taa  d'Uxixar,  et  d'un  commun  accord, 
ib  le  reconnurent  et  proclamèrent  émir  des  Hosalmans  d'Es- 
pagne. Sa  reconnaissance  solennelle  eut  lien  le  premier  de 
ramadhan  de  l'année  625  (3  août  1228).  Afin  de  se  popnla- 
nser  et  d'exciter  les  peuples  à  le  suivre  ^t  à  renoncer  à  IV 
béittanoe  des  Almobades,  il  publia  qu'il  voulait  rendre  la 
litote  aux  peuples  opprimés  par  d'injustes  vexations  ;  qu'il 
établirait  des  impMs  ou  contributions  légales ,  abolirait  les 
charges  arbitraires  qu'avalent  imposées  les  tyrans  (c'est  le 
titreodienx  qu'on  leur  donnait);  il  s'élevait  contre  leur  peu 
de  rdigion  ;  les  imams,  les  khatebs  et  autres  ministres  du 
coite  prèdiaient  que  les  mosquées  étaient  profanées  ;  et,  afin 
d'allumer  le  fanatisme  populaire ,  ils  les  bénissaient  et  les 
purifiaient  par  des  lustrations  et  des  cérémonies  publiques. 
Toute  la  noUesse  et  )'émir  lui-même  prirent  des  babits  de 
deuil  en  signe  d'affliction  et  de  donleur.Dans  le  même 
temps,  le  vrali  Abou  Djomaïl  ben  Zeyan  ebn  Hordaniscb  sus- 
citait une  révolution  semblable  à  Valence,  à  son  profit^.  A 
la  nouvelle  de  ces  mouvemens,  Tabya  ben  Nassr  qui  errait, 
fogitif ,  Mu  du  siège  de  l'empire,  reprit  courage,  augmenta  de 
son  côté  la  discorde  par  ses  émissaires  en  Espagne,  et  fomenta 
le  mécontentement  et  la  guerre  civile  contre  les  AbQohades. 
Abou  d  01a  El  HAmoun  revint  alors  en  Andalousie,  et  la  pre- 


1  BIKodiy  dit  k  Soahonr,  et  qae  ce  fat  à  la  fin  de  redfeb. 

>  0»Bd«  fapfvUe  n}«inail,  e.  i  et  4,  et  Abea  Djemaîl,  e.  2  et  S.— Abon  Ujomaïl 
htm  leyan  Bba  Mordaviieh,  élatt  petit-fils  de  eeiAboa  Abdallah  Mobamned  ben 
8ayd  on  ben  Saad  ben  V ordanisch,  qae  nous  ayons  ya  contracter  an  traité  de 
paix  en  1149  ayec  la  république  de  Génea  (yoir  d-dey.  p.  10S),braye  guerrier 
qnelea  ebroaiqneseipegnolef  appellent  tantôt  Lnpos,  tantdt  Lop,  et  plus  eom- 
«nniment  Ahen  iiopisans  dente  parce  qae  loi  oa  son  père  Sayd  agissaient  enyers 
lee  chrétiens  comme  le  lonp  enyers  les  brebis,  tU  lupus  wrget  ova*  Aboo  Djomail 
était  par  conséquent  de  la  famille  des  anciens  rois  de  Valence  qui,  yers  le 
mUflo  d«  doniiton  tiéele,  balancèrent  la  pniiMace  des  Abaobadei  en  Ispagne, 
et  leor  eéddrent  des  demlen. 
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mière  chose  qu'il  fit,  ce  fat  de  convenir  d'one  trêve  avec  le  roi 
Ferdeland  des  chrétiens,  qui  loi  faisait  la  guerre  avec  des  sac- 
cès  variés  sur  les  frontières  de  Gordone.  La  trêve  condue,  El 
MAmonn  se  porta  anssitôt,  avec  tontes  les  troupes  qu'il  pnl 
ramasser,  à  la  recherche  de  son  ennemi.  Il  rencontra  Far- 
mée  d*Ebn  Houd  dans  les  campagnes  de  Tarifo;  c'est  là 
que  les  deux  année3  se  trouvèrent  en  présence  et  qu'elles 
engagèrent  une  sanglante  bataille ,  comme  si  ce  n'eussent 
pas  été  des  hommes  de  la  même  loi  ;  on  combattit  une  grande 
partie  du  jour  sans  que  la  victoire  se  déclarât  pour  aucun 
parti;  au  coucher  du  soleil,  fatigués  de  s'entretuer,  on 
suspendit  d'un  commun  accord  l'affreuse  mâée.  L'arri- 
vée de  la  nuit  maintint  la  courte  trêve  de  ces  braves,  et 
dès  l'aube  du  jour  suivant  reconunença  de  nouveau  la  lutte 
opini&tre  ;  mais  les  Almohades,  inférieurs  en  nombre  aux 
Andalous,  ne  purent  la  soutenir  longtemps,  £1  HAmoun  de- 
meura vaincu  et  perdit  ses  généraux  les  plus  distipgués,  entre 
autres  ses  parens,  Ibrahim  ben  Édris,  Ebn  Abou  Ishak,  v^ali 
de  Geuta,  et  Abou  Zeyad  El  Medjayed,  viralide  Badiyoz.  Le  fils 
de  Témir  Abou  el  01a  £1  MAmonn  lui-même,  Abou  el  Hassan, 
qui  commandait  l'avant^rde  de  l'armée  de  son  père,  fut  dan- 
gereusement blessé  (6  de  ramadhan  626  —  29  juillet  1229). 
L'émir  Abou  el  OlA  £1  HAmoun  ne  voulut  pas  tmter  une 
autrefois  le  sort  des  armes  ;  il  se  retira  du  camp,  redoutable 
encore  quoique  vaincu  ;  £bn  Houd  n'osa  point  l'inquiéter 
dans  sa  retraite  :  les  Almohades  lui  avaient  vendu  trop  cher 
sa  victoire.  £1  MAmonn  crut  qu'il  lui  convenait  de  se  rendre 
en  Afrique  pour  y  rassembler  une  puissante  armée  dont  le 
nombre  lui  assurAt  l'avantage  sur  la  valeur  de  ceux  qui  sni- 
vûent  les  heureuses  bannières  d'£bn  Houd.Ayant  donc  pris 
cette  résolution,  il  confia  le  soin  des  affaires  d'Espagne  à  son 
fils  Abou  el  Hassan  et  à  ses  frères  Gid  Abou  Abdallah  et  (Sd 
Abou  Mohammed,  et  partit  pour  rAfrique. 
Abou  Djomaïl  ben  Zeyan  cependant,  pro^tapl  de  ces  tron« 
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bles,  s'empara  de  Valence,  d'où  il  chassa  le  vaU  Cid  Aboa 
Mohammed  ben  El  Mansonr ,  frère  d!EL  Hâmoan  ;  il  y  eut 
qoelqoes  engagemens  qù  Cid  Aboa  Mohammed  combattit 
avec  beaneoup  de  yaleur,  mais  avec  nu  très  mauvais  succès  ; 
abandonné  de  la  plupart  des  siens,  il  se  réfugia  sous  la  pro- 
tection du  roi  Gaymis  des  ehrétiens,  avec  lequel  il  était  en 
psdx.  Le  tyran  Craymia ,  ennemi  mortel  des  Musulmans,  le 
reçut  bien,  mais  ne  songea  pas  à  le  venger  ni  à  le  rétablir 
àans  ses  états  ;  toutefois,  il  saisit  ce  prétexte  de  faire  des  ra- 
vages et  des  dégâts  dans  le  pays,  oik  il  entra  comme  défen- 
seur du  vrali  dépouillé  et  s'empara  en  son  nom  d'un  grand 
nombre  de  forteresses.  Le  soulèvement  d'Abou  Djomaïl  à 
Valence  eut  lieu  en  l'année  627  (1230).  Déjà  le  tyran  Gaymis 
avait  enlevé  Mayorkas  aux  Musulmans. 

Tabya  ben  El  Nassr,  ayant  appris  la  victoire  d'Ebn  Houd 
sur  l'émir  £1  Màmoun,lui  envoya  aussitôt  des  messagers  pour 
le  fâiciter  et  lui  offrir  son  amitié  et  son  alliance  ;  il  s'ébranla 
avec  ses  troupes  et  descendit  des  montagnes  pour  courir  le 
pays;  mais,  eonmie  les  hommes  ne  veulent  de  compagnons 
ni  dans  le  commandement  ni  en  amour,  l'émir  Ebn  Houd  ne 
loi  répondit  pas  ainsi  qu'il  l'espérait  ;  au  contraire,  en  géné- 
ral diligent,  il  fit  avancer  un  corps  de  cavalerie  que  com*- 
mandait  Aziz  ben  Abd  el  Melek,  et  s'empara  de  Murcie  par 
l'habileté  et  la  yaleur  de  ses  raïs  ainsi  que  de  son  cadhi  Abou 
el  Hassan  Aly  ben  Mohanmied  el  Kasély,  favorisé  dans  cette 
expédition  par  certaines  compagnies  de  cavaliers  chrétiens, 
n  se  rendit  aussitôt  en  personne  dans  la  ville  oil  U  fut  pro- 
clamé, et  manifesta  au  peuple  ses  intentions,  qu'il  disait  n'être 
autres  que  de  délivrer  l'Espagne  de  la  tyrannique  oppression 
des  Almohades,  corrupteurs  des  coutumes  des  Musulmans,  et 
cause  des  discordes  et  de  la  décadence  de  l'état.  Il  les  traitait  de 
barbares  et  d'hérétiques,  ne  regardant  pas  connue  leurs  frères 
les  Musulmans  qui  n'étaient  pas  Almohades.  Comme  le  peu- 
ple souffrait  beaucoup  du  mauvais  gouvernement  des  Afri<« 
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oains  et  qae  \tê  sdieikbs  était  également  irrités  contte  ceax«d, 
il  ne  fat  pas  difficile  d'exciter  les  esprits  contre  eux  ;  si  Men 
qne  Mohammed  benTonssoaf  Ebn  Hoad  fat  reoonmi  saheb  de 
Horde  an  miliea  des  acclamations  pobliqaes.  Ses  'excellentes 
qualités  physiques  et  morales  et  sa  grande  éloquence  entrat- 
naient  après  lai  tous  les  partis ,  et,  en  peu  de  mois,  il  fut 
maître  de  toat  le  pays;  il  établit  à  Marcie,  pour  son  wali, 
son  général  Aziz  ben  Âbd  el  Melek  auquel  il  avait  grande  con- 
fiance; à  Xativa,  Yahya  ben  Mohammed  ben  Issa  Aboulei 
Hosseïn  de  Dénia,  et  à  Dénia,  le  fils  de  ce  même  Abou  él 
Hosaeïn.  Le  peuple  donna  à  son  émir  Ebn  Houd  le  surnom 
de  £1  MotawaUel  Ela  Allah. 

En  raison  de  l'absence  de  Témir  El  Màmoun,  de  la  der- 
nière yictoire  et  des  événemens  de  Murcie,  tout  paraissait  4éjà 
soumis,  aux  yeux  de  ceux  qui  suivaient  le  parti  dTbn  Houd. 
Instruits  toutefois  que  le  wali  de  SéviUe,  frère  d'El  Mftmoun, 
marchait  contre  eux,  Ils  se  portèrent  à  sa  rencontre.  Le  wali 
de  Séville  ramenait  des  soldats  en  AIgharbe;  ayant  su  qa*Ebn 
Houd  faisait  des  préparatifs  contre  lui,  il  eut  recours  aux 
chrétiens  de  Galice  pour  l'aider;  ils  vinrent  au  pays  de  Mé» 
rida  avec  toute  leur  cavalerie,  et  se  réunirent  aux  généraux  de 
Gid  Abou  Abdallah.  Geux  d'Ebn  Houd  se  rencontrèrent  avec 
eux  près  de  Alhanche  et  engagèrent  une  sanglante  bataille  ; 
les  généraux  de  Gid  Abou  Abdallah,  ainsi  que  leurs  auxilUà- 
res,  furent  vaincus  et  se  réfugièrent  à  Mérida.  Abdallah  bai 
Mohammed  ben  Wazir ,  qui  avait  été  wali  de  Alcaçar  El  Fetah , 
nommé  aussi  Alcaçar  Abydanès, occupé  alors  par  les  chrétiens 
ainsi  que  Montanchis  et  plusieurs  autres  forts,  se  sauva  à  Mé- 
rida, avec  son  frère  Abd  el  Bahman.  Il  y  avait  beaucoup  de 
valllans  cavaliers  almohades,mais  beaucoup  plus  encore  de 
ceux  qui  affectionnaient  le  parti  d'Ebn  Houd,  et,  par  Tadresse 
de  ceux-ci,  les  premiers  furent,  cette  nuit-là,  livrés  par  trahi- 
son aux  généraux  de  Témir  Ebn  Houd.  Gette  sanglante  bataille 
de  Mérida  eut  lieu  au  commencement  de  Tannée  629  (oct.  ou 
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nof .  1 23 1  )<  .An  retour  de  la  frontière  d'el-ghoof ,  on  «mena  tes 
deux  généraux  Abdallah  ben  Mohammed  ben  Wanr,  et  son 
frère  Abou  Omar  Abderrhaman,  à  Séville,  où  la  popnlace 
les  maltraita  malgré  leur  mérite  et  leur  noblesse,  les  poi- 
gnarda et  les  mit  en  pièces,  an  grand  regret  de  l'émir  Ebn 
Hoad,qni  estimait  beaacoup  Abd  el  Bbaman  Aboa  Omar  à 
cause  de  Bon  éradition  et  de  son  esprit.  C'est  lui  qui  glosa 
l'exc^ente  chanson  élégiaqne  de  son  père  Aboa  Bekr.  On 
raconte  qae  ce  wali,  passant  dans  nne  agréable  yallée  que 
Ton  appelle  Wadilhamama  et  qui  est  située  entre  Aroos  et 
Médina  ben  Zelim,  entendit  le  chant  triste  et  doux  d'une 
(oreoz,  et  composa  les  beaux  tocs  des  plaintes  de  la  co- 
lombe, qae  ceux  d'Algbarbe  ont  contome  de  chanter  le  soir 
an  dair  de  la  lane.  D'autres  disent  que  cet  illustre  général 
Ai^a  Omar,  et  son  frère,  moururent  percés  de  coups  de 
lance  par  ordre  de  l'émir  Ebn  Uoad,  peu  de  temps  après , 
lorsque  ce  prince  Tibt  de  Murde  an  pays  de  Grenade  ayec 
nue  paissante  armée,  Dan$  cette  expédition  se  réunirent  à 
soa  parti  tons  les  alcaydes  de  ce  pays,  et  il  fut  reçu  avec 
des  acclamations  de  joie  et  de  triomphe  dans  la  cité,  où  l'on 
dit  qu'on  loi  présenta  les  deux  généraux  almohades  pri- 
flonnieis,  lesquels  supportaient  leur  adversité  avec  une 
fenneté  a<kiiirable ,  et  qu'il  les  fit  aussitôt  mettre  à  mort, 
MBS  que  la  célébrité  du  père  ni  leurs  propres  vertus  pus- 
seat  changer  l'irrévocable  décret  du  destin;  ils  furent  tués  à 
oottps  de  lance  par  ordre  d'un  prince  qui  se  piquait  d'hu- 
manité et  de  l'amour  des  lettres.  Des  chrétiens  du  pays  de 
Tolède  coururent  les  terres  de  Cazorla  et  en  occupèrent 
les  forts,  ainsi  que  Kaschtalla,  qae  peu  de  temps  après  re- 
coavrèrent  de  nouveau  les  Musulmans  de  la  frontière,  d'où 
ils  chassèrent  les  cbfétiens.  Du  côté  de  l'Algharbe,  les  chré- 
tiens s'emparèrent  de  Torgiela  avec  de  grandes  pertes  pour 

I  DsB»  El  Kodsy»  il  y  a  6S7  par  erreur. 
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les  MiundiDaiis  de  la  contrée  de  Batalyoïudi,  dont  éHaSX  irdi 
Ibrahim  bœ  Mohammed  ben  Sénadid  el  Âosari,  sarnommé 
Aboa  Ishak. 

Trois  ans  auparavant  (en  .1226)9le  tyran  G^ymis  était  allé 
contre  Mayorkas  ayec  de  grandes  f (Hrces  et  on  grand  apgardl 
de  vaisseaux  ;  GidAbou  Mohammed  et  les  siens  eroyûent  qu'il 
allait  pour  eux  afin  de  les  soutenir.  U  s'empara  des  ports  et 
entra  dans  File  principale  malgré  les  efforts  et  la  glonense 
fermeté  du  .wali  de  cette  Ile,  Saïd  ben  el  Hakem  ben  Othman 
el  Koraïschy ,  de  Tabira  d'Algharbe.  Ce  général  dressa  aux 
chrétiens  des  embuscades  où  il  leur  fit  un  grand  carnage, 
ne  leur  laissant  pas  faire  un  pas  qu'ils  ne  l'arrosassent  de 
leur  sang  ;  mais  il  fut  obligé  de  faire  retraite  et  de  se  ren- 
fermer dans  la  kasbah;  ils'y  défendit  quelques  jours;  mais 
comme  il  n'y  avait  pas  d'espoir  de  secours,  les  habitans  se  ren- 
dirent tribuUûres  à  de  honteuses  conditions  < .  Autant  en  firent 
peu  après  les  schénfs  de  Hinorka  et  d' Ybiça,  qui  se  rendi- 
rent vassaux  et  tributaires  du  roi  Gaymis.  Ces  quatre  scheikhs 
étaient  Abdallah,  saheb  de  Qisn  el  Tehwd,  Aly  de  Bény  Saida, 
Ebn  Tabya,  saheb  de  Bény  Fabjn ,  et  Jlohammed,  sahd» 
d'El  Kayor,  lesquels  se  soumirent  au  vasselage.  Ebn  Oth- 
man resta  pour  "wali  des  lies  à  la  demande  des  Musulmans, 
et  il  y  demeura  jusqu'à  ce  que  le  cadhi  Abou  Abdallah  Mo- 
hammed ben  Ahmed  ben  Hescham  s'y  souleva  contre  lui  par 
envie  ;  leurs  querelles  furent  cause  que  les  chrétietns  les  visi- 
tèrent une  seconde  fois^t  appesantirent  sur  eux  leur  joug  de 
plus  belle. 

En  Tan  1232  arriva  la  mort  inattendue  de  l'émir  des 
fidèles  Abou  el  01a  El  Mflmoun,  auprès  de  Marok,  et  cet  éyé- 
nement  fit  perdre  toute  espérance  aux  Almobades  d'Espa^ 


<  Le  lundi  8  da  mois  de  lafar  626,  qui  correfpoDd  an  dernier  jour  de  décenb- 
bre  (dit  Ebn  Abd  el  Halim,  p.  179),  entUen  le  grand  étènemeni  de  la  perte  df 
Malorque.  Qae  Dieu  U  rende  à  rialmiiime  ! 
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gne.  Tab  ja  ben  El  Nassr  proclama  de  nonvean  ses  droits  ou 
ses  prétentions  an  trône  des  Almobades;  mais,  bien  qne  son 
droit  fftt  le  meillenr,  son  parti  était  beaneonp  moins  puissant 
que  cdai  d'Ebn  Hond,  qni  dès  longtemps  le  regardait  comme 
son  nmqae  rival.  Pendant  qa'ils  étaient  aux  prises  et  se  dispn- 
taient  la  possession  de  FAndalonsie,  Djonuul  ben  Zeyan  cber- 
«hait  à  agrandir  son  royaume  de  Valence;  il  occupait  Dénia, 
et  7  mettait  pour  wali  en  son  nom  son  cousin  Mohammed  ben 
Sobajah  benToussouf  el  Djézamy,  qui  en  cbassa  Hossein  ben 
Tahya.  Hossein  se  réfugia  près  de  son  père  le  wali  de  Xatiba, 
Ahmed  ben  Issa  el  Khazradji,  lequel,  à  cause  de  ses  richesses 
et  de  ses  serrices  ainsi  que  de  -sa  parenté  avec  Abou  Omar 
ben  Aty,  était  wali  de  sa  patrie,  et  la  recouvra  peu  de  temps 
après,  et  la  conserva  jusqu'à  ce  que  les  chrétiens  y  entrèrent, 
eomme  nous  le  dirons  par  la  suite. 

Tabya  ben  El  Nassr  rassembla  ses  troupes,  appela  et  exdta 
ses  partisans  et  ses  amis,  et,  à  Taide  de  tous,  il  réunit  à  Ar- 
joua  une  très  belle  armée ,  dont  il  donna  le  commandement 
à  son  neveu  Mohammed  Abou  Abdallah  ben  Toussouf  ben  £1 
Nasttr,  d'Arjona ,  jeune  homme  plein  de  belles  qualité,  ver« 
tueiix  et  prudent  comme  un  vieillard,  vaillant  et  habUe  gé- 
néral comme  le  fameux  El  Mansour  ben  Aby  Amer.  Ce  jeune 
homme  était  connu  sous  le  surnom  d'El  Ahmar;  il  était  es- 
timé et  renommé  parmi  la  jeunesse  d'Andalousie  pour  sa 
valeur  et  sa  bonne  grâce,  et,  avide  de  se  signaler  an  service 
de  son  onde ,  il  marcha  avec  sa  cavalerie  sur  Jaen ,  qu'il  prit 
d'assaut  le  jour  de  djoumade  la  lune  de  ....  629  (1232). 
Tels  furent  les  commencemensd'El  Ahmar.  Quatre  ans  après, 
son  onde  Yahya  fut  tué  près  de  Marok,  laissant  à  son  neveu 
le  soin  de  sa  vengeance  et  l'héritage  de  ses  terres  et  de  ses 
l^réteotiiHis.  Mohammed  cacha  la  mort  de  son  onde  jusqu'à 
ee  qu'il  eût  occupé  en  son  nom  les  dt&  de  Guadix  et  de 
Baeza.  Également  applaudi  et  estimé  des  scheikhs  et  du 
peoide,  il  dîTulgua  la  mort  de  son  <mde  Yahya  ben  El  Nassr, 
VI.  22 


9V^  nmosn  p'^(sP4Was. 

0t  Bttapa;  iMidtw  ito p)i4w»  fovtamias,  U  «i  dM4f4 fta 
raBompi  d0  réiQîr  SNi  Ami  et  4«  tcm  w  lidl^ 

lie  r(H  d«  dirM«l»  FerMand  éliiit  srwd  «nii^ 
iNdottiis,  flt  InpAU  ita  4)ériv  da  0*wip  tMtMbwfstens 

d'Andal9Qfli«,ilool  il  mnwditA  tvmfimJL  Im  minpugiiw  par 
ds  •ontiiiiMllw  atgmtdaiydétroMMitet  bwMaat  toi  hamoam  it 
las  TîUaa.  La  diseovda  at  la  goanm  oîfile  tfm  eiîMatâni  eplae 
eaux  d'Btm  Hand  aC  eapx  du  p^iti  da  D}oinaîl  haa  Seyaa, 
«inaî  que  la  noiivalla  at  paiaaanle  6|rtiao  de  MohatmnBd  B 
Ahmar,  fafotifiaienl  «as  daaiaiiis  i  las  pasples  taïaut  déanis 
antre  aiix;la|^apart  das  osida  atdas  watis,  natbcs  dans  Imm 
gimvemeaMpis,  ne  savaient  liequal  eniiffay  at  la  plopart  d'sar 
tre  moi^  plps  avafas  q/at  prudaiia  ft  Ipyanx»  aa  détAimimt 
sahebs  indépendans  de  lann  villas  at  fortaressea,  §ên  ik 
n'aider  ana^n  paorti*  Itf  babitaiis,  da  le»  cMi,  a*avi9iig)4ieQt 
anui  sur  aatta  ^ppareaoa  da  pai^  et  da  tranquillitif  (pi*îls  Ispr 
ottmiEXïtj  etaa  «rojraiaiit  ainsi  haaiaw  at  an  aflrebi ,  tsidip 
qa'ils  damaandent  isolés  at  aaos  apppi.  la  division  «t  laaié- 
sinlelligaBaa  étaient  telles  que  las  ennMW  d' Altoh  CoqdaisBt 
«ne  espérance  aertaioe  sar  las  iactîûns  qoi  partagoaieot  Im 
Musulmans,  et  sp  préparaient  à  donner  la  ûenmt  aasant  an 
misérable  at  d^bré  pof  anine  d'Andalonsia.  n  diait  aatee 
croyable  qn'il  a'éeroularait  da  kai-aâne  et  finirait  antîter 
ment  sans  laisser  antre  cbaae  qna  des  jne^rats  et  da  tfîalas 
^lanveaîrs  da  ee  qu'il  avait  été.  Dans  ces  icirconsinnaes ,  le 
•roi  Ferddand  arriva  avee  ses  riievatiaps  jnsqn'an  pays  de 
XSordone,  et  prit  qoakfnes  levteresses,  taant  les  h^^Ttffr¥  an 
les  faisant  prisonniers.  Les  siana  eoixèrent  de  force  à  Baen 
at  massa<»èr«rt  les  liabiliMifl  sans  épai^iar  las  vieiUante»  ta 
femaes  ni  les  anfans^  ils  ne  s'riistinrant  point  denipaiidre  te 
aan^  innocent.  Cette  cruauté  épouvanta  jbes  penp}es«  at  Un 
ahréttens,  sans  trouver  d'obstacles  sur  leur  routa,  péndfan^ 
rmt  |us(pi'au  p^ye  de  îévitta  etda  Xaras. 


Le  QoUe  épnir  Ebii  jSood  •*a£Bige9it  Jie^ncoqp  de  cep 
sapote,  et,  onbjûiat  les  aTwtages  qa'obtepait  309  Qpoyeaa 
rïTal  au  pays  à»  Grenade ,  il  prépara  ses  troupes  poqr 
iBttdieir  mutre  les  dirétiens ,  çoiiToqqa  les  tribut  ^t  ras- 
sembla ime  poissante  armée  dont  la  mnltitade  eoaTfait  les 
noats  et  les  plaines*  Ebn  Bond  QUffpba  à  la  recherche  des 
ennemis  de  Dtea,  qui  étaient  campés  sqr  les  bords  du  Guada- 
lète,  près  de  Xeres,  et  avaient  là  leur  riche  butin  de  troupeaux 
et  de  prisonniers.  Les  Ifusulmans  s'avançaient,  persuadés  que 
ees  téméiaiies  ne  pourraient  leur  échapper,  et  les  deux  années 
ifaperçufvpt.  Eto  Boud  plac^  ses  tente»  dans  les  oUvares,  et 
aueitMsoitiieirt  environ  mille  cayaliei»  musulmans  pour  es- 
earmonebor  eontre  les  chrétiens.  Mais  ceux-ci  n'osèrent  pas 
se  montrer  alors ,  et  disppsèrent  leurs  troupes  pour  donner 
U  bataille.  ])08espérant  d'échapper  la  vie  sauve,  ils  voulurent 
aaparavant  prendre  nue  cruelle  et  inbumaiue  vengeant  :  en 
effet,  ayut  i^aoé  en  avant  les  malheureux  Musulmans  qu'ils 
teQaîeat  capti&  et  attachés,  ils  les  pass^ept  au  fil  de  l'épée 
mas  en  épargner  anepn;et  leur  génâ^,  pQpr  exciter  les  siens 
à  combattre  sans  espoir  de  sauver  leur  vie,  leur  dit  :  «  Vous 
aves  derrière  vous  ta  mer,  et  devant  vous  les  ennemis;  il  n'y 
a  de  ressource  que  dens  le  ciel  ;  s'il  fapit  piourir,  mourons 
leogA.  »  Les  eavaliers  de  l'émir  Ebn  Bppd,  entendant  les  cris 
des  prisonniers  que  ipftfsacraient  lee  chrétiens,  coururent 
contre  eux  pleins  d'ardeur  et  de  courage  ;  tout  le  camp  s'é- 
brada  aussitôt  avec  de  grands  cris  d'AUahkibirah,  et  un  bruit 
de  tambours  et  de  bqccins  tellement  effrayant,  qu*il  semUait 
que  le  m\  et  la  terre  s'écroulassent.  I^s  chrétiens,  de  leur 
côté,  s'élanoèrrat  avec  impétuosité,  et  il  s'eng^ea  une  bataille 
sanglante  où  topt  le  mpiide  combattait  comme  des  bêtes  féro- 
ces ;  les  rangs  pressés  des  chrétiens  enfoncèrent  les  cavaliers 
musulmans,  qui  les  avaient  pris  par  le  centre  afin  de  les  frap- 
per de  leurs  lances  ;  se  confiant  en  leur  courage  et  en  leur 
nombre ,  ils  se  frayèrent  un  passage  au  milieu  de  l'infante- 
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rie,  qu'ils  renvenuiient  et  foulaient  aux  pieds.  Les  cavalîras 
musulmans  reyinrent  sur  eux  et  augmentèrent  le  désordre  et 
la  confusion  de  Tinfanterie  ;  et,  en  poursuiyant  les  chrétiens, 
ils  se  jetèrent  pêle-mêle  avec  eux  dans  les  olivares.  De  cette 
manière,  bien  qu*ayec  une  grande  perte,  les  chrétiens  parvin- 
rent à  échapper  ce  jour-là.  Il  périt  dans  Faction  beaucoup 
de  Musulmans  volontaires  et  de  nobles  cayaliers  de  la  garde 
d'Ebn  Houd.  Cette  seconde  bataille  du  Guadalète  eut  lieu  I 
la  fin  de  Tannée  630  (sept,  ou  oct.  1233). 

Dans  l'Espagne  orientale,  Abon  Djomail  ben  Zeyan,  pou; 
Tenger  le  sang  répandu  des  Musulmans,  courut  le  paysd'Art- 
gon,  ravageant  les  campagnes,  détruisant  hameaux  et  villi^ 
jusqu'à  Hisn-Amposta  et  à  Tortose,  etrevint  de  son  expédition 
avec  beaucoup  de  richesses  et  de  prisonniers.  Les  chrétiens, 
de  leur  côté,  occupèrent  la  Beniscola,  Castellon,  Buftol  et  AI- 
calatan;  ils  entrèrent  de  nuit  par  surprise  dans  Hisn-Alman- 
zora,  sur  les  bords  du  Xucar;  ils  prirent  égalanent,  à  k 
fin  de  Tannée,  Motélia,  et  mirent  le  siège  devant  Borriana 
qui  se  rendit  par  capitulation  avec  sûreté  pour  les  habi- 
tans  et  villageois  de  cette  contrée,  en  Tannée  631  (1234). 
Dans  le  même  temps,  El  Ahmar  se  rendait  maître  des  villes 
de  Loxa  et  de  Alhama,et  de  toute  la  montagne. Les  chré- 
tiens, excités  et  enflés  par  leurs  heureux  succès,  vinrent 
ensuite  devant  Ubeda,  Tassiéjgèrent  et  Tassaillirent  avec 
diverses  machines  et  engins  ;  elle  ne  put,  quoique  bien  forti- 
fiée, se  défendre  longtemps,  et  le  wali  de  la  place  la  livra  an 
roi  Ferdeland,  sous  certaines  conditions  que  le  roi  observa, 
donnant  sûreté  et  protection  aux  personnes  et  aux  biens 
deshabitans.  La  perte  de  cette  cité  eut  lieu  dans  la  lune 
de  ...  de  Tannée  632(1235).  Dans  la  même  année,  les 
expéditions  des  croisés  en  Algharbe'  les  rendirent  maîtres  de 
Alhanje  et  d'autres  forteresses ,  sans  que  les  Musulmans  paa- 

t  Voir  lef  Chroniqaei  de  France,  daof  D.  Bouqaet. 
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sent  rempèdher,  à  caose  de  leurs  funestes  discordes.  Hedelin 
et  Modela,  villages  des  Bény  Meddely  Bény  Mordanisch,  eu- 
rent le  même  sort,  et  semblable  disgrâce  était  prédestinée  à 
la  capitale  de  Fempire  d'Andalousie, l'antique  et  populeuse 
Cordoue. 

L'émir  Ebn  Houd  rassemblait  ses  troupes  à  Ecija  pour  aller 
défendre  Ubeda  et  se  rendre  de  là  au  pays  de  Grenade.  Or, 
il  arriva  que  les  chrétiens  de  la  garnison  d'Ubeda,  sachant  la 
négligence  et  la  mauvaise  garde  qu'il  y  avait  à  Cordoue,  for- 
mèrent une  téméraire  entreprise ,  persuadés  que  la  fortune 
favorise  les  audacieux.  Les  gens  de  frontière  qui  étaient  à  An- 
dojar  s'étant  donc  réunis  à  quelques-uns  de  ceux  d'Ubeda , 
escaladèrent  les  murailles  de  Cordoue  pendant  une  nuit  obs- 
cure et  s'emparèrent  d'une  tour  dont  ils  massacrèrent  les  gar- 
des et  les  sentinelles  négligentes.  Cette  tour  était  du  côté  de 
l'orient.  A  Theure  de  l'aube  on  apprit  dans  la  cité  cette  sur- 
prise, et  les  plus  courageux  accoururent  pour  attaquer  la  tour; 
mais  elle  était  si  forte  et  si  bien  défendue  que  tous  leurs  efforts 
forent  vains.  On  donna  avis  à  l'émir  Ebn  Houd  de  ce  désastre 
et  de  l'extrémité  où  se  trouvait  Cordoue,  à  l'attaque  de  laquelle 
on  disait  que  le  roi  Ferdeland  se  portait  avec  une  nombreuse 
armée.  Ebn  Houd  se  mit  aussitôt  en  marche  pour  secourir 
Cordoue;  mais,  à  moitié  chemin,  il  apprit  que  les  chrétiens 
s'étaient  déjà  emparés  de  tout  le  faubourg  d'Axarkia,  et  que  le 
roi  Ferdeland  était  arrivé  d'Estramadoure  avec  beaucoup  de 
monde  au  camp  d'Alcolea.  lËbn  Houd  tint  conseil  avec  ses 
ctids,  ne  sachant  quel  parti  prendre  :  les  uns  voulaient  qu'il 
marchât  sur-le-champ  combattre  les  chrétiens  et  encoura- 
ger les  Gordouans  ;  d'autres ,  plus  timides  ,  disaient  que  ce 
n'était  point  un  prudent  avis  que  d'attaquer  les  ennemis  sans 
oonnidtre  leur  nombre  et  leur  situation.  Ebn  Houd  était  dans 
la  perplexité;  il  envoya  un  certain  don  Sonar,  qui  était  dans 
son  camp, s'informer  de  l'armée  des  chrétiens.Souar  était  lui- 
même  chrétien.  Cet  ennemi  de  Dieu  vint  avec  mensonge  et 
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fausseté  grosBii*  les  forées  des  ennemis  qa*il  disait  être  în- 
Hombrables  :  d'après  cela  et  sot  un?  message  qui  arriva  sur 
ces  entrefaites,  envoyé  dé  Dénia  par  le  ^ali  Djotna3  ben 
Zeyaii,  par  lequel  il  mandait  à  Ebn  fioud  qu'il  avait  forcé  les 
chrétiens  à  lever  le  siège  de  Gullera,  mais  qu'ils  lui  avaient 
pris  Hisn  Montkat  dans  les  plaines  de  Valence,  et  que  les  en- 
demis  de  Dieii  meiiaçaiént  de  lui  enlever  tout  le  pays  ;  qu'il 
le  priait  de  vouloir  bien  venir  à  son  secours  pour  le  défendre 
contre  le  tyran  (jaymis  ;  que  s'il  le  secourait  il  lui  promettait 
d'être  son  vassal,  aimant  mieux  l'avoir  pour  seigneur,  que  de 
payer  tribut,  à  de  viles  conditions,  au  roi  des  chrétiens;  d'a- 
près cette  lettre,  qu'il  lut  à  ses  généraux,  Ebn  ttoud  se  décida 
sur-le-champ,  soit  parce  qu'il  voyait  le  découragement  de 
ses  troupes  effrayées  par  ceux  de  Xerez  et  par  la  crainte  que 
leur  inspirait  un  péril  prochain,  soit  dans  l'espoir  de  s*assu- 
rer  le  coeur  et  les  états  d' Abou  Djomaïl  ben  Zeyan ,  à  aban- 
donner la  défense  de  Gordoue  et  à  suivre  l'impulsion  irré- 
sistible de  la  fatalité  qui  était  gravée  sur  des  tables  de  dia- 
mant par  la  main  de  Téternelle  Providence.  Il  se  persuada 
que  Gordoue  ne  serait  pas  si  facilement  perdue,  et  que,  bien 
qu'elle  le  fût  en  ce  moment,  le  mal  ne  serait  pas  sans  remède^ 
puisque  les  chrétiens  ne  pourraient  la  conserver,  située  comme 
elle  rétait  an  milieu  de  l'Andalousie,  et  qu*ensuite  il  suf- 
fuyait  de  venir  la  reprendre  avec  une  puissante  armée.  Ce- 
pendant, il  se  donnait  dans  la  ville  de  sanglans  combats  ;  les 
habitàns ,  nombreux  et  braves,  se  battaient  avec  Wucoup 
de  courage  pour  leur  patrie,  leur  liberté  et  leur  vie  ;  dans  les 
rues  et  les  places  se  donnaient  d'opiniâtres  batailles  ;  ils  se  dé- 
fendaient avec  une  fermeté  admirable  dans  l'espoir  d'être 
secourus  ;  mais  quand  ils  apprirent  que  l'émir  Ebn  Houd  les 
avait  abandonnés,  ils  perdirent  courage,  et  dès  ce  moment 
ne  firent  rien  d'avantageux  ;  ayant  perdu  Tespérance  qui  les 
animait^  ils  convinrent  de  se  rendre  à  de  bonnes  conditions  ; 
mais  les  chrétiens,  qui  étaient  sûrs  de  leur  triomphe,  acoor* 
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dèrent  seidement  am  babitan»  la  tie  el  la  liberté  d*àller  dl 
ils  jtige^aietlt  à  ptapôê.  Ainsi  ftit  perdue  là  pHntipftle  dté  di 
l'Abdalobsié  ;  elle  se  rendit  adl  eiidènii^  lé  dlttioïkdM  29  di 
adiairal  639,  ^dé  lea  infidèles  cotnpteiit  poUt  Iii  fin  de  juin 
(le  30  juin  1230).  lU  j^àcèfënt  ausBitOt  leitf«  tfàtit  sur  le» 
minarets  des  mosqûéëB  et  profanèrent  làgrande  ifldjéiiia  d'Abd 
elBahniaii  ddfat  iU  lUëût  ledr  ëgUsë.  LM  ttMe0  HttsnlinaiM 
tortlient  de  (Jèrâdde  (qtlë  Dieii  Tétlille  nchia  fendre!)  et  80 
réfogièrent  dans  d'antres  dtés  de  F Andàldtiâe^  et  les  ehré- 
tiefas  se  partagèrent  lenfs  ifialsolië  èl  létlfs  litfrHageë.  Quel- 
ques forteresses  et  quelques  tilles,  ayant  apprië  la  reddition 
de  Cordone,  se  mirent  sous  la  fni  du  roi  Ferdeland^  désespé- 
rant de  pouTôir  résister  à  ëà  puissante  i  ée  fUi^Mt  entfe  entres 
Baeza,  AAapd,  Eidja  Ist  AimodotdT,  et  lé  foi  leé  feçut  éomme 
tributaires. 

But  des  entrefaites  Abou^Djomdl  bén  Ééjan  àëMttiUÉ  une 
nombreuse  àTmée,  et,  ranimé  par  Tespëranée  qu'EbnHoUd  ve^ 
nait  à  son  secours,  il  marcha  sbr  Hisn-dchéntamftrya  (Albarra- 
du),  assiégea  la  forteresse  et  î^feshà  Tivemént  leë  ehfétiens  qui 
la  défendaient,  teui-ci  étaient  nombreux  et  bfatef^ ,  se  dé^ 
fendmenf  bien  et  donnaient  des  alertes  eu  camp  d'Ebn  Zeyau. 
On  combattit  avec  beaucoup  de  taleur  des  dent  côtés ,  jus- 
qu'à ce  que,  désespérant  d*ancun  secounl  bnmidn',  ftfiamés 
et  tête  qUë  des  loups  enragés ,  lés  febrétienë  sof tifent  un  jour 
pour  la  mêlée,  qui  tut  tellement  tonglantè,  qu'febn  Zeyan 
fttt  fbrcé  de  letei*  te  camp  et  de  se  retirer  fl  Vdehéè,  Itesn- 
kant  la  forteresse  an  pontoir  deë  chrétiens.  Cette  bataUle  eut 
lien  à  là  an  de  djonlhedjah  de  Tannée  634  (août  1237)* 

(Cependant,  Ebn  Houd  continua  de  niafcller  atM  ses  tron- 
pe6  vers  Altoériè,  dans  le  déstein  dfe  s'y  embarquer  pour  se 
rendre  att  pays  de  Valence  et  se  réttnir  à  Abfttt  Djominl  ben 
Kfeyan.  îl  arriTa  à  Ahnérie,ohte  caïd  ABdèrthttman  lé  logeb 
dans  là  kdsbah  du  pal^,  lui  donna  une  grande  flN0  et  un 
B^lendide  banquet  ée  jottf -Ift,  et  butant  àdx  ^èipUki  gé^ 


\ 
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raox  de  son  armée  ;  mais  dans  cette  même  nuit  dn  jeudi  27 
de  djoumada-el-awal  635  (15  janyier  1238),  il  l'étrange 
perfideodent  dans  son  propre  lit.  Ainsi  périt  cet  émir  qui 
tenta  de  releyer  la  fortune  de  sa  famille  dans  ces  temps 
d'anarchie ,  prudent  et  brave ,  et  digne  d*un  meilleur  sort. 
Mohammed  El  Sabouny  de  Séville  célébra  en  Ters  él^^ans 
son  héroïqne  valeur.  Ceux  de  son  armée  ne  soupoonuèrent 
pas  la  trahison,  et  le  lendemain  matin  on  publia  qu'il  était 
mort  d'apoplexie,  d'autres  disaient  d'ivresse;  la  vérité  est 
que  sa  dernière  heure  arriva,  et  qu'en  lui  s'accomplit  l'irré- 
vocable volonté  de  Dieu,  haut  et  puissant.  Leur  émir  et  saheb 
étant  mort,  les  troupes  retournèrent  dans  leur  pays,  et  il  ne 
fut  pas  possible  aux  généraux  de  les  retenir  ni  de  suivre  l'en- 
treprise commencée  en  faveur  de  ceux  de  Valence.  Ayant  ap- 
pris sa  mort  à  Murcie,  on  proclama  son  frère  Aly  ben  Yous- 
souf  surnommé  Adid-Dawlah.Geci  eut  lieu  le  4  de  moharrem 
derannée  suivante  636  (16  août  1238);  mais  aussitôt,  Aboa 
Djomaïl  ben  Youssouf  ben  Mohammed  ben  Sad  el  Gazemi  s'é- 
leva contre  lui,  et  parvint  en  peu  de  temps  à  l'emporter  sur 
lui  ;  soutenu  par  le  peuple  il  l'attaqua  un  jour  de  djouma, 
15  de  ramadhan,  le  prit,  et  peu  après,  le  lundi  26  du  même 
mois,  le  fit  décapiter.  Les  Bény-Houd  étaient  peu  religieux, 
et  c'est  ce  qui  les  perdit,  dit  l'auteur  musulman.  Le  perfide 
caïd  d'Almérie  Abderrhaman,  afin  d'obtenir  les  bonnes  grâ- 
ces de  Mohammed  ben  Youssouf  ben  El  Nassr  el  Ahamar, 
saheb  d'Arjona  et  de  Jaen,  fit  déclarer  en  sa  faveur  les  tribus 
d'Almérie  et  de  son  territoire  :  le  wàli  de  Jaen  Ebu  Khaled 
parvint  aussi  de  son  côté  à  gagner  les  esprits  des  Grenadins, 
et  Mohammed,  qui  ne  négligeait  rien,  profita  de  cette  cir- 
constance, courut  le  pays,  fut  reçu  partout  avec  acclamations, 
et  entra  à  Grenade  à  la  fin  de  ramadhan  635  (15  mai  1238). 
n  confia  le  gouvernement  des  villes  de  la  province  à  ceux  qui 
se  distinguaient  et  surpassaient  les  autres  par  leur  valeur  et 
leur  prudence ,  ainsi  qu'à  ceux  qu'il  savait  devoir  être  le 
plus  agréables  aux  peuples. 
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Les  chrâieiifl  commandés  par  le  roi  Djakonm,  que  d*aa« 
très  appellent  Gajmis,  oonraient  et  dévastaient  cependant  les 
terres  de  Yalence.IIs  partirent  de  Hisn-Scbantamarya  (Âlbar^ 
radn),  ayant  fait  Tœn  de  prendre  la  ville  de  Valence,  qni  était 
le  verger  de  délices  de  l'Espagne.  Ils  rassemblèrent  nne  ar- 
mée de  plos  de  qoatre-vingt  mille  infidèles,  et  passèrent  le 
Goad-al-Abiad  ;  qooiqae  la  cavalerie  d*Abon  Djomàîl  eût 
marché  contre  enx  ponr  les  empêcher  d'asseoir  lenr  camp  et 
qa'elle  eût  escarmonché  contre  enx  pendant  an  grand  nom- 
bre  de  jours,  il  ne  loi  fat  pas  possible  de  Tempécher,  et  nne 
infinité  de  gens  d'Afrank  et  de  Barschalonna,  que  pouvait  seul 
compter  le  Diea  qui  les  avait  créés,  vinrent  bloquer  la  ville 
par  mer  et  par  terre;  ils  mirent  le  siège  devant  Valence  le  dix<» 
septième  jour  de  ramadhan  635  (l^''  mai  1238),  et  ils  com- 
mencèrent aussitôt  à  en  battre  les  murs  avec  des  machines  et 
des  catapultes.  L'émir  Abou  Djomaïl  ben  Zeyan,  quoiqu'il  la 
défendit  très  bien  avec  ses  soldats,  envoya  demander  du  se- 
cours tant  à  ceux  d'Andalousie  qu'à  ceux  d'Afrique  et  spé- 
cialement aux  Bény  Zeyan,  qui  étaient  ses  parens.  Ceux«ci  se 
disposèrent  aussitôt  à  venir  à  son  secours,  et  arrivèrent  avec 
leurs  vaisseaux.  Ce  renfort  parut  et  demeura  en  vue  de  Valence 
pendant  plusieurs  jours;  mais  ils  ne  purent,  à  cause  du  mau- 
vais temps,  débarquer  en  aucun  endroit  de  la  côte  et  furent 
obligés  de  s'en  retourner.  Il  ne  vint  point  de  secours  d'Anda- 
lousie parce  que  tout  y  était  dans  l'inquiétude  et  la  crainte.La 
discorde  agitait  aussi  les  vfaUs  de  Murcie;  tous  voulaient  à  l'en  vi 
s'élever  à  la  souveraineté.  Les  Musulmans  de  Valence,  réduits 
à  l'extrémité  par  les  incommodités  d'un  long  siège,  et  fatigués 
de  se  défendre  d'assauts  et  d'escalades  sans  cesse  renouvelés 
obligèrent  Ebn  Zeyan  à  capituler.  Deux  généraux,  chargés  de 
pleins  pouvoirs,  sortirent  à  cet  effet  et  convinrent  avec  le  roi 
Djakoum  que  la  ville  lui  serait  livrée  à  la  condition  qu'il  lais- 
ssnit  aux  babitans  la  liberté  de  s'en  aller  où  ils  voudraient, 
a(VM  tous  leurs  biens  ;  que  ceux  qui  voudraient  demeurer 
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seraient  ttibtttaired,  oomme  les  antres  tàssânx  db  rolOjàkonin, 
eii  ôonservatit  le  libre  tisagri  de  leur  i^èligion,  de  leurs  lois  et 
de  letlts  ctmtttiiles,  et  qu'il  laisserait  à  iofis  liberté  et  sûielé, 
ainsi  qtde  eéiftàiiis  défais  pdttr  disposer  de  léarâ  personnes  d 
dé  letïrs  bietis.  Ces  6onditlotM  ayant  été  tà^6&i  des  deux 
o6tés,  et  le  johr  fité,  Vtfeneci  se  rendit  a  Djakoiite  le  17  de 
safar  636  {^8  septembre  1238)  >.  teA  ttnstilitiails  ëortireiit de 
cette  belle  dté  en  dnq  jours  et  j[>assèreiit  dé  Viaàie  oMé  db 
Xucar,  ne  6ro;^cLnt  paâ  sÀr  de  deUieiirëi'  pai'ini  lés  ehtétiensi 
Ainsi  ânit  le  rdydume  de  Djomall  ben  ^eyaii  et  VtiApvtt  do 
Kùsùlmani^  à  Valchce. 

îei  est  lé  récit  un  peu  confus  que  CôhAe  n(m^  tait,  d'àpris 
des  auteurs  dont  il  tait  les  noms,  des  événèmens  qtd  se  pa^ 
sèrent  en  Espagne  dans  cette  période  de  trente  années  p&Bf 
dant  laquelle  s'accomplit  à  péh  près  entièrement  la  cbate  des 
Aldloliaded,  et  qui  ftat  marquée  pal*  troU  faits  dominant,  la 
conquête  dei^  Baléares  pài-  la  conronnè  d'Atagon,  œDe  Ht 
CordoUe  par  saint  Ferdinand  de  Castîlle,  et  eëlle  dé  taletiee 
par  Èri  Jaymè  f^^'d'Al'agon. 

Avant  de  l'eirenii'  en  détail  sdr  les  hënitnes  et  k  clioses 
des  états  cbrétiens  de  la  ^éninsdle  durant  ees  trente  années, 
je  crbis  de  Voir  rapporter  iéi  Aticcineteilient,  d'après  ElniAl^ 
el  Ëalim,  rhisttAre  deë  sùeceteents  de  Hdhammed  U  ^^^ 
dans  éet  intervalle. 

Après  la  Ibott  de  fcëlui-6i  il  MaiTok^  tin  atl  aprâi  ta  ba- 
taille d'El  Akftb,  son  fils,  àtons-iiotls  dit,TottssOnf,8Qrtiommé 
El  Mostàiisir,  dis  dé  Mohammed  Abou  Abdallah  El  Ka^r, 
fiis  dé  takoilb  El  Mansour,  fils  de  Yotlssouf  el  Sébaéd 
(le  Martyr),  fiis  d'Abd  el  Motitiien,flls  d'Aiy  el  Knatjd 
koùmy,lùi  fut  donné  pour  successeuf*.  1^  mère,  nommée 
t'athima,  était  de  condition  libre  et  illustre,  et  lui  éUdt  pa* 
rente  à  iln  siiigtdier  degré  :  elle  était  fille  dé  Cid  Abea  Aly 

t  loar  dé  U  liaini-lticiiel. 


ghaphhb  sisjéhi.  347 

Toumaf ,  fils  d*Abd  el  KoiuÉen.  Il  était,  de  sa  peMmâè,  de 
belle  taflie,  de  éoidetiir  blabche,  héAû  de  tisage  ;  il  atidt  le  nea 
Aqtfilin,  leô  cheyeui  longs.  Ses  MeréUiirea-d'ëtat  forent  eeox 
de  son  père  ;  aee  i^radra  forent  éea  dnctai  qoi  s'empalèrent  dé 
tons  les  pontOirs  de  Tempire  àvee  les  scfaeikhs^  en  raison  de  eé 
({ail  était,  qoand  ib  Taotiliunèrent,  encore  fort  jéone,  appro» 
èhant  à  peine  de  Fàge  de  puberté^  n'ayant  ni  expérience  ni  ebnr- 
ttaissandedesafDiireB*  C'est  pooripioi  lès  scheikhs  des  Alniobah 
des  enrent  la  régence  de  l'empire  avec  les  adieikhs  ordinaires 
d'ehttases  bnclies,  et  réduisirent  sdn  khalifat  à  l'état  purement 
honorifique  àoqnel  les  Torks  avaient  rédoit  éelui  des  Abbas-* 
lides  en  Orient.  U  ne  s'en  défendit  pas  Idi-mème,  et  il  n'7  ent 
peint  de  Itttte  à  ce  sôjet  datis  les  cbmmencemens  de  son  rè> 
gne;  mais,  pldS  tard ,  lors^'il  ?onlot  gotitemer  phr  Ini^nème, 
ies  cominandemens  ne  fiirent  point  obâs  ;  qniconqne  avait  le 
gt^uvérneinent  d'tine  Ville  y  àgifasait  à  sa  fantaisie,  et  s'y  ren« 
dait  seol  ihâttre  absold  dans  led  Ordres.  Bons  El  Hostansir  la 
grandeur  de  la  monaréhie  des  AUnobades  s'affaiblit  ;  elle 
èomitienëa  à  défidllit  et  leuir  forhme  à  tourner  le  dos.  Son  fè- 
gne  fiit  néatunoinri  OU  règtae  dé  jpait,  dé  repos  et  de  santé. 
Vers  la  fin,  il  éloigna  ses  Oncles  i^àteftiêls  et  maternels;  mais 
il  les  éloigna  plutôt  dé  Marok  que  des  batttés  fonctions  dé 
Tétat.  Il  envoya  en  Espagne  Abon  Mobammed  Abdallah,  fils 
d  £1  Mansoor,  à  qtii  il  donna  le  gonvëtneltteM  dé  Yalebee  et 
de  Schatiba,  érigeant  en  sa  faveur  Morcie,  Dénia  et  leurs 
dépendances,  en  fiefs  militaires,  et  il  envoya  avec  lui  le 
seheikb  AbdU  Zeyd,  filé  de  Tardsdian,  l'on  des  plos  célèbres 
et  des  plus  considérables  âéhelkllâ  des  Almobades.il  envoya 
son  oncle  Abeo  el  01a  le  Grand  (rAiné)i  à  Ifrikya  pour  en 
repousser  le  Hayorky.  C'est  Aboû  el  01a  qui  a  fait  b&tir 
les  deux  tours  qui  sont  sur  la  porte  d'Almabclya,  et  qui  Ta 
fortifiée;  ce  fdt  M  t[ui  fil  bâtir  la  totir  d'Or  à  Bévilte  peu- 
«Mot  qa'il  7  fat  goaTernsw  d»  mutt  de  S(m  père.  Il  de- 
meura cpiei^a«  tëiaps  S  liHkyà-,  pm  VHaÛÏ  Vtû.  àépm  et 
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établit  en  sa  place  le  scheikh  Abou  Mohammed  Âbdallah»  fib 
d'AbouHafe.  L*aD  614  (1217)lesMiisdmaiis  forent  défaits  à 
Kaeurabydanès.G'est  Tnne  de  leon  grandes  défaites,  dit  £bn 
Abd  el  Halim,  qoi  approche  de  la  défaite  d'El  Âkâb  ;  car  Al- 
fonnach  (Alfonse  II  de  Portngal),  étant  Tenu  camper  devant 
Eassr-Aby-Danès,  qn'il  ayait  assl^,yainqmt  les  gnerriers 
de  Séville,  de  Gordone,  de  Jaen  et  des  Alganres,  cpii  s'étaient 
port^  an  secours  de  la  place,  les  ponrsniiit  le  sabre  à  la 
main  et  les  tua  tons  josqn'ao  dernier  ;  après  qnoi  il  retourna 
an  siège  de  Easrabydanès  et  le  continua  de  telle  sorte  qa*il  y 
entra  d'assant  et  Tépée  à  la  main,  et  tailla  en  i^èces  tons  les 
Musnlmans  qn'il  y  trouva'.  L'an  620  (1223)  monmt  Tânir 
Youssouf  el  Mostansir  à  Harok.  El  Mostansir  aimait  passion- 
nément les  bœufs  et  les  cheyaux  ;  il  faisait  venir  des  bœaiB 
d*Espagne,  et  il  se  plaisait  à  les  élever  lui-même  dans  un  des 
parcs  de  son  palais  de  Harok.  Étant  allé  les  Tisiter  un  soir, 
monté  sur  un  oubanschia,  avec  lequel  il  s'avança  entre  les 
bœu&,  une  vache  effrayée  le  frappa  au  cœur  d*un  coup  de 
corne,  dont  il  mourut  à  l'instant  même,  le  soir  du  samedi  12 
dedjoulhedja620  (6  janvier  1224).  Il  ne  laissa,  pour  lui  suc- 
céder, qu'un  enfant  dont  une  esclave  était  enceinte.  El  Mos- 
tansir n'était  point  sorti  de  la  cour  de  Marok  pendant  tout  le 
cours  de  son  khaUfat,  abandonnant  le  gouvernement  de  l'em- 
pire aux  politiques  plus  habiles  qui  l'exerçaient  en  son  nom*  • 


1  Cett  réféDement  dont  les  Annales  de  Tolède  (l*»»)  rendent  compte  de  la 
manière  aniTante,  aona  nne  date  eonfome,  en  prèciaant  que  Valfaire  eut  lien  en 
septembre,  le  2tS  dn  moia  :  — -  Vlnô  grand  hneat  en  barcu  por  aobre  mar,  gien- 
tes  que  non  entendiamoa,  è  arrivaron  en  Garaabodenez,  è  Âieron  alla  de  Portn- 
gal,  è  loa  freyres  delos  otros  regnos,  è  aynntaronse  los  rejes ,  è  los  Mon»  con 
toda  Andalns,  è  Udiaron  eon  los  Cbristianos,  è  Tencieron  los  Gbristianos  i  loa 
Moros,  è  mataron  mas  de  lx  mil  Horos,  xzt  dias  de  septemb.  era  mcglt 
(Annal.  Toled.  i*^,  p.  400). 

'  Il  régna  trois  mille  six  cent  Tingt-dnq  {onrs  qni,  an  compte  des  annéast 
font  dix  a6s  qnatorse  mois  et  deux  Joars,  dont  le  premier  Jonr  fat  le  mercredi 
fi  sebaban  Tan  610,  et  ce  Ait  le  jonr  de  son  eonronnemont,  et  le  dernier  fiai 
le  samedi  i%  de  d|ovUied)a  090  (Kbn  Abd  el  Halim,  mil.  orig»,  p.  tOl). 
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Âboa  Mohammed  Abd  el  Wahed,  fils  de  rémir  el-4noiime^ 
nyn  Tonssonf ,  fils  d'Abd  el  Monrnen,  fils  d'Aly  £1  Konmy  El 
Mowahhid ,  fat  proclamé  sacoessenr  d'El  Mostansir  par  les 
scheikhs  des  Almohades,  malgré Jui,  dit-on,  dans  la  mosquée 
d'El  Mansour  da  ohàteaa  de  Harok,  à  dix  heures  du  matiu,  le 
dimanche  1 3  de  djoulhedja  620.  U  était  arrivé  à  un  âge  fort 
avancé.  H  eut  le  commandement  absolu  des  Àlmobades  pen- 
dant deux  mois.  On  lut  la  kothbah  en  son  nom  dans  tous  les 
pays  de  la  juridiction  des  Almohades,  excepté  à  Murde^où  le 
fils  de  son  frère,  son  neveu  Cid  Abou  Mohammed  Abdallah, 
surnommé  El  Adhel  (le  Ju8te),qui  en  était  gouverneur,  ne  vou- 
lut pas  le  reconnaître  par  le  conseil  de  son  v^adr  le  scheikh 
Abou  Zeydben  Yartschan,  surnommé  El  Asfar  (le  Jaune).C*é- 
tait  un  des  {dus  raffinés  des  Almohades.  Lorsque  El  Mansour  le 
voyait,  il  se  recommandait  à  Dieu,  de  peur  de  sa  malice,  et  il  di- 
sait:«Gombien  de  guerres  se  feront  par  tesmains,6  El  Asfar!» 
Lors  donc  que  Ton  reçut  à  Murde  la  nouvelle  de  la  procla« 
mation  de  l'émir  Abou  Mohammed  Abd  el  Wahed,  Abou  Zeyd 
ben  Tartschan  dit  à  Cid  Abou  Mohammed  Abdidlah  ben  El 
Mansour  :  — «  6arde4oi  bien  de  reconnaître  Abd  el  Wahed  ; 
tu  es  plus  en  droit  d'avoir  le  khalifot  que  lui;  tu  es  fils  d'El 
Mansour,  frère  d'El  Nassr,  onde  d'El  Mostansir;  tu  as  de  la 
prudence,  du  jugement,  de  l'esprit,  de  la  générosité,  de  la 
politique  ;  tu  es  de  bon  conseil;  si  tu  invitais  les  Almohades 
à  te  reconnaître,  il  n'y  en  aurait  pas  deux  qui  s'y  opposassent. 
Dépêche-toi  de  détruire  le  gouvernement  d'Abd  d  Wahed 
avant  qu'il  s*y  soit  rendu  puissant.  »  En  conséquence  Cid 
Abou  Mohammed  assembla  sur-Je-champ  les  Almohades,  les 
fakihs  et  les  scheikhs  de  Murde  et  de  ses  dépendances,  et  les 
invita  à  lui  prêter  serment  et  à  le  reconnaître  pour^rar 
émir  ;  ce  qu'ils  firent.  H  écrivit  ensuite  à  son  frère  Gd  Abou 
£1  01a,  saheb  de  Séville,  pour  l'inviter  à  le  recomudtre.  Ce  à 
quoi  edui-d  consentit  volontiers  ;  il  lui  prêta  aussitôt  ser* 
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nmt  0t  le  ftt  rtoMiiattre  {w  les  babiUos  de  Séyille  et  par 
les  ÀbBohades  de  ea  laridietioB.  Hais  presque  toutes  les  au- 
tres villes  fefaaàreot  de  loi  prêter  sermeot. 

El  Àdhel,  VQulaut  se  ùin  recounalin  surtout  dans  b 
capitale  de  Fempùre ,  éerifit  aux  scbeikhs  qui  formaient  le 
diwau  de  Marok  pour  les  inviter  à  le  reconnaître  et  à  dépo- 
ser Abd  al  Wahed ,  et,  i  cet  effet i  il  leur  prouiit  de  grosees 
sommes  d'argent,  de  hantes  dignités,  et  les  prineîpaux  goa- 
v^memens.  Gédapt  à  ses  sollicitations,  ils  allèrent  incentineot 
trouver  Témir  el-moumeaiyn  Abd  el  Wahed,  et  le  menaicè- 
rent  de  le  tnmr  s'il  n*abdiquapt  et  ne  reconnaissait  £1  Adhei. 
Celui-ci  consentit  à  ce  qu'ils  voulurent  (le  samedi  2 1  de  scfaa- 
bah  621);  ils  se  retirèrent,  laissant  auprès  de  lui  des 
hommes  charge  de  rintimider.  Le  dimanche  22  ils  revin- 
rent au  château ,  et  ayi|nt  &it  ailler  le  eadhi ,  les  fakibs  et 
les  scbeikhs,  ils  firent  ûfyiUtxef  son  abdicatipu  et  sa  soumis^ 
sion  avee  serment  à  El  Adhel;  mais  treise  joprs  à  peine  après 
flon  abdic(riion  ils  l'étranglèrent  jusqu'à  ce  que  mort  s'en 
suivit,  sans  qu'on  saehe  pour  qudle  cause,  saûsagèrent  le 
ehAteau,  pillte^ent  ses  trésors ,  firwt  ses  femmes  captives, 
le  déshonorant  ainsi,  dit  Ttfitenr  musulman ,  dans  les  choees 
qui  doivent  être  le  pins  req^ectéesX'est  le  premier  des  eoftos 
d'Abd  el  Ifoumen  qui  ait  été  déposé  et  tué,  et  cda  n'était  en- 
core arrivé  à  aucun  des  émirs  ses  prédâsesseurs.  I4BS  scbeikhs 
des  Almobades  en  agirent  en  aette  occasicm  comme  firwt 
autrefois  les  Kogols ,  dit  Ebn  Abd  el  Halim,  en  la  persomie 
du  dernier  khalife  des  Abbassides.Cette  action  fut  la  cause  de 
la  ruine  de  leur  empire,  dn  meurtre  de  leurs  rois  et  de  leurs 

;ikhs;  c'est  la  premièie  porte  que  cette  nation  ouvrit  sur 
lle-méme  aux  séditiens.La  mort  d'Abd  d  Wahed  le  déposé 
eut  lieu  la  nuit  du  mercredi  5  ramadhan  621  (20  septembre 
1224). Tout  son  règne  fut  de  deux  cent  quarante-cinq  jours 
comme  compte  Ebn  Abd  d  Halim,  on  de  huit  mois  et  dnq 
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jiKH»»  (font  l8  pwBii^  ji^nr  M  «p  4i«tt«ii«t)e  «(  }e  dernier  le 
fiiunc^  qa'U  a)>d|4iM  ', 

Afcf9  if ob«mne4  «op  fiompâitear  se  nopinait  Abdallah,  fils 
dTukov))  £1  llM«oor,  au  4Toasm9f ,  fils  4'Abd  «1  Moameo, 
6{s  d*  Aly.  ^E  mrpom  ^t  ^1  A41iel  fi  m^ljm  Allab  Taala 
(la  jnMe  <ljU|g  Jfls  1^  da  Djen  t|nÈ#  b4^(),^(|  mère  était  une  es- 
dave  vjèèrp  4'aiif«nis  wâlae  >  fX\^  était  ^r^tienqe,  des  captives 
de  Miantaiim;  el)§  avaii^  noip  3irra  el  Hasné.U  était  blanc  de 
vîaase,  da  baUa  tiâDa^  i)  atmI  1?  «Qrps  vwgrai  les  yenx  noirs, 
roQgoMfDs,  la  niM  leaoprb^.  la  barba  r»re  aux  joues  :  il  était 


j     pradaitt  dapa  las  itfair^i  m^ais  il  préfiirait  ^as  passions 


Il  fiPt  rocomu  ^r  pppr  la  ^fqièra  fois  à  Uiirpie , 
le  1&  ^aiiv  631  ()a  .9  ipars  1224}»  et  U  fut  déclaré  seul 
aopvaiwif  Itaaèea  j^lmobadeii  ^  général  lui  prêtèrent  ser- 
iMBt,  aiaapttf  las  ba|iîtaiis  d'Ifrifcya,  anssIt^F  «près  Tabdiaa- 
tiop  da  san  anale  patemal  Abd  e}  Wahed»  la  dinvmcbe  22 
aahabaii  fiai  (6  aaptavOm  1224).  Gid  Aboi)  ^yd»  fils  de  Cid 
Aboa  Abdallab,  fila  d'YaffMoof ,  fi)a  d' Abd  a}  Vpmaep,  priiu» 
da  Vataïae»  da  Xatiya  et  da  Déola  »  pef osn  seul  d'abord  de  le 
iwmnaltre ,  aioâ  (|aa  la?  goiiTarow»  d'Ifrikya ,  et  les 
B^y  Hâte  da  Habadya*  Cid  Abop  IKohapuped  ben  Cid  Abon 
Abdallab  haa  ToMsauf  »  Taymt^  ee^e  a^n  frèra  Abon  Zéyd 
lalBidaitda  raaopnattia  M  A4bd>  et  s'él#it  l^it  déclarer  sop- 
Tamta  dans  son  pays,  ao  fit  de  piâma  ^  9aefEa  ;  il  se  parjura 
du  aMinant  da  reaonnaiaama  gfi'îl  avait  f^  h  El  AdM»  et 
ûilite  fies  peeples  à  loi  prétar  fierpappt  à  Ini-mèp^.  Les  ba- 
bltaas  da  Baeaa  (Bayaaat),  da  Cordonoi  da  Jaen  (Djayan) , 
de  Kaiabtala  et  des  forbn'assas  dP  Part^MitoyaOi  se  soumirent 
A  Im  aans'diCfiaottéf  et  il  prit  la  sarppp  d*£l  Bayaay  h  cause 
ip'U  s'était  fi|it  aeByavaîu  h  ]3ayasat.  Ainsi  la  gperra  a'enve* 
piîawt  aatira  las  eatmm  d*Abd  A  Moppian.  fl  Adbel  envoya 
imitpi  liai  sa»  frèpa  (M  AbM  ai  Ola»  àyec  une  puissante 
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armée,  avec  laqaélle  il  l'assiégea  dans  Bayasat.  H  demanda 
la  paix  alors  et  reconnut  El  Âdhel;  mais  Aboa  el  01a  ne 
fat  pas  plutôt  décampé,  qa'il  retomba  dans  son  parjure,  et 
envoya  demander  à  Alf  onse  du  secours  contre  £1  Adhel ,  au 
prix  deBaeza  et  deCazalla,  qu'il  lui  fit  offrir  ;  c'est  le  pre- 
mier des  enfans  d' Abd  el  Moumen  qui  ait  donné  des  villes  el 
des  forteresses  aux  chrétiens  pour  prix  de  leurs  services. 
Alf  onse  lui  envoya  un  secours  de  vingt  mille  dievanx  ;  il 
assembla  ses  troupes  et  ses  officiers,  et,  à  la  tète  d'une  armée 
de  plus  de  quarante  mille  hommes ,  il  sortit  de  Gordooe  et 
marcha  droit  sur  Séville,  aux  approdies  de  laquelle  il  ren- 
contra Gid  Abou  el  01a,  frère  d'El  Adhel,  à  la  tète  ^^alement 
d'un  corps  considérable  de  troupes.  Les  deux  partis  &x  vin- 
rent aux  mains,  et  se  livrèrent  un  rude  combat  dans  leqad 
Gd  Abou  el  01a  fut  vaincu.  £1  Bayasy  avec  les  chrétiens  et 
ceux  qui  l'accompagnaient  se  rendit  mattre  des  armes ,  des 
chevaux  et  des  autres^  richesses  qui  se  trouvèrmt  dans  son 
camp.  Ces  succès  d'El  Bayasy  effrayèrent  £1  Adhel  ;  il  eut 
peur  qu'ils  ne  loi  fissent  échapper  l'occasion  du  khalifiit,  et  il 
passa  d'Espagne  en  Mauritanie.  Arrivé  à  Harok,  il  s'assit  dans 
le  palais  impérial  et  confia  le  gouvernement  de  l'Espagne  a 
son  frère  Abou  el  01a ,  qui  demeura  vice-roi  d'Espagne  pour 
lui  jusques  au  mois  de  schawal  624  (oct.  1227),  qu'il  se  par- 
jura du  serment  de  reconnaissance  qu'il  avait  fait  à  son  frère, 
se  révolta  contre  lui,  invita  le  peuple  à  lui  prêter  sèment 
à  lui-même ,  et  prit  le  sqmom  d'El  Mâmoun  avec  le  titre  qu'il 
ambitionnait.  Les  habitans  de  Séville  furent  des  premiers  à  lui 
prêter  serment,  exemple  que  ne  tardèrent  pas  à  suivre  la 
plupart  des  villes  d'Andalousie.  Son  avènement  accompli  en 
Espagne ,  il  écrivit  aux  Almohades  de  Harok  pour  les  inviter 
à  le  reconnaître  aussi  et  à  se  soumettre  à  son  obéissance  ;  il 
leur  fit  des  promesses  et  leur  donna  de  grandes  espéranoes; 
ils  balancèrent  un  peu  à  se  déterminer;  mais  enfin  ils  se 
décidèrent  unanimement  à  déposer  El  Adhel  ;  ils  se  portèrent 
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au  palais  et  le  requirent  d'abdiqaer  Tempire  ;  il  en  était  cligne, 
et  il  refusa.  Ils  lui  mirent  alors  la  tète  dans  le  bassin  d'une 
fontaine ,  et  lui  dirent  qu'ik  ne  l'en  retireraient  point  qn*il 
n'eftt  abdiqué  et  recoqnu  par  serment  son  frère  El  Hâmoun , 
à  quoi  il  répondit  :  «  Faites  ce  que  tous  voudrez ,  je  ne  mour- 
rai point  ayec  un  autre  titre  que  celui  d*émir  des  fidèles.  *  Ils 
lui  dtèrent  alors  son  turban,  le  lui  passèrent  au  cou  et  l'en 
serrèrent,  en  le  tenant  toujours  la  tète  dans  le  bassin  de  la 
fontaine,  jusqu'à  ce  que  mort  s'en  suivit  (le  mardi  2 1  de  scha- 
wal  624  —  3  octobre  1227).  Dans  le  premier  moment  ils 
envoyèrent  leur  serment  à  El  Hâmoun  ;  mais ,  soit  crainte, 
soit  inconstance,  il  se  repentirent  aussitôt  après  le  départ  du 
courrier  chargé  de  la  dépêche  pour  le  nouvel  émir,  et  ils  pro- 
clamèrent un  fils  de  Mohammed  el  N assr  (Yahya  ben  El  N assr) 
à  8a  place.  Le  r^e  d'El  Adhel,  depuis  qu'il  fut  reconnu  à 
Morde  jusqu'à  sa  mort,  fut  de  trois  ans ,  sept  mois  et  neuf 
jours  '. 

Le  nouveau  proclamé  Tahya  était  fils  de  Mohammed  Abon 
Abdallah  el  Nassr,  fils  d'Yakoub  el  Mansour,  fils  d'Youssouf , 
fils  d*Abd  el  Moumen ,  fils  d' Aly  ;  il  était  surnommé  Abou 
Zakarya;  d'autres  disent  Abou  Souleïman.  Son  titre  fut  El 
Motasem  BiUah.Il  était  encore  fort  jeune,  de  belle  taille ,  de 
cooleor  rousse  ;  il  avait  les  sourcils  épais  et  joints ,  et  les  che- 
veax  roux.  Les  scheikhs  des  Almohades  convinrent  unanime- 
ment de  lui  prêter  serment ,  après  l'avoir  prêté  à  El  Mdmoun , 
probablement  par  crainte  du  ressentiment  de  celui-ci ,  qu'on 
savait  avoir  été  fort  attaché  à  son  frère  El  Adhel  avant  les  der- 
niers conflits  d'ambition  qui  les  avaient  divisés;  ils  savaient 
celoi-ci  d'un  caractère  résolu  et  ferme ,  et  ils  appréhendè- 
rent, non  sans  raison,  qu'il  ne  s'armât  contre  eux  de  ce  qu'ils 
avaient  fait,  sans  son  ordre,  contre  El  Adhel,  pour  lui-même; 
ils  tremblèrent,  dit  formellement  notre  historien,  qu'ils  ne 
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leor  deaMUdàt  oomivte  du  meartre  de  sM  oMle  Abd  el  Walied 
leDépoié  (ElMa^ouX  et  de  eeivi  de  son  ft^e  £1  Adhei;el 
ils  elKFckèreiit  aunitM  à  toi  opposer  du  énk  dont  ils  n'en»* 
si  at  point  à  crmadÉTo  le  eamctère;  ils  jetèrent  en  eouoéqaenee 
k  ^  yeox  sur  Yabja  b»  El  Nawr ,  qai  ne  pontnit  leor  inspner 
d  ombrage  en  raison  de  m  tendre  jeunesse  ;  ear  il  n'était  âgé 
qi  e  deeeiee  ane  torscp'yB  hii  prêtèrent  sensenldanoltt  naos^ 
qnée  d'El  Mansow  do  cbâtean  de  Merok  «près  la  prière  de 
vâ|  TCft  da  mmmdi  28  de  sebawal  624  (10  oetobre  1227).  Ut 
tribus  arabes  de  Kbalteh  et  de  Haskonra  ref  eeèrent  senkes  de 
le  reeoonattie,  diaant  qu'ettes  avaient  prèbé  serment  à  El  H é^ 
iMon  et  qu'elles  ne  tnnlaient  pas  se  rétracter  de  lenr  ser^ 
ment  Celn  oblq^à  Ydisjm  à  mettre  en  oampagne  une  amée 
composée  d'ÀlmcAades  et  de  volontaires  de  tooles  les  tribun,  et 
à  renvoyer  contre  em;  mois  les  Arabes  de  Kfaalloh  ci  d*HH- 
konra,  aymil  en  Tavantage  en  divers»  inneontras,  deone»» 
rèrent  dans  TobéissaDce  d*£l  Màmoun,  et  les  principaux  des 
Almokaolfis  s'en  relonroèrent  taineos  i  Mar^  •  Yabya,  après  h 
cérâmmie  de  son  investîtnre  à  Marok,  fit  décaintar  le  flehrith 
Abon  Zejd  ben  Yartschnn  et  sen  ils  Abdattab  ;  leurs  tètes 
fnrenl  pendues  par  son  ordre  à  la  porte  d'El^Kobbool  (Bab* 
etKc^onl)  ;  et  il  fil  promener  lenrs  oorps  par  les  mes  de 
la  viUe.  Yabya  exerça  nn  mois  de  règne  à  Ittarok  ;  mais  tait  se 
troubla  dans  eet  inlervalte  :  les  denrées  devinrant  cbères,  les 
chemins  perdirent  leur  sûreté  ;  le  désordre  et  le  destniction 
désolèrent  le  Maghreb;  un  fort  parti  d' Ahnohades,  enfin,  te'* 
nant  pour  El  Màmonn ,  et  se  prononçant  de  jour  en  jenr 
centre  le  Jeune  émir,  ils  d'Ël  Naser,  il  s'enfuit  de  Marok , 
et  se  réfugia  à  Tymmalyl  m  mois  de  djonaiada«el-ekh^  626 
(mai  1229).  Les  scheikhs  almehadeA,  qni  s'éCaienl  mis  sur  le 
pied  de  changer  d'émir  suivant  leurs  caprices,  sechoisireut 
un  gouverneur  pour  les  garder  au  nom  d'El  Màmeun; 
ils  renouvelèrent  leurs  sermens  à  celui-ci ,  et  lui  écrivirent 
pour  lui  faire  savoir  la  fuite  d'Yahya,  de  Marok  à  In  mou- 


tagne,  et  l'inTiter  à  Tenir  prendre  kg  rèwfi  da  gMTeme- 
ment.  Yabya  deineura  qoatre  mois  à  Tynmal  ;  peu  après  il 
changea  de  résoUtion  et  revint  à  Marok  oè  il  entra  ino- 
piaénient ,  et  fit  mettre  à  mort  le  gouverneur  pour  £1  Mà- 
AOiin  qui  y  r^&îdait  ;  il  y  demeura  sept  jours  ;  après  quoi  il 
alla  camper  daoB  la  montagne  de  Tehalan,  sur  la  nouvelle  de 
l'arritée  d'£l  Màmoun,  pour  lui  fermer  le  chemin  de  Marok. 
De  ce  moment  Yahy a  ne  cessa  de  faire  la  guerre  à  £1  Hâmoun 
et  à  son  fils  £1  Bascbid ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  tué  traîtreusement 
au  pas  de  la  vallée  d'Abdallah,  des  dépendances  de  Rebat  el 
Taza ,  par  un  At9be  déserteur ,  le  lundi  28  de  ramadhan  633 
(4  juin  1236).  Sa  tête  fijit  p^urtée  à  £1  BaBchid ,  qui  se  trouvait 
à  Marok.  Tout  le  règne  d' Yahy  a  el  Motasem  fut  de  trois  mille 
MBt  quaftre<»viugi-dixH9ept  jours,  dont  le  premia*  fut  le  mer- 
credi qu'il  fut  proclamé»  et  le  dernier  un  dimaiicfae,  eu  ne 
eomptaut  pas  le  lundi  qu'il  fut  tué  (neuf  ans  et  neuf  jours) , 
qui  furent  tous  employés  à  fttire  la  guerre  à  £1  Màmoun  ou 
à  SOB  fils  El  Saschid  '. 

Édris  £1  Màmoun,  fils  de  Yakoub  el  Mansour,  fils  de  Yous- 
souf ,  filad' Abd  el  Moumen,  fils  d' Aly ,  était  surnommé  Abou  el 
01a,  lorsqu'il  fut  proclamé  émir  ;  il  prit  de  ce  moment  le  titre 
d'El  Màmoun.  Sa  mère  était  espagnole^  de  condition  libre;  elle 
se  noHUuait  Safya,  et  était  fille  de  l'émir  Abou  Abdallah  ben 
Sad  ])ea  Mordauiseh  de  Valence.  Il  avait  le  teint  blanc,  les  yeux 
noirs ,  la  taiUe  bien  proportiouuée ,  la  langue  éloquente  ;  il 
était  savant  en  droit  et  savait  par  cœur  tous  les  hadlts  du  pro- 
phète; habile  à  la  lecture  des  manuscrits  du  Koraa,  il  avait  une 
belle  voix,  et  excellait  à  la  prédication  ;  il  était  profondément 
Tersé  dans  la  eonnmssance  de  l'arabe  littéral,  qu'il  écrivait  avec 
élégauce.  On  avait  des  lettres  de  lui ,  du  temps  d'£bu  Abd  el 
Ualim ,  qfie  l'historien  grenadin  proclame  d'une  beauté  ad- 
mirable; il  ne  cessa  point ,  ^|oute-t*il ,  pendant  tout  son  règne 
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de  lire  et  d'expliquer  les  livres  d*El  Mowttah,d*El  Bokhary 
(ÀTicenne}  et  les  lois  d'Ebn  Dawd  (les  Proverbes  de  Salo- 
mon  ).  A  ces  brillantes  qualités  il  joignait  une  bravourt  et  une 
intrépidité  personnelles  qui  le  rendaient  capable  des  plus  har- 
dies entreprises  ;  seulement ,  il  était  sanguinaire ,  et  rien  ne 
l'arrêtait  quand  il  avait  à  vaincre  ou  à  surmonter  quelque 
obstacle*  Il  était  né  à  Malaga ,  Fan  581  (  1 185  ).  Il  fut  élevé 
au  khalifat  dans  un  moment  difficile,  où  la  ruine  des  Almoha- 
des  était  à  demi  consommée ,  et  où  ranarchie  régnait  partout 
en  Espagne.Trois  principales  factions  en  effet  s'y  dispataient 
l'empire  pendant  que  les  chrétiens  s'avançaient  chaque  jour 
plus  avant  sur  les  terres  musulmanes.  Dans  l'Ifrkiya  s'était 
élevée  la  maison  des  Beny  Hafss  ;  les  Bény  Hennis  s'étaient 
jetés  sur  le  Maghreb  dont  ils  avaient  déjà  conquis  la  partie 
la  plus  méridionale ,  veni  le  Sabra ,  où  ils  avaient  étaldi 
des  gouverneurs  de  leur  part  et  en  leur  nom.  Ne  sachant 
auquel  entendre ,  £1  Màmoun  dit  en  prenant  possession  de 
l'empire  :  «  Les  chevreuils  se  sont  trouvés  en  si  grand  nom- 
bre devant  le  chat  sauvage,  que,  quoique  bon  chasseur,  il  ne 
savait  sur  lequel  il  se  jetterait.  «  Il  reçut,  comme  nous  l'a- 
vons vu ,  les  sermens  de  sa  première  proclamation  à  Séville , 
le  jeudi  2  de  schai^al  de  l'an  624  (1227),  et  dans  cette  procla- 
mation il  fut  unanimement  reconnu  par  les  députés  des  pays 
d'Espagne,  de  Geuta  et  de  Tanger,  et  par  une  partie  de  la  pro- 
vince de  Féz.  n  écrivit  ensuite  aux  scheikhs  des  grands  con- 
seils résidant  à  Marok,  pour  les  inviter  à  lui  prêter  serment  et 
à  déposer  son  frère  £1  Àdhel;  ils  s'empressèrent  de  loi  obéir; 
mais  ils  outrepassèrent,  à  ce  qu'il  semble,  ce  qu'il  désirait 
d'eux  en  tuant  ce  dernier.  On  sait  le  reste  :  à  peine  l'avaient- 
ils  proclamé  qu'ils  se  rétractèrent,  et  prêtèrent  serment  au  fils 
de  son  frère  £1  Nassr;  et  cela,  le  même  jour,  mais  trop 
tard  pour  rappeler  le  courrier  qu'ils  avaient  dépêché  vers 
r£spagne.  Lorsqu'£l  Mâmoun  eut  reçu  les  sermens  des  Al- 
mohades  à  Séville ,  il  ordonna  qu'ils  fussent  lus  et  publiés 
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par  toute  FEspagne  ;  il  se  mit  ensuite  en  marche  pour  se 
rendre  à  la  cour  de  Marok ,  siège  de  l'empire.  Il  s'avançait 
vers  Algéziras,  dans  le  dessein  de  passer  la  mer,  lorsqu'il  eut 
avig  que  les  Almohades  avaient  rétracté  leurs  sermens ,  et 
rayaient  prêté  à  son  neveu  Yahya  :  il  baissa  la  tête  un  mo- 
ment ;  puis  il  déclama  ces  vers  dits  autrefois  par  Hassan 
lorsque  l'émir  el  mouményn  Othman  fut  assassiné  :  —  «  Tu 
entendras  un  courrier  dans  leurs  maisons  criant  :  Où  sont 
les  braves  qui  viendront  à  la  vengeance  d'Othman?  »  Aussitôt 
il  envoya  demander  an  roi  de  Castille  du  secours  contre  les 
Almohades,  le  priant  de  lui  envoyer  des  troupes  chrétiennes 
pour  passer  avec  lui  en  Mauritanie ,  et  aller  combattre  Yahya 
et  les  Almohades  de  son  parti.  Le  roi  de  Castille  répondit  : 
«  Je  ne  te  donnerai  point  de  troupes ,  sinon  à  condition  que 
tu  me  donneras  dix  places  frontières  de  mon  pays  que  je 
choisirai  pour  moi-même ,  et ,  si  Dieu  te  fait  la  grâce  d'entrer 
à  Marok ,  tu  bâtiras  pour  les  chrétiens  qui  t'accompagneront 
une  église  au  milieu  de  la  ville,  dans  laquelle  ils  professeront 
leur  religion  publiquement ,  et  ils  y  sonneront  leurs  cloches 
dans  le  temps  de  leurs  prières.  Si  quelque  chrétien  voulait 
se  £aire  mahométan,  qu'il  ne  soit  point  reçu  à  le  faire,  et 
qu'il  soit  remis  entre  les  mains  de  ses  frères ,  afin  d'être  jugé 
selon  leur  loi  ;  si  quelque  musulman ,  au  contraire ,  voulait  se 
faire  chrétien ,  que  personne  ne  l'en  reprenne  ni  ne  l'en  dé- 
tourne par  quelque  voie  que  ce  soit.  »  Ayant  concédé  au  roi 
de  Castille  tout  ce  qu'il  lui  demandait,  Alfonse  lui  envoya,  en 
conséquence  de  ces  articles,  un  corps  de  douze  milfe  chevaux 
ehrétiens  pour  être  à  son  service  et  passer  avec  lui  en  Mau- 
ritanie ;  c'est  le  premier  émir  qui  ait  fait  passer  les  chrétiens 
en  Mauritanie ,  et  qui  se  soit  servi  d'eux  en  ce  pays.  Ces 
troupes  le  joignirent  en  ramadhan  626  (août  1229);  il  passa 
avec  elles  en  Mauritanie,  laissant  un  vice-roi  en  Espagne  dans 
des  conjonctures  fort  difficiles ,  puisque  la  plupart  des  villes 
avaient  prêté  serment  et  déclaré  khalife  £bn  Houd  qui  s'était 
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réTaUé  dans  let  pays  oriMtanx  d'Espagne.  Il  passa  d'Âlgéft» 
n»  à  Geota ,  an  mois  de  djon&ada  626  (8epteiid>re  ou  octo- 
bre 1229).  Il  séjourna  qndqae  temps  à  Geota;  pois  ila 
partit  pour  Marok.  Mais ,  eomme  il  en  approchait ,  il  fat  at- 
Itfaé  par  Tahya  à  la  tôte  des  troupes  almohades,  Ters  Ibeon 
de  la  prière  de  vêpres  (on  dn  aoir )  dn  smedi  25  de  rabi-et- 
dcwsl  627  (  10  février  1230).  Yahya  tet  vaincu  et  s'anfaH  à  h 
montagne ,  après  qa*an  grand  nombre  de  ses  soldats  earest 
été  toés'. 

El  Màmoun  entra  dans  la  ville  de  Marok  où  tons  ks  Al- 
mohades  en  général  lui  prêtèrent  serment.  Il  monta  à  h 
chaire  des  prédicateurs  dans  la  mosquée  d'El  Hansonr  ;  il  fi 
une  khotbah  au  peuple,  où  il  maudit  le  Mahdy .  Il  y  dit  entre 
autres  choses ,  au  rapport  de  notre  historien  :  «  0  penpld  i» 
rappelle  pas  Timpeccable;  mais  appelle-le  le  séda«teiv<!t 
rimposteur  ;  appelle-le  le  scélérat  ;  car  il  n'y  a  point  d'autw 
Mahdy  Allah  (dirigé  de  Dieu)  que  Issa  (Jésus) ,  et  c'est  poo^ 
quoi  nous  avons  rejeté  ses  malheureux  oommandemeos.  * 
Vers  la  fin  de  la  kliotbah ,  il  ajouta ,  faisant  allusion  à  œie 
prophétie  qui  prédisait  la  chute  de  l'empire  sous  un  Édri»: 
—  «  0  assemblée  d^Âlmohades ,  ne  croyez  pas  que  je  «ofe  <** 
Edris  par  les  mains  de  qui  notre  règne  doit  finir.  Non,  ce 
n'est  pas  moi  ;  et  il  viendra  après  moi,  s'il  plait  à  Dieu  tout 
puissant.  »  Puis  il  descendit  de  la  tribune ,  et  écrivit  à  toutes 
les  villes  de  son  obéissance,  leur  enjoignant  à  toutes  la  réfo- 
cation  des  institutions  du  Mahdy.  Il  fit  retrancher  son  nom  d« 
la  khotbah ,  des  monnaies  d'or  et  des  dirhems ,  et  les  fit  fraP" 
per  de  forme  ronde  (  les  anciennes  monnaies  des  Aliaohad^ 
étaient  carrées  )  ;  après  quoi  il  déclara  que  tout  ce  qu'avait  ft* 
le  Mahdy,  et  par  conséquent  tout  ce  qu'avaient  suivi  jusque-là 
ses  prédécesseurs,  n'était  pas  une  religion ,  mais  une  impo^ 
ture,  qu*il  n'y  avait  auoune raison  deconserver .  Il  entra  ensuite 

t  SbB  Abd  «i  nalin,  p.  168. 
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daiiBSOD  pahds  oùitae  oadiadn  peupte  p^Mbvt  lim  jean. 
n  «i  sortit  le  quatrième  jour,  et  «sembla  les  eeheikhs  et  les 
priooipaat  Afanohades.  Dès  qu'ils  furent  toas  réiuMs  devant 
lui,  il  leur  dit  :  — «  0  asseuAlée  d' Almohades ,  tous  avez  fait 
▼mr  YOtre  opiniâtreté  eontre  nous  ;  tous  avez  rempK  le  monde 
de  Tos  désordres;  vous  avec  violé  les  traités;  vous  avez  em- 
ployé tous  vos  efforts  pour  nous  faire  la  guerre  ;  vous  avez 
laé  DM  frères  et  nos  ondes  ;  vous  ne  leur  avez  gardé  ni  paroles 

ni  promesses »  Il  tira  en  ee  moment  la  lettre  eontenant  le 

aermeiit  qu'ils  lui  avaient  prêté  ;  puis  il  leur  reproeha  dure* 
Aient  rinfraetion  et  le  parjure  de  leurs  sermens ,  -en  sorte 
qœ  tous  tant  qu'ils  étaient,  se  sentant  eoupables,  se  troublè- 
rent devant  lui  et  oommencèrent  à  trembler.  Alors  il  tourna 
la  tète  du  e6té  du  oadhy  £1  Hakidy  qui  était  près  de  lui  et  qui 
ravaît  aceompagné  de  SéviUe ,  et  il  lui  dit  :  «  Quel  est  votre 
avia,  ô  fakih,  et  comment  faut-il  traiter  ces  parfurea?  • — «Ce 
qoe  Dieu  très  haut  dit  dans  son  livre  manifeste ,  6  prince  des 
crt>jan8,  lui  dit  le  fakih,  est  que  celui  qui  a  violé  son  serment 
n*a  été  parjure  qu'à  son  dam  propre ,  et  que  oelni  qui  a  satis- 
fait à  ce  que  Dieu  lui  a  enjoint,  Dieu  lui  accordera  une  grande 
récompense.  »  —  «  La  vérité  est  le  partage  du  Dieu  tout  puis- 
sant ,  dit  Témir  des  fidèles  ;  c'est  pourquoi  nous  les  condam- 
nerons conformément  au  décret  de  Dieu  ;  car  ceux  qui  ne  ju- 
gent pas  suivant  le  livre  que  Dieu  a  envoyé  m  terre  (el  tendzil  ) 
sont  eux-mêmes  injustes  et  criminels.  »  En  même  temps  il 
commanda  qu'on  fit  mourir  tous  les  scheikbs  des  Almobades  et 
leurs  nobles ,  et  aussitôt  ils  furent  tous  mis  à  mort  sans  qu'il 
en  restât  aucun.  Il  n'épargna  ni  père  ni  fils ,  jusque-là  qu'on 
amena  devant  lui  le  fils  de  sa  sœur,  jeune  homme  de  treize 
ans,  qui  savait  déjà  tout  le  Koran  par  cœur.  Au  moment  où 
on  allait  le  mettre  à  mort ,  celui-ci  dit  à  son  oncle  :  —  «  Prince 
des  fidèles,  ttfdoîs  me  «aire  grâce  pour  trois  raisons.  •  L'émir 
lui  demanda  quelles  étaient  ces  raisons  ;  il  répondit  :  «  la 
presnèie,  à  eauae  de  mm  jeuM  Age;  la  deuxième,  àcaose 
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de  la  proche  parenté  qui  est  entre  nous  ;  la  troisième ,  à  cause 
qae  je  sais  tout  le  Koran  par  cœtir.  »  Se  tournant  là-dessos 
yers  le  cadby  El  Haiidy ,  l'émir  lui  demanda  ce  qa'il  pen- 
sait du  courage  de  ce  jeune  garçon  et  de  sa  hardiesse  à  parkr 
devant  lui.  «  Si  tu  les  épargnes,  répliqua  le  cadhy,  6 émir 
des  croyans ,  ils  détourneront  tes  bons  serviteurs  du  droit 
chemin ,  et  tu  n'auras  affaire  qu'à  des  hommes  injustes  et  in- 
fidèles.  »  Sur  quoi  l'émir  fit  tuer  le  jeune  homme.  Il  ordonna 
ensuite  qu'on  décapitât  les  cadavres  des  supplicia ,  et  qu'on 
en  accrochât  les  tètes  aux  murailles  de  la  ville ,  et  elles  fo- 
rent pendues  tout  à  l'entour,  au  nombre  de  quatre  mille  six 
cents.  On  était  au  milieu  de  l'automne ,  et  elles  remplirent 
bientôt  la  ville  de  miasmes  putrides ,  dont  le  peuple  fat  fo^ 
tement  incommodé  ;  on  lui  en  fit  des  plaintes ,  et  une  de  ses 
réponses  fut  :  —  «  S'il  y  a  ici  des  fous  qui  disent  qae  ces 
tètes  les  incommodent ,  qu'ils  sachent  qu'il  ne  leur  est  donné 
de  vivre  en  paix  que  parce  qu'elles  ont  été  coupées.  Tant  pis, 
si  l'odeur  leur  en  déplaît  ;  elles  sentent  bon  au  nez  des  amis  et 
ne  sentent  mauvais  qu'au  nez  des  ennemis  ' .  »  Le  cadhy  des  ca- 
dby s  des  mosquées  de  Marok  ayant  été  un  des  plus  ardensàse 
plaindre  en  cette  occasion ,  £1  Màmoun  le  fit  aussi  arrêter  ; 
c'était  un  haut  personnage  nommé  Abou  Mohammed  Abd  et 
Haak  ben  Abd  cl  Haak;  il  le  fit  mettre  aux  fers,  et  le  remità  la 
garde  de  Hytal  ben  Hamid,  almokadem  des  Arabes  Uudtebs, 
et  il  le  tint  en  prison  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  racheté  de  lui 
pour  six  mille  dinars  d'or.  £1  Hàmoun  demeura  cinq  mois  à 


t  Ces  deuils  sont  tirés  littéralement  da  petit  Kartasch  d^Bbn  AbdelHiliD> 
r  ol.  166  et  suiT.  —  L'aateur  masDlman  place  ici  des  Ters  dans  la  boocbe  dV 
Mftmoiin  dont  le  sens  est  :  qu'il  faut  couper  les  têtes  des  perTers  et  des  patjonit 
et  les  faire  cloaeraux  murailles  et  aux  arbres,  pour  Texemple  des  perfides  eit» 
satisfaction  des  ? éridiques  (conformément  k  la  Loi  de  Dieu).  C'est  la  Teogeu» 
du  talion  due  aux  maîtres  des  défenses  et  de  la  |ustice.  Sa  cAére  s'exprime  iU 
fin  épigrammatiqnement contre  les  scheikbs  décapités  :  «Quand  la  démence d« 
Dieu,  dit-il,  dépasserait  de  beaucoup  les  limites  que  nous  enseigne  le  K<^ 
Ténéré ,  la  plupart  de  cen-ci  feraient  encore  dunnés  (foL  166,  la  fine}*  '  ; 
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Maiok;  il  marcha  ensuite  Ters  la  montagne  pour  y  combattre 
Yahya  et  les  Âlmohades  de  son  parti,  au  mois  de  ramadhan 
627  (1230).  Les  deux  armées  râirenten  présence  auprès  de  la 
Tîllede  Kaçagha;  Yabyafut  vaincu  et  un  nombre  considérable 
de  Berbers  montagnards  qui  fonnaient  son  armée  périt  danç 
la  bataille  ;  leurs  têtes  furent  comptées  et  portées  à  Marok  au 
nombre  de  quatorze  mille.  L'année  suivante  628  (1231)  ar- 
rivèrent à  El  Màmoun  des  lettres  lui  annonçant  que  toute 
l'Espagne  était  sortie  des  mains  des  Almohades  et  tombée  en 
la  puissance  d'Ebn  Houd  qui  s'y  était  fait  chef ,  et  avait  pris 
à  Murde  le  titre  de  khalife  successeur  des  Abbassides  Tan 
629  (1232).  Dans  le  même  temps  Gid  Abou  Moussa  Omran 
ben  El  Mansour  se  déclara  contre  El  Mâmoun  son  frère 
à  Ceuta,  et  se  fit  appeler  El  Movrayd.  El  Hàmoun,  en 
ayant  eu  avis,  marcha  contre  lui  ;  il  le  tint  assiégé  quelque 
temps,  sans  lui  pouvoir  rien  faire.  Son  absence  se  prolon- 
geant, Tahya  profita  de  l'occasion,  et,  descendant  de  la 
montagne ,  entra  dans  Marok ,  démolit  l'église  des  chrétiens 
qui  y  avait  été  bâtie  conformément  à  la  promesse  d'El  Mà- 
moun au  roi  de  Gastille ,  tua  un  nombre  considérable  'de 
juifs  et  de  Bény  el  Forkhan',  pilla  leurs  biens,  entra 
dans  le  palais ,  et  en  emporta  à  la  montagne  tout  ce  qu*il  y 
put  trouver.  El  Mâmoun,  en  ayant  été  informé  an  mois  de 
djoulhedja,  leva  précipitamment  son  camp  de  devant  Ceuta 
pour  se  rendre  en  diligence  à  Marok.  Tandis  qu'il  s'éloignMt 
de  Géuta^Abou  Moussa  passa  en  Espagne,  prêta  serment  à  Ebn 
Houd,  et  lui  donnaCeuta;  il  reçut  d'Ebn  Houd,  en  échange, 
le  gouvernement  d' Almérie  où  il  mourut.  El  Mâmoun  ayant 
appris  en  chemin  qu'Ebn  Houd  était  le  maître  de  Ceuta,  et  que 
partout  les  peuples  s'élevaient  contre  lui ,  toutes  ces  adver- 
sités l'irritèrent  ;  il  tomba  malade ,  et  mourut  de  dépit  et  de 

1  n  Forkhan  ligniflaiit  littéraltmenl  U  ditUnetion  (tntnSto  lidto  et  fllU- 
dt«,  ie  boD  et  le  maoTait}  ^^Bény  el  PorMiaft  (enfana  de  la  diatinctles)  deit ,  ce 
Bona  aemble»  ligiiiAer  ici  lea  chrétiens  de  Xarek. 
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rage  aux  hovds  4a  Oud-d-Abyad  (la  rivière  d»  Hams), 
pM  après  a^oir  ïeié  le  flUjge  de Ceula,  le  15 àe  djoolhelja 
629  (2  oetabre  1232).  Il  avait  régné  mille  huit  ceat  da^aiDle 
bait  joBffB  (einq  au  traû  moia  et  he  jour) ,  dent  le  pre- 
mier fat  aa  jeadi  et  le  dernier  au  sanedi.Toot  'flou  règoe 
fat  malheareox  et  pleio  de  aéditiaos  et  de  qnardles.  Soas  ce 
règne  les  Almohades  foreat  A  viaés  en  4enx  partis  et  laarmo- 
narcbie  partagée  en  deax;  et  oû  peut  dîne  qae  e'est  po  w 
mains  qoe  leor  empire  a  été  détroit,  que  laor  gnoideiir  iti 
éteinte;  ear  il  les  fit  passer  sous  le  sabre  jusqu'à  ^  qa'il  te 
eût  détroits  tous.  Dms  un  état  de  ehmea  meiUeer,  à  lei 
dîssensiims  n'ayaient  trooblé  tootesles  prer?tnoes  du  Highrel 
et  de  FËspagne,  dît  notre  historien  en  fiaissant,  El  Mâmou 
se  serait,  selon  tonte  ai^arenoe,  montré  Timitatenr  des  fertv 
de  son  père ,  et  loi  aorait  ressemblé  par  ses  actionset  para 
conduite  ;  mais  Dieu  en  a^ait  jsatrement  erdonné  :  lai  wi 
est  grand  et  étemel,  et  digne  en  taotes  choses  des  baanga 
des  hommes  ^ 

Abott  Mohammed  Abd  el  Wabed ,  fils  d*Édris  el  MàmoaD, 
fils  d'Yakoab  el  Manaonr,  samammé  £1  Baschid  (le  DroHa* 
rier)^,  particHlièrement  conno  sous  cette  dernière  appella- 
tion ,  aTût  ponr  mère  une  esclave  chrétienne ,  mère deofani 
mâles  nommée  Hhabab.  C'était  une  des  plus  habiltf  ^  ^ 
plus  judidenses  femmes  de  son  siècle  ;  il  fét  élevé  aaibaUtat 
des  Almohades  près  de  la  rivière  des  Blancs  (Wad  el  Abyad), 
deux  jours  après  la  mort  de  son  père ,  le  dimaDche  i^  ^ 
mohharrem  630  (  1 7  octobre  1 232  ) ,  n'étant  enoore  âgé  fp» 


I  Le  chapitre  do  petit  Kartasch,  qui  noos  a  roarni  lea  fîiftt  et  les  eovlesi*^' 
la  relatioB  qu'on  vient  de  lire,  est  le  44*  4e  ta  tnd«etl«a  pertnaaitede  MovittC* 
occnpe,  dan  to  manufcrit  tridie  ori|inal  de  la  Biblloifaèqae  royale,  lai  ^^ 
IG6  et  167. 

3  Ebn  Abd  el  Halim,  en  tdte  da  chapitre  qoMl  loi  consacre  (p.  167,  in  tt^h 
le  nomme  de  tons  ses  noms  et  snrnoms  —  Abon  Mohammed  Abd  el  Wahed  De* 
Édris-el-M ftmonn  ben  Takoab-el*lIansoar  ben  TonsfOuf-elrSchaèd  beo  k^  " 
Hounen  ben  AI7  el  Koom^  el  Moirabhyd. 


QHAmni  siuÉMB.  363 

de  quatorze  ans.  Ce  furent  Kanoan ,  fils  de  DjarnKnm  El 
Saf  jani  ;  gehoay b  Ahm  el  Kmrret  el  Haskonri  ;  et  Frankassyl , 
général  des  chrétiens,  qui  loi  firent  prôter  serment.  En  effet, 
lotiqne  Et  Màmonn  moanit,  la  reine  Hhabab  cacha  sa  mort 
et  envoya  cheroher  ces  trois  généraux ,  soutiens  et  colonnes 
de  t*armée  d'El  H àmoun ,  dans  laquelle  chacun  d'eux  com- 
mandait à  dix  mille  guerriers  de  sa  nation.  LorsquHls  furent 
arrivés  chez  elle,  die  leur  dCclara  la  mort  de  Témir  El 
Mâmomi;  les  pria  de  donner  l'empire  à  son  fils  et  de 
i^mitenir  son  avènement  ;  leur  donna  de  grosses  sommes 
d'argent,  et,  outre  cela,  promit  de  leur  liyrer  la  ville  de 
Marok  en  proie  s'ils  la  prenaient.  Et  eux ,  dit  notre  his- 
torien ,  lui  prêtèrent  serment  et  maintinrent  le  gouvenement 
entre  les  mains  de  son  fils,  et  se  chargèrent  de  lui  faire 
prêter  sermoit  par  les  peuples ,  qui  le  reconnurent  en  effet, 
bon  gré  mal  gré,  craignant  leurs  épées  <.  Sa  proclamation 
achevée ,  El  Sascbid  marcha  sur  Marok ,  faisant  porter  son 
père  devant  lui  dans  un  eercoal.  Yahya  se  trouvait  pour 
lors  dans  la  dté ,  et  les  habitans  ayant  été  informés  de  ce  que 
Hhabab  avait  promis  au  général  des  chrétiens  et  aux  caïds  que 
nous  avons  nommés ,  et  qui  n'était  pas  moins  que  le  sac  de 
leur  viHe ,  sortirent  de  Marok  avec  Yahya  pour  s'opposer  à 
la  marche  d'Bl  Raschid  ;  les  deux  armées  étant  venues  en 
présence  donnèrent  un  combat  où  Yahya  fut  vaincu,  et  El 
Raschid  s'avança  et  ne  s'arrêta  plus  qu'aux  portes  de  Marok, 
qu'il  trouva  fermées  devant  lui.  Les  habitans  se  disposaient 
à  se  défendre  ;  mais  El  Raschid  négocia  et  obtint  leur  soumis- 
sion en  les  rachetant  du  pillage.  Il  envoya  en  conséquence  au 
caïd  Ar-Room  (c'est-à-dire  au  général  chrétien)  et  à  ses  confrè- 
res le  prix  du  rachat  de  Marok,  qu'ils  reçurent  de  ses  mains; 
en  dit  qu'il  leur  paya  pour  cela  cinq  cent  mille  dinars  d'or.El 
Raschid  fit  immédiatement  son  entrée  à  Marok,  où  depuis 

1  BbD  Abd  el  HtUm,  p.  168«    ^ 
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il  demeura  jnsqaes  à  l'an  633  (1235-1236).  U  fiiit  parole 
aux  habitans  ;  mais  ayant  mandé  près  de  loi  les  scheikhs  des 
Arabes  Khalathehs ,  il  en  fit  tner  yingt-cinq  dans  son  ptopie 
palais,  ce  qui  fat  cause  que  les  leurs  se  révoltèrent  contreioi, 
•entrèrent  dans  la  capitale  par  surprise  et  la  livrèrent  au  pillage. 
El  fiaschid  s*enfiiit  de  la  ville  avec  ses  troupes,  et  fat  contraint 
de  se  réfugier  à  Sedjelmessa ,  pendant  que  les  Khalatyjm 
rappelaient  Yahya  à  Harok,  lui  prêtaient  de  nouveau  sermeat 
et  l'introduisaient  dans  le  palais  des  khalifes  ;  il  y  demem 
jusqu'à  ce  qu'El  Raschid,  s'étant  renforcé  d'honunes  et  d'ar- 
gent 9  sortit  de  Sedjelmessa ,  et  alla  se  jeter  sur  Féz  dont  il 
se  rendit  maitre  par  surprise.  Là ,  il  prépara  la  ruine  de  m 
compétiteur;  il  gagna  d'abord  les  fakihs  et  les  hommes  con- 
nus par  leur  dévotion,  en  leur  distribuant  de  grosses  sommes 
d'argent,  et  en  leur  concédant  certains  revenus  privil^és; 
après  quoi  il  marcha  sur  Marok.  Yahya  se  porta  incontinâit 
à  sa  rencontre  avec  les  troupes  arabes  et  almohades;  mais  El 
Raschid  le  vainquit,  lui  tua  un  grand  nombre  d'hommes,  et 
le  contraignit  à  chercher  son  salut  dans  la  fuite  ;  il  prit  son 
chemin  vers  le  Rebat  de  Taza  ;  mais  les  Arabes  de  Hisn-el- 
Maakal  le  tuèrent  traîtreusement  avant  qu'il  y  fût  arrivé, 
et  portèrent  sa  tête  à  El  Raschid.  Celui-ci  fit  alors  son 
entrée  à  Marok ,  où  il  demeura  jusqu'à  ce  qu'il  mon- 
rot ,  noyé  dans  un  étang  (ou  une  citerne),  le  jeudi  9  de 
djoumadah-el-akher  640  (3  décembre  1242).  Son  règne 
dura  trois  mille  sept  cents  jours  (dix  ans ,  cinq  mois  et 
neuf  jours)  ;  il  fit  la  guerre  à  Yahya  pendant  deux  ans  et 
neuf  mois.  Au  mois  de  ramadhan  de  Tan  635  (avril  on  mai 
1238),  les  hc^itans  de  Séville  avaient  prêté  serment  à  El 
Raschid  et  au  mois  de  schawal  suivant ,  ceux  de  Geuta  avaient 
fait  de  même  <•  Durant  tout  son  règne  il  y  eut  en  Hanri- 


t  Bbn  Àbd  el  Halim,  p.  160  da  mM.  origia.  ^  Gordoae  éuil  depuii  dMX  i« 
m  maim  dei  chrélitiu.' 
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taoie  et  en  Espagne  one  cherté  extraordinaire  ;  la  peste  exerça 
ses  raTages  partout ,  et  la  disette  f nt  telle  que  le  kafiz  de  blé  se 
Tendit  jusqu'à  quatre-vingts  dinars  d*or^.  On  donna  pour 
SQGcesseur.à  El  Raschid,  Abou  el  Hassan  el  Sayd  Âly,  son 
frère,  fils  d'Édris  el  Màmoun,  fils  de  Yakoub  el  Mansour^ 
fils  d'Toussouf ,  fils  d'Abd  el  Moumen,  fils  d'AIy  el  Koumj 
el  Moirahid  ;  sa  mère  était  une  esdave  de  Nubie  mère  d'en- 
fans  mâles.  Son  surnom  fut  Abou  el  Hassan ,  et  son  titre 
El'Sayd  (ou  le  bienheureux). 

1  BiiTiroii  trento  dneats  porlasais. 


:£zs 
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Affaiies  d'Aragon.  —  IntroniBatto»  d«  ItcqMS  I  en  Arat^ii.  — B1A9M  de  Henri  I 

en  Gaslille.  —  Régence  de  Bérengère.  —  Ayènemenl  de  Ferdioanl  11  (sain 
FerdinaDd).  —  Mariage  de  Ferdinand  ayec  Béatrîx,  fille  de  Philippe,  empe- 
reur d'Alleniagne.  —  Mariage  de  Jacques  avec  Léonor  de  Gaatille.  —  Meit 
d'Alfonse  11,  roi  de  Portugal.  —  Avènement  de  Saneho  111,  —  Guene*»it 
conquêtes  du  roi  de  GasUlle  en  Andalousie.  —  Campagne  el  conquête  de* 
Baléares  par  Jacques  1  d'Aragon.  —  Prise  de  Jaen ,  de  Baesa,  d'Ubcda  par 
les  Castillans.  —  Mort  d'Alfonse  IX  de  Léon  et  rinnien  des  émx  eonrenn^ 
sur  la  tête  de  saint  Ferdinand  son  flis.  —  Suite  des  conquêtes  de  celui-ci  ea 
Andalousie.  —  Prise  de  Gordone.  —  Expédition  de  Jacques  contre  Valence.  — 
Siège  et  conquête  de  Valence.  —  Faits  et  éyénemens  divers. 


De  1214  à  1243. 


Qaelqaes  troubles  s'élevèrent  en  Aragoa  après  la  mort  de 
Pierre  II,  roi  d'Aragon,  taé  à  la  bataille  de  Muret.  Les  frères 
de  Pierre,  Ferdinand,  moine  de  Poblet,  et  Sancho,  comte  de 
Boussillon,  revendiquèrent  la  tutelle  de  l'infant  D.  Jajme, 
dont  était  chargé  pour  lors  le  comte  Simon  de  Montfort,et 
cette  affaire  ne  fut  terminée  que  l'année  suivante  au  mois  de 
mai  (1214),  par  l'entremise  du  pape,  qui  fit  reconduire  le 
jeune  prince  en  Aragon  par  un  légat,  et  le  confia  à  la  garde 
des  Templiers  de  la  commanderie  de  Monzon.  Tout  cela  se 
fit  par  les  soins  et  aux  frais  de  Ajspan,  évèque  de  Ségorbe, 
qui  avait  été  l'ami  particulier  de  Pierre  ' .  Jayme  u'avait 
encore  que  sii  ans  quatre  mois.  Sa  minorité  pendant  son 


1  Ordonayit  Dominns  Papa  Innocentlus  quod  Jacobus  puer  et  rei  Aragon nm 
suis  natoralibus  baronibos  traderetur.  Et  ad  hoc  faciendnm  delegayit  magis- 
truro  Petrum  de  BenoTento  sacroianti»  Romana  ecclefii»  eardlnalem,  per  qnem 
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a^onr  an  château  de  Mobboq  fut  narrée  par  le  raffer- 
mmtmdnt  de  k  pniisaDoe  et  des  droits  des  barons  on  ri- 
Ms-hombres  aragoaaki.  Us  en  profitèrent  pour  assurer  et 
Aendre  knn  priTilègea,  et  il  en  résnka  qnelqpMS  gaerres 
privées  entre  lea  seigœnrs  et  les  Tifles ,  s*il  fiuit  en  croire  * 
rwrtenr  anenyme  des  Gesta  GoMîtui  Barewonensiam. 
Pierre  de  Bénëvent,  légat  da  saint-siège  aposUriiqne,  les  as- 
seaAIa  à  Lérida,  pour  y  régkr  en  commun  les  affûres  du 
loyaoaie  ;  c'est  la  premièpe  nention  anthenti^e  d'noe  vé- 
ritable asseiAblée  de  certes  aragonrâes,  et  c'est  à  ce  temps 
^'il  faut  rapporter  les  eomnencemeuB  de  ces  hantes  préro- 
gatives des  ricos*hombres  aragonais^  qui  se  tradnisirenft  dons 
la  suite  par  la  funeuse  farmnle  : — «  Nous  autres^  qui,  chacun 
indîTiducUement,  sommes  autant  qw  yous,  et  qui,  réunis, 
pouvons  plas  que  vous,  nous  Tonsfttsons  notre  luî,  à  oondi- 
tioB  que  vous  respecterei  nos  fueros,  simo  non;  »  —  «  Nos 
otroe,  que  cada  uno  por  si ,  somos  tanto  eemo  es,  j  que 
jnntos  podemos  mas  que  os,  os  hacemos  nuestre  rey,  con 
tanto  que  gardareis  auestros  fueros,  sîno  no;  »  jurérogatives 
qui  en  faisaient  autant  de  rois  < .  Jacques  j  fat  reooanii  rm 
par  l'assemblée  entière,  et  son  éducation  fut  confiée  à  San- 
dào^  sou  onde,  comte  de  Boussillon  ''. 

C^est,  selon'touleapparence,  àce  teosps  aussi  qu'il  fiiut  fria* 
eer  l'institution  éu/usiîm, chef  delà  coniédéndiondeees  fiers 


ittUtQtttS  tait  prafatus  infans  Jacobna  barontbos  fldellbus  sni  regiii.  Et  tolnm 
pnenraTii  ia  8M  propiia  peraona  ei  tmkê  pr«piMa  expratia  Ayapen  epiacopns  de 
Sa^nrb.  Sifsét  Miaaaa  el  poahi»  ad  ■■iriendujn  paar  J«e«baa  rex  pradiclsa  in 
CMira  de  Moaso  Teaplariis  tmdiiiia  («eal.  CemU.  Barcin»,  o.  26). 

1  V«yex  daaa  Btaaaat  (UUro»^  MaaMi  eMBmeni.  Arage««,  p.  757}  lea  plain- 
tes i'AKoiiae  111,  MprMkant  à'aas  bafons  de  vouloir  ranenor  les  aocieDs  temps 
oè  il  y  ataii  éano  lo  royawna  antjnl  de  rois  qae  de  ricea  hombres  :  —  Quando 
bof  In  es  el  reyse  tantes  reyes  eo«o  ricoa  hombres. 

2  Id  dkto  cesiro  pnero  conMnaraale,  insnrrexeriuit  mnlta  nala  i«iler  barones 
et  dvUates  m  vWas  ledus  tegni,  ei  sic  foernai  duo  proenrateres  «enstiloii  in 
lefiM»  BtoavdénalispnBdictua  hebito  consilio  Kcelesi»  ac  BaroMMn  omnium  et 
nnëiliMB  dica  re^al  ceameMiaTii  infinteni  Jseobwi  stombIo  s«o  noiuint 
XSDXO  eoniti  (Gett.  r.rniU.  Barc,  I.  c)* 
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barons  qui  n*étaieiit  tenus  envers  le  roi  qu'à  le  saivre  à  h 
gaerre  quand  il  y  allait  en  personne,  pendant  deux  on  trois 
mois  au  plus  de  chaque  année,  lors  même  qu'ils  tenaient  de 
lui  des  fieCs  ou  honneurs  sous  les  conditions  de  la  tenure  féo- 
dale <.  Nous  ne  poursuivrons  pas  ici  l'analyse  de  la  constitu- 
tion politique  du  royaume  qui  nous  occupe  ;  mais  il  faut  con- 
stater que  les  élémens  s'en  rassemblèrent  sous  le  règne  de 
Jacques-le-Gonquérant  ;  plus  d'une  fois ,  en  effet ,  les  ricoB- 
hombres  résistèrent  sous  ce  r^e  aux  empiètemens  de  la  cou- 
ronne, et  imposèrent  des  Umites  au  pouvoir  royal;  ce  ne  fat 
toutefois  qu'en  1283  qu'ils  forcèrent  Pierre  in  à  consacrer 
leurs  droits  par  la  loi  connue  sous  le  nom  de  privilège  d'union 
(privilégie  gênerai),  qu'un  écrivain  anglais  a  appelé  la  grande 
charte  d'Aragon,  base  des  libertés  civiles  et  politiques  de  ce 
royaume,  et  renfermant  des  dispositions  expresses  contre  les 
taUles  arbitraires,  contre  la  confiscation  des  biens  pour  crimes 
d'état,  contre  les  procédures  secrètes  en  matière  criminelle, 
contre  les  sentences  prononcées  par  le  Justiza  sans  l'assenti- 
ment des  cQrtès,  contre  la  torture,  excepté  pour  les  faux 
monnayeurs ,  enfin,  contre  la  corruption  des  juges ,  et  dans 
lequel  les  Àragonais,  réclamant  tous  ces  droits  à  titre  d'an- 
ciennes libertés  de  leur  pays,  déclarèrent  que  «  le  pouvoir 
absolu  ne  fut  jamais  la  constitution  de  l' Aragon,  ni  de  Ya- 
knoe,  ni  même  de  Bibagorça;  »  et  statuèrent  «  qu'on  n'in- 


1  Losrieof  honbret,  por  lot  fevdof  que  tenian  del  rey,  eran  obligadot  de 
segair  al  rey,  ai  yra  en  periona  i  la  guerra,  y  reaidir  en  ella  trea  meaea  en  cada 
un  afio  (Znrita,  t.  i,  p.  45).  —  Toat  riee-hombre,  anirani  Viialia,  éTèqne 
d*HQeaca  aooa  le  régne  de  Jayme  I«'  (Hieron.  Bianc«  comment.,  p.  6S8),  dernli 
tenir  da  roi  on  fief  on  konar  (ae  UamaTa  en  Aragon  bonor  lo  qae  en  Caaiilln 
llamaran  tierra,  y  en  Catalafla  fendo,  Znrita,  t,  i,  p.  46),  tel,  qnMl  pût  êtr«  di- 
Tiaé  lai-même  et  donné  en  tennre  ou  fiefi  militairea  à  troia  cboTaliera  releTanl 
du  baron*,  nne  foia  Pan,  comme  il  a  été  dit  plna  liant,  le  baron  pon? ait  être  appelé 
atee  aea  yaaaanx  &  faire,  anpréi  dn  roi,  an  aerTice  de  troia  moli,  et  il  dernlt , 
ioatea  lea  foia  qa'U  en  était  reqaia,  aaaiater  &  la  eorh  do  roi  oa  asaenblée  géné- 
rale, comme  procarenr  national,  ponr  prendre  part  anx  délibérationa  et  an  çon* 
Temement  da  roytnme. 
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trodoirait  à  Tayenir  aucane  innoyation^et  qu'au  contraire 
on  couseryerait  soigneusement  les  lois,  coutumes  et  priyiléges 
autrefois  en  usage  dans  lesdits  royaumes  '.  »  Les  Aragonais 
continuèrent  d'être  animés  de  ce  fier  esprit  d'indépendance,  et 
les  oortès  aragonaises  de  145t  l'exprimèrent  d'une  mani^ 
Tiye  et  heureuse  par  ces  simples  et  nobles  paroles  : — «  Nous 
ayons  toujours  entendu  dire  anciennement^et  l'expérience  le 
proaye,que,  yu  la  grande  stérilité  de  cette  contrée  et  la  pau- 
yreté  de  ce  royaume,  si  ce  n'était  pour  ses  libertés,les  gens 
s'en  iraient  yiyre  et  demeurer  dans  d'autres  royaumes,  et  dans 
des  contrées  plus  fertiles^.  » 

.^  En  CastiUe,  la  même  année  qui  marqua  Tayénement  de  Jac- 
ques, enfant ,  au  trône  d'Aragon,  Henri,  premier  du  nom,  à 
peine  âgé  lui-même  de  onze  ans,  succéda  à  son  père  sous  la  tu- 
telle de  sa  mère  Léonor  ;  mais  Léonor  étant  morte,  comme  nous 
l'ayons  dit,  yingt  jours  après  son  mari^,  Henri  demeura  sous 
la  régence  dé  sa  sœur  Bérengère,  reine  titulaire  de  Léon,  en 
yertn  des  dispositions  testamentaires  d'Alfonse  YIII  et  de  Léo- 
nor^. Tout  eût  été  gouyerné  par  elle  comme  au  temps  de  son 
père,  si  la  riyalité  et  l'ambition  des  barons  n'eussent  apporté 
quelques  diyisions  dans  le  royaume,  dit  Boderich  ^.  Trois  f rè- 


I  yoyei  Zarita,  1. 1,  p.  96tt,  et  Faeros  de  Aragon,  P  9. 

3  Siempre  baremos  oydo  deiir  antigament,  e  se  troba  por  esperiencia,  que 
aiteatida  la  grand  iterilidad  de  aqnesta  tierra,  e  pobreza  de  aqaeate  regno,  al 
BOB  f aes  por  las  liberUdea  de  aqael,  seLyrian  à  hiiit  y  babiur  lu  génies  à 
otroe  regnos,  e  iltrras  mas  fmtiferas  (ffler.  Bianc.  Comment.,  p.  StfO). 

3  Hac  (Aliéner)  erat  Bnrici  régis  Angli»  filia,  pndiea,  noblUs  et  discrète,  et 
sepnlu  est  in  prsdieto  monasterio  jnxta  Tirnm  (Rod.  Tolet.,  1.  ix,  c.  i). 

4  Et  costodla  pneri  régis  et  regni  gnbernatio  remansit  pênes  yerengariam 
reginam  sororem  ejns  (Ibid.,  1.  c). 

5 Licet  baronom  Tarietas  lelo  inTidi»  ciitam  acte  discidia  procvraret. 

Cest  la  preniére  fois  que  Rodericb  emploie  dans  sa  Cbroniqoe  le  mot  baron^ 

qui  revient  ici  h  l^qnalificatlon  de  rico-hombre.  Un  varon  signifie  en  espagnol 
font  simplement  on  bomme  ;  c^est  le  e«r  des  Latins,  dont  les  formes  primitiTee 
paraissent  avoir  été  bar,  var,  bir,  vvr,  etc.  Vbis  poar  bien  entendre  le  mot  dans 
racception  politique  qoMl  ont  au  moyen-Age  en  Espagne,  d'homme  fort,  on 
riche,  00  poissant,  il  fant  se  rappeler  ce  qu'en  dit  quelque  part  Isidore  de  Sé- 
^yllle: Mercenarii  suot  qui  serfiont  accepta  mercede.  lidem  et  baro%99  graco 

^l.  24 
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res  de  la  maison  de  Lara,  les  comtes  Fernand,  Âharus  et  Gon- 

çalOyfilsda  comte  Nonnios,  cberchèrent  à  enlever  àBérengère 

la  tutelle  du  jeune  Henri,  et  à  8'én  emparer,  comme  leur  père 

avait  fait  de  celle  du  père  d'Henri  âfa  temps  dé  sa  mmorîté.  ÂI- 

var,  gai  gouvernait  à  peu  près  le  royaume,  parvint,  ani  corfès 

de  Valladolid,  à  se  faife  adjuger  la  régence  par  les  baroiss  de  sa 

faction.  Il  traita  peu  âtprès,  pour  mieuxdominer  le  jeune  roi, 

de  son  mariage  avec  Mafalda,  fille  du  roi  de  Portugal,  qu'on 

fit  même  venir  à  la  cour  de  GastiQe  ;  niais  Finfante  se  vit 

frustrer  de  ce  mariage,  auquel  s'opposa  surtout  le  légat  du 

pape  Innocent,  à  cause  de  la  parenté  des  deux  femcés.  Alvar, 

à  ce  qu'on  rapporte, songea  alortf  à  se  ïnarier  lui-même  avec 

Mafalda;  mais  celle-ci,  qui  était  pudique,  dit  Boderrcb,  et 

dont  la  fierté  se  révolta,  repoussa  la  demande  du  coAite  avec 

indignation  ^. 

[1215  —  1216]  L' Aragon  cependant  était  troublé  par  les 
prétentions  de  Sancbo,  qui  travaillait  sourdement  à  s'empa- 
rer de  la  couronne  de  Jayme,  son  neteu  et  son  pupille.  On 
crut  que  le  meilleur  moyen  de  prévenir  cet  attentat  était  de 
faire  proclamer  de  nouveau  solennellement  le  jeune  roi 
dans  l'assemblée  des  cortès,  qu'oiï  Réunit  à  cet  effet  &  Mon- 
çon^». 

[1217]  En  Gastille  Alvar  de  Laraf  antfa  contre  Bérongère, 
après  avoir  essayé  inutilement  de  la  rendre  odieuse,  en  Fac- 
eusant  d'avoir  voidu  empoisonner  Henri  son  frère.  Aeari 
meurt  à  Palence,  à  Fàge  de  treize  ans  et  dix  mois,  le  mardi 
6  juin,  tué  par  une  tuile  qui  lui  tomba  sur  la  tôte,  ou,  selon 
d'autres,  frappé  d'un  cou{>  de  pierre,  qtle  lui  lança  par  fné- 


nom!De,qaoâ  slnt  fortes  Id  laboribns.  jSat/iiÎA  enfm  âktHttt  gtêiU,  qaoû  fh  for- 
tis.  Cui  contrariât  e«t  leils  et  infirmas  (Isid.  Bigpal.  Ori^io.,  L  n,  c.  4 ,  de 
dvibua  ). 

I  ti  post,  ut  fertuf,  foter  se  et  domfnam  (ttafaldam)  Tololt  oomef  Affattm 
connabium  procurare.  Sed  ipsa,  com  esaet  podica,  terbum  feapisfC  itûf^nêtutr 
(Rod.  Tolet.i  1.  ïx,  e.  t). 

3  ZuHia,  AnAalea  d'à  Ariçon. 
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garde  on  enfant  de  la  cour,  avec  qui  fli  jouait  ^^Peu  aupara- 
▼ant,  Altar  était  entré  en  négociation  avec  Alfonse,  roi  de 
1^0,  et  avait  traité  du  mariage  de  Henri  avec  Sancha,  fille  de 
ce  roi,  et  de  sa  première  femme  Tliérèse  Sanchez.  ï'ar  la  mort 
d'Henri,  Béreugère,  sa  sœur,  hérita  de  la  couronne  de  Cas- 
tille,  dont  elle  se  démit  aussitôt  en  faveur  de  Ferdinand  son 
fils,  qu'elle  avait  eu  d- Alfonse  de  Léon,  d'avec  lequel  elle 
était  alors  séparée,  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  On  a  pré* 
fendu  que  le  droit  de  Bérengère  ti'était  pas  incontestable, 
et  que  la  couronne  de  Gastille  appartenait  à  sa  sœur,  épouse 
de  Louis  TUl,  roi  de  France,  comme  à  l'ainée  des  filles  d' Al- 
fonse Ttll  de  Castille.  Mais  nous  avons  vu  précédemment 
que  non-seulement  Blanche  n'étut  pas  Tainée  des  filles 
d'AUbnse,  mais  encore  qu'elle  n'en  était  que  la  troisième  ; 
nous  avons  va  aussi  les  ambassadeurs  de  Philippe-Auguste 
ne  préférer  Blanche  à  sa  sœur  Urraca  (Bérengère  était  déjà 
mariée  à  Alfonse  de  Léoh)  qu'à  cause  de  son  nom,  qui  sonnait 
mieux  que  celui  d'Urraca  à  des  oreilles  françaises  ^  . 

Yoici  comment  eut  lieu  l'avénement  de  saint  Ferdinand  au 
trône  de  Castille. 

Lors  de  la  mort  inattendue  de  son  frère  Henri,  Bérengère 
et  les  seigneurs  de  son  parti  étaient  à  Autillo  et  à  Gisneros 
avec  quelques  forces,  ne  sachant  quel  parti  prendre.  Instruite 
par  ses  espions  de  la  mort  de  son  frère,  elle  dépêcha  sur-le- 

1  Bl  rey  D.  Burie  treteliaba  «on  nt  mosoi,  è  firiolo  im  moso  con  ana  pfedra 
«I  la  eabôa,  nan  par  sa  grade,  è  maf iô  anda  yi  dias  da  fanio  an  dia  da  marias 
cra  lËccLY  (Annal.  Talad.  1*''^,  p.  400). — 11  afait  régné  danx  ani  al  dix  moii  : 

!  Ondadm  annomm  arat  cnm  ragnara  ccoplMat,  aC  dnobua  annis  et  decem  men- 
9tkmÊ  regnavii. 

2  Voyei  d-daT.,  p.  217  et  inlr.  *•  Qua  Bérengère  fût  Tainéa  dei  'flUet  de 
I^Faîenl  matamet  de  aahit  Lents,  cela  n^a  po  faire  Tobjet  d^un  douta  que  pour 
;>ceax  qui,  sur  ce  point,  ont  négligé  da  recourir  aux  sources.  Outre  les  actea 

•othentiqnea  d* Alfonse  VllI,  en  très  grand  nombre,  où  nous  avons  vu  tonjonra 
itUnc^  mentionnée  comme  la  troisième  de  ses  filles,  Roderich  le  déclare  for- 
%eUeinent  (t.  n,  c.  If)  :  Cam  asset  Inter  fillas  primogenfta  (Verengaris),  regoi 
iMeasfio  dababatnr,  etc.;  le  reste  conforme  an  passage  de  la  Chronique  géoé- 
Ifele  elté  plot  bant. 
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champ,  avant  que  la  nonvelle  s'en  tÙt  divalgaée,  deux  de  aet 
fidèles,  D.  Lope  Diaz  de  Haro  et  D.  Gonzalo  Boiz  Giron, 
près  de  son  fils  Ferdinand,  qui,  en  ce  moment,  était  avec  son 
père  à  Toro.  Lope  Diaz  et  Gonzalo  apprirent  au  fils  le  motif 
de  leor  yenne,  et  donnèrent  le  change  au  père,  si  bioi  qa'ib 
obtinrent  du  roi  de  pouvoir  ramener  Tinfant  sans  obstade  à 
la  reine  Bérengère  ' .  Le  comte  Âlyar  cependant  avait  fait 
porter  le  corps  du  roi  mort,  de  Palence  à  Tari^[o,  où  il  espé- 
rait le  tenir  caché  quelque  temps  (ut  in  castrum,  quod  diâ- 
tur  Tarecum,  cœlaretur).  Mais  Bérengère  déjoua  ses  projets 
en  se  jetant  courageusement  dans  Palence  avec  les  seigneurs 
de  son  parti.  Là  tout  alla  bie^  ;  elle  fut  accueillie  aux  accla- 
mations de  tout  le  peuple  ;  le  vieux  Tellus,  évêqoe .  de  la 
ville,  vint  au  devant  d'elle  avec  tout  son  clergé,  et  lui  fit  une 
solennelle  réception.  De  là  elle  passa  avec  son  fils  et  les  trou- 
pes qui  déjà  s'étaient  groupées  autour  de  lui,  à  Duefias,  châ- 
teau du  voisinage,  qui  tenait  pour  Alvar  de  Lara,  et  le  prit  de 
vive  force  ^ . 

Quelques  seigneurs  voulurent  alors  ménager  un  aooom- 
modement  avec  le  comte  Alvar  ;  mais  il  ne  voulut  rien  accep- 
ter, à  moins  que  l'infant  Ferdinand,  futur  roi,  ne  fût  livré 
à  sa  garde,  ainsi  que  Fonde  de  Ferdinand  l'avait  été  ;  mais 
ni  la  noble  reine,  ni  les  grands,  qui  connaissaient  et  crai- 
gnaient le  despotique  Alvar,  ne  voulurent  y  consentir,  et 
poursuivant  leur  marche  vers  Yalladolid,  ils  s'avancèrent 
vers  les  Estrémadoures  du  Dnero.  On  appelait  dors  ainsi 
tout  le  pays  renfermé  entre  le  Duero  et  la  sierra  qui  sépare 
les  deux  Gastilles  et  le  royaume  de  Portugal.  Leur  voyage  ne 
se  présenta  pas  d'abord  sous  des  augures  favorables.  Arrivég 
à  Coca,  les  habitans  leur  en  fermèrent  les  portes,  et  refusèrent 


1  Qui  eantes  ramorem  de  morte  regig  paerl  lOmpierant ,  et  régi  Le^^nit 
caasam  aliam  saadentes  coin  lofante  IPeroando  ad  regioam  VereDgariam 
pnt  (Rod.  Tolet.,  1.  ix^  c.  4). 

?  Ibld.yl:c. 
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de  l6B  receToâr/mème  pour  leur  donner  un  asile  d'an  moment; 
ils  s'arrêtèrent  dails  une  aldea  appelée  Saint- Jost  ;  là  on  leur 
fit  dire  que  la  même  réception  les  attendait  à  Ségovie,  à  A^ila, 
et  dans  tontes  les  autres  Tilles  des  Estrémadoures  de  Duero. 
On  leur  annonça  en  même  temps  [que  Sancho  Fernandez, 
frère  du  roi  de  Léon,  marchait  contre  la  reine  et  son  fils  à 
la  tète  de  forces  considérables,  et  ils  se  hâtèrent  de  gagner 
YaDadolid. 

Sans  se  décourager,  la  reine  dépêcha  de  là  des  députés  aux 
Tilles  des  Estrémadoures  du  Duero,  et  à  ceux  d'au-delà  de  la 
sierra  de  SégOTie,  pour  leur  représenter  la  bonté  de  ses 
droits;  que  deux  fois  elle  avait  été  déclarée  héritière  àeê 
états  de  son  père,  au  défaut  de  ses  frères;  qu'elle  attendait 
leurs  députés  à  Yalladolid,  et  qu'elle  espérait  bien  qu'ils  écou- 
teraient la  Toix  de  la  fidélité.  Les  députés  de  la  reine  s'acquit- 
tèrent si  bien  de  leur  mission,  que  tous  les  hommes  des  Es- 
trémadoures de  Duero,  dit  Boderich,  consentirent  aussitôt 
à  se  rendre  auprès  de  la  noble  reine  ;  et  lorsque  tous  furent 
rassemblés  à  Yalladolid,  tant  les  députés  des  villes  riveraines 
du  Duero,  qui  étaient  venus  au  nom  de  tous,  que  les  magnats 
et  les  chevaliers  castiUans,  tous,  d'un  commun  accord,  fidèles 
à  leur  devoir,  offrirent  le  royaume  de  Gastille  à  la  noble 
reine.  Ferdinand  fut  ensuite  proclamé  roi,  non  pas  seulement 
par  les  grands  et  les  évêques,  mais  par  le  peuple  et  les  députés 
des  communes  réunis  à  Yalladolid,  où  la  multitude  accourue 
pour  le  reconnaître  était  telle,  que  les  cortès  s'y  tinrent  en 
jdein  vent,  hors  des  murs  de  la  ville.  On  dressa  un  échafaud 
à  la  porte  méridionale  de  la  ville,  et  Ferdinand  y  fut  salué  roi 
par  sa  mère,  par  les  prélats,  par  les  riches-hommes,  et  par 
la  multitude  assemblée  qui  couvrait  au  loin  la  campagne.  On 
conduisit  ensuite  le  nouveau  roi  processionnellement  à  l'église 
de  Sainte-Marie,  au  milieu  des  chants  religieux  du  clergé 
et  du  peuple,  et  là  il  fut  de  nouveau  reconnu  et  proclamé, 
et  reçut  les  hommages  et  les  sermens  de  fidélité  de  tous  les 
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a88i$t9iw.  Ferdinand  lâtaitaloi»  daw  la  dix-lmiJîèi»o  «unes  * 
Bonâge^  ÀlfoBse  0eid,  roi  de  Léon,  le  père  du  nesTewrol, 
vit  d*im  œil  méconteiit  Tâévation  de  Ferdinand.  Ezeité^ 
Ot  Alvar,  il  pnépara  nne  expédiijjôn  prar  s'emparer  de  la  m- 
ronne de  son  fil»;  il  g'avaoïça  vers  Bnrgoa; maîB, insMit (|N 
ton9  les  Gaballeros  etto  Pecheroa  de  )a  eontrfe  Aaient  80111 
Jes  armes, il  abandonna  rei)trepriae^.Diu)s  la  flfèise  imée 
(  1 2 1 7)  les  Portugais  prirent  Alcaçar-do-Sal  sur  le  rio  Salado 
(le  chètean  d* Abon  Danès),  après  avoir  yaincn  les  MufliiniaDii 
à  l'aide  d'ane  année  de  croisés  Allemands  et  Flamands  qve  ta 
Tents  contraires  contraignirent  de  relAcher  à  IiBb(mne.Itf 
ordres  militaires  du  royanme  de  Léon  prirent  nne  part  ^ 
rieoae  à  la  conquête  de  la  place,  qm  fut  donnée  anx  cbeidifls 
de  Saint- Jacques  ^ . 

[1218]  En  GasIiUe,  cette  année  vit  finir  les  tionbles  4>'j 
avait  susdtés  le  comte  Alvar  de  Lara.  Le  comte  fut  lait  pii- 
sonnier  par  les  troupes  du  rot  Ferdinand,  et  n'obtint  sa  li- 


1  Sed  extra  portam  maridlonalem  TaUii-Oleii  edncta  nmltitadine  extremom 
norii  et  Caatell»,  nt  foram  agltnr,  eoiiTeiieraDi ,  eo  qvoë  taotam  oudUladlM* 
dofflonim  angnatia  no»  ferebat,  et  ibidem  fiUo  regnnm  tradeni,  infaïuFcrBialiPt 
de  qao  dizimiis,  omnibaa  approbantibns  ad  ecclesiam  Sancta  Mari»  doei(or,<t 
ibidem  ad  re^î  galatem  anblimatar,  aono  ataiis  sue  deeimo  octaTOidero  et 
popolo  decantantibof  :  Te  Denm  landamiia,  te  Oomloom  copfitemflT'I^'U^ 
omnei  ei  fecerant  faominiom  et  fldelltatem  régi  debitam  |araTenDl)et  lie 
honore  regio  ad  regale  palatiam  est  redaetoa  (Rod.  Tolet.,  1.  ix,  e.  K). 

9  Cmn  aniem  andiMet  regina  npbilia  Aldefonsom  regem  Legloneniaii  aA  vi- 
lam  qui  Airoiom  dicttar,  adveniase  ;  modeatia  sq»  inaiatena  pndori,  per  Mai- 
riiium  Borgeosera,  et  Dominlcnm  Abalensem  epfscopos  hnmiliter  sappUc*^ 
nt  se  ab  inqaieutione  filli  temperaret.  Sed  ipse  rex  elatna  sppeibiat  Q** 
cordi  ejas  comea  Alrarus  inatillarat,  snpplicatioi^i  et  precibns  coDlradixUfW 
quod  imperio  inhiabat,  immo  tranal^it  Pisoricam,  et  Tenlt  Laconam  abt  eam 
diebiia  aliqnot  permanalaaet,  direxit  faeiem  contra  Bargla,  et  amn  loca  plari** 
et  domoi  miUtnm  deTaataaaet,  et  allas  incendlo  coneremaaset,  ad  fillam,  (^ 
Arcus  dicitor,  super renit  :  sperans  clYitatem  Bnrgensem  se  captoniDi<  Sed 
enm  andisaet  in  eadem  nrbe  Lnpnm  Dldaei,  et  mnltos  milites  eengra^*^ 
fraitratoi  spe  vacna,  et  inanl,  contra  eonailiarioi  indignatoa  in  terriv  «m 
propare  remeaTil  (Ibid.,  1.  cj* 

9  Alcaçar  do  Sal  fat  pris,  saivant  les  Arabes,  te  7  août  1217  :  — Espnp»^ 
(Ibristlanis  Alcacero  die  ii  gemadi  prioris  anao  Igir»  H^HC^My  i*  u,  p.  Vf^  ^r 
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berté  ^'à  cmt^\if>n  qu'il  remettraijfc  aa  roi  toutes  les  plsuces 
do9t  il  s*était  mis  jen  posses^a  ' . 

I4  ff^èam  anpée  vit  h  pea  près  jterjniAer  les  différends  qai 
Hgitaient  le  roy^mpie  d'Aragon  ;  mais  le  jeane  roi  acheta  cher 
cette  i^ciii^atioQ  en  cédant  à  Sancho,  son  oncle,  comte  de 
Boossillop,  de  très  grands  reyenns  en  Aragon  et  en  Catalo- 
gne, pour  l'engagjsr  à  se  dessaisir  dn  gonvernement.  On  croit 
que  l'ordre  (le  la  Her^  prit  naissance  /cette  année  à  Barce- 
loQje^  par  1^  soins  de  Pierre  de  Nol&sque,  geutilhotnme  lan- 
guedocien; .(^epçis  canonisé.  Hais  d*antres  anteurs  mettent  la 
fondation  de  cet  établissement  quelques  années  plus  tard. 
Pans  le  même  temps,  saint  Dominique  établit  plusieurs  mai- 
amis  deson  ordre  en  Espagne  >. 

En  1219,  le  roi  de  Léon  fit  une  nouvelle  incursion  en  Gas- 
tijle,  à  la  sollicitation  de  D.  Alvar,  qui  s'était  retiré  près  de 
lui.  La  guerre  cessa  par  la  mort  du  comte,  qui  se  trouv/^it  ré- 
duit à  une  si  extrême  pauvreté,  qu'il  ne  laissa  pas  de  quoi 
faire  les  frais  de  ses  funérailles.  Le  comte  Ferdinand  de  Lara 
son  frère,  privé  de  cet  appui,  se  réfugia  à  Marok,  oùil  mourut 
qualqw  temps  après  dana  l'habit  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  comme  son  frère  avait  voulu  mourir  daoi  l'ha- 
bit de  l'ordre  de  Saint-Jacques;  dévotion  du  temps,  qui  n'em- 
pêcha point  d'ailleurs  Ferdinand  de  prendre  parti,  k  Marok, 
et  de  guerroyer  longtemps  dans  les  rangs  des  trQupes  mu- 
sulmanes^. 


t  Cnmqae  ibidem  de  compoeitione  aliqv^ndiQ  tracUretyr,  ea  condilione 
fait  paclio  aceeptala,  ut  eomes  ^^^^^^  reitllaeret  caitra  omoU,  qa«  tenebal, 
adlicct  Cannetom  et  Alarcooea,  Amaiam  et  Tarecvin  Csaareom,  et  VUlam- 
francam,  Tarrim  Belll  Foraminia,  Anasaram,  Najaram  et  Pandicarrim,  et  bit 
deditia  aolrereiar  (Ibid.,  c.  7). 

2  ZQrita,  Aimales  del  reyno  de  Aragon. 

9  On  Mui;  sur  la  fia  de  Ferdinand  de  iara  i  Harok,  de  enrien  délai  la  dana 
aodericli.  Lee  cboaea  n'allant  point  comme  il  Tonlait  an  CaaUlle,  dit  Boderlcb 
iU  Uy  «•  9),  in  Africam  tranafetavit,  et  ab  Amiramomenino  anaceptla  mn- 
■erilMia  varia  iaclilavit,  et  dam  ibi  longa  mora,  ni  moria  eat  Arabnm  trabara- 
IVf ^«w  contleil  inflrmari,  at  fecit  ad  ilcun  propa  Harrocbof ,  qoi  Elbora  di- 
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Cette  même  année  1219  fut  signalée  en  Gastille  par  me 
croisade  contre  les  Mnsalmans.  Boderich,  archeyèqfae  de  To- 
lède et  légat  pour  cette  croisade,  se  mit  à  la  tète  des  croisés, 
et  prit  plusieurs  places  aux  infidèles^ ,  tandis  que  le  jeune 
Ferdinand,  alors  âgé  de  Tingt-denx  ans,  fusait  à  Borgos 
Béatrix,  fille  de  l'empereur  Philippe  de  Souabe'.  Béatrix 
passa  par  Paris  pour  se  rendre  en  Gastille ,  et  y  fut  très  bien 
reçue  par  Philippe-Auguste,  qui  lui  donna  une  escorte  et  h 
fit  accompagner  jusqu'à  la  frontière  de  ses  états^.  Un  bril- 
lant cort^e  d'évèques  et  de  clercs ,  de  riches  hommes ,  de 
dames  et  de  chevaliers ,  à  la  tète  duquel  était  la  reine-mère 
Bérengère,  Tint  recevoir  la  jeune  Béatrix  à  Victoria,  et 
la  conduisit  de  là  à  Bnrgos  où  le  roi  l'attendait.  Elle  fit  son 


ctlar,  se  traniferi.  Yicos  enlm  à  GbrisiianU  dantaxat  incoUs  colebator»  el  dm 
pereapit  «x  incnrablU  morbo  tnlerrltom  imminere,  &  Gandisalvo  fratre  Hoapila- 
lia,  qui  InnoeeDtii  Pap»  teriii  famiiiarii  exUierat,  snscepit  babiiaxn  Hoipltalig , 
ot  QDiTerMB  carais  viam  ingressus  cam  aliis  qoi  ibidem  obierant,  ad  doBun 
Hospitalia  qai  Poni-Fiterli  dicttar,  Id  diocest  PaUeDlinensl,  in  aarcophago  esl 
delatoa,  et  idem  ab  axore  sua  comitlaaa  Vaiore,  et  flliis  suis  Fernando  et  AJ- 
varOy  et  maltia  aliis  est  sepaitas. 

1  Béatrix  de  Scasbe,  première  femme  de  saint  Ferdinand,  de  1219  à  iSS^ 
était  confine  germaine  de  l'emperenr  Frédéric  II.  Elle  était  noble,  lMlle,ssce 
et  pradente,  selon  Rodericb  de  Tolède.  Bile  eut  pour  bisaïeax,  aîoox  ol  père  Isn 
personnages  dont  les  noms  figurent  dans  la  généalogie  qoi  soit  : 

Frédéric,  doc  de  Sona*  \  \ 

be  ^  >  Frédéric  I,  empereur,  i 

Jaditb  de  Bavière.      )  f  Pbllippe ,  empe-> 

Reynald  ,  comte    de  l  Béatrix  de  Bourgogne,  (  reur. 

Bourgogne  ;  |  impératrice,  seconde  1  •     i     Béatrix, 

Agueda  de  Lorraine.    )  femme  de  Frédéric.   J  I  reine  de  Csi- 

Andronic  TAnge,  em- \  \  V  tille  en  1219, 

pereur  d^Orlent;        flsaac  TAnge,  empe- ]  I    etdeLéonen 

Bupbrosine,  impéra-i   reur  d^O rient.  f  I  iSSO. 

irice.  ;  l  Irène  l'Ange , 

Bêla  III,  roi  de  Bon-  \  Varie  de  Hongrie,  im-  (    *"'?*'■'"*•• 
grie  ;  >  pératrice ,  deuxième  i 

N.  reine  de  Hongrie.  J  femme  d'Isaac.  I 

2  Les  chefli  de  l'ambassade  eoToyée  en  Allemagne  i  Frédéric  II,  conain  palei^ 
nel  de  la  princesse,  h  l'effet  d'obtenir  sa  main,  forent  Maurice,  éTèqno  de  Bor- 
gos,  et  Pierre,  abbé  de  Saint-Pierre.  Leur  négociation  fut  longne  eontro  leur 
attente,  et  dura  plus  de  quatre  mois.  Au  bout  de  ce  temps.  Ils  condnitiroBlla 
Jeune  princesse  par  la  France  en  Espsgne  ;  ils  employèrent  une  année  nntiéFe  i 
ce  Toyage. 
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entrée  à  Burgos  le  25  novembre.  Le  27  (trois  jonrs  avant  la 
fête  de  Saint-André),  Févèqne  de  Bnrgos,  Maurice,  qui  avait 
été  un  des  ambassadeurs  chargés  d'amener  la  princesse  d*Âl« 
iemagne  en  Espagne  ,  célébra  une  messe  solennelle  hors 
des  murs ,  dans  Féglise  du  monastère  royal  de  las  Hnelgas» 
L'évéque  bénit  les  armes  avec  lesquelles  le  roi  devait  être 
armé  chevalier.  Ferdinand,  faisant  acte  de  roi,  prit  lui-même 
répée  bénie  sur  Tautel  (la  grande  épée  de  chevalier)  et  se 
la  ceignit  de  ses  propres  mains  ;  par  un  soin  touchant ,  ce  fut 
sa  mère  qui  lui  passa  le  ceinturon  d*oil  pendait  Fépée  moindre 
que  portaient  ordinairement  les  seigneurs  du  temps.  Trois 
jours  après,  30  du  même  mois,  jour  de  la  fête  de  Saint-André, 
on  célébra  le  mariage ,  et  les  deux  époux  reçurent  la  bénédic- 
tion nuptiale  dans  l'église  cathédrale ,  par  lea  mains  de  l'é- 
Téque  Maurice ,  en  présence  des  grands ,  des  dames  ,  et  de 
presque  tous  les  chevaliers  et  principaux  citoyens  des  villes 
et  du  royaume  <• 
Tous  les  témoignages  s'accordent  à  dire  que  la  jeune  reine 


I  noderidit  qui  aouf  apprend  qne  Béttriz  ;éult  nobUUf  pulekra,  eowtpoiUa, 
fTudenê,  d^Uiaimaf  la  qualifie,  dans  lont  ce  récit,  de  DomUélla  :  —  Tandem 
rex  Fredericaa  in  imperatorem  electna  conaobrinam  tvam  Beatricem  nobilem, 
pnlehram,  eomposllam  et  prndentem  Re§i  Fernando  per  dietoa  nvneloa  cnm  ap- 
parats nobili  deitinavit,  et  cnm  Pariaina  adfenisaent,  Rex  Franeorom  PbiUppmr 
nomine,  qui  tnnc  Gallila  praaidebat,  eam  bonesié  recepit  per  terram  anam  bo- 
Dorifloè  dana  dncemy  ad  regnnm  Caatell»  fœUci  itinert  perfenernnt.  Bt  regina 
Dobilia  Vtfrengaria  comitatn  nobili  religioforam  et  aecnlarinm  magnatnm  et  do- 
minarom  nltra  Borgam,qnl  Victoria  dicitnr,  oecnrlt  nobili  Domicell»  etBargii 
«X  indè  Tenlentea  invenernnt  regem  Femandom  cam  magnatiboa  et  nobiliboa, 
et  civitaiom  prlmoriboa  expectantem,  qui  DomiccUam,  et  nnncioa  lv>Dore,  qno 
deeoity  receptavit,  et  tertia  die  ante  featnm  aancti  André»  in  regali  monaaterio 
prope  Bargis  eelebrata  miaaa  a  TenerabUi  Maoritio  Borgenai  epitcopo,  et 
armia  militarlbna  benedictia,  ipae  Rex  ioaeepto  gladio  ab  altari  mann  pro- 
pria ae  acclnxit  dngnlo  militari,  et  mater  aoa  regina  nobilia  enaia  dngninm 
dcaccinxit,  tertia  die  in  feato  acUlcet  aancti  André»,  Beatricem  dnteiaalmam  do- 
mlceUam  daxit  aolenniter  et  légitime  in  nxorem  mJaaam  yenerabili  Manritio  in 
cathedrali  eccleaia  célébrante,  et  benedietionem  nobentibna  largiente.  Et  fnlt 
ibl  copia  noblliMtma,  eelebrata  aMiateatlbna  regni  magnatiboa ,  dominaboa  et 
fore  omnlbna  regnl  militibaa  et  primeribna  dviUlnm  (Ibid,  L  ix,  e.  10).  — 
Ferdinand   rappelle  loi-même,  dana  aae;cbarte  rapportée  par  Golmenareiy 
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tenait  de  fia  ffmïiB  wûb  smgolière  beauté.  Sa  déyc^an  élût 
remarquable,  et  presque  aussitôt  après  son  mariage  elle  fit 
commepicer  f'^fd^çatiou  ^e  l'pu  des  p|i|s  magnifiques  monu- 
mens  4e  V^  çhré^i)  au  moy^n-^e.  S^int  Ferdinand  posa 
avec  elle  la  prepnîto^  pierre  die  la  ciitbé^ral^  de  Burgos,  sons  la 
direction  relîgiense  de  Vévéque  Haprice ,  le  20  juillet  1221, 
jour  de  Saïute-HarguerMe ,  à  ce  que  w^R  apprennent  les  an- 
tiques annales  castiU^pes  de  Gardefta  '.  ^  oe^  même  année 
la  reine  Béatrix  dic>pp9  au  roi ,  à  BurgQS,  un  fils ,  qui  reçut 
au  baptême  ce  nom  glorieux  d'Alfoqse  qqie  ^uif;  rois  castil- 
lan^ aviu^i^  pprté  jusqne-1^  aTcc  hopneur ,  et  qu'il  devait , 
lui  neuyième ,  illnstijsr  du  surnom  ^  sayjdnt  ;  car  Teafant 
dont  il  «*agtt,  ce  sera  1^  yrai  roi  castillan ,  le  patron  du  ro- 
mance Yulgaire,  rinjtroducteur  et  le  père  des  Siele  PartidaSf 
Tautenr  enfin  des  tables  astronomiques  connues  sous  le  nom 
d^  Tables  Alfpnsines ,  AUù>P9^  ^^  3age  ou  le  Savant  (Alf onso 
el  Sabio),  auquel  nous  ne  reprocherons,  quai^t  à  noua,  en  ce 
montent ,  que  d'ayoir  lait  qp  piaU^eureux  phoix  d*histoirien 
pour  la  rédaction  de  la  Chronique  à  laquelle  son  nom  a  servi 
de  sauvegarde.  Àlfonse  naquit  à  Burgos  le  mardi  23  de 
novembre  122),  jour  de  la  fête  de  Saint-Clément  '.Ferdinand 


p.  186,  et  qai  fixe  d^ane  maDièro  préeUe  (la  daie  4e  «m  mariafe  ajm  BéaliU  , 
quMl  so  ceigntt  do  baudrier  de  ehet aller  de  la  piopre  main  :  —  FacUcaillia 
apad  SegoTlam  T  kaU  feb.  era  vccLvin,  anno  refini  nei  terMe»  00  vldetinl 
anno,  qao  ego  memoratos  rex  Ferrandna  in  mûmuiniù  S.-NarUa  -Eegalif  de 
Bor^s  mann  propria  me  aeelnxl  dnsnlo  mlUtari,  ai  lenUa  die  poai  U.  Bealn- 
ccm  Regioam,  PbiUppI  quondam  régit  Romanonun  fiUao^dnii  aolMiaîieria 
nxorem. 

1  Era  de  mgclix  fae  puesta  la  primera  pledra  en  Santa  Maria  do  Bnrgoa  «n 
el  mes  de  fulio,  el  dia  de  Sanu  Hargarita,  é  pnelerenla  el  Bey  U*  Feniando,  è 
el  obisbo  I>.  Moriz  (Cbrontcon  de  Cardefia,  p.  S7a). 

2  Nasciô  el  infant  D.  Alfonso  fiUo  del  Roy  D.  Fenando  rey  de  fiattieUa,  Ole, 
martes  dia  de  sant  Clément  en  xxin  dias  denoTombro.  B  eato  infant  fno  fillo  do 
)a  reyna  dofia  Boatrix,  filla  del  emperador  do  Alemafia,  era  mgclix  (Aantf. 
Toled.  ii<»,  p.  40S).  ->  Alfonao-le-Sago  rappoHo  lainnèmo  qnUl  ét«tt  né  lo 
|onr  de  Saint-Glément  dana  un  priTilégocoBior?é  an  coavoBldol'ofdro  do  Solal- 
Anpatin  de  Tolède. 
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rat  deox  grmid;  bonheurs  dans  8a  Tie  1£  jopr  de  la  fête  (^ 
Saint-Clément  ;  ce  fat  aussi  ce  joar-là  qa*il  conquit  Séville  '. 
Aprè3  Alfonse,  le  roi  ept  de  Béatrix  plusieurs  autres  enfons» 
Frédéric  (ou  Fadrique),  Ferdinand ,  Henri,  Philippe,  Saif- 
cho,  Manuel,  et  deux  filles,  Léonor  et  Bérengère,  en  tout  neuf. 
Quelques  uns  de  ces  noms  sonneQt  pour  la  preo}ière  fois  dans 
rhistoire  d'Espagne.  Tels  sont  ceux  de  Frédéric ,  de  Philippe 
et  de  Manuel,  que  Béatrix  y  introduisit  en  mémoire  de  son 
père  Philippe^  de  son  aïeul  et  de  son  coqsin  Frédéric ,  et  de 
Manuel,  empereur  d'Orient,  dont  elle  descendait  par  sa  mère. 
C'est  ainsi  que  Léonor  y  avait  introduit  celui  d'Henri  en  mé- 
moire de  son  père  Henri  II.  —  Cette  année  Sanche  VII,  ro^ 
de  Navarre,  bâtit  la  forteresse  de  Yiana ,  près  de  Logroûo, 
sur  l'Èbre,  pour  mettre  ses  états  à  convert  du  côté  de  la 
Castille'>. 

L'an  1220  fut  signalé  en  Castille  par  de  nouveaux  troubles 
occasionnés  par  la  révolte  de  Rodrigue  Diaz  de  los  Cameros. 
Le  roi  arma  contre  le  rebelle,  qui  lui  abandonna  tontes  les  for- 
teresses, moyennant  une  sommeM*argent,  par  la  médiation  de 
Bérengère,  à  laquelle  Rodrigue  avait  rendu  d'importans  ser- 
vices pendant  sa  régence  3.  Dans  le  royaume  d^  Léon,  Sancho 
Fernandez ,  mécontent  du  roi  Alfonse  son  frère  ,  conçut  le 
projet  de  se  retirer  à  Harok  ;  vms  il  fut  prévenu  par  la  mort. 
Près  de  quarante  mille  Espagnols  s'étaient  joints  à  lui ,  et 
étaient  prêts  à  le  suivre  en  Afrique  ^.  Une  nouvelle  révolte 
de  la  maison  de  Lara  marqua  en  Castille  l'année  1221  ;  Gon- 
zalo  Perez  de  Lara  prit  les  armes  à  Molina  contre  Ferdi- 
nand II  ;  mais  telle  était  la  puissance  de  cette  maison,  qu'a- 
vant qu'on  en  vint  aux  mains ,  on  fit  la  paix ,  et  qu'une  fille 


\w 


1  Vers  Ui?flB  de  sa  rie. 

2  Annales  Pjnnatenses,  et  Moret,  Antiçaedadfs  de  Nararra. 
'  Voir  Roderich  de  Tolède;  1.  iz,  c.  11. 

4  Yolr  la  GoroDica  çeneralîde  Alfopso  al  M>\Qf  ^d^QD* 
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de  Gonzalo,  nommée  Hafalda,  épousa,  cette  année-là  même, 
Alfonse,  frère  da  roi  de  GastiUe  '. 

[1221]  Jacques  d'Aragon  cependant  se  faisait  grand.  D'Es- 
clot  nous  le  peint  comme  le  plus  bel  homme  du  monde,  plus 
grand  d'un  pied  que  les  autres  hommes,  bien  formé  et  de 
belles  proportions  ;  il  avait  le  visage  ouvert  et  vermeil ,  le  nez 
grand,  la  bouche  grai^de,  mais  bien  faite, les  dents  blanches 
comme  des  perles,  les  yeux  noirs,  les  cheveux  blonds  ressem- 
blant à  des  fils  d'or,  de  grandes  épaules,  un  cou  long  et  dé- 
gagé, les  bras  longs  et  bien  faits,  de  belles  mains  et  de  longs 
doigts,  les  pieds  effilés  et  bien  faits,  et  toujours  bien  chaus- 
sés. Quant  à  ses  qualités  morales,  il  fut  vaillant  et  coura- 
geux, généreux  et  grand,  affable  à  toutes  gens  et  très  miséri- 
cordieux ;  et  il  eut  toujours  à  cœur  de  guerroyer  contre  les 
Sarrasins^.  C'est  là,  évidemment,  unportjrait  qui  ne  convient 
pas  entièrement  à  Jacques  au  moment  de  son  histoire  où 
nous  sommes  parvenus;  mais  il  est  évident  aussi  qu'il  dut  avoir 
une  grande  précocité  en  toutes  choses;  et  c'est  là  sans  doute  ce 
que  veut  exprimer  Bamon  Hontaner  quand  il  dit  de  lui  qu'il 
crut  et  embelht  plus  dans  l'espace  d'un  an  qu'aucun  autre  nele 
fait  en  deux^.  Il  avait  été, comme  on^sait,  destiné  par  son  père 

i  Alfoose  était  le  second  frait  da  mariage  anniilé  de  Bérengére  aree  Atfon- 
ae  IX,  roi  de  Léon.  —  Sar  Dofla  Mafalda  Hanriqae  da  Lara,  deyenae  bcUe-t»iir 
de  saint  Ferdinand,  Toir  Sanchez  Portocarrero,  Historié  de  Molina  ,  p.  H?,  el 
Salazar,  Casa  de  Lara,  1. 1, 1.  it,  c*  8. 

2  Aqaest  rey  d^Arago  En  Janme  fo  lo  pus  bell  hom  del  mon;  que  eUeia 
major  que  altre  liom  han  palm,e  era  molt  be  format  e  compUi  de  tota  aoa  ncm- 
bres  ;  qae  ell  hafla  molt  gran  cara,  e  Termella  e  flamencha,  e  lo  naa  Uonch  e 
molt  dret,  e  gran  bocha  e  ben  feyta,  e  grans  dena  e  molt  blanqnea  que  aembla- 
^en  perles,  eloa  nlla  nègres,  e  los  cabella  roses,  semblant  a  fil  de  or,  e  gnas 
apalles,  e  Uonch  cos  e  4glgAi»  e  los  braços  groços  e  ben  fets,  e  belles  mësêy  e 
Uonch  dits,  e  les  cnxes  grosses  e  ben  fêtes,  e  les  cames  longaes  e  dretea  e  greasci 
per  Uars  mesures,  los  pens  Uonchs  e  ben  feyts  e  gint  calaata,  e  fon  molt  ardii  e 
prona  de  ses  armes.  E  fou  Talent  e  larch  de  donar,  e  agradable  à  iota  genl,  e 
molt  miaerlcordios.  E  bac  tôt  aon  cor  e  sa  Tolantat  de  gvere|ar  ab  Serrayos 
(D'Eaclot,  Cronica  del  rey  En  Père  e  delà  sens  antecessors  passata,  c.  iS). 

3  Ramon  Hontaner,  c.  6.  —  Le  nom  de  Jacqnea  s'introduisit  dans  la  maison 
royale  d'Aragon  par  nn  effet  da  haaard,  qai  goaTOme  le  monde  en  tant  de  (fto- 
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même,  et  fiancé  à  l'âge  de  deux  ans  à  la  fille  da  comte  Simon 
de  Montfort  ;  maûf,  dès  son  plus  bas  âge,  il  conçat  une  insur- 
montable aTcrsion  pour  toute  alliance  avec  Montfort  ;  les  ba- 
rons aragonaiSy  qui  l'avaient  tiré  à  grand'peine  des  mains  de 
celui-ci,  songèrent  à  l'allier  de  bonne  heure  à  une  famille  es- 
pagnole,et  d'une  façon  digne  de  lui  et  d'eux-mèmes.En  1220 
ils  jetèrent  les  yeux  sur  la  plus  jeune  des  filles  de  Léonor, 
femme  d' Alfonse  YIII,  nommée  Léonor  comme  sa  mère.  Léo- 
nor  était  un  des  derniers  fruits  du  mariage  d' Alfonse  de  Gastille 
avec  Léonor  d'Angleterre.  Aucun  document  ne  nous  donne 
la  date  de  sa  naissance  ;  mais  elle  avait  dû  nattrje  certaine- 
ment peu  de  temps  avant  Henri,  prédécesseur  de  Ferdinand, 
si  tant  est  qu'elle  ne  lui  fût  pas  postérieure.  Or,  Henri  était 
né  le  mercredi  1 4  d'avril  1 204  ' .  En  tout  état  de  cause,  elle  ne 
pouvait  guère  avoir  moins  de  seize  à  dix-buit  ans  en  1220. 
Léonor,  sœur  de  Blanche  de  Gastille,  était  tante  de  Ferdinand, 
roi  de  Gastille»  et  du  jeune  Louis  de  France,  né  en  1215,  des- 
tiné à  être  roi  et  saint  cotnme  son  cousin  le  roi  de  Gastille. 
Des  ambassadeurs  furent  envoyés  à  Bûrgos  à  l'effet  de  de- 
mander sa  main  pour  le  jeune  roi  Jacques,  vers  la  fin  de 
1220;  c'étaient  des  plus  illustres  barons  d'Aragon,  En  Guil- 
lem  Bamon  de  Moncada,  grand  sénéchal,  En  Guillem  Go- 
ronel  et  En  Guillem  de  Gervera.  La  reine-mère  Bérengère, 
sœor  de  la  jeune  infante,  et  de  beaucoup  plus  âgée  qu'elle 
(Bérengère  était  née  en  1 1 7 1),  présida  à  ce  mariage  et  en  régla 
les  conditions  avec  son  fils  Ferdinand.  Bérengère,  Ferdinand 

chosei.  La  plaparl  des  biftoriens  racontent  à  ce  'sajet  qne  la  reine  Marie,  la 
mère,  Tonlant  loi  faire  prendre  le  nom  d'an  des  donie  apdtrea,  fit  allomer 
dooie  cierges  d'on  éçal  poids  et  d'une  égale  grosseur,  à  chacun  desquels  on 
nttactaa  le  nom  d'un  des  donie  premiers  compagnons  de  Jésus-Clirist  sanctifiéa 
par  l'église»  afin  de  loi  donner  celui  de  l'apôtre  dont  le  cierge  brûlerait  le  plut 
longtemps.  Or,  le  cierge  de  l'apAtre  Jacques  fut  celui  qui  finit  le  dernier,  et 
reofant  de  Marie  de  Montpellier  et  de  Pierre  d'Aragon  en  reçut  le  nom  an  bap« 

Mme. 

t  Ifasdô  el  Infant  D.  Bnric,  disent  les  Annales  de  Tolède,  miereores  amaoc* 
cient  en  itiv  de  abril,  era  mgcxiji  (Annal.  Toled,  l«ro',  p.  894}. 
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et  la  reine  Bëatiii  sa  femme,  accompagnés  de  la  principale  no- 
blesse de  Gastjlle,  èondaisirent  Léonor  jusqu'à  Agréda.  Jacques 
s'y  rendit  de  soni  côté  pour  la  recevoir,  ayant  à  sa  saite  les  évé- 
qnes  de  Saragosse  et  d'Haesca,  le  grand-maitre  des  Templiers 
et  ceint  de  Tordre  de  Saint-Jean,  En  Naûo  Sanchez,  comte  de 
Bonssillon,  consin  du  roi, le  séuéchal  En  Guillem  Ramon  de 
Moncada,  don  Blasco  Romeii  d'Alagon,  et  beaucoup  d'aatres 
seigneurs.  On  y  fiança  les  époux  le  6  de  février  1221.  Selon 
Tusage  le  roi  donna  des  arrhes  à  la  reine,  savoir  :  les  villes 
de  Darocd,  d'Epila,  de  Pina,  de  Barbastro  et  antres  lieux 
moindres.  Jacques  passa  de  là  à  Tarazoaa  avec  Lécoor.  Le 
mariage  se  fit  là ,  en  grande  pompe ,  dans  Téglise  cathé- 
drale, où  le  jeune  roi  s'était  armié  chevalier  lui-même  quel- 
ques jours  auparavant,  à  l'exemple  de  ce  qu'avait  fait  à 
Burgos  le  roi  de  Gastitle  lors  de  son  mariage  avec  Béatrii. 
Les  deux  époux  y  reçurent  la  bénédiction  nuptiale  des  mains 
de  l'évéque  ;  mais  Jacques  nous  apprend  Id-même,  dans 
les  mémoires  de  sa  vie,  qu'A  n'était  que  dans  la  treizième  an- 
née de  son  âge  quand  il  épousa  dofia  Léonor  de  Castille,  et 
qu'il  demeura  un  an  sans  avoir  aucun  commerce  avec  elle,  à 
cause  qu'il  n'était  pas  encore  en  âgé'.  Il  eut  de  Léonor  de 
Castille  un  fils  qui  fut  nommé  En  Alfonse,  comme  son  grand- 
père  maternel,  et  qui  promettait  d'être  un  seigneur  de  grand 
cœur  et  de  grande  puissaince,  s'il  eût  yécu,  dit  Ràmon  Moft- 
taner  ;  mais  il  mourut  avant  son  père,  Ce  qui  fait  que  je  Q*en 
parlerai  plus'.  Le  roi  j^rit  ensuite  pour  femme  la  fille  da  roi 

1  Si  qoe  un  any  ftigaein  ab  ella  qac  no  podi«m  fer  ço  qaeb  homens  hia  i  f« 
ab  sa  muUer,  car  no  hatiem  la  edat  (c.;i8),  —  Noos  avons  fixé  la  date  de  U 
naissance  de  Jacques  ao  premier  février  1208  ;  et  ceci  en  est  uoe  preuve  déci- 
sive ;  mais  on  en  trouve  encore  ane  antre  dans  les  mdmes  mémoires  deiacqseï 
•nr  sa  vie  (Chronica,  o  commentari  del  ^oriosissim  e  invictissim  rey  Bo  isemei 
rey  d'Arago,  etc.):  il  déclare,  dans  le  cbap.  9,  qnMl  n'avait  que  tùe  antqudm 
moii  lorsqnMl  sortit  des  mains  de  Simon  de  Hontfort  à  qni  le  roi  soo  père  Titail 
donné  en  garde  en  1211.  Or,  Simon  de  Hontfort  ne  le  rendit  aux  barooi  d'Aft* 
g  on  qn^au  mois  de  mal  12t4.  U  snlt  nécessairement  que  iacqnes  est  né  le  1"  ft- 
yrier  iS(08. 

I  Rmiod  Montaner^c.  0«  —  Le  cbroniqa«ar  dei  falu  et  gestes  dei  roii  dU* 
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de  Hongrie  %  dont  il  eut  trois  fih  et  trois  filles;  Tainé  fat 
nommé  Tinfant  En  Pierre,  et  succéda  à  son  père  ;  le  second, 
Tinfant  En  Jacques,  fdt  roi  de  Majorqne  ;  le  troisièàfe,  Tin- 
fantEn  Sanche, archevêqne  de  Tolède;  des  trois  filles,  deux 
devinrent  reines,  Fane  de  GastîHe,  Faatre  de  France^. 

Ferdinand  rénnit  en  1 222  èr  Bnrgos  les  eortès  de  Gastille, 
à  l'effet  d*  j  faire  reconncMre  pour  son  successeur  à  la  cou- 
ronne son  fils  Alfonse,  fté  l'anùée  précédente.  Il  fit  à  cette 
occasion  bénir  son  épée  et  son  étendard  par  Févéque,  et  pu- 
blia le  dessein  qu'il  avait  formé  de  se  dévouer  à  faire  la 
gaerre  aux  Arabes,  sans  relâche  et  safnitfin.  Dtas  le  même 
temps,  le  roi  de  Léon  entreprit  contre  les  infidèles  une  expé- 
dition, dont  il  se  désista  après  avoir  reçu  une  somme  pour  se 
retirer. 

On  place  sous  Tannée  suivante  (1223)  la  fondation  de  Tuni- 
versiié  de  Salamanque,  par  Alfonse  IX,  roi  de  Léon,  et  une 
Tictoire  remportée  sur  les  Arabes  j^r  Martin  Sanchez,  un 
des  généraux  de  ce  rOi.  Sous  la  même  année,  Ferdinand, 
Mié  de  HontaragoB,  l'un  des  oncles  de  Jacquesf  I",  s'em- 
para en  Aragon  de  la  personne  du  jeune  roi,  et  de  Fau- 
torHé  souveraine  ;  Rodericb ,  archevêque  de  Tolède,  fonda 
oa  repeupla ,  en  Castille ,  la  ville  d'Tepex ,  et ,  en  Portugal , 

ny>H  06  aioBtre  peu  etaet,  contre  mv  ordinaire,  dtn<  ce  «iri'ilalooie  immédtate- 
■eat  aprèa,  Mtoir  qoe  It  reine,  mère  dadit  infant  En  Alfonse,  mourut  bientôt,  et 
ne  fat  qoe  peu  de  tempi  ayec  le  rot.,Ene  técut  stcc  le  roi  fosqn^aprés  Ta  conquête 
de  Majorque.;  à  cette  époque,  le  cardinal  Jean  ,  éTèque  de  Sainte-Sabine,  légat 
dnfirégoira  iX  en  Bepigne,  ayant  apprla  qoe  Jaeqnei  et  liéoaor  éuteot  parent 
an  qantriéine  degré,  déféra  PafWre  à  un  conclln  rénni  à  ToraioDe,  qui  déclara 
lanr  aiariagn  mri  en  atrll  itsa,  on  légtttanmt  UPStiêMi  resftmt  hra  de  ce  mariage, 
eaaaM  eontraelé  de  be«te  fol.  Léonor  retoon»  en  GatlMle,  y  demeura  préa  de 
la  teenr  Béiongéte,  et  ■•  flonml  que  dani  rére  1288  (liM),  d*apré#  un  reglitre 
aniheDiiqne  dn  aïonasfére  royal  de  laa  Hvelfai,oà  quelqnef-unt  diaent  qu^ello 
ao  retira^  et  dont  d^antrei  lut  attribnent  è  tort  la  fondation,  ftltant  eonfnaion 
de  In  mère  «roe  la  tHe,-»  rafran  de  le«r  nem  eomoMu  (Voyei  Aguffre,  t.  iii, 
f .  dt9;  et  Znritn,  1.  m,  t.  5  et  c.  19). 

t  Ttflande,  Aie  d'André,  roi  de  Hongrie,  et  de  Toinade  de  Goarieeay.  il  Pé- 
peiMi  le  8  aeptettBre  198»  è  Barcelone. 

>  Voir  Ramon  Mouiaiicr  et  d'EKiot. 
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monrat,  le  25  de  mars,  Alfonse  II^  fils  de  Sancho, 
roi  des  Portugais  K  Alfonse  II  avait  été  excommunié  et  soa 
royaame  mis  en  interdit  poor  qndqaes  mauvais  traitemens 
faits  àTardievèqaedeBraga;  maÎB  il  avait  été  relevé  de  son 
excommunication  et  était  rentré  en  grâces  quelque  temps 
avant  sa  mort.  H  fut  inhumé  au  monastère  d'Alcobacs« 
Alfonse  II  eut  pour  successeur  son  fils  Sancho  U,  qui  r^;na 
de  1223  à  1248,  surnommé  Gapel,  parce  que  sa  mère,  Ur- 
raca  de  Castille,  lui  avait  fait  porter  dans  sa  jeunesse  Tha- 
bit  monastique  par  dévotion.  Sancho  II  surnommé  Capd 
était  fils  d'une  sœur  de  Blanche  de  CastiUe,  et  cousin  par 
conséquent  de  saint  Louis.  Alfonse  II  avait  eu  encore  d'Ur- 
raca  Tinfant  D.  Alfonse,  qui  fut  comte  de  Boulogne  ;  D.  Fer- 
dinand, qu'on  a  surnommé  Tinfant  de  Serpa,  du  nom  de  son 
apanage  ;  D.  Tincent,  mort  en  bas  âge,  et  l'infante  Léonor, 
qui  fut  mariée  à  Yaldemar  III,  duc  de  Danemarck. 

En  1224 ,  Ferdiinand  II  commença  une  guerre  contre  les 
Musulmans.qui  devait  leur  enlever  Jaen,  Cordoue  et  Séville  ; 
il  se  porta  sur  l'Andalousie ,  tandis  que  les  bandes  de  Guenca^ 
de  Huete ,  d'Ucles  et  d' Alarcon  faisaient  une  incursion  dans 
le  royaume  de  Valence.  De  retour  à  Tolède  il  y  trouva  Jean 
de  Brienne ,  roi  de  Jérusalem  et  empereur  de  Gonstantinople, 
qui  était  venu  en  Espagne  solliciter  des  secours ,  et  accomplir 
le  VŒU  qu'il  avait  fait  d'un  pèlerinage  au  tombeau  du  glo- 
rieux .apôtre  saint  Jacques.  On  lui  fit  une  réception  ms^ni- 

1  Lt  première  dynastie  portagaise,  appelée  de  Bonrsogne,  fat  fondée ,  ainsi 
qae  nons  ravons  Ta,de  1092  à  1112,  par  le  comte  Henri,  petit-fils  de  Robert- 
le-Vienx,  due  de  Bourgogne,  et  arriëre-petit-fils  de  Robert  II,  roi  de  France,  à 
qui  Alfonse  VI  donna,  arec  le  comté  de  Portugal,  sa  fille  Thérèse  en  mariage. 
Henri  monrat  en  1112,  laissant  le  comté  à  son  fils  Alfonse  (Alfonso  Henrtqaea), 
sons  la  tutelle  de  la  comtesse  Thérèse*  Alf<Hise  bat  les  Manres  dans  l«e  plai- 
nes d^Onriqne  en  1159,  et  est  proclamé  rai  par  ses  soldats.  Il  fait  la  conqnêlo 
do  reste  de  la  Beira,  de  tente  r£stramadonre,et  de  presque  tout  PAleniteio.  U 
se  reconnaît  yassal  (vers  1142)  et  ;tribotaire  du  pape ,  qui  lui  confirme  le  litca 
de  roi,  et  oblige  le  roi  de  GastlUe  à  reconnaître  son  Indépendance.  Il  meurt  en 
lias.  Sancho  I,  son  fils,  lui  succède  et  règne  de  118S  è  1212;  il  meurt  en 
cetle  année,  laissant  sa  couronne  ê  Alfonse  II. 
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fiqae.  H  alla  visiter  Gompostelle.  Aa  retour,  il  prit  sa  route 
par  Borgos  où  il  épousa  Béreugère ,  fille  d' Alfonse ,  roi  de 
LéoD,  et  de  Béreugère  de  Gasiille ,  et  sœur  par  conséquent 
de  père  et  de  mère  de  Ferdinand  5.  Ferdinand  continua  la 
gaerxe  avecV&ntage  en  Andalousie  en  1225  et  1226,  tandis 
que  son  père,  le  roi  de  Léon,  remportait  de  son  côté  plusieurs 
avantages  sur  les  Musulmans  de  Séville.  Ferdinand  s*em- 
para  de  plusieurs  places  à  la  descente  des  ports  de  Muradal, 
ttitre  autres  de  la  tour  d'AIbrit  (peut-être  Gastellar),  de 
San-Esteifan-del-Puerto,  d'Isnatorafe ,  de  Ciclana,  etc.  Il 
retooma  en  Andalousie  en  1227,  et  s'y  rendit  maître  de 
Burgalimar ,  de  Salvatierra,  de  Gapilla  et  de  Baeza.  L'ar- 
chef  èque  Boderich  l'accompagnait  dans  cette  expédition.  A 
l'exemple  du  roi  de  Gastille,  Sancho  II,  de  Portugal ,  assem- 
bla ses  troupes,  se  jeta  sur  les  terres  des  Musulmans ,  et  leur 
prit  DurumeOa,  ElTas  et  autres  places  :  Elvas  fut  reprise  de- 
poi»  pur  les  Musulmans.  Ferdinand  prit  encore  quelques  for- 
teresses sur  les  terres  de  Baeza  et  d'Ubeda.  Il  posa  Tannée  sui- 
yante  (1228)  la  première  pierre  de  la  cathédrale  de  Tolède 
telle  qu'elle  existe  aujourd'hui  sous  riuTocation  de  sainte 
Léocadie,  édifice  qu'il  destinait  à  être  un  monument  des 
Tictoires  que  Dieu  lui  avait  accordées.  Jusque-là  les  chré- 
tiens s'étaient  servis  de  la  mosquée-idjma  de  Tolède,  qui  avait 
été  purifiée  et  érigée  en  temple  chrétien.  L'archevêque  Rode- 
tkiï  contribua  à  l'édification  de  la  nouvelle  église,  ainsi  qu'il 
nous  l'apprend  lui-même  dans  sa  chronique  ^. 
Jacques  d'Aragon,  de  son  côté,  n'était  pas  resté  oisif  ;  peu- 


1  Tind  el  rey  de  Acre  daleni  del  mar  por  à  Toledo,  d  reciTiolo  el  rey  D.  Fer- 
raiidOy  é  ficieronlo  grand  alboroio  en  Toledo.  Esto  Tue  en  Tiemes,  en  cinco  diai 
de  abrll.  De  ai  ftieael  à  Sant-Yago,  é  de  in  yenida  casé  con  La  hermana  del  rey 
deGaatiella,  eraMcxxxu  (n>id.,l.  c.]« 

3  Et  tonc  jecernnt  primom  Lapidem  Rex  et  Arcbiepiscopoi  Rodericos  infon- 
damento  eccleale  Toletann,  qnn  in  forma  meiquitœ  a  tempora  Arabam  adbae 
•Ubaty  enjna  fibrica  opère  mirabili  de  die  In  diem,  non  aino  grandi  admlratione 
bomiiiinDy  exaltator  (Rod.  Tolet.,  1.  n^c.  15). 

yi.  25 
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dant  qucleroidcCastilte  inquiétait  ks  MoBulmaiis  en  Anfc- 
loosie ,  il  s'apprêtait  à  porter  la  guerre  à  Majorque ,  et  à  leur 
enlever  les  Baléares  ».  Une  insulte  qu'avaitreeue  la  naesnae 
catalane  lui  en  aTait  inspiré  le  dessein. Voici  à  quelle  wxmifm. 

Deux  vaisseaux  catalans  ayant  rencontré  une  taftâne  et  une 
galère  appartenant  au  roi  de  Majorque,  en  furent  insohés; 
nn  combat  s'engagea;  ils  prirent  la  tartane  et  pourwriwent 
la  galère,  qui,  s'étant  sauvée  à  force  de  rames,  porta  à 
rémir  musulman  la  nouvelle  de  celte  prise.  L'émir  musrt- 
nian,que  les  chrétiens  appeUent  roi  de  Majorque,  avait  nom 
Abou  Zeyd  el  Baschyd.  Par  représailles  il  fit  arrêter  le  pre- 
mier navire  catalan  qui,  peu  de  tempa  après,  parut  dans  les 
eaux  des  Baléares  ;  c'était  un  navire  barcelonaîB  ekiirgé  de 
riches  marchandises,  qui  se  rendait  de  Bougie  à  Maiorque. 
Sa  vengeance  ne  s'arrêta  pas  là  ;  U  fit  capturer  en  «er,  a 
quelques  jours  de  là,  un  autre  vaisseau  catalan  qui  passait 
près  d'ïviça  se  rendant  à  Geuta». 

Les  Barcelonaîs,irrités  de  la  perte  de  ces  deux  navires  et  de 
plusieurs  avanies  que  leur  avaient  faites  les  Mayorquins,  en 
portèrent  leurs  plaintes  au  roi,  qui  les  prit  en  considération, 
et  s'empressa  d'envoyer  un  ambassadeur  au  roi  musulmafl, 


I  Pea  aupartf ani.  Jacquet  avail  eawyé  Tainement  de  leur  «nie w 
--Eu  aqaell  lemps, dil  Bernard  d'Biclot  (c.  15),  haTia  un  caalell  moU  fort,  riba- 
mar  de  U  part  de  Torioia,que  hatia  nom  Paniacola,  e  era  de  Serrayi».  B  aqui 
teuton  frontera  lot  Sertaym  ab  loa  cretUant  de  U  cinut  de  Tortoaa  e  del  re^wi 
de  Arago.  E  lo  rey  En  Janme  ajutta  tes  oau  e  ana  assellar  lo  caatell  de  Paniaoola. 
Aqneai  et  moU  forl,  c  teo  en  una  roqua  tobra  mar,  que  no  temen  Mil  hom,  per 
gran  poder  que  baga,  tel  que  ba^uen  que  mnnlar.  Lo  rey  tt«Gb  aqui  goA  temps, 
que  no  U  poch  ret  fer,  quel  catteU  era  molt  be  apareUai  de  Tianda  e  d'armes  c 
de  ço  que  metter  haTia.  E  quant  tIu  lo  rey  que  no  bi  podia  rea  acabar,  letaaea 

t  tornoten  ab  tét  otts. 

2  Le  roi  En  lacme  a  lui-même  raconté  la  conquête  det  Baléaret  dans  aes  mé- 
moires inlilulét  par  set  éditeurt  :  Chronica  o  Commentari  del  glortosissim  e  fa- 
Tictitsim  Bey  enjacme  rey  de  Arago,  de  Mallorques,  de  Yalencia,  compte  àt 
Barcelona,  e  de  trgeU,  e  de  Munipcsllcr,  fftyia  e  scriia  pcr  aqueU  en  sa  leftguA 
nalurall  e  Ireyla  del  Archlu  dcl  inoU  niagnifich  ratlonal  de  la  insigne  «uni 
de  Yalencia,  lion  stava  cuslodlda.  Yalencia,  en  casa  de  la  bluda  de  Joanltej 
flandro,  ii(>7. 
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ehargé  de  lui  demander  la  restitution  des  denx  navires,  et  une 
réparatioD  des  mauTais  traitemens  qne  les  Catalans  avaient 
reças  de  la  part  des  siens.  Mais,  à  peine  Fambassadéur  arago- 
nais  eut -il  exposé  ira  demande  de  la  part  du  roi  son  maître, 
q  ne  le  Maiy orquin  lai  demanda  : — «  De  quel  roi  me  parles-tu  ?  • 
A  quoi  Tambassadeur  répliqua  fièrement  :  —  «  Du  roi  d'Ara- 
gon En  Jacques,  fils  de  En  Pierre,  qui,  dans  la  mémorable 
bataille  de  las  Natas  de  Tolosa,  a  taillé  en  pijbces  une  innom- 
brable armée  de  gens  de  ta  nation,  tu  le  sais  bien.  »  Cette 
réponse  inattendue  irrita  Témir  musulman  au  point  que  peu 
s'ea  fallut ,  dit-on ,  qu'il  ne  violât  le  dcoit  des  ^ns  en  met- 
tant la  main  sur  l'ambassadeur. 

Suivant  Desclot,  un  Génois,  qui  trafiquait  en  ce  temps-là 
à  Majorque,  interrogé  par  Témir  si  le  pouvoir  du  roi  d'Ara- 
gon était  fort  grand ,  et  si ,  pour  ne  pas  Taigrir  davantage,  il 
ne  serait  pas  à  propos  de  lui  rendre  ses  denx  navires,  Ten 
avait  ciétonrné,  au  nom  de  ses  compatriotes,  desPisâns  et  des 
Provençaux  qui  étaient  dans  l'ile,  disant  qu'il  ne  devait  point 
craindre  T  Aragonais;  qu'on  s'exagérait  beaucoup  sa  puissance; 
qu'elle  n'était  point  telle  que  quelques-uns  se  plaisaient  à  le 
pablier,  puisqu'il  n'avait  pu  se  rendre  maître,  en  dernier 
l'iea,  d*un  mauvais  château  ayant  nom  Peniscola.  Le  Génois 
conseilla  en  conséquence  à  l'émir  de  ne  rien  rendre  de  ce 
rju'îl  avait  pu  prendre  aux  gens  de  ce  roi,  que,  suivant  sa  mo- 
rale politique,  on  pouvait  piller  à  discrétion,  et  à  bon  droit, 
en  raison  directe  de  son  impuissance.  De  là  l'arrogance  de 
rémir,  arrogance  qui  précipita  sa  ruine,  en  attirant  sur  lui 
les  armeft  aragonaises  '. 

f  Voici  commeDt  Desclot  rond  compte  de  la  contersation  du  roi  do  Majorque 
iroc  le  riche-homme  génois  qui  lui  parla  si  mai  du  roi  d'Aragon  :  —  En  la  ciutat 
c  .Hallorqaes  bavia  mercaders  GenoTesos  e  Pisaus  e  Prohenç  ils.  El  rey  roallor- 
ii  feu  los  se  tots  Tenir  denant,  e  dix  los  :  —  Barons ,  vos  allres  sots  merca- 
»r3  erestiaos,  e  Tenits  on  la  mia  terra, e  goanyats  hic,  e  fets  hic  voslre  pron, 
^g^t9  sanls  e  segors  sobre  la  mia  fe.  E  yo  dich  tos  que  me  consellets  Uealment 
-  ço  que  yo-as  demaoare.  Lo  rcy  d^Arago  m^ba  trames  missaige  que  yo  U  dega 
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L'ambassadeor^de  retour  à  Barcelone,  rendit  au  roi  d*An* 
gon  un  compte  fidèle  de  sa  négociation;  et  Jacques ,  jostement 
offensé,  résolut  de  ne  point  se  donner.de  repos  qu'il  n'^ 
détrôné  le  roi  de  Majorque;  il  alla  jusqu^à  jurer  solennelle- 
ment ,  dit-on  y  de  ne  pas  abandonner  l'entreprise  qu'il  n'eût 
saisi  son  ennemi  par  la  barbe  ' . 

Les  motifs  les  plus  puissans ,  et  de  nombreuses  raisons , 
le  sollicitaient  d'ailleurs  à  entreprendre  la  conquête  des  Ba- 
léares  ;  et  ces  motifs  et  ces  raisons  sont  assez  bien  déduits  dans 
un  discours  que  les  chroniqueurs  du  temps  lui  font  adresser  à 
cette  occasion  par  Pierre  Martell ,  l'un  des  citoyens  les  plus 
considérables  de  Barcelone,  et  l'homme  de  mer  le  plus  expé- 
rimenté de  son  temps.  Pierre  Martell,  ayant  un  jour  iuYité 
à  dîner  le  roi  avec  tous  les  riches-hommes  qui  formaient  sa 
cour  à  Barcelone,  et  qui  étaient  les  plus  considérables  du 
royaume,  à  savoir  Nuno  Sanchez,  cousin  du  roi,  Hugoet, 
comte  d' Ampurias ,  Guillem  de  Moncada ,  vicomte  de  Këam, 
Bamon  de  Moncada,  son  frère ,  Giraud  de  Gervellon ,  Bamon 
Alamany,  Guillem  de  Claramunt,  Bernât  de  Santa  Eogaaia, 
etc. ,  il  arriva  qu'étant  à  table  dans  une  pièce  d'où  la  Yue 
s'étendait  sur  cette  partie  de  la  Méditerranée  dans  laquelle 
sont  les  îles  Baléares  ^ ,  Pierre  Martell ,  qui  connaissait  mieux 
que  tout  autre  combien  la  conquête  de  ces  tles  importait  à  la 
Catalogne  et  à  la  chrétienté, dit  au  roi: —  «Seigneur,  noua 
recevons  tous  les  jours  de  la  part  des  corsaires  des  iles  Baléares, 

trainetre  dos  nauf  quo  yo  he  preset  de  Catalans,  si  no  qnem  tengna  per  teaj- 
dal.  E  yo  deman  tos  :  Lo  rey,  qoin  poder  ha,  ne  si  m'en  cal  tembre,  «  si  les  kl 
retre  ?  £  de  aç«  ^all  quem  aconsellels.  Sobre  sço  lleyas  hao  lich-hom  9^ 
Do?es  e  parla  per  toti  los  al^es,  e  dix  al  rey  mallorqai  :  No-ns  cal  hâter 
iemor  ni  pahor  del  rey  de  Arago,  car  ell  es  rey  de  poch  poder  ;  que  bo  gim 
temps  ha  que  tench  asseliat  hon  catiu  castell  qoi  ha  nom  Paniscoia,  e  bac  aen  ft 
partir,  que  nol  poch  prendre.  Per  qae,  no  li  retats  res  qne  hajats  près  de  let  snes 
genls  (Desclot ,  mss.  de  la  Bibl.  roy.,  nom.  ittSl,  fonds  Saint-Germain«  c  14). 

1  Od  Terra  «plus  loin  qu^l  ne  fit  ce  serment  qne  pins  tard,  dam  Majorqve 
mOme. 

2  Majorque  est  sitoée  à  Tingt-cinq  Uenes  an  snd-snd-est  de  Barcelosey  qui  est 
le  point  da  continent  espagnol  le  moins  éloigné  de  cette  Ile. 
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qae  qons  appelons  commonément  Majorque  et  Hinorque,  des 
prëjadices  notables,  non  seulement  sur  mer,  mais  même  sur 
terre ,  et  dans  nos  propres  maisons ,  qu'ils  ravagent  par  des 
eonrses  fréquentes.  Le  eommeree  florissant  que  nous  faisions 
aotrefois  avec  les  nations  étrangères  est  presque  entièrement 
interrompa.  Les  corsaires  Africains,  ennemis  capitaux  du  nom 
chrétien, se  servent  de  ces  îles  comme  d*un  point  d'appui  et 
d*an  boolevart  inexpugnable  qui  les  met  à  l'abri  des  coups 
que  nous  pourrions  leur  porter.  Quels  avantages  ne  retire- 
rons-nous pas  de  ces  îles,  si  nous  nooç  en  rendons  les  maî- 
tres? Elles  sont  abondantes  et  fertiles  en  huile,  en  vin,  en  blé , 
en  fruits,  en  troupeaux. La  mer  qui  les  environne  fournit 
d'excellens  poissons.  Il  y  a  de  très  bons  ports.  La  plus  grande, 
qni,  pour  cette  raison,  est  appellée  Majorque,  est  si  heureu- 
sement partagée  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux  douceurs 
de  la  vie,  que,  dans  les  siècles  passés,  les  Grecs,  les  Carthagi- 
nois et  les  Bomains  employèrent  toutes  leurs  forces  pour  Tas- 
snjétir  à  leur  empire,  et,  dans  des  temps  moins  reculés,  les 
seigneurs  rois. vos  aïeux  vous  en  ont  frayé  le  chemin,  esti- 
mant impossible  d'établir  la  tranquillité  dans  leurs  états, 
tandis  que  les  infidèles  auraient  la  liberté  de  nous  venir 
harceler.  J'estime  donc,  seigneur ,-que  si  vous  entreprenez  de 
les  abattre,  vous  rendrez  un  grand  service  à  la  chrétienté 
en  général ,  et  à  notre  patrie  en  particulier.  » 

On  était  au  mois  de  décembre  1227.  Le  roi,  déterminé  à 
celte  conquête  par  tant  et  de  si  puissantes  considérations, 
convoqua  à  cet  effet  les  cortès  du  royaume  à  Barcelone. 
L'assemblée,  composée  des  barons  de  Catalogne  et  d'Aragon, 
des  prélats  et  des  hommes  des  cités  et  des  villes,  le  parle- 
ment, comme  l'appelle  Desclot,s'y  tint  sous  sa  présidence  le 
jonr  de  Noël  ^  Et  il  leur  dit  : — «  Barons,  Dieu  m'ayant  fait  la 

1  Ab  UDt  lo  rey  feo  aJosUr  sos  barong  de  Catalonya  e  de  Arago,  e  homeos  de 
ciaUU  et  de  Tiles,  e  perlais  de  la  aanta  ig1eya*a  Barrelona.  E  aqnl  tench  parla* 
ment  ab  élU  en  let  festea  de  Nadal  (Ibid.,  c.  il}. 
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grâce  de  mMnspirer  le  dessein  d*aller  en  persooiie  attaquer 
Tile  de  Majorque,  pour  rassajëtir  k  la  foi,  el  réprimer  Finso- 
leQce  des  Barbares,  qui,  tant  de  fois,  se  sont  déclarés  les  es- 
nemifl  de  ma  coaroQoe,  et  tous  ont  fak  souffrir  taat  de  raaax , 
je  vous  exhorte,  au  nom  du  Seigneur  dont  je  défends  la  cause, 
et  par  le  respect  et  lobéissanoe  que  vous  me  deves,  de 
m'aceorder  trois  cboses  :  la  première,  de  m'aîder  de  vos  boas 
conseils  ;  la  seconde,  d'éteindre  le  feu  de  la  di^Fiaion  el  de  la 
discorde  parmi  vous,  afin  de  laisser  l'âat  tranquille,  tandis 
que  nous  serons  occupés  à  conquérir  les  terres  d*aatrai  ;  la 
troisième,  de  faire  tous  vos  efforts  pour  me  fournir  les  fonds 
nécessaires  à  Fentretien  d'une  armée;  moyennant  q[uoi, 
j*espère  en  la  bonté  du  Seigneur  que  nous  triompherons  des 
infidèles,  et  que  Dieu  sera  content  de  nous  tous  <.  » 

Le  discours  du  roi  fit  sur  rassemblée  l'effet  qu'il  en 
attendait  ;  elle  entra  chaudement  dans  son  dessein .  Le  vieil 
archevêque  de  Tarragone,  Asparagus ,  en  ressentit  une  vira 
joie  qu'il  fit  éclater  en  prononçant  les  paroles  du  vieillard 
Siméon  :  Ecce  filim  métis  dilectus^in  quo  mihi  bené  complaeui. 
Et,  le  premier,  passant  des  paroles  aux  effets,  il  se  chargea  de 
fournir  personnellement  pour  son  contingent  mille  marcs 
d'or,  cinq  cents  mesures  d'avoine,  deux  cents  cavali^v  bien 
armés,  et  mille  fantassins  armés  de  piques  et  d'aiMèles,  et 
de  subvenir  à  ses  frais  à  leur  entretien  et  à  tous  leurs  be<* 
soins,  jusqu'à  la  conquête  de  l'ile.  Malgré  son  grand  âge,  il 
voulait  prendre  part  de  sa  personne  à  l'expédition  ;  le  roi 
Ten  dispensa  ;  mais  le  zélé  prélat  permit  à  son  défaut  è 
tous  les  évèques  et  abbés  de  sa  métropole  de  suivre  ramét; 


<  SotvfiBt  Deicloi,  il  leardlt  ploi  simplement  :  —  Barons ,  be  sèbeU  lo  mal  e 
•I  dan  qnal  rey  màlloniaf  (à  tots  Jorns  a  les  raies  gants  ;  e  70  hê  Vtù  trasit 
ml8sa(gfr;e  ellham^bo  tengut  en  tII.  Per  qoe  be  en  cor  e  Tolontat  qoa,à 
plaer  d«  Don,  per  tnl  que  son  servir  bl  sîa  encsra  fet ,  qoe  si  vos  altrei  ni  tih 
leis  aydar,  que  yo  vaja  a  prendro  la  ciutal  de  Mallorques  ab  tota  la  ylla.  E  c*« 
aço  Tos  prcch  tiiyi,  que  baguais  bon  cor,  e  qoem  retatt  Ul  resposta  qoc  Den  ne  sla 
beneyte  paçat,e  yo,  e  lois  yos  allres  (  Ibic'.,  1.  c). 


GBAFITBff  ^XnÙKE.  391 

Béffenger  4e  Paloa,  éyétpe  de  Barcelone,  promit  de  suivre 
le  reî  à  k  tèle  de  eest  èavalien  moias  on,  et  de  nûUe  bom- 
mes  de  pied,  ^'il  paierait  et  fournirait  de  pain,  de  vin, 
d'ftTdne,  et  de  tout  ce  dcmt  ils  aaraient  besoin  ^.  L'évêqoe  de 
Gûrone  prottit.qu'il  k* ait  avee  trente  cavaliers  et  trois  craUfan- 
tanhu  payés  et  entfeteaus  par  Ini.  Vàbbé  de  Saint-Félin  de 
Ckiixolfl  offrit  cinq  eaTaliers.  Vévèque  de  Tarazcme  s'engagea 
à  fournir  une  galère  armée,  quatre  cavaliers  et  sa  personne 
pcNU*  les  f— imnnder;  Tarcfaidiacre  de  Barcelene,  cent  cavaliers 
dwK  eenfcs  hottines  de  pied  entretenus,  et  sa  personne* 
liCS  ribbés,  prieurs,  chanoines,  supérieurs  de  communautés  ' 
religieuses  et  prêtres  séculiers,  s'engagèrent  non-seule- 
■Miil  à  contribuer  autant  qu'il  serait  en  eux  à  Tentrelien 
des  troupes,  mais  encmre  à  prendre  les  armes  eux-mêmes,  et 
à  ne  les  point  quitter  que  les  Arabes  mayorquins  ne  fussent 
Tuinens  et  dépossédés  de  leurs  lies.  Les  Templiers  voulurent 
aosst  être  de  la  partie  avec  treiM  efaevaliers  de  leur  ordre  et 
-vingt  frères  servans  portant  l'arc  et  l'arbalète  ^ . 

Les  rieos«>b€iabres  et  les  barons  arag<mais  et  catalans  ne  se 
UMHteèrent  pas  animés  d'un  moindre  zèle  que  l'ordre  ecdé- 
siwtlque.  Nmk>  "Bancbeas,  comte  de  Roussillon,  de  Gonflent  et 
de  Cerdagne,  parla  le  premier,  et  tàcba  de  dissuader  le  roi,  en 
raison  de  son  jeune  âge  (Jaeques  n'avait  pas  encore  vingt  ans), 
d'entreprendre  la  cunpagne  en  personne.  «  Nous  irons  à  Ma** 
jorque^nons  la  conquerrons,  et  vous  viendrez  après,  dit  Nuflo 
Sanchez.  Mais,  si  tant  est  que  vous  ne  vouliez  pas  rester,  nous 
irons  avec  vous  et  tous  les  autres,  afin  de  vous  défendre  de  tout 
notre  pouvoir,  tant  que  Dieu  nous  prêtera  vie,  et  comme  il 
convient  à  de  bons  vassaux  de  faire  pour  leur  bon  seigneur,  et 
j'amènerai  deux  cents  chevaliers  bien  équipés,  et  des  damoi- 

1  U  70  promet  tw  dCBUt  totf,^e  y yre  ab  «Ml menys  haii  caraller»  e  ab  mil 
lerTeDU  ;  e  donar  loahe  bon  mv,  e  proa  pa  e ▼!  e  dTaâa,  e  loi  ço  que  meator  lot 
fera,  «le.  (Ibtd.,  c.  16). 

2  Ab  IrenU  caTallert  o  ab  Tlm  ballMtm  (c.  tt). 
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seaux^et  fils  de  chevaliers  aa  nombre  de  cent  et  on,  et  tm 
grand  nombre  de  serrans,  habiles  à  tirer  Varbalète,  bons  à 
gaerroyer  dans  les  montagnes  et  dans  les  plaines,  et  beancoop 
de  pain,  et  de  Tin ,  et  de  viande  et  d'avoine  ;  et  je  ne  m'en  le- 
tournerai  point  que  vons  ne  le  vouliez  '.  »  Ainsi  parla  Nufio. 
Le  comte  d' Ampnrias  pAt  ensnite  la  parole,  et  promit  qnatre- 
vingts  cavaliers,  cent  vingt  arbalétriers  à  cheval,  et  mille  ser- 
vans  d'armes  à  pied. 

Le  brave  vicomte  de  Béam ,  En  Gaillem  de  Honcada,  qui 
avait  dans  ces  derniers  temps  formé  une  ligne  de  barons 
contre  le  roi,  commença  par  confesser  ses  torts,  et  par  re- 
mercier Dieu  de  lui  avoir  enfin  fourni  l'occasion  qu'il  cher- 
chait de  servir  efficacement  son  seigneur  et  de  rentrer  dans 
son  amour  et  dans  sa  grâce ,  dont,  par  grande  déloyauté,  il 
s'était  départi  ;  et  il  déclara ,  après  ce  franc  aveu ,  qu'il  le 
servirait  maintenant  de  tout  son  pouvoir,  et'  si  bien  que  ce 
serait  le  plaisir  du  roi  de  lui  pardonner^.  Cependant,  ainsi  que 
Nufio  Sanchez ,  il  fut  d'avis  que  le  roi  demeurât  en  Catalogne, 
et  il  se  servit  des  mêmes  termes  pour  l'exprimer  :  «  Par  mon 
conseil ,  vous  demeurerez,  dit-il  ;  et  nous  irons  à  Majorque  ; 
nous  conquerrons  la  terre,  et  puis  vous  y  pourrez  venir.  Hais 
si  tant  est,  seigneur ,  que  vous  ne.  vouliez  pas  demeurer ,  j'irai 
avec  vous,  etc.  ;  »  il  termina  de  même  à  peu  près  :  «  Et  je  vous 
servirai,  seigneur,  avec  ma  compagnie,  jusqu'à  ce  que  nous 
ayons  pris  la  dté  ,et  tout  autant  que  vous  voudrez  3.  »  Il  pro- 

1  E  DOS  irem  à  If allorqnes  e  conqnerirem  ]«  terra,  e  puis  yos  poreto  anar.  Esi 

tant  B^ef  que  no  Tullats  romanir,  yo  ire  ab  tos e  aportarem  molt  pu  e  noft 

Ti  e  cam  drada  ;  e  noti  m'en  toraare  tro  qae  tos  ho  yollats  (  Ibid.,  c  23). 

2  Ab  tant  Iletas  lo  proos  yeacomte  En  Gaillem  de  Moncada,  et  dix  :  Sênyor 
Ter  Deus  !  beneyt  alata  tos  que  ço  he  trobat  ara,  qae  qaani  hayla  cerqaat 
corn  pognei  aeryir  a  mon  senyor  e  tornar  en  sa  amor  e  en  sa  graela  don  hom  me 
bava  gitat  a  gran  desllealtat,  mas  ara  lo  serrfre  tant  de  mon  ppder  gne  ten  son 
plaer  quem  pedonara  (lbld.,e.  SK). 

&  Per  mon  conseil,  vos  romandreta  ;  e  nos  irem  a  llanorqnes,  e  conqoerlrem 
la  ttrrt  ;  e  paix  porels  hl  tos  anar.  Mas  si  tant  s'es ,  senyor,  qne  no  ToUats  ro- 
manir, yo  ire  ab  tos,  etc....  E  sertiryoshe,  senyor ,  ab  (ota  ma  carapanya,  tro 
qae  la  cintathagam  pre»,  e  pufx»aytaDt]comToa|Taliaia,3 
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posa  ensuite,  an  nom  de  rassemblée,  et  sûr  de  ne  pas  en  être 
démenti,  de  payer  extraordinairement  an  roi  en  cette  occa- 
sion le  droit  de  boeuTage  pour  les  besoins  de  la  flotte  et  les  frais 
impréTns  de  Texpédition  <• 

Les  antres  barons  suivirent  l'exemple  donné.  En  Gnil- 
lem  Bamon  de  Moncada,  frère  dn  vicomte  deBéam,  promit 
Tingt-dnq  eberaliers  armés  de  tontes  pièces,  et  bon  nombre 
d*arcbers ,  d'arbalétriers ,  d'bommes  armés  de  lances,  et  de 
nuriniers.  Pierre  Bamon  Bérenger  d'Ager  en  offrit  antant. 
Bernard  de  Santa-Engenia  de  Torella  de  Mont-Griu  promit 
vingt  cavaliers,  et  de  soldats  de  la  montagne  autant  qa'il  en 
pourrait  entretenir  et  nourrir.  Enfin,  le  syndicat  de  Barce- 
lone mit,  de  la  part  de  la  ville,  à  la  disposition  du  roi,  toutes 
les  galères  et  tous  les  navires  de  diverse^  grandeur  qu'elle 
possédait. 

Le  roi  termina  la  séance  par  la  promesse  du  contingent  qu'il 
amènerait  lui-même,  contingent  qui;,  par  son  peu  d'impor- 
tance relative,  a  peut-être  de  quoi  étonner  :  il  promit  d'amener 
deox  cents  chevidiers  d'Aragon, très  bons  et  très  vaillans,  mu- 
nis de  bons  chevaux  et  de  riches'armes ,  cinq  cents  jeunes  gens 
fils  de  chevaliers,  bons  à  cheval  et  vaillans ,  et  des  hommes  à 
pied  tant  qu'il  serait  nécessaire  ^.  Il  ajouta  qu'il  ferait  pré- 
parer beaucoup  de  machines  ou  engins  de  guerre  (molts  ginis), 
et  amènerait  de  bons  ingénieurs  (  bons  ginyadors)  ;  il  promit 
à  Dieu  que ,  s'il  vivait  jusque-là ,  avant  un  an  il  serait 
passé  à  Majorque ,  et  pria  les  barons  de  fixer  le  temps  où 
chacun  serait  prêt  ^« 


1  Le^droit  de  bcBOTtgo  éUit  une  ndevaiiM  qa^on  ptyait  mne  fois  po«r  lootct 
•■1  rois  d'AngOB  à  leqr  aTéoement.  Btte  se  psyiit  à  preportion  dn  nombre 
d*arp«ii*  de  terre  qvNiiie  ptire  de  b<Bafa.ponTait  laboiArer,  et  c'est  de  là  que  ce 
trilivt  tirait  son  nom  de  boeoTSte. 

9  B  70  amenare  doeents  caTaliers  de  Arage,  molt  bons  e  Talents  e  gint  arreats 
d«  bons  caTalls  e  de  rlqnes  armes,  e  cineb  cents  donsells  qae  seran  boils  a  ca- 
▼■U  e  Talents,  e  booens  de  pen  tants  com  mester  n'haTre. 

s  B  yo  promet  a  Dea  qae,  sol  qne  Tldtm  bast,  qae  abans  de  bvn  aoy  sere 
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T«a8  répoodiicnt  d'ue  «(«.«me  t«U  «t  .^  «nodejoie 
qu'ils  seraient  rassembla  à  Taira^^oBe  le  înor  de  Samte- 
Marie  d'Août,  et  le  roi  le  trouva  bon,  et  tous  ensenUe  eo 
oonyinrent  ;  et  l^  barons  qui  avaient  promis  leur  oonoom 
firent  tuppoiUr  va  missel ,  et  jmrèreut  devant  le  roî  d'iie- 
ccHnplir  leurs  prouesses,  et  le  roi  le  jura  avec  eux  <. 

Puis,  continue  naïvement  le  cbroBMiuettr,  le  parlement  se 
sépara,  et  ils  allèrent  manger  ^. 

On  n'a  pas  oublié  que  cette  scène  jparlesiéiitaifie,  ebevale- 
resque,  féodale  et  municipale  k  la  fois,  se  tenait  à  Baitdaiie  le 
jour  de Noël.La nuit venue,leroi alla  veiller  et  prier  avec  t«ule 
sa  chevalerie  (ab  tota  sa  cavallaria)  et  beaucoup  d'antres  gens^ 
à  l'église  de  la  Sainte-Croix  de  Barcelone,  au  milieu  de  grands 
flambeaux  et  de^^randes  torcbes  allumées  qui  y  r^[wndaîent  la 
phis  vive  lumière.  li  passa  la  nuit  là,  après  avoir  entoida  la 
messe  de  la  Nativité,  au  milieu  des  cbants  et  des  prières  de 
l'église,  et  n'en  sortit  qu'au  jour  avec  sa  compagnie  ;  et  ils 
mangèrent  ce  jour^-là  tous  ensemble  avec  le  roi,  et  jouèrent 
et  menèrent  grande  joie  ;  après  quoi  chacun  prit  congé  du  roi, 
et  regagna  ses  terres  et  ses  domaines,  afin  d'y  préparer  toutes 
choses  pour  la  campagne  projetée^. 

Le  roi  demeura  quelqde  temps  encore  à  Bai^one ,  et  ehar- 
gea  un  riche-4iomme  de  cette  ville,  nommé  En  Ramon  de 
Plegamans,  d'y  faire  apprêter  les  galères  et  les  bàtimeos  néces- 
saires au  transport  des  troupes,  et  il  le  nomma  procurenr^é- 
néral  pour  les  cboses  maritimes,  on  pourrait  dire  grandHimiral 


passât  a  HaUorqves.  B  prech  tos  que  emprenam  lo  tenue  ^e  «atca  aia  appt- 
rellat 

1  Ab  tant  tayt  respongoeren  a  hana  yen,  ab  grau  alegrla,  qae  a  SaBia«Mai1ft 
de  Açost  fossen  tayt  afoSlati  a  TarragoM.  B  to  rey  teoch  ho  per  bo,  e  tmyt  es- 
semps  ab  ell.  B  tota  los  barons  que  barien  fêtes  Hiirs  proferiei,  faberen  ap«rltr 
bun  Uibre  mtssal  e  furaren  bo  denant  lo  rey,  e  lo  rey  atressl. 

s  B  poix  partis  lo  parlameot  e  aoareii  manjar. 

3  Poor  s'apprêter  Sur  le  fait  de  Majorque,  dit  Bernard  Deielol  (e.  80)  :  — 
Fer  apperellarse  del  fei  de  Haliorqaes. 
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de  la  coaroBne  dTAragoB.n  partit  ensuite  pour  Lérida  a«x  ap- 
proches du  printemps  de  1228.  Là,  il  tronva  Jean,  cardinal- 
légat  an  titre  de  Sainte-Sabine,  que  le  pape  venait  d'envoyer 
en  mission  en  Espagne,  et  des  députés,  ou  peut-être  la  per- 
sonne même  d'un  grand  personnage  de  la  famille  des  Almo- 
hadcs  de  Marok,  arrière-petit-fils  d'Abd  el  Moumen,  à  sa- 
voir :  cid  Abou  Zeyd  Mohammed  ben  Yakoub  el  Mansour, 
que  Djomail  ben  Zeyàn  Ebn  Mordanisch  avait  depuis  peu 
chassé  .de  Valence ,  et  qui  venait  solliciter  le  secours  du  roi 
d* Aragon  contre  les  rebelles  val^nciens.  Jacques  y  trouva 
aussi  tous  les  barons  d'Aragon,  de  Ribagorça  et  de  Pallars 
qu'il  y  avait  convoqués.  Le  roi  accueillit  honorablement  et  du 
mieui  qu'il  put  le  cardinal-légat,  et  le  cardinal  fut  très  sa- 
tisfait de  la  vue  du  roi  et  de  celle  de  sa  cour  et  de  son  armée 
(fo  molt  alegre  e  pagat  de  la  vîsta  del  rey  et  de  son  capteni- 
ment).  Il  L'entretint  de  ses  affaires,  et  le  roi  lui  conta  tout  ce 
qu'il  avait  fait,  et  de  quelle  manière  il  avait  ordonné  toutes 
choses  pour  passer  à  Majorque.  Le  cardinal  le  regarda  au 
visage,  et,  Je  voyant  si  jeune,  s'émerveilla  qu'il  eût  pu  conce- 
voir de  lui-même  un  si  grand  dessein  :  —  «  Mon  fils,  lui  dit- 
il-,  l'idée  d'une  telle  entreprise  n'a  pu  venir  de  vous  ;  c'est 
Dieu  qui  vous  Ta  inspirée,  et  qui  a  fait  descendre  sa  grâce 
sur  vous.  Et  plaise  à  Dieu  qu'il  vous  laisse  mener  la  chose  à 
fin,  comme  votre  cœur  le  désire  ^.  » 

Le  lendemain,  le  roi  ordonna  que  tout  le  monde  se  rendit 
au  palais  principal  de  la  ville  pour  y  tenir  le  parlement,  et 
tous. s'y  rendirent,  chevaliers  et  citoyens  et  clercs  et  hom- 
mes de  tout  ordre,  pour  entendre  le  roi  et  ce  qu'il  voiilaît 
dire  (lo  rey  mana  .que  tuyt  fossen  au  palan  a  parlament,  e 
tuyt  foren  aqui,  cavaliers  et  ciutadans  e  clergues  e  homens  de 

<  FUI,  é\%  lo  cardenal,  certes,  aylal  fel  com  es  «qucst  no  es  inogat  de  ros,  ans 
es  mogvl  de  Deu  qui  as  ha  spiral  e  trasmesa  la  seu  gracia.  E  plaeia  a  «Il  que  ' 
DS  bo  leix  «cabar  aii  com  lo  Tostre  cor  desija  ! 
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tôt  orde,  etc.).  KaU  déjà  aaparaTant  qaelqaes  barans  d'Ara- 
gon et  les  hommes  de  Lérida  avaient  prié  le  légat  de  demander 
an  roi  de  changer  le  but  de  son  Toyage  et  de  diriger  les  forces 
da  royaume,  qui  se  rassemblaient  de  tontes  parts,  contre  Ya- 
lence,  qui  était  tont  près,  et  qn*on  avait  nn  intérêt  immédiat 
à  réduire,  plntAt  qne  contre  Majorque,  de  plus  dangereux  ac- 
cès, et  que  hi  mer  séparait  des  terres  dirétiennes.  La  présence 
des  envoyés  de  dd  Abou  Zey d  Mohammed  leur  avait  sans  doute 
suggéré  cette  idée.Leroi  exposa  noblement  et  énei^iquement 
les  motifs  de  son  projet;  c'était  à  la  fois  le  zèle  reUgieox  et 
rhonneur,  l'intérêt  de  sa  couronne  et  de  la  chrétienté  qui 
l'appelaient  à  Majorque.  Néanmoins,  le  cardinal  se  leva,  et  lui 
fit  part  des  dispositions  des  barons  et  des  citoyens  de  Lérida  au 
sujet  de  l'expédition  projetée  :  tous  étaient  disposés  à  concou- 
rir de' toutes  leurs  forces,  avec  leurs  hommes,  l^urs  chevaux 
et  leur  avoir,  k  une  campagne  contre  Yalence  ;  aucun  ne  vou- 
lait concourir  à  celle  de  Majorque,  ni  ne  s'en  soudait'. 

Le  roi  répliqua  qu'il  ne  laisserait  pas  de  faire  le  voyage  de 
Majorque,  quoi  qu'on  lui  pût  dire  ;  qu'il  l'avait  juré  et  que 
jamais  il  ne  violerait  son  serment,  et  il  ajouta,  non  sans  quel- 
que vivacité  :'«  Et  maintenant,  qui  voudra  me  suivre  fera  son 
devoir,  et  je  serai  d'autant  mieux  son  ami;  et  qui  ne  le  voudra 
pas,  manquera  au  sien,  et  devra  prendre  garde  à  ce  qu'il 
fait'.  »  n  détacha  là-dessus  un  cordon  de  laine  qu'il  portait, 
en  fit  une  croix,  et  pria. le  cardinal  de  la  lui  coudre  à  l'épaule 
droite.  Le  cardinal  le  fit,  lui  donna  sa  bénédiction,  et  publia 
qu'il  accordait,  au  nom  du  Saint-Siège,  de  grandes  indulgen- 
ces à  qui 'suivrait  le  roi..  En  Bérenger  de  Palou,  évèque  de 
Barcelone,  l'archidiacre  et  le  sacristain  de  son  église  et  beau- 

1  Qaant  lo  rey  hac  parlât,  lo  eardenal  ge  llefa  e  parla  e  dix  :  Seoyor,  loiba- 
roBf  qae  aqai  f  on  6  elli  richt  homeng  de  aqnesta  datai  m^han  pregat  qve  yo  qve 
aa  dega  dir  e  prtgar  qae  madeta  lo  Tiatge  a  Valencia ,  e  segnrToahan  tota,ei 
ftiran  tôt  ço  qae  tos  maaets.  Qae  del  anar  a  Mallorqaea  no  han  Tolnntal  ne  can. 

2  B  qui  iognir  me  Tolra»  fara  ço  qae  doTra,  e  yo  sere  Tin  mili  aon  amlcb.  K 
qni  segalr  nom  Tolra,  hafran  abana  çoardo  qoe  fi. 
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coup  de  riches  honimes  qai  étaient  Tenus  de  Baredone  a^ec 
lai  reçorent  ensuite  la  croix  des  mains  da  légat'. 

Qoand  les  riches-hommes  d'Aragon  et  les  gens  de  Lérida, 
ajoute  Desclot,  virent  qne  le  roi  s'était  croisé  avec  beaucoup 
d'autres,  contre  leur  attente,  ils  en  furent  surpris,  et  ils  fu- 
rent chagrins  de  ne  le  voir  .pas  tourner  l'expédition  con- 
tre Yalence  ;  mais  aucun  ne  lui  offrit  son  concours  ni  quel- 
que chose  que  ce  fût  ^. 

Cependant,  Jacques  partit  de  Lérida  et  se  rendit  en  Aragon 
pour  7  assembler  les  chevaliers  et  les  troupes  qui  devaient  le 
suivre.  L'évèquê  de  Barcelone  alla  de  son  côté  à  un  lieu  de  ses 
domaines  nommé  Querol  ou  Terol ,  suivant  Desclot,  où  il 
trouva  Guillem  Ramon  de  Moncada,  qui  l'attendait  dans  la 
compagnie  de  ses  clhevàliers;  tous,  en  apprenant  que  le  roi 
s'était  croisé  à  Lérida,  demandèrent  à  Bérenger  de  Palou  de 
leur  donner  aussi  la  croix,  et  la  reçurent  avec  joie  des  mains 
du  digne  évëque^.  De  là  il  se  rendit  à  Barcelone,  où  il  appela 
ses  parens  et  ses  amis,  et  réunit  les  chevaux,  les  armes  et  les 
munitions  de  guerre  qu'il  s'était  chargé  de  fournir.  Ses  hom- 
mes étant  prêts,  il  leur  donna  pour  chefs  ou  généraux  (cap- 
delladors)  En  Guillem  de  Moncada,  son  cousin  germain,  En 
Bamon  de  Solsona,  En  Bamon  de  Tayava,  et  Amau  Desvilar, 
tous  gens  d'élite ,  chevaliers  honorés  et  preux ,  dit  Desclot 
(cavaliers  honrats  e  prous). 

Dès  les  premiers  jours  du  printemps,  toute  la  Catalogue 

« 

i  Ab  tint  lo  rey  près  han  eordonet  qn  tenla  e  feime  hniia  créa»  e  dix  al  car- 
diaal  que  la  U  coai».  B  el  cardinal  coiilali,  e  beneil,  e  donali  aa  gracia ,  e  doua 
granf  perdons  a  tots  aqnella  qnell  segnirien.  E  pniz  lo  biabe  e  al  artiaeha  ol 
aacriata  ed^altres  richs  homeni  qai  ab  lo  rey  eren'Tepgats  de  Barcelone  croha- 
renae  de  la  ma  del  cardinal. 

2  Quant  loi  rieba  homens  de  Arago  o  lea  genla  de  Leyda  Teren  qael  rey  fo  cmat 
e  molt  d^altref,  foren  maraTellala;  e  fo  lot  molt  gréa  com  no  hacmndat  lo  flatge 
a  Valencia  ;  e  no  y  bac  nengn  qae  bancb  U  fea  proferla  de  rea. 

3  Quant  Bn  Gnillem  de  Moncada  oy  dlr  qne  el  rey  bafia  preaa  la  creo,  dix  al 
blibe  aon  cosi,  que,  al  nom  de  Den,  qne  U  cren.  B  lo  biabe  fea  ho  molt  TOlen* 
terf  ,  e  paix  a  tou  loa  altrea  catallert. 
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fat  ainsi  en  monTonent.  L* Aragon  se  mit  à  Fceun^  avec 
moins  de  zèle,  mais  fournit  néanmoins  un  contingent  consi- 
dérable. Le  second  dimanche  après  Pàqnes',  tous  les  bàtiraens 
et  les  tarides  se  trouvèrent  rendns  au  port  de  Tarragone 
qa*on  appelle  le  Salon,  et  les  tronpes  commencèrent  à  se  ras- 
sembler de  toutes  parts.  Le  comte  En  Rufio  vint,  menant  en  sa 
compagnie  ses  principaux  amis,  Geoffroy  de  Bocaberti,  com- 
mandeur du  Temple  (comanador  molt  honrat), Olivier  de  Ter^ 
mena,  Bamon  de  Ganet,  Gisbert  et  Pierre  de  Barbera,  Ponç  et 
Aman  de  Vernet,  Bernard  Spanjol,Bérenger  de  Mont-Sgnia 
(Montesquieu),  Cascalla  Bois,  et  denx  honorables  barons  de 
Gastille,  dont  le  chroniqueur  ne  nous  donne  pas  les  noms.  En 
Guiliem  Bamon  de  Moncada,  vicomte  de  Béam,  n^amena  pas 
de  moins  illustres  compagnons  ;  on  remarquait  parmi  eux 
Guiliem  de  Saint  Martin,  Guiliem  de  CerveUon,  Bamon  Ala- 
many ,  et  Guiliem  de  Glaramont,  qui  avaient  combattu  avec  le 
roi  En  Pierre  II  à  la  bataille  de  Muradal  ;  Hugo  de  Hata- 
plana,  Guiliem  de  Saint-Yincent,  Bamon  de  Bellocb,  Béreoger 
de  Centey liés,  Guiliem  dePalafols,et  Bérenger  de  Santa-Eu- 
genia,tous  commandeurs  et  hommes  honorables  de  Catalogne. 
Le  roi  étant  arrivé  à  Tarragone  le  l^^'^^e  mai  avec  tous  les 
chevaliers  d* Arag(m  et  tous  les  barons  de  Catalogne  (ab  tols 
los  cavaliers  d' Arago  e  tots  los  barons  de  Cataluny a),  y  at- 
tendit les  divers  contingens  que  lui  amenèrent  successivement 
les  grands  et  les  seigneurs,  suivant  qu'ils  s*y  étaient  engagés 
aux  certes  de  Barcelone  du  mois  de  décembre  précédent.  Aux 
approches  de  Notre-Dame  d'Août  tous  s*y  trouvèrent  réunis. 
Le  roi  les  passa  en  revne,  et,  après  avoir  fait  équiper  et  pour- 
voir les  navires  du  biscuit  et  des  vivres  nécessaires,  embar- 
quer les  hommes,  les  chevaux,  et  les  munitions  de  guerre,  par 
les  soins  de  Bamon  de  Plegamans,  la  flotte  se  prépara  à  met- 


t  Quant  Tench  lo  putor,  dil  Bernât  Desdot,  c^est-à-dire  le  second  dinMBcke 
après  PAques,  dont  TéTançile  commence  par  :  £go  sum  pasior  bonus. 
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tre  à  h  ^oito.  EBe  était  eewposée  dejriiigt-ckiq  gros  yaisseanx, 
de  dix-lmit  taf  ided,  de  dôme  galères,  et  de  cent  galioted,  fai- 
sant en  tout  eent  einqaaixte-cinq  bètîmeiiB,  sems  compter  ceax 
de  transj^ort.  L'armée  était  eon^oeée  de  qwaze  mille  hom- 
mes d'infoDterie  et  de  qmiise  ee^ts  eavaKenr,  sans  parler  des 
iFoloBtaires  géiMis,  pvofeiica«x,  et  d'avili  nations  qui  la 
joignirent. 

Le  îonr  fixé  ponr  le  dé|iart  étant  arrivé,  le  roi  et  tous  les 
seigneurs  de  sa  siHte  entendirent  la  messe  dans  l'église  ca- 
iMdrale  de  Tar ragone,  et  eemmnnîèreM  par  les  mains  de  En 
Bérenger.de  Pakni,  étèqne  de  Barcehme.  Le  reste  de  l'armée 
entendit  la  mesee  et  communia  dans  une  chapelle  qui  avait 
été  bâtie  sur  le  port  à  cet  e^t  ;  après  qnot  le  roi  fit  donner 
te  signal  dn  départ.  Le  vaisseau  que  montait  le  capitaine  Ni- 
eohs  Bovet,  et  snr  lequel  En  6nillem  Samon  de  Moncada, 
yicomte.de  Béarn,  s'était  embarqué,  eut  ordfe  de  marcher  à 
Tavanl-garde;  celui  du  capitaine  Garroç,de  fermer  la  marche 
à  l'arrière-gnrde;  ks  galères  cMoyaient  les  vaisseaux.  Une 
galère  de  HontpelHer,  destinée  à  porter  le  rot^  partit  la 
dernière ,  Jœques  ayant  de  retarder  son  départ  pour  faire 
end^orquer  sur  de  petits  bàtimens  mille  volontaires  qui  sur- 
vinrent dans  le  temps  qu'on  était  prêt  à  partir. 

On  mit  à  la  voile  le  premier  merci^edi  de  septembre  de  grand 
mrttin  (6  septonbre  1228).  La  flotte  n'avait  pas  fait  vingt 
milles,  qu'il  s'éleva  tout-i-ooup  une  furieuse  tempête.  Les 
pilotes  effrayés  firent  tous  leurs  efforts  pour  obliger  le  roi  à 
regagner  le  port  de  Tarragmie;  mais,  loin  de  se  rendre  à 
leurs  remontrances,  il  les  traita  de  lâches,  et  leur  ordonna  de 
suivre  leur  route.  Obligés  d'obéir,  ik  disputèrent  leors  navires 
aux  flots  jusqu'à  deux  heures  après  midi  du  jour  suivant, 
que  la  mer  sembla  vouloir  se  calmer.  Mais,  le  soir  du  même 
jour,  elle  redevînt  grosse  encore,  et  si  grosse  que  les  vagues 
passaient  par-dessus  les  galères.  Le  lendemain,  à  la  pointe  du 
ionr,la  tempête  s'apaisa^et  on  découvrit  Tile  de  Majorque;  ce 
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qai  détermina  les  e^elbàfaire  abaisser  un  peu  lesToUes,  afia 
de  n'être  pas  aperças  da  rivage.  A  la  favear  de  cette  ma- 
nœayre,  on  tâcha  de  gagner  le  port  de  Pollença,  où  il  ayait 
été  conyena  qa'on  débarquerait  ;  mais  une  seconde  tempête 
plus  Tiolente  que  la  première  étant  sorveiiue,  au  lieu  de  pren- 
dre porta  PoUença,  on  fut  dans  la  nécessité  de  gagner  la  Par 
lomera.  Là  s'amarrèrent  les  naTires,  et  la  galère  du  roi  aborda 
près  d'un  petit  Uot,  ou  plutôt  d'un  hant  rochor  escarpé,  ap- 
pelé Pantaleu,  qui,  s'avançant  dans  la  mer,  forme  une  espèœ 
de  presqu'île.  Pantaleu  était  alors  inhabité.  Le  roi  y  descen- 
dit, et  y  fit  dresser  des  tentes  sous  lesqudles  ses  ^barons  se 
reposèrent  quelque  temps  des  fatigues  d'un  Toyage  qui  les 
avait  d'autant  plus  rudement  éprouvés,  que  la  plupart  n'é- 
taient point  accoutumés^  à  la  mer,  et  avaient  ressaiti  tons  les 
maux  qu'en  ressentent  d'ordinaire  ceux  qui  la  tiennent  pour 
la  première  fois  <  : 

Les  Musulmans  de  rile,.ayant  vu  les  vaisseaux  des  chrétiens 
s'amarrer  en  cet  endroit,  se  mirent  en  devoir  de  leur  dispa* 
ter  le  rivage,  et  s'assemblèrent  devant  Pantaleu  au  nombre 
d'environ  deux  mille  pour  empêcher  le  roi  et  ses  gens  de 
prendre  terre  là.  Sur  ces  entrefaites,  une  barque  de  la  flotte 
royale  se  dirigea  vers  la  terre  avec  huit  hommes  armés,  pour 
aller  reconnaître,  à  ce  qu'il  semble,  quelque  lieu  propre  an 
débarquement.  C'étaient  huit  Âlmogavares  catalans.  ÂqueLcpe 
distance,  sept  descendirent  à  terre  ;  le  huitième  garda  labar- 


1  Voyei  la  Chronique  originale  de  layme,  c  M.— Dagclol  oontleni  moins  4» 
détails  sar  le  passage  du  roi  et  de  Tarmée  de  Tarragone  à  Majorque;  il  ne  parle 
presque  point  des  diffieallés  quMls  éprouTèrent  dans  la  trafersée  :  — B  ansrea 
tant  per  la  mar  ab  hnn  Tont  e  ab  Paître,  dit^il,  que  arril»aren  a  la  primera  tem 
de  la  ylla,  qne  ha  nom  la  Palomera.  B  aqal  ormegaren  têtes  les  naos  e  els  ienya  e 
les  urides  e  los  altres  nafilis.  B  lo  rey  doTsUa  en  hnna  yllela  prop  do  tem  qne 
ha  nom  Pantalon,  e  fech  aqni  parar  tendes.  B  tots  los  barons  que  no  eren  nsatn 
de  la  mar  reposaren  aqni  tro  que  llnr  temps  fo.  —  Pantalon ,  corruption  de 
TlivTi-Afy»  les  Cinq-Peuples,  était,  comme  IMndiqne  son  nom,  une  anciensie 
colonie  grecque»  C'«ft  maintenant  nn  petit  port  situé  à  euTlron  denx  tteves  «■ 
sud  de  Pahna. 
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qoe.Les  Sarrasins  envoyèrent  aussitôt  environ  quarante  des 
eurs  pour  avoir  raison  de  ces  téméraires.  Un  engagement  eut 
liea  entre  les  Catalans  et  les  Sarrasins,  dans  lequel  les  Catalans 
tuèrent  trois  Sarrasins  et  en  blessèrent  un  grand  nombre 
d'autres.  Un  seul  des  Almogavares  fut  légèrement  blessé  à  la 
jambe.  Les  Sarrasins  accoururent  là-dessus  en  foule  sur  le  ri- 
vage ;  mais  les  huit  chrétiens  parvinrent  à  se  rembarquer  sans 
plus  grand  dommage,  avant  que  les  nouveaux  ennenûs  qui 
marchaient  contre  eux  fussent  arrivés. 

Un  des  comtes  qui  faisaient  partie  de  Texpédition,  Nuflo 
Sanchez,  à  en  juger  par  Tappellation  de  comte  par  excellence 
que  lui  donne  Desclot,  raconta  lui-même  devant  notre  chro- 
niqueur, que,  quand  tous  les  navires  furent  amarrés  à  la  Pa- 
lomera,  et  que  le  roi  fut  descendu  dans  Tllot  de  Pantaleu  avec 
ses  principaux  compagnons  et  riches-hommes  pour  s'y  re- 
mettre et  s'y  refaire,  la  mer  les  ayant  fort  secoués',  un  Sar- 
rasin nommé  Ali,  de  la  Palomera,  intendant  ou  chef  des  do- 
mestiques de  la  maison  de  l'émir  de  Majorque,  passa  à  la  nage 
au  camp  des  chrétiens,  et  tout  en  sortant  de  l'eau,  se  présenta 
devant  le  roi,  s'agenouilla  devant  lui,  le  salua  et  lui  fit  offre  de 
service  dans  sa  langue  >.  Le  roi  lui  fit  donner  des  vètemens, 
pois  lui  demanda  ce  qui  se  passait  dans  Majorque.  Le  Sarra- 
sin lui  apprit  que  le  roi  mayorquin  avait  près  de  lui  qua- 
raate-deux  mille  hommes  bien  armés,  dont  cinq  mille  seu- 
lement de  cavalerie  et  les  autres  d'infanterie,  mais  vaillans  et 
hardis  ;  qu'il  voulait  avec  eux  l'empêcher  de  prendre  terre 
SOT  quelque  point  que  ce  fût  de  l'Ile  de  Majorque.  Il  enga- 
gea en  conséquence  Jacques  à  opérer  son  débarquement  le 
plus  tôt  qu'il  pourrait,  avant  que  le  roi  musulman  fût  sorti  de 
la  cité  à  son  encontre.  Jacques  le  remercia  de  son  zèle,  et  lui 

I  Par  ço  eom  la  mar  loi  hayla  moU  treballala.....  (Deiclot»  c  8tt). 

S  . . .  Vench  denani  lo  rey,  e  ageiiollu  a  ell,  e  saladal  en  Mn  latl.  —LaUm 
Id  fe  prend  aa  sena  qoUl  a  dani  Jean  Vroiaaart  en  cette  phrase  et  en  nombre 
a^aotref  :  et  TAnglaif  en  fou  latin  lui  dit..... 
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promit  de  pTendre  soin  de  loi  et  de  tons  ceux  qai  loi  ap- 
partiendraient. 

Le  roi  et  les  chefs  de  Tarmée,  sur  cela,  tinrent  conseil,  & 
f  drent  d'avis  qne,  ce  soir-là  même,  on  côtoierait  les  rivages  de 
rile,  jnsqn'à  ce  qu'on  eût  trouvé  un  lieu  propre  à  opérer  le  dé- 
barquement, devenu  impossible  à  la  Palomera.  Déjà/en  effet, 
environ  quinze  mille  cavaliers  et  fantassins  musulmans  étaient 
accourus  en  armes  sur  le  rivage,  et  campaient  à  la  vue  de  la 
flotte  chrétienne.  En  conséquence,  la  nuit  venue,  la  flotte 
appareilla.  Le  roi  tint  conseil,  et,  il  fut  convenu  que  En 
Guillem  de  Moncada ,  le  comte  En  Nufie  et  tous  les  antres 
capitaines  d'Aragon  et  de  Catalogne  cètoyeraient,  tant  à  la 
voile  qu'à  la  rame,  la  rivière  (la  côte)  de  l'île.  Ils  voguèrent 
ainsi  toute  la  nuit. Le  lendemain, au  point  du  jour  (c'était  un 
lundi),  ils  virent  devant  eux  un  beau  port,  ayant  nom  Santa- 
Ponça,  dans  lequel  il  paraissait  aisé  d'entrer.  Auouns  Sarra- 
sins ne  se  présentaient  pour  le  défendre.  Le  premier  qui  mit 
pied  à  terre  fut  un  Catalan  appelé  Bernard  Rien  de  Moja, 
qui  fut  suivi  de  Bernard  d'Agentona.  Ces  deux  braves,  un 
pennon  à  la  main,  firent  signe  aux  autres  de  les  suivre.  Ber- 
nard Bien  de  Moya,  en  chemise  et  chaussé  d'abarcas,  son  pen- 
non h  la  main, monta  à  un  puig,  haut  et  escarpé,  qui  dominait 
Santa-Ponça,  et  s'en  empara  avant  que  les  Sarrasins  s'en  fus- 
sent aperçus.  Sept  cents  hoinmes  commandés  par  le  comte 
En  Nuiio  Sanchez,  par  En  Bamon  de  Moncada,  par  Bernard 
de  Santa-Eugenia,  par  Gisbert  de  Gruillas  et  par  cent  cin- 
quante antres  chevaliers,  suivirent  avec  intrépidité  Texemple 
des  deux  braves  Catalans. 

Les  Sarrasins  cependant  s'émurent  et  parurent  en  arm^ 
dans  la  plaine.  En  Bamon  de  Moncada  s'était  retranché  des 
premiers  sur  le  puig  dont  nous  venons  de  parler  ;  il  recon- 
nut les  ennemis  qui  s'avançaient,  descendit  de  la  hauteor  avec 
toutes  ses  forces,  en  tua  quinze  cents,  et  mit  le  reste  en  fuite. 
Le  roi  ayant  appris  ce  qui  se  passait,  et  voulant  avoir  part 
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à  eettepremière  victoire, aoconrataugalop  à  l'endroit  dv  com- 
bat, accompagné  seulement  de  Tingt-cinq  barons  amgonais, 
Icfiqaels  s^engagèrent  si  fort  dans  la  mêlée,  qu'il  se  trouva  seul 
arec  trds  hommes.  A  ce  moment  Tint  à  passer  un  Arabe  dé 
bonne  mine,  à  pied  et  bien  armé.  Le  roi  le  somma  à  baute 
voix  de  se  rendre;  mais  l'Arabe  lai  répondit  fièrement  en  sa 
langue  :  le*mouley  (non  seigneur)  <  ;  etil  mit  là-dessod  sa  lance 
en  arrèt.Yoyant,  dit  Jacques  lai-méme,  qu'un  de  ceux  de  la 
suite  du  roi,  appelé  En  Pierre  de  Lobera, allait  se  jeter  sur 
lui,  l'Arabe  porta  un  coup  de  lance  si  terrible  au  ehetal  de 
lobera,  qu'il  le  jeta  par  terre  avec  son  cavalier.  Bar  quoi,  le 
roi  et  les  deux  seuls  compagnons  qui  se  trouvassent  près  de 
lui  întestirent  Tintrépide  Musulman,  et,  à  eux  trois,  le  tuè- 
rent, après  l'ayoir  ploêieurs  fois  sommé  en  rain  de  se  rendre 
aux  plus  honorables  conditions. 

Le  roi  parvint  sur  ces  entrefaites  à  rejoindre  ses  troupes, 
qu'il  trouva  renforcées  de  trois  cents  chevaux,  débarqués  au 
port  de  la  Porassa;  et  il  apprit  au  même  instant,  par  un  de 
ses  riches-hommes  aragonais,  nommé  En  Ladron,  que  l'émir 
de  Majorque  était  campé  près  de  Port-Opi.  Si  Jacques  n'eût 
^outéque  son  courage,  il  le  serait  allé  attaquer  sur-le-champ  ; 
mais,  après  mûre  délibération,  Guillem  de  Moncada,  Nuflo  et 
plosienrs  autres  seigneurs  expérimentés  furent  d'avis  d'at- 
tendre jusqu^au  lendemain  .;•  end  emain,  qui  était  un  mardi, 
à  la  pointe  du  jour,  tonte  l'armée  se  disposa  à  donner  bataille. 
L'empressement  de  tout  k  monde  fat  si  grand,  que  cinq 
mille  hommes  se  débandèrent  et  allèrmt  droit  à  l'ennemi 
sAh  chefs  et  sans  ordre.  Ce  mouvement  inconsidéré  et  con- 
traire aux  règles  de  la  disciplioe  donna  une  grande  inquié- 
tude au  roi.  Cependant  En  Bamon  de  Moncada  et  le  vicomle 
d  Ampuriaa,  avec  un  détadiement  de  leurs  hommes,  s'avan- 

<  E  cou  It  deyem  :  «  Refit  (e;  »  ell  deya  :  «  tt  mnley  ;  i»  qoe  tel  dir  ;  no  ie« 
PjTor  (Ghrwlea  é»  itmtf  c.  4S)« 
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oèrent  en  toute  hâte;  et,  ayant  rencontré  les  ennemis,  les  atta- 
quèrent sur-le-champ.  Ceux-ci  les  reçurent  de  pied  ferme; 
le  succès  de  la  bataille  parut  d'abord  incertain.  L'action 
engagée,  Nuûo  devait  faire  avancer  Tarrière-garde  ;  mais 
il  refusa  de  le  faire,  disant  qu'il  ne  convenait  pas  de  laisser 
la  personne  du  roi  exposée  à  un  péril  évident  pour  aller  rea^ 
forcer  les  autres;  en  quoi  il  fit  mal,  dit  l'historien  le  plus 
fidèle  de  la  conquête  de  Majorque,  les  Sarrasins  étant  si  su- 
périeurs en  nombre  aux  chrétiens,  que,  sans  son  aide,  il  fut 
impossible  de  les  défaire.  Les  chrétiens,  accablés  par  la  mul- 
titude d'enneniis  qu'ils  avaient  en  tète,  furent  contraints  de 
plier.  En  Bamon  de  Honcada  fut  frappé  à  la  jambe  d'un  coup 
de  cimeterre  si  rudement  asséné,  qu'il  eut  le  pied  coupé 
du  coup  ;  son  cheval  fut  renversé,  il  roula  à  terre  à  demi 
mort,  et  y  fut  achevé.  En  Guillem  de  Moncada,  son  frère, 
En  Huguet  Desvilar,  En  Huguet  de  Mataplana  et  huit  aulns 
barons  de  grand  cœur  périrent  de  même  en  cette  oocaaîmi. 

Dans  le  même  temps  leroi ,  impatient  de  signaler  son  courage 
contre  le  roi  de  Majorque,  était  allé  joindre  le  comte  Mu&o.  A 
quelque  distance  de  Tendroit  où  était  campé  le  comte,  on 
apercevait  le  roi  maure  à  la  tète  d'une  brillante  armée,  monté 
sur  un  cheval  blanc  qui  avait  nom  fietabohineh  ;  on  portait  à 
ses  côtés  une  bannière  rouge  et  blanche,  au  bout  de  laquelle 
figurait  une  tète  d'homme  plantéasur  une  pointe  de  fer.  Dès 
que  le  roi  d'Aragon  l'eut  aperçu,  il  s'avança  vers  lui;  mais  le 
comte  Nuûo,  Pedro  Pomar  etLope  amenez  de  Luessia,  saisis- 
sant la  bride  de  son  cheval,  l'arrêtèrent.  Les  Sarrasins  attaquè- 
rent incontinent  un  corps  de  troupes  qu'ils  mirent  en  fuit^ 
ils  poussaient,  en  se  jetant  sur  les  chrétimis^  des  cris  de  guene 
effrayans  ;  et  ils  s'avancèrent  ainsi  du  c6té  où  était  le  roi  d'A- 
ragon.Les  chefs  de  l'armée  chrétienne  ayant  alors  crié  à  haute 
voix  que  c'était  une  honte  de  fuir  devant  l'ennemi,  les  fuyards 
reprirent  courage,  et  mirent  à  leur  tour  les  Maures  en  fuite. 
Ace  moment,  l'étendard  royal  arriva  accompagné  de  cent  sol- 
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dats,  lesquels  se  joignirent  an  gros  de  l'armée  ;  après  qnoi 
on  attaqua  Tigonrensement  les  ennemis  qui,  ne  pouvant  résis- 
ter aui  coups  que  les  chrétiens  leur  portaient,  abandonnèrent 
le  champ  de  bataille.  Le  roi  musulman,  mis  en  déroute,  voulut 
rentrer  dans  Majorque  par  des  chemins  détournés.  Le  roi 
d'Aragrà,  qui  avait  pénétré  son  dessein,  fit  occuper  toutes 
les  voies  qui  y  menaient;  et,  contrairement  à  l'avis  d'En  Ba- 
mon  Alaraany,  qui  voulait  qu'on  fit  halte  au  lieu  même  où 
l'on  venait  de  remporter  la  victoire,  il  ordonna  de  poursuivre 
les  ennemis  dans  toutes  les  directions^  et  surtout  leur  émir  ; 
maiB  celui«-ci  avait  plus  d'un  mille  d'avance,  et  il  fuyait  à 
toute  bride  ;  il  fut  impossible  aux  coureurs  aragonais  de  l'at- 
tdndre,  et  il  gagna  les  montagnes  qui  s'élèvent  an  nord  de 
Pahna. 

Ce  fut  alors  que  l'évèque  de  Barcelone  apporta  au  roi  la 
nouvelle  de  la  mort  des  deux  Moncada  et  de  leurs  compagnons. 
Jacques  s'en  montra  sensiblement  touché,  et  pleura  surtout 
les  deux  Moncada,  qu'il  aimait  en  raison  même  de  l'extrême 
bonne  volonté  qu'ils  avaient  montrée  pour  lui  après  lui  avoir 
été  d'abord  contraires.  L'armée,  ayant  pris  la  route  de  Por- 
topi ,  campa  dans  une  plaine  éloignée  de  deux  milles  de 
Majorque,  dont  Jacques  forma  incontinent  le  siège. Palma 
était  alors  munie  de  bonnes  murailles  bastionnées,  et  comptait 
quatre- vingt  mille  habitans,  au  lieu  des  trente-six  mille  que 
lui  reconnaissent  les  recensemens  modernes.  Des  tours  de 
distance  en  distance  protégeaient  le  mur  d'enceinte  dont  elle 
était  environnée,  et  l'on  avisa  tout  d'abord  au  moyen  d'ouvrir 
des  brèches  et  de  ruiner  les  ouvrages  qui  la  défendaient. 

Le  roi  de  Majorque,  qui  s'était  retiré  à  la  montagne  après  sa 
déroute, y  avait  ramassé  cependant  jusqu'à  huit  mille  fuyards, 
avec  lesquels  il  prit  les  mesures  nécessaires  pour  rentrer  dans 
la  place.  Pour  en  venir  plas  aisément  à  bout,  il  marqua  par 
im  signal  aux  assiégés  qu'il  était  à  une  certaine  distance,  et 
que,  pour  lui  frayer  une  route  aisée,  il  fallait  inventer  quel- 
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que  stratfigèflM.  La  buH  «oiTante  fut  atrèmmemi  soibIik, 
6t  les  dmégfy  s'a^raèrent  de  eehii-aî  :  ite  par raeat  eo  grand 
Bombre  sur  les  murailles,  da  eàté  par  où  les  Aragenais  avaieat 
eavert  la  tranchéei  avec  des  iaaibaaBl^  .allafliés,  et  en  pous- 
sant de  grands  cris,  selon  lenr  usage.  Lesassii^eaBB  effrayés, 
et  craignant  d*étre  assaillis  eiu-ffitaies  dans  leur  camp,  touf- 
nèrent  tontes  leurs  forées  d«  oôté  où  ils  eroyûeBt  qa*éiait  le 
danger  ;  ee  qui  facilita  au  roi  sarrasin  le  moyen  d'entrer 
dans  la  j^aoe  par  une  poterne  de  la  muraiUe  oppoaée,  à  la 
faveur  de  l'obscurité  et  du  tumulte. 

Les  chrétiens  poussaient  malgré  tont  le  siège  avec  oae 
grande  vigueur.  Un  accident  les  contraria  ;  un  fiiible  eou- 
rant  d'eau  traversait  leur  camp  et  servait  seul  à  les  abreu^ 
ver,  eux  et  leurs  chevaux.  Un  habitant  notable  de  HajoN 
que,  nommé  En  Fatilla,  pour  parler  comme  Desdot,  car 
rhiatôrien  catalan  lui  donna  du  En  pour  lui  fcdre  h<miieiir, 
sans  doute  parée  que  c'était  hun  fwA-Aom,  sortit  de  la  plaee 
avec  cinq  cents  soldats  à  pied  et  cent  cavalinrs ,  dla  détourner 
le  ruisseau,  et  campa  à  rendmt  même  où  il  en  avait  coupé  le 
cours,  comme  pour  le  garder.  L'armée  ne  pouvait;  se  passer 
d'eau ,  et  l'action  d'En  Fatilla  étant  de  nature  à  ruiner  à  elle 
seule  tous  les  proj^  des  assiégeans,  le  roi  ordonna  à  Saûo 
Bandies  de  prendre  avec  lui  trois  mille  hommes  et  d'aller  faire 
reprendre  au  ruisseau  son  cours  ordinaire.  Les  Sarrasins  de 
Patilla  (Fatfai*£llah  peut^tre  )  voulurent  «'y  opposer  ;  mats 
Suio  les  chargea  si  h  propos  et  si  bien  ,  qu'il  eu  demeura 
bien  dnq  eento  sur  hi  place,  et  que  le  précieux  ruisseau  de- 
meura au  pouifoir  des  chrétiens.  Fatbi*£llah  fut  tué  daas 
TaetiM.  Poûf  effirayer  et  traiter  à  leur  façon,  et,  comme  on  a 
dit  dapttis,de  Turc  k  Haure,  les  torasins  de  la  place,  le  roi 
ohrétien  flt  cosper  les  tètes  des  morts,  et  las  fit  jeter  par- 
dessus les  murailles  dans  la  ville  ;  il  en  fut  ainsi  jeté,  aaaure- 
t-on,  jusqu'à  quatre  cent  douae. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  devant  Fahnai  un  Sar« 
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rasin  de  la  montagne ,  homme  riche  et  considéré,  qui  avait 
nom  Ben^Ahet»  s'en  vint  vers  le  roi  d'Aragon ,  et  lui  dit  qu'il 
commandait  à  huit  cents  hameaux  de  Sarrasins  des  montagnea 
qui  voulaient  être  en  paix  et  en  bon  accord  avec  lui,  et  qui 
lui  donneraient  de  bons  otages  et  apporteraient  à  son  armée 
tontes  sortes  de  vivres  et  de  çiunitions,  pourvu  qu'ils  pus- 
sent aller  et  venir  en  sûreté  du  camp  à  la  montagne  et  de  la 
montagne  au  camp.  Le  roi  s'empressa  d'accorder  aux  Sarra- 
sins ce  qu'ils  demandaient,  et  ils  lui  donnèrent  comme  otages 
on  certain  nombre  de  leurs  enfans,  filles  et  garçons.  De  ce 
moment  ces  Sarrasins  ne  cessèrent  d'apporter  des  provisions 
au  camp  des  chrétiens,  ^t  d'instruire  leur  roi  de  ce  que  fai- 
saient les  habitans  de  Majorque.  Cette  alliance  inespérée 
fut  du  plus  grand  secours  aux  chrétiens ,  et  ne  contribua 
pas  peu  à  relever  leur  courage  qui  commençait  à  se  las- 
ser. Pour  premier  acte  de  soumission,  Ben-Abet  fit  au  roi 
un  présent  de  plusieurs  charges  de  froment ,  de  gibier , 
ide  poules  et  de  raisins,  le  tout  porté  sur  vingt  mulets.  Le 
roi,  en  retour,  lui  donna  une  nombreuse  escorte  et  un  dra- 
peau ,  afin  qu'il  pût  se  retirer  en  toute  sûreté.  A  quelques 
jours  de  là,  Ben-Abet  vint  donner  avis  au  roi  que  deux  autres 
parties  de  l'île  s^étaient  rangées  sous  son  obéissance  et  né- 
gocier de  leur  soumission  :  elle  fut  acceptée  aux  conditions 
ordinaires  du  temps.  Ben-Abet  demanda  au  roi  de  nommer, 
près  des  villes  et  des  villages  qui  s'étaient  soumis  à  lui ,  deux 
procureurs-rationaux  pour  les  gouverner  en  son  nom ,  et 
Jacques  chargea  de  ces  fonctions  Bérenger  Durfort  de  Barce- 
lone ,  et  un  homme  de  sa  maison  nommé  Jacques  Sanz ,  de 
MontpelUer  ^ 

La  rigueur  du  siège  cependant  redoublait.  Les  assiégés  ten- 
tèrent d'arrêter  les  attaques  des  chrétiens  par  un  singulier  et 
barbare  moyen.  Il  y  avait  dans  la  .place  un  grand  nombvd 

I  Voir  Beniat  neaelot,  c«  4S,  t\  le  Gommeniul  de  lacme,  c.  M. 
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de  captifs  chrétiens  ;  pensant  gae  lears  frères  hésiteraient  à 
pousser  leors  travaux  et  leurs  attaques  au  risque  de  les  tuer, 
ils  les  attachèrent  tout  nus  à  des  croix,  qu'ils  plantèrent  sur 
les  remparts  y  du  côté  où  portaient  les  plus  grands  efforts  des 
assiégeans  ;  mais  cela  n'arrêta  point  leur  ardeur.  Ils  redou- 
blèrent, au  contraire,  leurs  attaques,  et,  estimant  ce  moyen 
inutile ,  le  roi  sarrasin  fit  retirer  les  capti&  des  murailles  et 
les  fit  remettre  aux  fers'. 

La  place  fut  dès  lors  si  vivement  pressée  par  les  chrétiens 
que  toute  espérance  de  salut  fut  perdue.|L'émir  ninsolman 
demanda  en  conséquence  à  capituler,  et  fit  dire  au  roi 
d'Aragon  de  lui  envoyer  quelques  hommes  de  sa  confiance 
pour  traiter  d'un  accommodement.  Nuiio  fut  choisi  pour 
cette  n^ciation.  Le  Mayorquin  offrit  de  payer  au  roi 
d'Aragon  tous  les  frais  de  la  guerre,  depuis  le  jour  où  il  s'é- 
tait embarqué  jusqu'à  celui  qu'il  se  retirerait ,  à  la  condition 
toutefois  qu'il  ne  serait  laissé  dans  File  aucune  garnison 
étrangère.  Mais  sa  proposition  fut  rejetée,  et  il  apprit,  à  son 
grand  déplaisir,  que  le  roi  d'Aragon  avait  juré  par  sa  cou- 
ronne et  par  la  foi  de  Jésus-Christ  que,  quand  bien  même 
on  lui  donnerait  autant  d'argent  qu'en  pourrait  contenir  le 
terirain  qui  était  entre  son  camp  et  la  montagne,  il  ne  le  reoe* 
vrait  pas,  à  moins  que  la  place  ne  fût  remise  à  sa  discrétion. 
Le  roi  sarrasin  demanda  à  [conférer  une  seconde  fois  avec 
Nuûo;  celui-ci  lui  ayant  demandé  à  quoi  il  se  déterminait, 
le  Maure  lui  répondit  qu'il  ne  savait  pas  pourquoi  le  roi 
d'Aragon  avait  si  fort  à  cœur  de  le  détruire;  qu'il  ne  lui  avait 
fait  aucune  insulte.  Alors  Nuûo  lui  rappela  l'arrogante  ques- 
tion qu'il  avait  faite  à  l'envoyé  du  roi  d'Aragon,  chargé  de  loi 
demander  les  deux  navires  capturés  par  son  ordre  :  —  «  Ta 
demandais  alors  ce  que  c'était  que  ce  roi  d'Aragon  ;  tu  le 
connais  maintenant,  a;auta  Nuûo;  il  est  venu  te  trouver. 

I  Chronica  deiOctclot^  c.  40. 
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Bien  ne  saurait  le  satisfaire  que  la  redditiœi  de  la  plaee 
et  de  File ,  et  tu  n'as  d*espoir  qu'en  sa  merei.  »  Pressé 
de  la  sorte ,  le  Mayorquin  insista  ;  il  offrit  d'abandonner  la 
place  au  roi  d'Aragon  et  de  lui  payer  cinq  cents  besans  d'or 
par  tête,  tant  d'hommes  que  de  femmes  et  d'enfans,  pourvu 
qu'il  lui  laissât  [tous  les  navires  nécessaires  pour  passer  en 
Afrique, lui  et  les  siens, ayec  sa  famille  et  sa  suite'.  Cette 
offre  était  la  dernière,  ce  semble,  à  laquelle  pût  des- 
cendre un  vaincu  de  quelque 'fierté  de  cœur,  et  elle  était 
assez  humble  :  c'était  le  triste  témoignage  d'une  situation 
désespérée.  Elle  était  raisonnable  d'ailleurs,  et  le  roi  ^d'Ara- 
gon en  jugeait)  ainsi.  H  tint  néanmoins  parlement  pour  en 
délibérer,  et  demanda  aux  assistans  de  lui  donner  conseil 
sur  le  meilleur  parti  à  prendre.  L'évèque  de  Barcelone,  con- 
sulté le  pranier  par  le  roi ,  estima  l'offre  acceptable;  mais  dé- 
clara toutefois  s'en  rapporter  au  jugement  des  chefs  de  l'armée, 
juges  plus  oompétens  en  matière  pareille.  Le  roi,  adressant 
alors  la  parole  au  comte  de  Boussillon,  lui  demanda  son  avis. 
Le  comte  répondit  que  la  guerre  n'ayant  été  entreprise  que 
pour  conquérir  l'tle  et  la  ranger  sous  la  domination  des  chré- 
tiens ,  le  but  était  atteint  par  l'offre  que  faisait  le  roi  musul- 
man de  la  leur  abandonner  ;  qu'il  trouvait  à  propos  d'éviter 
les  fatigues  et  les  périls  que  {Nrésentait  encore  la  réduction  de 
la  place  par  la  seule  force  des  armes,  en  acceptant  les  propo- 
sitions au  sujet  desquelles  on  délibérait.  Hais  Bamon  Ala- 
many ,  prenant  la  parole  à  son  tour,  fut  d'un  avis  différent, 
et  estima  que,  puisque  Dieu  mettait  aux  mains  du  roi  l'occa- 
sion de  venger  la  mort  de  tant  d'hommes  honorables  et  dis- 
tingués qui  avaient  généreusement  pris  les  armes  pour  lui,  il 
ne  devait  pas  la  laisser  échapper.  «  Car  enfin,  si  vous  accordez 
à  ces  barbares  de  passer  en  Afrique ,  qui  vous  répondra ,  dit 
Bamon  Alamany  en  finissant,  qu'aidés  de  leurs  compatriotes, 

1  GhroBica  de  Jacme,  c.  W. 
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ib  ne  reYîéndrrat  pas  sot  leurs  pas  a^eiB  «to  forces  supé- 
rieures aux  vôtres  pour  reoouquérir  File?  mon  a?Î8  est,  sei* 
gneur,  que  vous  rejetiez  toutes  les  offres  de  ees  eunemis  de  la 
foi  du  Christ  et  de  vetre  état,  et  que  vous  coutÎBuiez  le  sié^ 
uYee  plus  de  rigueur  qu'auparavaut.  »  En  Guillem  de  Cer?el- 
lon  et  En  Guillew  de  Glaramuut,  élevant  la.  voix  ,  dirent  : 
—  «  Noubliez  pas,  seigneur,  le  zèle  ardent  qu'En  Guillem  de 
Moncada  a  fait  paraître  pour  votre  gloire,  et  ne  permettez  pas 
que  la  yengeanea  de  sa  mort  soit  arrêtée  par  un  traité  hon- 
teux. Faites,  au  eontraire,<pi'eUe  soit  expiée  par  mille  aiitres 
morts,  et  que  eenx  qui  l'ont  frappé  du  glaive  périssent  par  le 
glaive.  >  Le  reste  des  barons  et  de  Tarmée  s'étant  rangé  de 
cet  avis,  le  roi  envoya  dire*  à  l'émir  sarrasin  qu'il  ne  deyait 
attendre  aucun  quartier  ;  et ,  eo  même  temps,  il  fit  recom* 
mencer  l'attaque  de  la  place  et  en  fit  battre  de  toutes  parts 
les  murailles  en  brèche. 

N'ayant  plus  rien  de  bon  à  espérer  des  chrétiens ,  les  ha^ 
bitans  résolurent  de  vendre  dièrement  leur  yie.  Ils  "se  mi- 
rent à  lancer  une  grêle  de  flèches ,  de  dards  et  de  feux 
d'artifices  sur  ceux  qui  se  préseutaient  pour  escalader  les 
muraiiles.  Le  rm  de  Majorque  exhorta  les  sien»  avec  Té- 
hémence  et  leur  représenta,  dans  un  discours  que  Jaoguee  a 
conservé  dons  sa  dironiqne,  qœ^  depuis  eent  ans,  les  émirs- 
el-nMmmeoyB  da  Marok  possédaient  ces  lies,  dont  le  der- 
nier lui  avait  confié  le  gouvemement  ;  que  là  étaient  leurs 
femmes,  leurs  enfans  et  leurs  parens  ;  que  leur  devoir  étmt  de 
les  défendre  ;  et,  à  leur  tête ,  donnant  à  tous  l'exemi^  d'une 
intrépidité  et  d'une  yaleur  que  Jacques  se  plait  lui-même  à 
reconnaître ,  il  se  prépara  à  tout  supporter  plutôt  que  de  se 
rendre  aux  chrétteos'.  Quelques  actes  de  cruauté  entadbèrent 
sa  défense  ;  il  fit  lancer  par  des  machines,  dans  le  quartier  dn 
roi  d'Aragon,  des  têtes  de  chrétiens  que  les  siens  ayaient 

1  Voyez  dans  U  Ghfoiiici  de  Jacme,  (chap.  70,  tn  fine},  VMxorUicio  del  rey 


oaopéeB  fldom  Tosage  de  lew  natioB,  parmi  lesquelles  on  en 
renarqaait  quelqaes  aaes  de  peraonnages  illustres  tués  dans 
les  derniers  eugagemens  ^ 

Leroid*Aragoû,  inquiet  d'une  si  vigoureuse  défense ^  et  crai* 
gnant ,  sur  ces  démonstrations,  les  effets  du  courage  d'hommes 
réduits  an  désespoir,  se  tourna  vers  £n  Bamon  Alamany  et 
£n  Guillem  de  Gervellon  qui  étaient  à  ses  côtés,  et  leur  dit  : 
— «  Ne  croyea-vous  pas  que  les  barons  voudraient  à  présent 
avoir  accepté  les  offres  avantageuses  et  honorables  que  les 
Maures  nous  faisaient?  »  A  ces  paroles  ils  parurent  se  repentir 
d'avoir  conseillé  au  roi*  de  les  refuser.  On  dit  même  que  quel- 
ques uns  furent  d*avis  de  renouer  la  négociation.  Hais  le  roi 
jugea  qu  il  serait  maintenant  honteux  à  lui  de  demander  ce 
qn'il  avait  refusé  naguère  si  fièrement,  et  il  ordonna  aux 
généraux  de  faire  donner  Tassant  avec  toutes  leurs  forces,  et 
de  ne  point  lâcher  prise  que  Tétendard  royal  d* Aragon  ne  fût 
arboré  au  milieu  de  la  pkce.  Cette  résolution  produisit  un 
effet  tel  sur  Tespritdes  troupes,  que,  d'un  commun  accord, 
^Ues  jurèrent  solennellement  sur  les  Saints  Évangiles  :  t^  de 
faire  monter  sur  la  brèche  les  drapeaux  de  tous  les  capitaines; 
2^  que  personne  ne  prendrait  la  fuite ,  quelque  grand  que 
f&t  le  péril  ;  3^  que  si  quelqu'un  venait  à  être  tué ,  on  le 
laisserait  au  même  endroit  sans  l'emporter,  fùt-il  comte  ou 
chevalier  ;  4^  qu'aucun  blessé  ne  pourrait  se  retirer  dans  sa 
tente  ;  b^  que  qui  que  ce  pût  être  ne  s'arrêterait  ni  ne 
pleurerait  en  voyant  un  de  ses  parens  ou  de  ses  camarades  tué, 
et  ne  songerait  qu'à  le  venger  ;  6^  que  si  quelqu'un  prenait  la 
fuitA}  il  serait  frappé  par  les  siens  et  tué,  comme  lâche  et 
comme  traître  a  la  patrie  et  au  roi  ;  7^  enfin  que,  lorsqu'on 
serait  entré  dans  la  place,  personne  ne  prendrait  de  logement 
qu'elle  ne  fût  entièrement  rendue.Le  roi  voulait  s'engager  des 
premiers  par  serment  à  l'exécution  de  ces  sept  articles  ;  mais 

1  na  «•  nombre  Mêleol  eellet  ûm  denx  Moncada,  de  Bn  Uugaet  DeiviUr  et 
de  Eo  Uoçnei  de  Mataplana. 
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on  Vea  empêcha,  en  lai  représentant  qa'il  ne  oonyenait  pas  à 
la  dignité  royale  de  contracter  nn  semblable  engagement  <• 

Dès  qne  tont  le  monde  ent  prêté  ce  serment,  on  recommenfa 
à  battre  la  place  en  brèche  ayec  nne  vigaenr  et  on  redouble- 
ment extraordinaires.  Les  assaots  saccédèrent  anx  assaats; 
et,  malgré  l'héroïque  résistance  des  assises ,  les  asâégeans 
forcèrent  les  marailles,et  pénétrèrent  jusqu'au  nûUea  de 
la  ville.  Le  premier  qui  entra  dans  la  place  fut  un  servant 
d*armes  de  Barcelone ,  dont  Thistoire  tait  le  nom  ;  on  pen- 
non  à  la  main,  il  monta  à  la  muraille,  où  cinq  autres  ser- 
yans  le  suivirent  aussitôt.  Ils  chassèrent  les  Sarrasins  d'une 
todr  qu'ils  occupaient  ;  puis ,  agitant  leurs  épées  et  myilart 
l'année  à  entrer  après  eux,  ils  se  précipitèrent ,  et  à  Imr 
suite  la  masse  des  chrétiens ,  en  criant  :  «  Au  dedans  !  au  de* 
dans!  tout  est  à  nous  ^  !  »  Les  Sarrasins,  étourdis  du  oonp, 
mais  résolus  à  périr  en  gens  de  cœur,  rappelèrent  toute  leur 
valeur  ;  le  combat  continua  dans  l'enceinte  de  la  ville  ;  les 
habitans  combattaient  en  poussant  des  cris ,  et  à  la  voix  des 
muezzins  qui  encourageaient  les  fidèles  du  haut  des  minarets. 
Les  femmes  et  les  enfans  eux-mêmes  jetaient,  de  dessus  les 
toits  des  maisons,  des  pierres,  des  feux,  des  poutres  a:iflam- 
mées  et  des  plâtras  sur  les  chrétiens.  On  se  battit  pendant 
longtemps  avec  opiniâtreté.  D'un  côté,  le  roi  d'Aragon,  l'é- 
pée  à  la  main,  à  la  tête  des  siens,  se  portait  et  combattait  de 
sa  personne  au  plus  fort  du  danger;  de  l'autre,  le  roi  de 
Majorque,  à  la  tête  d'une  faible  troupe,  et  monté  sur  scm 
fidèle  cheval  Betabohiheh,  criait  aux  siens,f ado,  c'est-4- 
dire ,  suivant  l'historien  qui  nous  sert  de  guide,  <  Goorage , 
allons,  soyez  fermes,  n'abandonnez  point  vos  postes  3.  »  Mais 


1  Voyez  sur  ce  moment  décisif  la  Gfaroniqae  da  rot  Jacques,  c.  7i. 

2  Via  dini!  Tla  dins  !  que  tôt  es  nostre  !  (Ghronlca  de  Desclot,  c.  47.) 

3  E  crida  los  seus,  dit  Jacques,  rodo,  qae  tsI  aytans  dir  com  star  (c  7S). 
^- Aottdo,  proprement,  en  arabe  signifie  doaeementi  lente, piano  ;r9sqrtf«, di- 
minutif, pianissimo.  Vide  Preytag,  Toee  rimdo. 
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la  fortone,  qui,  d*abord,  avait  fayorisé  taatôt  un  parti ,  tantôt 
l'antre,  se  déclara  enfin'ponr  les  chrétiens.  Toat  plia  devant 
eux  et  se  sonmit  au  roi  Jacques,  dans  la  matinée  du  3 1  dé- 
cembre 1228  ^ 

Le  roi  sarrasin,  trouvé  par  quelques  hommes  de  Tortose 
dans  la  oonr  d'une  maison  où  il  s'était  réfugié,  fut  amené 
devant  le  roi  Jacques.  Jacques  le  livra  à  Nufio  ;  celui-ci  lui 
demanda  incontinent  de  faire  rendre  au  vainqueur  le  château 
d'Al-Hudajna  qui  tenait  encore  ;  et  aussitôt  il  envoya  des 
messagers  pour  cela;  bientôt  tout  fut  rendu  aux  chrétiens. 
Nufio  lui  demanda  aussi  de  faire  délivrer  les  capti&  chré- 
tiens ,  et  il  les  fit  venir  ;  ils  étaient  cent  quatre-vingts  ;  quand 
ils  furent  devant  le  roi  Jacques,  ils  s'agenouillèrent,  et  lui  bai- 
sèrent les  mains.  Le  roi  et  les  assistans  ne  purent  retenir  leurs 
larmes  à  la  vue  de  ces  captife  qui  avaient  tant  souffert  ^. 

Jacques  partagea  la  terre  entre  ses  chevaUers,  selon  leur 
rang,  déterminé  par  le  nombre  d'hommes  que  chacun  avait 
amené  à  la  conquête;  il  fit  des  parts  aussi  pour  les  hommes  de 
pied;  et  il  accorda  incontinent  à  la  ville  de  Majorque  de  grands 
privilèges ,  dans  lesquels  furent  compris  (chose  remarquable) 
les  chrétiens,  les  Sarrasins  et  les  Juifs ,  à  titre  égaP.  Par  cette 
conquête,  Jacques  unit  à  la  couronne  d'Aragon  le  royaume 
de  Majorque  avec  toutes  ses  dépendances ,  et  il  en  prit  le 
gonvemement  de  ce  jour  avec  le  titre  de  roi. 

«  Afin  que  chacun  sache  quelles  furent  les  grandes  faveurs 
de  Dieu  envers  le  roi  £n  Jacques  d'Aragon,  pendant  sa  vie, 


t  Aço  fo  en  lo  uy  de  la  incarnacio  de  Noftre  Senyor  Jesof-Chriat  (nent 
t2S8,  lo  darer  dia  del  mes  de  dehembre,  de  mali,  la  feapra  de  ninoa,  que  fa 
lo  Umpa  bel  e  clar,  dit  Bernât  Beselot  (c.  47). 

3  E  el  rey  e  cella  qoe  ab  el  eren  ploraren  de  pietat  delà  catios  qne  tan  mal 
hsTien  patMt  (Ibid.,  I.  c). 

3  B  donals  la  cintat  francba  e  qaltiai  sens  dret  ne  uMtge  que  no  fossen  ten- 
goU  de  donar  a  nnll  bom  ;  encan,  que  [tôt  bom  bi  fos  franeb,  anent  e  venint, 
uoitlan  o  Serray  o  Jnben,  de  tôt  ço  qne  y  aportatf  ne  trafoea,  qne  no  fos  ten« 
^i  de  nens^  dret  a  donar  (Ibid.,  I.  c). 
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dit  Ramon  Montaner  an  sajet  de  cette  glorieuse  eonqoète  ', 
je  Tais  TOQS  en  dire  sommairement  une  partie.  Je  ne  Teni 
pas  vous  en  faire  nn  détail  circonstancié  par  ordre,  attendu 
qu'on  a  déjà  fait  beaucoup  de  livres  sur  sa  vie,  ses  conquêtes, 
son  courage,  ses  efforts  et  ses  prouesses  ;  ainsi,  je  tous  con- 
terai cela  en  abrégé,  pour  pouvoir  mieux  venir  ensttite  à  la 
matière  dont  j'ai  à  vous  entretenir. 

»  Ainsi  que  je  vous  l'ai  déjà  dit,  jamai»  il  ne  fiit  roi  auquel, 
pendant  sa  vie.  Dieu  ait  accordé  autant  de  faveurs  qu'au  roi 
En  Jacques.  Je  vous  en  raconterai  une  partie.  D'abord  sa 
naissance  fut  l'effet  d'un  grand  miracle,  ainsi  que  vous  l'avez 
vu  ;  ensuite,  il  fut  le  prince  le  plus  beau,  le  pins  sage,  le  plus 
généreux  et  le  plus  droiturier  ;  aussi  fut-il,  plus  qu^ancun 
autre  roi,  aimé  de  tout  le  monde,  de  ses  sujets  comme  des 
étrangers,  et  de  tous  ceux  qui  vivaient  auprès  de  lui;  et  tant 
que  durera  le  monde,  on  dira  toujours  :  «  le  bon  roi  En  Jac- 
ques d'Aragon.  «  En  outre,  il  aima  et  craignit  Dieu  sur  toutes 
choses  ;  et  celui  qui  aime  Dieu,  aime  aussi  son  prochain,  et 
est  juste,  vrai  et  miséricordieux  ;  et  il  fut  amplement  pourvu 
de  tous  ces  dons,  et  fut  en  même  temps  le  meilleur  homme 
d'armes  qui  fut  jamais.  J'ai  été  témoin  de  toutes  ses  vertus,  et 
je  puis  les  affirmer,  aussi  bien  que  tous  ceux  qui  forent  dans 
le  cas  de  le  voir  et  d'entendre  parler  de  lui.  Dieu  lui  fit  de 
plus  la  haute  faveur  de  lui  accorder  d'excellens  enfans  et 
petits-enfans,  soit  filles,  soit  garçons,  et  de  les  voir  de  son 
vivant,  ainsi  que  je  vous  l'ai  raconté.  Dieu  lui  accorda  encore 
la  satisfaction  de  faire,  avant  l'âge  de  vingt  ans,  la  conquête 
du  royaume  de  Majorque,  et  de  l'enlever  aux  Sarrasins,  après 
bien  des  peines  et  des  travaux  qu'il  souffrit  lui  et  les  siens, 
soit  dans  les  combats,  soit  par  la  disette,  les  maladies  et  au- 
tres contretemps,  ainsi  que  vous  pouvez  le  voir  dans  le  livre 

1  Daai  le  chapitre  iniitalé:  Où  Ton  raconte  soiAiBairemenl  Ira  grandes 
protiesaei  du  roi  En  Jacqnei ,  ei  eommeot,  n'ayant  pat  encore  tiaçt  nue,  H 
»\  iiipara  de  lla|orqne  par  la  force  (*e  set  arme*, 
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qa'il  composa  sor  la  prise  do  Majorqtfe  '.  J'ajoute  à  cela  que 
cette  conquête  se  fit  de  la  manière  kl  plus  eonrafeose  et  la 
plas  bardie  qni  f dt  jamais  employée  pour  s'emparer  d'une 
ville  comme  Majorque,  qui  est  xtot  des  fot'tesyliles  do  monde, 
et  la  mienx  défendue  par  ms  mnraiHes.  Comme  le  siège  dura 
longtemps  an  milieu  do  froid,  de  la  ebaleur^  de  la  disette,  il 
fit  faire,  par  le  bon  comte  d'Ampnridfi,  mie  excaraitkni  par  la*- 
quelle  la  viHe  fut  nnnée  ;  une  grande  portion  de  la  muraille 
8*écronla  le  jour  deSalnt-SjIyestre  et  de  Sainl^Golombe,  en 
Fan  1228  ;  et  par  cette  brèche,  le  roi,  Tépée  à  la  main,  à  la 
tète  de  ses  troupes,  pénétra  dans  ta  ville,  et  fcibttlaille  fut  ter- 
rible dans  la  rue  nommée  aojoord'bul  Strinl-liicbel.  Le  sei- 
gneur roi  reconnut  le  roi  sarrasin,  se  fit  jour  jnsqu'à  lui ,  avec 
son  épée,  et  le  saisit  par  la  barbe  ;  car  il  avint  juré  de  ne 
point  quitter  ces  lieux  qu'il  ne  tint  par  la  bat be  le  roî  des  8ar-j 
rasins  :  ainsi  exécnta-t-il  son  serment. 

»  Le  roi  fit  ce  serment,  parce  que  le  roi  sarrasin  avait  lancé 
des  captifs  chrétiens  sur  l'armée,  avec  ses  trétmcbets,  et  il 
plut  à  Kotre-Seigneur  Jésus-Christ  qu'il  vengeât  leur  mort. 
Lorsqu'il  se  fut  emparé  de  la  ville,  tout  le  royaume  se  soumit 
à  lui,  à  l'exception  de  Tile  de  Minorque  ;  mais  le  moxërïf  de 
Minorque,  qui  est  à  peu  près  à  trente  milles  de  Majwque,  se 
reconnut  son  homme  et  son  vassal,  et  convint  avec  lui  de  lui 
payer  un  certain  tribut  chaque  année.  Il  en  fut  de  même 
de  l'île  d'Tviça,  qui  esta  soixante  milles  de  Majorque.  Cha- 
cune de  ces  îles  est  bonne  et  puissante  ;  elles  ont  l'iine  et 
l'autre  cent  milles,  et  elles  sont  bien  peuplées  de  bonnes 
gens  maures. 

»  Le  roi  en  agit  ainsi  parce  qu'il  ne  ponvail  y  séjourner 


I   Voyex  ci-dev.,  p.  386,  note  2.  —  Ramon  Maolaner  le  Irompe  icf  en  un 

point  :  Jacqaes  avait  plua  do  vingt  ans  lors  de  celle  conquête;  Il  avait  Tingt  ans  et 

c^nze  mois  Jaste,  étant  né  le  i^'  féTrier  1S08,  comme  nous  Pavons  précéderonient 

é>u!)li.—  La  conquête  de  Majorque  forme,  dans  la  Chronique  de  Jacquet,  la 

i^atiérede  soiianto  et  un  chapitns,  du  cbap.  4V  M  eimp.  les  JiKluiiremeDi, 
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plas  longtemps,  atteodu  que  les  Sarrasiiis  du  royaume  de  Và- 
leacê  faisaient  beaucoup  d'incursions  dans  ses  terres,  et  que 
ses  sujets  en  souffraient  tant  de  dommages,  qu'il  était  obligé 
d'aller  à  leur  secours  ;  Toilà  pourquoi  il  quitta  alors  ces  deux 
lies  et  n*en  chassa  pas  les  Sarrasins  dans  cette  saison.  Il  les  y 
laissa  aussi  parce  que  son  monde  lui  était  nécessaire  pour 
peupler  la  cité  et  Ftle  de  Majorque.  La  population  d*iine  ile 
aurait  ainsi  souffert  de  celle  des  autres  ;  ce  parti  lui  parut 
d'ailleurs  le  meilleur,  et  il  laissa  ces  deux  iles  peuplées  de 
Sarrasins,  bien  sûr  de  les  conquérir  quand  il  TOùdrait.  Après 
aToir  pris  ladite  cité  et  Tlle,  il  leur  accorda  de  plus  grandes 
franchises  et  libertés  qu'à  aucune  antre  Tille  du  monde;  Missi 
est-ce  aujourd'hui  une  des  plus  nobles  dtés  de  roniTers, 
pleine  des  plus  grandes  richesses,  et  peuplée  de  Catalans,  tous 
de  bon  lieu.  Les  successeurs  de  ces  citoyens  forment,  de  nos 
jours,  la  population  la  plus  honorable  et  la  plus  policée  qui 

soit  au  monde  ^  » 

La  conquête  de  Majorque  eut  des  conséquences  immédia- 
tes remarquables.  Elle  donna  occasion  à  Jacques,  quelque 
temps  après,  de  réunir  à  sa  couronne  le  comté  d'Urgel.  La 
ligne  masculine  des  comtes  d'Urgel ,  issus  d'un  puiné  de  la 
maison  de  Barcelone ,  dont  celle  d'Aragon  avait  hérité  en  ligne 
directe,  s'était  éteinte  en  la  personne  d'Ermengault  lY ,  et  le 
comté  d'Urgel  était  passé  à  Auremberge,  flUe  unique  de  cet 
Ërmengault.  Auremberge  venait  d'épouser  Pierre ,  in&nt  de 
Portugal ,  troisième  fils  de  Sandio  I ,  roi  de  Portugal.  Jac- 
ques le  fit  sonder  pour  savoir  si  le  titre  de  roi  ne  le  tentendt 
pas  assez  pour  le  faire  consentir  à  l'échange  du  comté  d'Ur- 
gel ,  qui  lui  appartenait  du  chef  de  sa  femme ,  contre  le 
royaume  de  Majorque.  L'infant  reçut  cette  proposition 
avec  joie.  On  dressa  un  acte  en  bonne  forme ,  qui  txans- 


1  Ramon  Muntaneri  Gronica  o  description  deU  fêta  e  hazanyea  del  incllt  rey 
En  lacme  primer»  rey  Parago,  etc.,  c.  7  et  8. 
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porta  à  rinfant  et  à  sa  femme  les  îles  de  Majorque ,  Minorqae, 
Iviça  et  Formentara,  sous  le  nom  de  rojaome  de  Majorque, 
et  eux,  de  leur  côté,  cédèrent  au  roi  £n  Jayme  tout  ce  qu'ils 
possédaient  en  Catalogne.  On  statua  toutefois  que  la  couronne 
de  Majorque  retournerait  à  En  Jayme  on  à  ses  successeurs , 
si  le  nouyeau  roi  Don  Pedro  mourait  sans  eufans. 

Don  Pedro ,  en  conséquence ,  prit  possession  des  Baléares 
avec  la  reine  sa  femme  et  y  régna  avec  beaucoup  de  tran- 
quillité jusqu'à  sa  mort  qui  eut  lieu  en  1235.  Le  cas  prévu 
arriya  ;  Pierre  mourut  sans  enfans,  et  Jacques  recueillit  sa 
succession.  Depuis  cette  année  1 235 ,  le  royaume  de  Majorque 
resta  uni  à  la  couronne  d'Aragoq,  jusqu'en  Tannée  1259.que 
le  roi  Ten  détacha  en  faveur  de  son  second  fils  ^ 

.La  conquête  des  terres  musulmanes  par  les  deux  couronnes 
d'Aragon  et  de  Castille  va  s'opérer  désormais  avec  un  ensem- 
ble qui  ne  laisse  plus  douter  de  l'avenir  de  la  Péninsule  :  elle 
sera  aux  chrétiens.  1%  roi  de  Léon  prend  Mérida  et  Montan- 
ches  aux  Arabes  en  1230^. La  même  année  son  fils  Ferdinand 
entra  en  Andalousie,  ravagea  les  campagnes  de  Jaen,  et  mit 
le  siège  devant  la  place.  Ferdinand  était  occupé  à  ce  si^e  lors- 
qu'il reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  père.  Alfonse,  après 
la  prise  de  Mérida,  se  rendait  à  Saint-Jacques  de  Gompostelle, 
lorsqu'il  fut  surpris  en  chemin,  à  Yillanueva  de  Sarria ,  dans 
le  Bierzo ,  de  la  maladie  dont  il  mourut  le  24  septembre.  Par 
son  testament,  Alfonse,  neuvième  de  c^  nom  entre  les  rdis  de 
Léon,  et  le  dernier  de  cette  couronne,  demanda  à  être  inhumé 
dans  l'égUse  métropolitaine  de  Saintr Jacques ,  près  du  tom- 
beau où  reposait  Ferdinand  II  son  père.  Le  même  testament 
instituait  héritières  de  son  royaume  ses  deux  filles  Sancha  et 
Dulcia,  nées  de  son  mariage  avec  Thérèse  de  Portugal,  sa  pre- 


I  Voyex  d^Achery,  SpecHeg.,  t.  iz,  p.  176;  etZariU,  Ann.,  l.  c. 
*  El  rey  de  Léon  prii^  Mérida  è  Monlanebef,  era  mgglxyui  (Ann.  Toled.  l*c<^% 
P.  408). 
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«iànfmuBe.Atfoii8e«fiiftead*eUe,d6ll9l  il  196,  «ans 
rialRirdle  de  onq  ans  que  doia  leur  mùoii ,  trois  enfans, 
«ivtir  :  AeoK  ilkset  on  garçon ,  SmcIu  ,  Beidiimiid  d  DbI- 
<ia.  IMHundafiUvt  fort  îeoiiB'.  Les  deux  aœara  ^éownl 
fiiieB.Doriee,qiii  éteit  la  plus  jeane,  await  «élé  âerée  ^ptede 
son  aîenl  gMrho^  ûub  qa'tt  a|»pett  du  legUment  de  oelai- 
«i, de  lin  1310,  {mt  kfnel  il  dédafe  léguer  «  à  Tinâmte 
doia Ikdm, M petila«filk,qQ'ilint  élever  dans  sa  maîsoa, 
qaaraaia  aille  worabétjiaS)  et  oenl;  dnqwnle  maros  d'argeitf, 
tirés  de  «an  «résor  d'Alooinou  »  À  linfante  Sancha,  son  aniK 
petMMUa^  fBi,  dtt*il,  demennÉt  on  Gastâle,  Sandio  légoa, 
fIffoeaièMnttttMnfnt,  ¥ingtinillemoinbétyns«. 

Après  la  mort  de  fimoiao,  l'iniuite  Dulda  était tretomnée 
à  Léon  près  de  son  père»  Sa  mbut  aînée  Sanoha  y  était  aussi 
vmm  deoMirer*  C'est  taette  Sanclui  qn*  Alvtur  de  Lara  arttt 
voidn  aaiisr  awc  la  roi  de  Caititte,  Benri  I,|qQand  fnt  rooipa 
le  maciage  de  Tenf ant«Toi  atœ  Mafakif  de  Portngal  :  la  moft 
d*llenisarfiBitavantranion  projetée.  En  1217  (an  mois  de 
vaiX  les  infantes  ee  trônaient  près  de  lenr  père  A  Toro,  où 
eHis  0Mlbinèrettt  la  donaliMi  qoe  le  reî  y  fit  de  la  TiUe 
d'Alcantara  aux  cfeief aliers  de  Tordre  de  Gidatra^a  ^. 

AlfwBO  ne  fit  jjltm  qne  ee  oonfimer  par  la  suite  dans  le 
dessein  de  les  dédaerar  béittîèresdu  royannede  Léon.  Dans 
un  acte  de  donation,  en  eflfet ,  dressé  &  Mérida  dans  la  da- 
niireannéedeaa¥i«,le30BHffs  1230 ,  en  fa?enr  de  rordte 
d'Akantan  léeaaaaaoDt  ineUtoé,  il  déclare  agir  d*aeoord  et 
«fOc  le  cwncBlinigntdeaes  filles  ^.  Instruit  qne  le  concile  de 
Ttoaaene  iponait  de  déotenr  nal  le  nnuioge  de  la^ 
gon  a^ec  Léonorede  CaMiile  (1329),  Alfonse  enfin  songeait  à 


1  Bd  1214)  au  mois  d^aoùt,  an  landi,  et  fui  enterré  h  Saini-laeqaef:  —  Msriô 
el  infant  fillo  del  rey  de  Léon  en  agosto,  era  mgclu  (Ann.  Toled.  i^^^^j, 

2  Voyez  Ormdftt),  l.  iv,  etcrli.  4, 
i  Bmtar.  Atcatftar.,  p.  30. 

4  De  eciNwn  filiarnm  aMaram  (  ibid«,  p.  33). 
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donner  l^idnée  de  ses  filles,  Sancha,  an  roi  d'Aragon  avec  one 
dot  qui  n*eùl  pas  été  moinB  que  son  royaume,  tant  il  semblait 
aymr  à  cœar  de  ne  pas  laisser  sa  couronne  à  son  fils,  lorsque 
la  mort  vint  couper  court  aux  négodations'.  Ferdinand  était 
alors  occupé  au  siège  de  Jaen;  il  se  hâta  de  revenir  pour  re- 
cueillir l'héritage  de  son  père. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  roi  Alfonse  IX  ne  fut  pas  plutdt 
répandue,  que  le  royaume  se  divisa  en  deux  factions  presque 
^alemeut  puissantes.  Les  villes  de  Léon,  d'Astorga,  d'Oviedo, 
de  Lugo,de  Hondoûedo,  de  Salamanque,  de  Ciudad-Bodrigo 
et  de  Coria,  se  déclarèrent  avec  leurs  évéques  pour  saint  Fer- 
dinand. Compostelle,  Tuy  et  Zamora,  pour  les  infantes 
dojia  Sanoha  et  dofia  Dulcia,  dont  bon  nombre  de  seigneurs 
galiciens  et  asturiens  avaient  embrassé  les  intérêts.  Les  par- 
tisans de  saint  Ferdinand  se  fondaient  sur  le  serment  par  le- 
quel on  8*était  engagé  k  le  reconnaître  pour  successeur  de  son 
père  ;  ceux  des  deux  infantes  alléguaient  le  testament  d'Al- . 
fonse,  et  Tobligation  qu'ils  s'étaient  imposée  de  le  faire  ob- 
server. A  Léon,  le  comte  don  Diego  Diaz  entra  à  main  armée 
dans  l'église  de  Saint-Isidore,  et  s'en  empara  pour  les  infan- 
tes. L'évéque  et  d'autres  seigneurs  garnirent  de  troupes  la 
cathédrale  pour  saint  Ferdinand. Tout  était  dans  ce  désordre, 
lorsque  saint  Isidore,  dit  un^ieux  historien  (Ferreras),  pro- 
tégeant les  justes  droits  du  saint  roi  de  Gastille,  obtint  de 
Dieu  que  le  comte  don  Diego  Diaz  fàt  puni  de  son  auda- 
cieuse entreprise.  Diego  Diaz,  tout-è-ooup  frappé  de  maux 
extraordinaires,  se  prosterna  humblement  devant  le  corps  du 
saint  évèque,  et  abandonna  le  parti  des  infantes.  Toute  la 
ville  de  Léon  se  trouva  par  là  au  pouvoir  de  Ferdinand  >. 

Le  courrier  envoyé  par  Bérengère  à  Ferdinand  pour  le 
preeser  de  venir,  toutes  affaires  cessantes,  le  trouva  à  Daral- 


<  ZuriU.  Indices,  aDD.  1230., 
2  ijÊtm  de  Tuy,  ad  •«». 
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Fecia.  Sar-le-champ  il  eu  partit  pour  se  rendre  auprès^de  la 
^reiue  sa  mère,  qui  de  sou  côté  alla  au  devant  de  lui  jusqu'à 
Orgaz.  La  mère  et  le  fils,  s*étant  rencontrés  en  ce  lieu,  prîr^t 
ensemble  la  route  de  Tolède,  et  ne  jugeant  point  nécessaire  de 
s*y  arrêter  se  rendirent  de  là  à  Avila,  à  Médina  del  Campo, 
à  Tordesillas,  à  Yillalar  et  à  Magan,  dont  le  gouverneur  leur 
remit  le  château.  Saint  Ferdinand  passa  ensuite  à  Yillar  de 
Frades,  où  il  reçut  des  députés  que  les  habitans  de  Toro  loi 
envoyaient  pour  le  prier  de  venir  prendre  possession  de  leor 
ville  ;  il  le  fit,,  et  fut  accueilli  à  Toro  aux  acclamations  et  ani 
vivats  de  tout  le  peuple.  Il  y  séjourna  peu,  et  partit  pour 
Léon,  prenant  sa  route  parYillalon,  Mayorga  et  Mansilla. 

Sur  la  nouvelle  de  son  approche,  les  prélats  et  seigneon, 
ainsi  que  les  principaux  habitans  des  villes  qui  s'étaient  dé- 
clarées en  sa  faveur,  accoururent  au  devant  de  lui.  Partout^ 
les  prélats,  le  clergé,  les  seigneurs,  les  citoyens  venaient  k 
recevoir  et  se  mettaient  avec  joie  à  sa  suite.  Il  était  aceomp»- 
gué  de  sa  mère,  de  sa  femme  et  de  ses  enfans.  Arrivé  à  Léon, 
on  le  conduisit  processionnellement  à  Téglise  cathédrale,  où  il 
fut  proclamé  au  milieu  des  chants  et  des  acclamations  géné- 
rales du  clergé  et  du  peuple,  après  avoir  juré  toutefois  de 
respecter  et  de  maintenir  les  droits  et  privilèges  du  royaume. 
L'archevêque  de  Tolède,  Roderich,  était  avec  lui.  De  ce  mo-- 
ment  Ferdinand  fut  appelé  roi  de  Gastille  et  de  Léon,  et  réa^ 
nitpour  toujours  les  deux  couronnes  sur  sa  tète'. 

L'arrangement  du  différend  qui  était  entre  lui  et  ses  sœors 
du  côté  paternel  exigea  pourtant  encore  quelques  négodations. 
Ce  fut  Bérengère  qui  en  fut  chargée.  Une  entrevue  fut  pro- 
posée à  Thérèse ,  mère  des  deux  infantes ,  qui  alors  était  re- 
tirée dans  le  monastère  de  Lorvào,  en  Portugal.  Le  rendes— 
vous  fut  pris,  et  Thérèse  et  Bérengère ,  toutes  deux  femma 


1  Et  univorsis  cÎYibus  ad  regni  Legionif  faiiigiam  eleralur,  dero  et  popcftli 
caDtantibus  conconditer  et  jucQDdé,  et  ex  tune  rex  Castellae  et  LegionJi  paritci 
est  Tocatus  (Rod.  Tolet.^  1,  ix,  c.  Itt). 
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séparées  aa  même  titre  et  yeuves  da  feu  roi  de  Léon ,  s'y 
rendirent  an  temps  prescrit.  Les  deux  reines  s'abonchèfent 
dans  la  ville  de  Yalencia  de  Minho.  Bérengère  exposa  les 
droits  de  Ferdinand  son  fils  avec  le  zèle  et  Ténergie  qu'elle 
mettait  à  toutes  choses.  Ferdinand ,  suivant  elle ,  avait  un 
droit  incontestable  à  la  couronne  de  son  père ,  d'abord  en 
qualité  d'enfant  mâle ,  ensuite  et  surtout  parce  qu'il  avait 
été  déclaré  successeur  de  son  père  dès  son  bas  âge ,  lorsque 
s'était  effectuée  la  séparation  de  sa  mère  d'avec  Alfonse. 
Elle  représenta  que  celui-ci,  en  déshéritant  son  fils  du  royau- 
me, avait  commis  une  souveraine  injustice  ;  et  ses  remon- 
trances firent  si  bien  que,  de  l'avis  des  évèques  et  des  hommes 
d*éUte  qui  formaient  le  conseil  des  deux  reines ,  Thérèse  re- 
nonça an  droit  prétendu  de  ses  filles.  Plus  tard  Ferdinand  assi  - 
gna  àses  sœurs  une  somme  de  trente  mille  pièces  d'or  pour  leur 
entretien.  C'est  ainsi  que  Bérengère  obtint  le  désistement  des 
«Burs  du  roi  aux  prétentions  qu'on  avait  élevées  en  leur  nom, 
et,  de  plus,  qu'elles  concourraient  elles-mâmes  à  faire  rendre 
à  Ferdinand  les  villes  et  les  châteaux  que  leurs  partisans  rete- 
naient encore  en  leur  faveur.  Ce  traité  conclu,  le  roi  se  rendit 
à  Yalencia  de  Minho.  Et  de  là  nous  allâmes  tous,  dit  Bode- 
rich,  à  Benevénte,  où  les  filles  de  la  reine  Thérèse  vinrent 
aussi  de  leur  côté  ;  ce  fut  là  que  le  roi ,  de  son  propre  mou- 
Tcment ,  et  d'accord  avec  sa  mère ,  attribua  à  ses  sœurs  la 
rente  viagère  dont  nous  avons  parlée 

n  recouvra  depuis  successivement,  avec  le  concours  des 
éréqoes ,  sine  effusione  sanguinis  ,  les  villes  qui  avaient  d'a- 
bord refusé 'de  le  reconndtre.  Quelques  seigneurs  galiciens, 
trop  oompromis  pour  la  cause  des  infanfes,  ne  crurent  pas 
pouvoir  toutefois  s'en  remettre  à  sa  générosité, et  émigrèrent. 

1  Bt  tndé  onmef  iTinos  BeneTentam,  qoo  etiam  infantes  filis  regin»  Thara- 
lU»  adT«B«niDl,  ubl  rex  FernandotetreginaDObilis  eis  redditus  triginta  milliam 
BflreoniiB  inlocit  eompetentibos  aiiignarunt  loto  tempore  yïUd  suœ  (Rod.  Toi., 

Le.)* 
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De  ce  nombre  fat  nn  certain  Laurent  Snares ,  qni  patta  an 
service  de  Fémir  Ebn  Houd^et  dont  il  est  fait  mention  dan 
les  antenrs  arabes  sons  )e  nom  de  8onar  à  propos  de  la  prise  de 
Gordone.Tonte  Tannée  1231  fat  remplie  en  GaBtilla  par  celte 
pacification,  qni  y  retint  les  armes  dn  roi.  A  sa  soUidlatioB 
le  pape  Grégoire  IX  confirma  les  arrangemms  pria  eaàtre  M 
et  la  reine  Thérèse ,  par  une  lettre  pleine  d'expresiâona  de 
mansuétude  et  de  charité  envers  le  roi,  sa  famille,  et  les  Ei- 
pagnols  <• 

Les  yilles  de  Zamora,  de  Salamanqne,  de  Ledcama^  de  Gin- 
dad-Rodrigo,  d'Àlva,  furent  les  dernières  à  faire  leur  simmis- 
sion  au  roi.  L'archevêque  de  Tolède  Taida  pniasamiMnt  à 
les  réduire  par  la  persuasion  ;  et,  ponr  Fen  réoompenaor, 
Ferdinand  lui  donna,  c'est-à-dire  à  son  église,  à  titre  Mré- 
ditaire,  la  ville  de  Gaseata  (Quesada) ,  à  condition  toviefoia 
que  Tarchevèque  la  conquerrait  les  armes  à  la  main  sor  les 
Sdrrasins,  qui,  dans  ces  demiera  temps,  t'avaient  reprise  et  à 
demi  relevée  de  ses  ruines.  L'archevêque ,  trois  moia  iq^ 
l'acte  de  donation,  marcha  contre  Gaseata  à  la  tète  d'an  gnaid 
nombre  d'hommes  d'armes,  et,  en  ayant  expulsé  les  Vanrfs 
qui  s'occupaient  à  la  réparer,  la  fit  incontinent  fortifier,  penr 
la  plus  grande  gloire  dn  roi  qui  l'avait  donnée  à  l'église  de 
Tolède,  y  mit  garnison,  prit  de  même  plusieurs  antres  châ- 
teaux qu'il  nomme,  et  les  fit  également  fortifier  et  mnair 
pour  la  défense^.  Ges  reprises  de  possession  occupèrcnl  Tar- 
cbevèqae  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1233.  L'année  ssivante, 
Ferdinand  assiégea  Vbeda,  place  f<Nrte  toute  peuplée  d'kem- 
mes  de  guerre,  et  des  mieux  approvisionnée  pour  un  long 
siège.  IHéanmoins,  il  la  pressa  si  vivement  que  les  assiégés  de^ 


1  Roder.  Tolet.y  1.  c,  et  Brandfto,  adann.  i251. 

2  ....  Ad  hoDorem  régis,  qoi  iltutf  dederat  «eelesitt  TetelnuBy  eM«ai«ic 
hactenus,  et  castodit  com  8liis,caitri9,  adllcel  FIHm,  Toyan,  Lacffa> 
Fonte-luliani,  Tarribas-Dela,  cam  Ficn,  AlanMay  4f«ol«,  niiob«c*4 
Yina-Montini,  Nabila  et  Cattorla,  Goncha  et  Chelif. 


mattdèffeiit  blenldl;  à  eapitiiler,et  livrèrent  la  ^Ule  à  la  simple 
«Moditioo  d'avoir  la^ie  saoye^  FerdÛHOid  entra  dans  la  plaee 
le  vendredi  29  septembre  (1234) ,  jonr  de  la  Samt-Miebel'. 

Ubeda  prise, Ferdinand  retourna  à  Tolède^.  Il  ne  fit  foiak 
Tannée  8mvante(1235)  la  guerre  anx  MwnlmaiiB)  et  il  parait 
qn'il  fnt,  cette  année-là,  toat  ocenpé  de  radmînietraiîan  inté-> 
rieme  de  son  royaume,  et  aossi  pent-être  on  pen  de  Félév»- 
tioQ  d'n  prince  étranger,  ani  portes  de  la  CastUle.  Maia  il 
noQs  fant  id  reprendre  lea  cboBcs  de  pins  banl  snr  ma  éféne-^ 
ment  qm  n'est  pas  moins  de  l'bistem  de  Franee  qne  de  cdle 
d'Espagne. 

8andie-le-F<vt  (Sandio  YII),  roi  de  Navarre,  était  mort  le 
9  d'avril  de  la  même  année  qn' AMonse  avait  pris  Ubeda«  La 
smor  de  Sandio  YII,  dit  le  Fort,  Blanehe  on  Sandia,  fille  de 
Sandio  YI,  dit  le  Sage,  roi  de  Nawre,  avait  éU  mariée  à 
Tbibaat  UI,  onzième  eomte  de  Champagne  et  de  Brîe.  Tbi- 
beat,  marebant  sur  les  traces  de  sasi  père  et  de  son  frère, 
s'élût  croisé  en  1199  avee  le  comte  de  Bleis^son  coa9in,et 
plusieurs  seigneurs.  Mais,  étant  près  de  partir,  il  éldt  looribé 
malade  et  était  mort  en  1200  sdon  les  nns,en  1201  selon  les 
aotres,  laôssant  sa  femme  Blanche  de  Navarre  eneeinte  d'un 
filsqm  fdt  nommé  Thibant  connne  aan  père,  rt  sarnomnsé  le 
Pasthome.  Thibaut  lY,  le  Posibame,  surnommé  le  Gn/aà  et 
anssi  le  Trouvère,  comaaença  à  régner  en  naissant  eomnm 
comte  de  Cbampagne,'sous  la  tutelle  de  Blanehe  de  Navarre^ 
m  mère,  et  fut  le  dounème  comte  de  Champagne.  Pendant  la 
minorité  de  saint  Louis ,  il  fut  quelque  temps  ligué  avec  les 
seigneurs  mécontens.  Mais,  ayant  vu  blanche  de  Gastille,  mère 
du  jeune  roi,  il  en  était  devenu  amoweui,  et  la  reine  •  anssi 
baÛle  qne  diaste,  »  dit  Bossnet,  se  servit  adroitement  de  la 
passiou^que  le  jeune  comte  avait  pour  elle  pour  l'engager  dans 


«  V*7.  mté.  Total.,  I.  «.,  «t  Ift  ChNBifv*  d»  Mim  P«iaiBMSi 
3  jBra  millMliM  docenlMlim  MptiiasMiiiui  iBWBii,  dta  lodtftab* 
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les  intérêts  du  roi  son  fils.Thibaat  quitta  le  parti  des  seigneurs 
mécontens,  et  en  fut  récompensé  par  l'appui  que  lui  donna  le 
roi  contre  les  princes  qui  entreprirent  de  le  dépouiller  des 
comtés  de  Champagne  et  de  Brie,  au  nom  d'Alix  de  Chartres, 
reine  de  Chypre,  fille  d'Henri  II,  comte  de  Champagne,  mort 
à  la  terre  sainte.  Par  sa  mère  Blanche  de  Navarre ,  Thibaut 
était  neveu  du  roi  de  Navarre  qui  venait  de  mourir ,et  a^aît 
dès  droits  incontestables  à  sa  succession.  Malgré  quelques 
hésitations,  et,  à  ce  qu*il  semble,  une  opposition  de  peu  de 
durée  delà  part  de  Jacques  d'Aragon, Thibaut  fut  proclamé 
roi,  le  8  mai  qui  suivit  la  mort  de  son  oncle,  dans  la  ville  de 
Pampelune,  qui  devint  depuis  le  siège  de  la  nouvelle  dynas- 
tie. Ainsi  advint  la  couronne  de  Navarre  dans  la  maison  de 
Champagne,  de  laquelle  elle  passa  par  la  suite  à  celle  de 
France.Thibaut  de  Champagne  vendit  la  même  année  à  saint 
Louis  la  seigneurie  des  comtés  de  Blois,  de  Chartres  et  de 
Sancerre,  ne  se  réservant  que  la  Champagne  et  la  Navarre, 
qu'il  gouverna  de  ce  moment  en  digne  émule  de  saint  Ferdi- 
nand et  de  Jacques  d'Aragon  ^ . 

Mon  sujet,  qui  n'est  pas  seulement  l'histoire  d'un  royaume, 
mais  de  tous  les  royaumes  d'Espagne ,  m'oblige  à  revenir  id 
à  Jacques  d'Aragon ,  que  j'ai  laissé  au  moment  où  il  venait 
de  se  rendre  maître  des  îles  Baléares.  Divers  événemeos  mar- 
quèrent son  retour  en  Aragon.  Le  premier  et  le  pins  impor- 
tant de  tous,  sans  contredit,  fut  le  commencement  de  la 
guerre  entreprise  par  lui  contre  lé  royaume  de  Valence ,  et 


1  Son  goût  pour  la  poésie  lai  ayait  fait  donnor  le  sarnom  de  faise*r  de 
ehansofUj  salTant  Bossael.  Il  fit  même  powr  la  reine  (Blanche  de  Gistille,  mère 
de  Louis  IX)  dei  vert  iendret,  a|oute-ui1.  Le  recneil  des  chansons  du  coale 
Thibaut  de  Champagne  existe  manascrit  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  II  en  a  été 
donné,  en  1742,  une  édition  par  La  Rayailiére,  qui  soutient  dans  ses  lettres  pré- 
liminaires que  Thibaut  n'a  point  fait  de  vert  tendret,  et  que  Bossnet  n'eût  point 
parlé  de  la  sorte  s'il  avait  écrit  après  la  publication  des  poésies  de  notre  tron- 
▼ére  (et  non  faiseur  de  chansons)  dont  le  docte  évéque  peraît  avoir  parlé  il 
superbement  sans  les  connaître* 
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qui  devait  en  amener  la  conquête.  Il  n'y  avait  pas  nn  an  qn'it 
étaitmaltre  des  iles  Baléares,  de  Formenteraet  dlviça,  lorsque, 
se  trouvant  à  Alcaniz,  îl  crut  devoir  se  rendre  aux  sollicitations 
du  grand-maitre  des  Hospitaliers,  Hugues  de  Forcalquier,  et 
préparer  toutes  choses  pour  la  conquête  de  Yalence,  à 
laquelle  il  avait  été  convié  déjà  en  termes  singuliers,  à 
Majorque  même ,  par  un  de  ses  plus  fidèles  riches-hommes , 
nommé  Sanç  de  Orta ,  qui  avait  pris  part  à  la  conquête  de 
Palma.  Comme  le  roi  se  Réjouissait  beaucoup,  dans  la  com- 
pagnie de  quelques-uns  de  ses  principaux  chevaliers ,  de 
posséder  enfin  Majorque ,  et  en  vantait  vivement  les  avan- 
tages ,  Sanç  de  Orta  l'engagea  à  conquérir  Yalence  et  tout 
son  royaume,  et  l'assura  que  tout  ceci  n'était  rien  en  com- 
paraison de  ce  qu'il  trouvertdt  à  Yalence.  La  concordance 
de  l'avis  de  Sanç  de  Orta  avec  la  prière  du  grand-maltre  des 
Hospitaliers  toucha  le  roi ,  et  il  crut  voir  dans  ces  conseils  réi- 
térés et  unanimes  une  manifestation  de  la  volonté  de  Dieu.  Il 
lot  senobla  que  Dieu  le  voulait,  comme  il  le  dit  lui-même  <• 
En  conséquence,  après  avoir  tenu  à  cet  effet  les  certes  à  Mon- 
çon ,  il  fit  publier  la  croisade  contre  Yalence ,  le  1 8  de  février 
1233.  A  son  appel  arrivèrent  de  nombreux  secours,  la  plu- 
part des  prélats  et  riches-hommes  d'Aragon  et  de  Catalogne, 
beaucoup  de  volontaires  des  provinces  de  Narbonnne  et  de 
Provence ,  les  Templiers  et  les  chevaliers  de  l'ordre  des  Hos* 
pitaliers  de  Saint-Jean  des  diirerses  commanderies  aragonai- 
ses.  Les  riches-hommes  et  les  chevaliers  amenèrent  avec  eux 
les  troupes  qu'ils  devaient  fournir .  Au  commencement  du  mois 


1  ...  s  direm  ifna  com,  qoe  par  qae  Deof  ho  TiiUa.  Noi  erem  a  Vallor- 
qMa»  al  cap  da  la  Fera,  quant  Manorqna  ae  reté,  e  ara  ab  noa  don  Sanç  DorU, 
«  don  Garcia  DorU  son  frare,  a  Pero  Lopis  de  Pomar,  qai  ha^ia  stat  par 
miaaatgeria  nos  ira  al  alcayt  de  XaliTa  :  e  nos  gabam  los  moU  la  terra  de  Mal- 
lorqnea,  e  montra  que  nos  la  gabaTom,  dix  noa,  don  Sanç  Dorta  :  Senyor,  tos 
fabaU  tou  dlof  Mallorqnea,  mes  eonqnerlU  Valenda  et  tôt  aqnell  règne,  que 
tôt  ea  nient  contra  aqaoU  qne  Toa  trobareta  i  Val«»cta...  (Gbr.  o  comentari 
do  Bn  Jacme,  1.  in,  c.  S). 
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de  mai,  Ixmt  étant  prêt,  le  moiMMrqae  avagoneis  oorrît  ta  eaniK 
pagne.  Il  entra  du  e6té  de  Termal  sur  les  terres  des  ewMBiK, 
et  porta  la  dësoMÂondaiistoiisIesenTirciiis  de  Xérk»,  et  dans 
la  vallée  de  Sëgwbe.  Besèeudant  ennalie  iiers  la  mer  il  alla 
aesiéger  Barrtaiia.  L'éniir  de  Talenee  Eba  Zaeo  arait  ponmi 
Barriana  d'homiiies  etde  munkioiis,  et  elle  oppemane  iFigov- 
rease  rësistanee  aax  alta<iaes  des  AragonaÎB.  ÉMÊsast  Jaeqoes 
montrait  d'ardeur  à  battre  la  ^îUe  eu  brècke  a^ee  Iê»  naebiMs 
de  guerre  nsitées  alors,  aottmt  ka  assiégéB  paraiBsamI  déter- 
minés à  soutenir  dignement  tOM  ses  efEorls^  Qwlfoes  ridkes» 
bommes  eonaeîllàrent  ao  roi  d'abandonner  ee  siéfa,  qeà  me* 
naçait  de  traîner  en  kmgaear;  mais ,  selon  sa  lonaUe  eoatnme 
de  persister  jns^'ao  bovt  aux  centres  e^roprises,  k  roi  leçod 
fort  mal  kors  conseils;  secondé  desc» fidèles  dKTidÎCT»ek  de 
ceux-là  mêmes  qui  lui  donoaienl  ee  lèebe  conseil,  et  qoe  la 
honte  retiendrait,  û  déclara  qa'il  prandtait  Bnrimm,  mal- 
gré le  diaMo  '.  H  fit  serrer  1«  place  de  ptoa  près ,  et  jowr 
contre  elle  tontes  ses  battmes*  A  la  fin  les  Ti^rm  eommem^ 
çant  à  manquer  aux  assiégés,  ils  fiarént  demandeor  «n  vaî 
une  trèTo  d'un  mois,  sous  la  condition  de  rendra  la  Tille  ^ 
s'ils  n'étaioit  paa  itm  là  seoonnm  par  le  ro>  de  Ydance.  Jbfr- 
ques  leur  fit  r^mMbe  que  non-seulement  it  n'attoadrait  pas 
un  mois,  mais  pas  mên»  hxM  joors;  qnos'ib  no  TcnfaMiC 
pas  rendre  leur  tille ,  ils  sa  préparassent  à  l'assaut  et  à  son 
entrée  l'épée  à  1»  main.  Ils  deoumdèreiil  akws  qitii»  îaa»i 
seulement.  Jaeqnes  leur  fit  diro  qu'il  ne  kor  domievait  m 
quinze  ni  buit  ni  mtee  cinq  jours.  Ainsi  praséa.,  ikfto  éo- 
mandèrent  plus  que  la  Tie  sauve,  et  la  permission  de  sortir  de 
leur  Tille  aTCc  tout  ee  qu'ils  pourraient  «mporter  ;  cinq  jours 
leur  paraissaient  toutefois  nécessaires  pour  se  préparer  à  cette 
migration,  et  ils  offraient  à  ces  conditions  de  rendre  sur-le- 


^  ...  p«r  TCTgoBya  fw  rartv  ronndra*,  e  ma  preadrefli'  n^rrina  a 
del  Diable,  e  deto  homens  malf  qoiiui  cornélien  mal. 
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diaiDp  la  place,  et  de  se  retirer  à  Moles,  eux  y  leurs  femmes  et 
leors  enfans,  poorva  qoe  le  roi  leur  assarât  par  serment  qu'on 
les  7  laisserait  aller  sains  et  sanfs.  Ces  conditions  ayant  été 
acceptées,  à  cela  près  qne  Jacques  ne  leur  accorda  qoe  qoatre 
jours  pour  éYacoer  la  place,  et  ne  consentit  à  leor  laisser  em- 
porter qoe  oe  qo'ils  pourraient  emporter  sor  eax,les  Musul- 
mans de  Borriana  libèrent  leur  ville  le  15  de  juillet  et  le  nÀ 
Jacques  y  entra.  Les  babilans  de  Borriana,  hommes,  femmes 
et  enfans  s'élcTaient,  d'après  le  compte  qui  en  fat  fait  sous  ka 
yeux  do  "vainqueur,  à  sept  mille  trente-deux.  Le  siège  avait. 
duré  deux  mois,  du  1 5  mai  au  15  joillet  ■. 

Après  la  réduction  de  Burriana ,  le  roi  détacha  Ximenès 
de  Urrea  avec  quelques  centaines  de  chevaux  ,  et  renvoya 
soumettre  les  places  coupées  de  Valence,  c'est-ib-dire  situées 
entre  la  ville  prise  et  la  frontière  des  possessions  an^nai- 
ses.  Xknenès  de  Urrea  parut  d'abord  devant  Peniscola  ;  les 
babitans ,  désespérant  sans  doute  d'être  secourus ,  lui  en- 
voyèrent des  députés  pour  qu'il  les  fit  conduire  auprès 
du  roi.  Jacques  les  reçut  à  son  obéissance ,  conformément 
à  leurs  désirs,  aux  plus  honorables  conditions.  Il  leur  ac- 
corda le  libre  usage  de  leur  religion  et  les  mêmes  franchises 
dont  ils  avaient  joui  jusque-là.  Ils  déclarèrent  qu'ife  étaient 
prêts  à  livrer  leur  château  et  leur  ville  à  ces  conditions.  Il 
s'agissait  d'écrire,  selon  l'usage,  les  termes  de  la  <»pitnIation 
convenue.  Le  roi  leur  ayant  dit  que  ses  notaires  n'étaient  pas 
là  parce  qu'il  était  venu  sans  appareil ,  et  les  ayant  invités 
à  écrire  eux-mêmes,  ils  s'y  refusèrent  par  déférence,  et  lui 
dirent  :  «  Le  veux-tu ,  toi ,  ainsi?  nous  le  voulons,  nous,  et 
nous  nous  fierons  à  toi ,  et  nous  livrerons  le  château  à  ta 


1  lacme,  c.  S»  et  36.  —  E  fo  axi  feyt,  qnen  exiisen  loto  dini  quatre  diea  ab 
fo  ^ae  yorrlan  leyar  en  les  coites  e  en  les  mant,  e  en  aqneala  manera  bagnem 
Berriana.  S  pet  tal  qne  sapien  les  genta  qnanU  ha^la  en  Borriana  entre  ho- 
mens,  fembrea  e  licbi,  foren  lu  milUa  trenU  dos  :  e  dnré  le  seti  ans  que  fo 
presa  dos  mesoa. 
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foi.  »  Et  ils  le  lai  livrèrent.  Gastellon,  Boerriol,Gaevas  et  an- 
tres places  capitulèrent  de  même  en  réservant  leurs  libertés  ^ 
Alcoeer  opposa  seule  quelcjue  résistance,  et  fut  prise  de  force 
par  Ximenès  cle  Urrea  ;  il  l'abandonna  au  pillage ,  fit  main- 
basse  sur  une  partie  de  la  garnison ,  et  fit  l'antre  captive. 
Xivert  se  rendit  aux  Templiers,  et  Gervera  aux  chevaliers  de 
Saint- Jean.  Almaçora  se  rendit  de  même,  et  le  roi,  dans  sa 
reconnaissance,  résolut  d'y  élever ,  en  actions  de  grâces,  le  mo- 
nastère de  Saint-Boniface,  de  l'ordre  de  Giteaux  ^. 

Ged  se  passait  en  1233*  En  1234  (le  8  septembre),  Jac- 
ques épousa  en  secondes  noces,  dans  la  ville  de  Barcelone, 
Yolande,  fille  d'André  II,  roi  de  Hongrie,  et  d'une  autre 
Yolande,  fille  de  Pierre  de  Gonrtenai,  empereur  de  Gonstan- 
tinople.  Jacques  avait  été,  comme  on  sait,  sur  les  entrefaites 
de  la  campagne  de  Majorque,  séparé ,  pour  cause  de  parenté, 
de  sa  première  femme  Léonore  de  Gastille,  de  laquelle  il  aviut 
eu  un  fils  nommé  Alfonse,qui  fut  déclaré  légitime  par  le 
concile  même  qui,  sur  les  représentations  du  légat  du  pape, 
avait  annulé  le  mariage  de  sa  mère  avec  le  roi  d'Aragon^. 
Yolande  était  d'une  beauté  que.  Desclot  célèbre '(molt  bdla 
dona).  Jacques  en  eut  trois  fils  et  quatre  filles,  savoir  l'in- 
fant En  Pierre  (  Pierre  III  ),  qui  fut  roi  d'Aragon  et  de  Sicile  ; 
l'infant  En  Jacques,  qui  fut  roi  de  Majorque  et  des  iles  qui  ont 
formé  dès  I^rs  le  royaume  des  Baléares,  leqffel  eut  de  plus  les 
comtés  de  Boussillon  et  de  Gerdagne,  la  seigneurie  de  Mont- 
pellier et  d'autres  seigneuries  en  Gatalogne ,  et  fut  marié  à 
Esclaramonde  de  Foix  ;  En  Sancho  ,  qui  fut  d'abord  archi- 
diacre de  Bellehite ,  abbé  de  Yalladolid;  et  enfin  archevêque 

1  E  gaaniam  a  Gastello  de  Borriana,  e  Borriol,  e  les  Goyea  de  ÂTirorma, 
AlcaUte,  e  Vilafames  (Jacme,  c.  45). 

3  Voyei  la  Chronique  de  Jacques,  c.  4S  et  suIt.,  et  Gaspard  Eseolano,  Diago 
et  ZariU. 

3  AlfoDse,  fils  de  Jaeques,  mourut  du  Tirant  de  son  pore,  au  moment  où  U 
allait  épouser  Constance  de  Moncada,  fille  de  Gaston  do  Voneada ,  yicomto  de 
Béam. 
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de  Tolède ,  où  il  moarat  de  la  main  des  Maares ,  le  2  i  octo- 
bre 1275 ,  an  an  avant  la  mort  de  son  père;  Yolande,  qui 
éponsa  Alfonse-le-Sage ,  roi  de  Gastille ,  fils  de  saint  Ferdi- 
nand' ;  Constance,  qui  fat  femme  de  don  Mannel,  frère  d'Âl- 
fonse-le-Sage  ;  Isabelle,  qai  fat  reine  de  France  (elle  épousa 
à  Barcelone,  en  1262 ,  Philippe-le-Hardi,  fils  de  saint  Louis); 
et  enfin  Marie,  qui  mourut  sans  mari,  comme  dit  Desclot  (mori 
sens  marit),  et  qui  était  très  belle  femme,  grande  et  affable 
envers  tout  le  monde  et  de  très  bonne  vie  ^.  Outre  les  eufans 
qa*il  eut  d'Yolande,  Jacques  eut  de  doua  Teresa  Gil  de  Vi- 
daure  deux  fils  qu'il  légitima  et  déclara  aptes  à  succéder  à 
la  couronne  à  défaut  de  ses  enfans  légitimes  ^. 

Sur  ces  entrefaites ,  et  non,comme  le  veulent  quelques  histo- 
riens, durant  ou  immédiatement  après  le  siège  d'Ubeda, mou- 
rut à  Toro,le  5  novembre  1235,  Béatrix,  reine  de  Gastille, 
femme  de  saint  Ferdinand.  Béatrix  fut  transportée  à  Burgos 
par  ordre  de  la  reine- mère  Bérengère ,  et  inhumée  au  monas- 
tère de  las  Huelgas  près  du  roi  Henri  I.  Le  roi  avait  eu  d'elle 
sept  garçons,  Âlfonse,  Frédéric ,  Ferdinand,  Henri,  Philippe, 
Sancho,  Manuel,  et  trois  filles,  Léonor,  Bérengère  et  Marie  ^. 


<  Le«  aïeox  palernelt  et  maternels  d^Tolande  forent  : 


Alfonae  II ,  roi  d'Ara-  1  pj„,^  „    ,^,  ^,a„. 
çon  j  > 

Sancba  de  GaatlUe.      )  ^^°' 

Ooillaiime    IV,    sel-] 
çneor  de    ttontpel-  f  Marie  de  Montpellier, 
lier;  t  reine  d'Aragon. 

Endo&ie  Comnéne.      j 

Bella  m,  roi  de  Bon-  ï  ^^^^^  „   ^^j  ^^  h^„. 
8"^**»  }    nie 

Margaeritede  France.  )  *^ 
Pierre  H  de  Courte- \ 


Jacqnei]! , 
roi  d^ Aragon. 


Yolande 

d'Aragon, 

femme  d\M- 

foDse  IX 

de  Caftille 

.  en  1246. 


Yolande 
de  Hongrie,  sa 
nay ,   omperenr    de  f  Yolande deCoortenay,  ^seconde  femme. 
Conatantinople  j         (  sa  seconde  femme 
Yolande  de  Hainaat.    ; 

3  B  era  molt  bella  dona  e  gran,  e  agradable  à  tota  gent  e  de  molt  bons  yidt 
(d'Esclot,e.  »8). 

3  Teresa  Gil  de  Vidanre  est  qaallfiée  par  quelques  bistoriens»  sasf  doute  pour 
cela»  dn  titre  de  reine. 

4  Voyei  AlarcoD,  eicript.  8S  et  85;  et  Ortii  de  Zimiga,  p.  tlt(,  etc.—  Aifonw* 
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Depuis  le  Biëge  d*Ubeda  eependant,  Ferdinand  n*ëtait  plus 
repara  en  Andalousie,  lorsque,  en  1236,  il  y  fut  rappelé  par 
une  eirconstance  extraordinaire  qui  mit  entre  ses  mains  la 
royale  Gordoue.  Yoid  de  quelle  manière,  au  rapport  de  Ro- 

deridi  de  Tolède  «  : 

Quelques  Sarrasins  offensés,  dit  Roderich,  par  les  princi- 
paux de  la  ^ille,  vinrent  près  des  guerriers  que  le  roi  avait 
laissés  au-delà  des  Pçrts  de  la  Sierra-Morena,  à  la  garde  des 
places  soumises  à  sa  domination,  et  leur  offrirent  spontané- 
ment et  leur  personne  et  le  faubourg  oriental  de  la  cité  (  el 
Axarquia)*.Ces  guerriers,  à  qui  les  Arabes  donnaient  le  nom 
d'Almogavares,  entendirent  cette  parole  avec  joie,  et, bien 
qu'ils  n'eussent  pas  une  très  grande^  confiance  dans  le  succès 
de  Tentreprise,  ils  résolurent  de  la  tenter,  quel  qu'en  fût  le 


le-Sage  a  fait;  sur  une  maladie  de  sa  mère  Béairii,  dont  mie  tnage  t ouéto  à  la 
Vierge  opéra  la  goérison,  une  prière  toacbanie,  bien  dana  Tesprit  dn  lempe,  et 
qui  est  aussi  on  spécimen  da  langage  de  Tépoque.  J^en  citerai  le  titre  et  les  pre- 
miers fers,  d^une  simplicité  au-delà  de  laquelle  il  n'y  a  rien  : 

Eita  è  cotno  tant  a  Maria  guareceu  à  reyna  Dofia  Beatrit  de  gra^d*  enfermedadt, 
porque  d  or  ou  à  $ta  omagen  eon  grand*  etperanxa, 

Qnen  na  Virgen  groriosa 
Bsperanza  moy  grand'ba 
Ma  car  seia  muit  enferme , 
Ela  mu  y  ben  o  guarié. 


Desi'  un  muy  grand  miragre 
Ves  quero  decir  que  ci. 
È  pero  era  minyno 
Mémbrame  que  foy  assi 
Cam  esta  eu  deante, 
È  todo  tny\  è  ci 
Quefêzo  Santa  Maria, 
Que  mniios  fez  è  farà 
Quen  na  Virgen  groriota 
Etperanxa  muy  grand'ha,  etc. 


Este  foy  en  aquel  aOo 
Qnando  o  muy  bnen  rey  ganoa 
Don  Fernando  è  Capela, 
È  de  Cbristianos  pobloa, 
È  ssa  moUer  a  reyna 
Dofia  Beatrix  mandou 
Que  fosse  morar  en  Gonca 
fin  quant  el  foy  acolà 
Quenna  Virgen  grorioêa 
Etperanza  mwg  grand*ka^  etc. 


1  Csterum  obsedit  Cordubam  regiam  et  patriciam  civitatemyad  cnjus  obsi' 
diooem  boc  modo  Tenit  (1.  ix,  c.  10). 

2  Sarraceni  qnidem  offeosi  primoribns  ci?itatis  Teneront  ad  qnosdam  Cbris- 
Uabiki  spondentei  te  datnroi  nnom  ambilom  el  Axarqaia  ciTitatis  (Ibid.,  U  e.). 
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péiâ.  JEki  ooMéqoeiiee,  dans  fe  âlane  de  b  n«it,  ils  ae  por^ 
rent  JQsqpe'sonç  le  mur  du  cMé  orîAtal  de  Ciocdoae;  ils  en 
tnoament  les  aagrtuieUes  eadermies  et  imieltes,  y  apposèrent 
'ëes  échelles,  et,  étant  montés  de  la  sorte  au  haatda  rempart, 
ils  «aoooopèvwt  qariqpies  teors,  après  «a  a^oir  tnéles  gar- 
4AeBS,et  emrakirettt  reaceùto  app^âe  le  gcbarfcyah,  c'est-à- 
dire  le  tMdMiirgoneatel,iioB  saas  toer  beancosp  d'Arabes 
d'entre  easx  fû  l'habitMeiit*  Après  qaoi,  enx-fliâmes,  met- 
laDt  en  oébii  toute  craînte,  se  retranchèrent  dans  les  tours 
qa'ils  «Taietit  sorprises.  Qnoiqw  les  Ardses  des  antres  parties 
de  la  ville  tesseal  anssitdt.  accooros  tons,  armés  de  flèches, 
de  javelots  et  de  fraudes,  pour  les  en  expnlser ,  ils  y  tinrent 
ban,  et  si  Uen  qu'ils  donnèrent  de  là  avis  de  l'éf  énement  aux 
duiétieBS  qui  demeonient  snr  la  frontière.  Sor  cet  a?is,  un 
«eitain  chef  nrilitaiffe  de  la  famille  du  roi,  nommé  Oidonins 
Alvarez,  réunissant  tous  les  hommes  qu'il  put,  les  condui- 
flit  9ur4e-ebamp  veis  Cordone,  et  envoya  incontinent  ins- 
tnrire  le  roi  de  ce  qui  se  passait <•  Gependanl;  Alvar  Ferez, 
poissant  et  noble  entve  les  magnaits  dn  royamne,  vint  se  join- 
dre anx  assiégea».  Ferdinand,  qui  pour  Unns  se  tronvait  dans 
le  royaume  de-  Léon ,  dis  qu'il  eut  refn  Thenreuse  nouveUe , 
assend>Ia  les  dteyens  ,et,  qwnque  à  pçne  avec  cent  hommes 
de  gnerre  non  préparés,  se  mit  «ussilAtÀ  marefae.  Empêché 
quelque  peu  par  les  piniea  et  les  dâMirdemens  des  fleuves,  il 
ne  put  arriver  anssitôt  qu'il  l'aurait  venin.  U  arriva  toutefois 


1  Hi  «ntem  ndlites,  qui  Almoçaaeret  dicantêr  mbieè,  Terbom  givMi  «o- 
4««t«t,  IJMi  noo  oreAereotypericvàotè  m  aedarwil,  «t  in  ooctis  sUentio  ad  mn- 
rom  Gordoba  per? eneinDt,  el  cam  Tocem  Tigiliim  non  aadissent,  qaia  soporls 
ignat ia  tenebaDtar,  appoiitis  icalis,  quas  secom  tnlerant,  ad  mnrl  altitndineni 
«acnoderant,  et  torrea  aUqnaa  occoparuaty  in  qnflini  Tigilw  •ecidernnt,  el  am- 
bitnm,  qui  Axarquia  dixiiar  InTaserunt,  moltia,  ex  Arabibas  ioterfeclis,  qui  in 
boc  ambitu  babiiabant,  et  ipii,  metu  poatpoaito,  in  tnrribui  reaedernnt,  licei 
ex  alio  ambitu  Arabes  aagiuië,  fundia ,  JacnUa,  et  lapidibui  impagnareniar. 
Qn«d  cmn  andiiMi  arflea  qwdam  de  funilia  regia  qui  Ordonios  Aifaiidiee- 
iMlvr,  «Ulim  «iMe«,  quot  fcabero  »etnH,Ce>dnèMB  mcuw  dkxii,  ei  italui 
#twldi— UAenaino  rfgl  ca«liMW  kUHaavU,  etc.  (a«4.  ToM.,  L  u,  c.  ta). 
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hissez  à  temps.  Chaque  jour,  tant  de  la  Gastille  qae  deLéon,ao- 
couraient  à  son  camp  les  guerriers  et  les  grands  et  les  hommes 
des  communes.  Gordone  se  irit  alors  graTcment  pressée,  et, 
réduite  enfin  aux  abois ,  vaincue  par  la  famine ,  elle  se  ren- 
dit. Les  assiégé  n'obtinrent  pour  tonte  grâce  que  de  pou- 
voir sortir  de  la  ville  la  vie  sauve ,  et ,  le  jour  de  la  fête  des 
apôtres  Pierre  et  Paul ,  la  cité  patricienne  ftit  purifiée  des 
■souillures-  de  Mahomet.  Au  haut  du  minaret  d*où  l'cm  avait 
coutume  dlnvoquer  le  nom  du  prophète  arabe,  que  Boderich 
appelle  par  excellence  le  perfide,  Ferdinand  fit  arborer  le 
bois  vivifiant  de  la  croix ,  et  .tous  se  prirent  à  entonner 
avec  joie  et  en  larmes  le  Deus  adjuva.  La  bannière  royale  fat 
placée  ensuite  à  côté  de  la  croix  dominicale,  et  dans  les  tentes 
des  justes  éclatèrent  des  cris  d'allégresse  et  de  joie ,  tandis 
que  le  clergé  et  les  évêques  chantaient  à  l'envi  le  Te  Deum 
laudamtAS,  etc.  '. 

La  chronique  de  saint  Ferdinand  ajoute  quelques  détails  in- 
téressans  à  ceux  de  Roderich,  sur  la  première  surprise  quiren- 
dit  cette  poignée  d'Almogavares  chrétiens,  ne  prenant  conseil 
que  de  leur  courage,  maîtres  d*une  portion  des  murailles  de 
€ordoue ,  et  par  là  détermina  Ferdinand  à  en  faire  la  con- 
quête dans  le  temps  jiu'il  y  pensait  le  moins.  D'après  elle,ré- 
vénement  eut  lieu  la  nuit  du  huitième  jour  de  janvier,  par  on 
temps  de  pluie.  Les  chrétiens  s'approchèrent  des  muraûles  du 
faubourg.  Ils  détachèrent  quelques-uns  d'entre  eux  pour  aller 
écouter  s'il  se  faisait  sur  le  rempart  quelque  bruit  de  senU- 
jDielles.Tout  étant  dans  un  profond  silence,  on  appliqua  les 
échelles  au  mur.  Gomme  on  en  avait  de  bois  et  de  cordes ,  ei 
que  les  unes  et  les  autres  étaient  trop  courtes ,  on  en  attacha 
deux  de  bois  ensemble  ;  ceux  de  la  troupe  qui  parlaient  le 


*  Rod.  Tolet.,  ibid.,  1.  c.  —  U  y*  suis  dire  que  nous  nous  sommes  elforcés 
de  noas  tenir,  dans  tout  ce  passage,  comme  le  lecteur  s^en  sera  sans  doute  aperce, 
le  plos  prés  que  nom  rtfoiif  pu  des  expressions  cartet^ristiques  d«  Roderich. 
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BMaz  l'arabe  montèrent  les  premiers,  sons  l'habit  arabe,  afin 
d*étre  moins  facilement  reconnus. 

C'étaient  Alvar  Colodro  et  Bénédiet  de  Bafios,  qne  d*aa« 
très  sniTirent.  Les  chrétiens  marchèrent  le  long  de  la  mn- 
raille,  et  rencontrèrent  à  une  tonr  quatre  sentinelles  qoi  leur 
demandèrent  qui  ils  étaient.  Altar  Colodro  répondit  d'un  ton 
assuré  que  c'était  la  ronde.  Il  se  trouTa  qu'une  des  sentinelles 
était  un  de  ceux  qui  aTaient  promis  de  faciliter  la  prise  du 
faubourg.  Cet  homme,  ayant  reconnu  Alvar  Colodro,  lui  serra 
la  nudn,  lui  dit  à  l'oreille  qui  il  était,  et  lui  conseilla  d'aTcr- 
tir  sa  troupe  de  ne  pousser  aucun  cri.  On  se  saisit  alors  des 
trois  antres  sentinelles,  qu'on  bâillonna  et  jeta  du  haut  de  la 
muraille  en  bas,  où  elles  furent  à  l'instant  tuées  par  les  chré* 
tiens.  AlTar  Colodro  et  ceux  qu'il  avait  avec  lui  s'emparèrent 
de  quelques  autres  tours,  et  arriTèrent  à  la  porte  de  Hartos  un 
peu  ayant  la  pointe  du  jour.  Ils  y  égorgèrent  le  corps  de  garde, 
et  ouvrirent  les  portes.  8ur-le-diamp  Pierre  Ruiz  Tafur  et  la 
eavalerie  étant  entrés,  on  conimença  à  forcer  les  maisons,  et  à 
massacrer  les  Musulmans.  Ceux-ci,  éveillés  au  bruit,  et  étour- 
dis d*un  événement  si  peu  attendu,  cherchèrent  à  se  réfugier 
dans  la  ville,  emportant  avec  eux  tout  ce  qu'ils  purent;  mais 
la  plupart  périrent  sous  les  coupa  des  chrétiens  qui  les  pour- 
suivaient. Toute  la  ville  courut  aux  armes  cependant,  et  les 
Musulmans,  faisant  une  vigoureuse  sortie,  soutenue  d'une 
grèle  de  flèches,  de  dards  et  de  pierres  qui  partaient  des 
remparts,  repoussèrent  trois  fois  les  chrétiens  jusqu'aux 
muiailles  du  faubourg.  Malgré  tout,  ceux-d  demeurèrent 
maîtres  du  faubourg,  et  s'y  barricadèrent  S'y  étant  étabUs 
et  retranchés  assez  bien  pour  pouvoir  braver  quelque  temps 
les  attaques  des  Cordouans,  ils  se  hâtèrent  d'envoyer  un 
courrier  aux  troupes  de  frontière  que  commandait  à  An* 
dujar  Ordonius  Alvarez.  Celui-ci,  avec  Alvar  Ferez  de  Castro, 
vint  aussitôt  à  la  tète  d'un  renfort  considérable,  après  avoir 
VI.  28 
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à  mm  trar  dëpêèhé  mi  «onritar  m  roi  pou?  le  pfesKr  d*aN 
river  avec  des  troupes  en  nombre  tel  qa^il  pût  se  rendre  déE- 
DittYODoeiit  maître  de  la  place.  Le  conrriar  chargé  de  porter 
an  roi  la  noQTette  de  la  prbe  du  fanbonrg  d'Aiarqoia  (el 
SdiaAya),  qui,  à  ce  qn'U  aemble  par  tout  oe  qu'on  raconte 
de  ce  aiége,  tonnait  une  enceinte  à  part  dn  eoi^^  de  la  irille, 
en  dehors  des  mars  de  Gordooe,  moelnte  œtonrée  elle» 
même  de  morailks  ;  ce  courrier,  dlsomhnona,  pnUia  paN 
toat  où  il  passa  la  bonne  nooTClIe,  et  le  besoin  qoe  Ton 
aTait  de  renforts;  et  de  tontes  parts  des  tolontairea  ae  mi- 
rent en  moatemeot*  Il  tronira  la  roi  à  Bénérenté  sur  le 
point  de  se  m^tre  à  taMe,  Im  remit  les  lettres  dont  il  était 
chargé,  et  loi  fit  un  détail  ctrcoDStaodé  de  Véténement.  Fer* 
iinand  se  donna  à  peine  le  tempe  de  prendre  qod^ie  nooiri- 
tnre,  et,  montant  anssitM  à  chenal,  partit  en  tonte  hâte  pour 
CordoM,  commo  noos  Ta  déjà  appris  Boderidi,  à  latAle  d'à 
peine  cent  cavaliers.  De  tontes  parts  il  dépèdia  r<Hrdre  am 
villes,  anx  eommnnes  et  ant  seigneurs  de  ne  point  tîmder  i  Im 
envoyer  lemrs  bandes  et  leurft  hommes,  et  ftt  prier  les  grands- 
matires  des  <Mrdres  militaires  de  hil  fournir  lenrs  pins  Taillaus 
chevaliers.  Qoelqoe  hâte  qn*ll  eût  d'arriver  en  pemmne 
devant  CSorddue,  les  pinies  et  les  inmidations,  comme  aoaa 
Tavonsdlt,  travenèrent  etrelardèrent  sa  marche,  et  ce  fiitlâen 
lentement  an  gré  do  son  Impatience  qn*il  se  rendit  de  Béné* 
venté  à  Gindad-Bodrigo,  d*oA  il  prit  sa  rente  par  llcantan, 
MedelHn,  Hagneella,  Bienqnerencia,  las  Dos-'Herm^inas,  lus- 
sant  nn  îmrtant  CkmSoae  snr  ses  derrières.  Snr  le  brait  que 
Témir  Ebn  Hond  marchait  de  Sévllle  an  seconrs  de  la  place, 
il  aUa  poser  son  camp  en  avant  dn  pont  d'Almodovar  pour 
conper  ces  secours.  Dans  chaque  station  de  sa  route,  son  ar- 
mée s'était  recrutée  de  quelques  forces;  il  était  loin  pourtant 
d'en  avoir  encore  de  conaidérables.  Les  communes,  les  ridms- 
hoonnes  et  k»  gnnkUkmaitres  des  mdm  militaires^  qoel  qas 
fftt  leur  riie,  u'avaieql  pu  rassembler  Jenrs  troopn  anasitAt 


*^  ^-^  •    ^ 
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qa^ikraBraieDtToiihi  :  on  étaitan  miliradc  rhiver;  les  mau- 
Tais  chemins  et  les  plaies  continnellea  entrayaient  la  marche 
des  charrois;  mais  bientôt  on  snrmonta  ces  obstacles.  Tons 
se  hâtèrent  à  Tenyi  les  nns  des  antres  d*aoconrir  an  camp  du 
roi  ;  en  sorte  qn*on  y  irit  bientôt  arriver  de  tontes  parts  des 
corps  de  tronpes  à  pied  et  à  cbeyal,  des  munitions,  des  char* 
rois  de  guerre,  et,  ce  qui  dans  ces  temps  accompagnait  d'or- 
dinaire les  grandes  années,  de  longues  files  de  bœufe  et  de 
montons  destinés  à  la  nourriture  des  guerriers. 

£bn  Houd,  à  la  tète  des  siens,  s'était  porté  vers  Écija,  pour 
faire  retirer  saint  Ferdinand  et  recouvrer  l'Axarquia  de  Gor- 
doue.  Malgré  ce  que  lui  avaient  fait  dire  les  Gordouans  du  peu 
de  forces  des  chrétiens,  il  ne  pouvait  se  persuader  que  Ferdi- 
nand eût  formé  une  entreprise  de  cette  importance  sans  avoir 
les  forces  nécessaires.  Il  conservait  le  souvenir  des  deux  ba- 
tailles qu'il  avait  perdues  les  années  précédentes  à  Mérida  et 
à  Xérez  de  la  Frontera,  et  il  n'était  pas  encore  revenu  de  la 
crainte  que  ce  mauvais  succès  lui  avait  inspirée.  Il  hésita  à  attar 
qner  le  camp  des  chrétiens;  et,  afin  de  savoir  au  juste  en  quel 
nombre  ils  étaient  et  comment  on  pourrait  les  attaquer,  il  char- 
gea de  l'en  instruire  un  chrétien,  le  Galicien  Laurent  Suarea, 
qui  était  à  son  service  à  la  tète  de  quelques  troupes,  depuis 
qu'il  avait  été  contraint  de  sortir  des  états  de  Ferdinand,  lors 
des  contestations  suscitées  à  celui-ci  par  ses  sœurs,  au  sujet  de 
la  succession  du  royaume  de  Léon.  Suarez  s'aboucha  avec 
Ferdinand,  rentra  en  grâces  auprès  de  lui,  et  trahit  son  nou* 
Tcau  maitre  Ebn  Houd.  On  sait  le  reste  :  Ebn  Houd,  trompé 
par  les  rapports  de  Suarez,'qui  l'assura  que  le  roi  de  Gastille 
était  à  la  tète  de  forces  considérables ,  et  sollicité  en  même 
temps  par  Ebn  Zéyan ,  roi  de  Valence ,  de  se  porter  à  son 
aeoonrs  contre  les  entreprises  de  jour  en  jour  plus  hardies 
de  Jacques  d'Aragon,  quitta  la  partie  en  Andalousie ,  et  se 
Tendit  avec  ses  troupes  à  Âlmérie,  dans  le  dessein  de  s'y  em- 
|p«rquar  pow  VatanoB.  Il  j  tiwTO  k  iDfNTty  cowaa  « 
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en  lai  s'ëtdgnit  la  gloire  de  rancienne  maison  des  rois  mosnl- 
mans  de  garagosse  (Bény  Hoad,  c'est-à-dire  fils  de  Hood)^ 

Tons  ces  événemens  occupèrent  Arabes  et  chrétiens  pen- 
dant les  premiers  mois  de  l'année  1236.  L'Aiarqnia,  pris  le 
6  février  de  cette  année ,  n'avait  pas  cessé  d'être  gardé  par  les 
Almogavares  ;  mais  Gordone  tenait  bon  toajoars  cootre  leurs 
attaqnes.  Renforcé  des  bandes  qui,  cbaqne  jour,  arrivaient  à 
son  camp,  Ferdinand  vint  enfin  donner  une  nouvelle  activité 
aux  travaux  du  siège  ;  mais  ce  ne  fut  qu'an  mois  de  juin  que 
l'on  se  sentit  assez  en  forces  pour  mener  à  bonne  fin  Tentre- 
prise.  Affamés,  pressés  de  toutes  parts,  les  Gordouans  deman- 
dèrent à  capituler.  On  leur  accorda,  comme  nous  l'avons  dit, 
la  vie  sauve,  mais  la  vie  sauve  seulement;  de  leurs  biens  on 
ne  leur  laissa  prendre  que  ce  que  chacun  put  en  emporter 
sur  lui ,  et,  le  29  de  juin ,  jour  de  la  fête  des  bienheureux 
apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  ils  remirent  la  place,  et 
révacuèrent  conformément  à  la  capitulation.  Jean,  évéque 
d'Osma,  chancelier  du  roi,  et  les  évoques,  GonsalTe  de 
Guenca,  Dominique  de  Baeza,  Adam  de  Placentia,  et  Sancho 
de  Gauria,  prirent  d'abord  possession  de  la  grande  mosquée 
de  Gordoue,  qui  surpassait,  suivant  l'expression  deRoderich, 
par  la  grandeur  et  la  magnificence,  toutes  les  autres  mosquées 
des  Arabes^.  Ils  y  firent  arborer  la  croix  du  salut.  L'évèqne 
Jean,  qui  représentait  l'archevêque  primat  de  Tolède  Bode- 
rich,  qui  pour  lors  se  trouvait  à  Borne  près  du  saint  siège 
apostolique,  après  Tavoir  purifiée  des  souillures  de  Mahomet 
(eliminata  spurcitia  Hachometi),  l'avoir  fait  passer  à  l'eau 
et  an  sel,  et  y  avoir  fait  ériger  un  autel  en  l'honneur  de  la 
Sainte-Vierge,  y  célébra  la  messe  et  y  adressa  une  vive  et 
pathétique  allocution  aux  fidèles. 

Le  roi,  à  sa  demande,  dota  la  nouvelle  église,  à  la  tète  de 

<  Vo>ei  le  récit  de  cette  aflairo  d'après  les  auteurs  arabes,  ci-deyaol,  p.  Ml, 
2  Quia  conctas  meaquitas  ^raboro  omata  et  magnltudine  anperatet. 
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laquelle  Boderich  (qui  n'oublie  jamais  de  s'appeler  primat  et 
pontife  de  Tolède,  Rodericos  primas  et  pontifex  Toletanos), 
mit  à  son  retour  de  Rome,  en  qualité  d*é^èqae,  maître  Loup 
de  Fitero.  Boderich  la  dota  aussi  de  quelques  rentes  à  l'exem- 
ple du  roi,  et  lui  donna  de  plus  la  Yille  de  Lueena  en  toute 
propriété.Telles  étaient  Tabondance,  Tagrément  et  la  richesse 
de  cette  Tille,  suivant  les  exfoessions  mêmes  du  docte  arche- 
vêque, qu'à  la  Toix  du  crienr  appelant  les  populations  de 
toutes  les  parties  de  l'Espagne  à  se  rendre  dans  la  grande  ville 
dépeuplée  de  ses  anciens  habitans,  les  habitant  nouveaux  et 
les  futurs  colons,  abandonnant  à  l'envi  leurs  demeures  na- 
tales, accouraient  comme  à  des  noces  jroyales  ;  de  telle  sorte 
qu'elle  se  remplit  en  peu  de  temps  d'habitans,  au  point  que 
ce  n'étaient  pas  les  habitans  qui  manquaient  aux  maisons, 
pour  parler  comme  Boderich  ,mai8  les  maisons  qui  manquaient 
aux  habitans  '•  La  prise  de  possession  du  sol  et  des  maisons 
dont  la  conquête  venait  de  déposséder  les  Musulmans  expulsés 
de  la  ville  fut  wtière,  et  la  distribution  s'en  fit  à  divers  titres 
entre  le  roi,  les  éyèques,  les  seigneurs  et  les  nouveaux  colons. 
Ayant  trouvé  dans  la  grande  mosquée  les  cloches  de  saint  Jac- 
ques, dont,  au  temps  de  l'abaissement  de  la  puissance  chré- 
tienne, Mohammed  el  Mansour  s'était  emparé,  et  qui  avaient 
depuis  servi  de  lampes,  suspendues  aux  voûtes  de  lldjma,  il 
les  fit  rendre  à  l'église  de  Saint-Jacques,  et  il  voulut,  suivant 
une  tradition  que  ne  confirme  pas  très  explicitement  le  récit 
de  Boderich,  il  faut  bien  l'avouer,  que  les  captife  musulmans 
les  transportassent  sur  leurs  épaules  de  Gordoue  à  Gompos- 
telle,  par  représailles  de  ce  qu'El  Mansour  les  avait  fait  trans- 
porter sur  les  épaules  des  captifs  chrétiens  de  Gompostelle  à 

1  El  UnU  eti  arbit  lUiiii  abondanlia,  «mcNiiUf,  ti  nberUs»  qnod  andito 
praeenio  tanta  nrbls  ei  omalbiif  Hiapani»  partiboa  babitatorea  et  fatnri  tn- 
cola  reUeUs  naUUbna  sadlboa»  qoaal  ad  resalea  naptiu  concorrerant ,  et  aie 
iBcoUs  coBtinao  est  repleU,  qoed  domoa  babiutoiibai,  non  babiutorea  ^lo- 
iDibua  deféetruBt  (Red.  ToleU,  1.  IZ|  e.  17), 
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Coidoae'»  Enfin,  ayant  donné  la  garde  de  la  frontière  à  D. 
Alvar  Perei,  et  accordé  diTers  foeroe  et  privilèges  aox  non- 
Teaox  colons  de  Gordoae,  il  cetonma  en  Cntille  sur  la  fia 
de  septembre.  De  ce  moment  il  ajoata  aux  titres  qu'il  porUâi 
déjà  de  roi  de  Gastilie  et  de  Léon,  celni  de  roi  de  Gordoae  et 
de  Baeza.  ArriYé  à  Tolède,  il  y  troava  rareherôqne  Boderich 
de  retour  de  Borne,  et,  de  concert  avec  lui,  il  nomma  évèqoe 
de  Gordone  Loup  de  litero,  qui  ne  tarda  pas  à  être  consacré*. 

Pour  se  faire  upe  idée  de  ce  qu'étaient  ces  hommes  men- 
tionnés ici  pour  la  première  fois  par  Boderich  sous  le  nom 
arabe  d'Almogavares,  à  l'intr^^  témâité  desquels  il  attri- 
bne  formellement  la  prise  du  faubourg  de  Ciordoue,  qoi  en 
détermina  la  conquête,  il  faut  se  rappeler  la  descriptioii  que 
fait  de  leurs  mcsurs  et  de  leur  costume  le  chroniqueur  ca- 
talan Bernard  d'Esdot. 

«  Ces  hommes  qui  ont  nom  Almugauers,  dit  Bernard  d*E»- 
clot,6ont  des  gens  qui  ne  vivent  que  de  faits  d'armes,  qui  n'ha- 
bitent ni  des  villes  ni  des  bourgs,  mais  seulement  les  montagnes 
et  les  bois  ;  ils  guerroient  tous  les  jours  avec  les  Sarrasiœ.  Ils 
entrent  sur  les  terres  des  Barrasins  un  jour  ou  deux,  s'y 
livrent  an  pillage,  s'emparent  des  hommes  et  des  biens,  et  vi- 
vent de  cela.  Ils  endurent  des  souffrances  que  les  autres  hom- 
mes ne  pourrqient  supporter.  Ainsi,  ils  passeront  quelquefois 
deux  jours  sans  manger  s'il  est  nécessaire,  ou  mangeront  des 
herbes  des  champs,  sans  en  rien  laisser.  Les  adaUls  qui  ks 
conduisent  savent  le  pays  et  les  chemins  ;  ils  ne  portent 
sur  eux  qu'un  sarrau  ou  chemise,  tant  Tété  que  l'hiver,  des 
chausses  de  peau,  et  aux  pieds  des  avarques  de  cuir;  un  boa 

1  Roderich  dit  simplement:— Et  cum  in  opprobrinm  popali  CbrittUni  campaMe 
sancli  Jacobi,  quas,  at  diximna,  Almanior  detolerat  in  Gordubi»  Hexqoitam 
dcpenilerent  faiictn  offielo  lampadaram,  rvt  Fernaà^las  eaadfra  etApanaa  fedl 
ad  ccclestam  bcati  laeobi  reporiari,  et  >Bceieet»  beati  JaeabI  rettiint»  sont, 
cum  castcrlt  cymbaUs  bene  aonantibua  in  aanella  raie  pertgrlnonm  deralia 
;  arlat  Deum  (ibid.,  I.  c). 

Chr.  de  saini  Ferdinand,  adann. 
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eoulMi}  une  aomja  et  on  fogor  à  la  odutim;  an  eaBqm^ 
une  ianoe,  deox  dards,  et  nue  poche  de  cuir  poar  serrer  leur 
▼iaode  complètent  leur  écioipage.  Ils  sont  très  robustes  et 
!  •  très  l^rs  à  la  faite  et  à  la  poorsoite  de  reonemi.  Ils  sont 
I  Catalans,  Àragonais  et  Sarrasins.  Il  y  a  d'antres  gens  qu'on 
I  appelle  Golfins;  dont  le  genre  de  Tie  diffère  peu  de  celui  dea 
I  Almogararesi  et  qui  sont  Castillans  et  SalagonSi  et  gens  de 
I  rextrémité  de  TEspagne,  la  plupart  de  la  cMe.  Et  parce  qu'ils 
I  n'ont  pas  de  rentes,  ou  qu'ils  ont  tout  dépensé  on  joué,  ou 
i  pour  quelque  méfiiit,  ils  fuient  de  leur  pays  avec  leurs  ar- 
I  mes.  Puis,  comme  hommes  ne  sachant  faire  antre  chose,  ils 
f  se  portent  à  la  frontière  des  ports  de  Muradal ,  qui  sont  de 
I  grandes  montagnes  couTcrtes  de  lieux  forts  et  de  grands  bois 
(  confinant  ayec  les  terres  des  Sarrasins  et  dea  chrétiens,  et  par 
où  passe  le  chemin  qui  mène  de  la  .Gastille  à  Gordoue  et  à 
I  Séville  ;  et  là,  ces  hommes  pillent  chrétiens  et  Sarrasins.  Us 
i  demeurent  dans  ces  bois  et  ils  y  viv^t;  et  ils  y  sont  en  grand 
I  nombre  et  habiles  À  manier  les  armes,  au  point  que  le  roi 
I    de  Gastille  n'en  peat  venir  à  bout  < .  > 

On  verra  plus  loin,  dans  l'exposé  de  la  guerre  de  Sieile,  et 


1  Aqaeitea  genu  qui  han  no»  AIOMcnt rt  wni  gMli  fM  no  tlTt a  tiso  de 
fel  de  araiM,  se  qo  tUn  ea  tUcs  ne  •■  ciutau,  siDo  «n  msiiUnyef  •  en 
b<Mchf  ;  e  goerreien  toU  iorns  ab  Serrayns.  E  entren  dina  la  terra  deli  Serrayna 
«ne  fornade  e  dnea ,  lladranyaiii  e  preMBl  delà  SerrayM  aïolu  e  de  lier 
harer  ;  e  de  afo  ▼tteo.  B  aefferen  BH4tea  naleancea  foe  eU  altrea  heraeni  bo 
porien  sesienir,  que  be  peaaaran  a  vegades  dea  Iorns  sens  menjar,  ai  mesler 
lof  ea;  e  meojaraii  de  les  orbes  dels  cemps,  qee  sol  no  s^n  preben  res;  e  les 
adelils  quels  gaie»  sebes  les  terres  ois  eamlM.  B  «o  apporioB  mes  de  «sa 
gonelUy  o  une  camisa,  sla  sUii  o  Wern,  e  en  les  camea  portoD  unes  calses  de 
cejro,  e  als  poos  unes  ayarqaes  de  cnyro.  B  porten  bon  coUeU  e  bons  correja  e 
on  fognr  a  la  dnta.  B  poru  casca  nna  lUnça  e  doa  daru,  e  nn  tore  de  cnyro 
en  qoe  aporten  llnr  tlanda.  B  son  molt  forts  e  moU  langers  per  fbgir  e  per 
encalsar.  B  son  Catalans  o  Aragonesos  e  Serrayna.  B  aqoelles  altrea  gants 
que  bom  spolia  Golfins  son  Castellans  e  Salagons  e  gents  de  parfonda  Spsnya; 
e  son  la  ms)or  partida  de  paratge.  B  per  ço  corn  no  ban  rendes,  o  ban 
degaatat  o  |egat,  o  per  aignna  mala  feyta,  fugen  de  llnr  terra  ab  Unrs  armes. 
B  axi,  com  a  bomens  que  no  saben  altre  fer,  Tobent  sen  a  la  frontera  déis 
ports  de  Vnradil,  qnl  son  graas  monUnyes  e  forts  e  grans  bosMtges,  e  mer: 


^ 
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sartoQt  dans  la  relation  qae  nous  donnerons  de  Teipédifion 
des  Catalans  et  des  Aragonais  dans  l'Àsie-Hineareet  eaGrèœ, 
expédition  dont  faisaient  partie  quatre  mille  Almogafares,de 
quoi  ces  hommes  étaient  capables;  et  George  Pachymère  k 
fait  assez  bien  connaître,  ce  nous  semble,  lorsque,  parlant  de 
leur  révolte  contre  l'empereur  de  Gonstantinople  Androoic, 
après  l'assassinat  de  leur  chef  Boger  de  ïlor,  il  nous  dit  qae  le 
▼ieil  empereur  (à  la  tète  des  forces  de  l'empire),  «  n'osant  espé- 
rer de  dompter  les  Almogavares,  peuples  dévoués  à  la  mort, 
et  à  qui  ce  n'est  qu'un  jeu  d'exposer  leur  vie  aux  hasatdB, 
chercha  les  moyens  de  les  gagner,  etc<.  » 

Gordoue,  dont  la  conquête  avait  été  déterminée  ou  do  mdiis 
très  hâtée  par  le  coup  de  main  hardi  des  quelques  Almoga* 
vares  qui,  au  rapport  de  Boderich,  s'emparèrent  les  premien 
du  faubourg  d'EUScharkya,  avait  été  de  même  emportée 
par  surprise  et  escalade  la  première  anuée  de  la  oonqoète 
musulmane.  On  se  souvient  de  la  vive  façon  dont  Moughâth 
el  Bonmy,  lieutenant  de  Thâreq,  s'en  empara  peu  après  h 
bataille  du  Guadalète.Beconquise  sur  la  fin  de  juin  1236  par 
saint  Ferdinand,  elle  avait  été  an  pouvoir  des  différentes  fic- 
tions qui  avaient  divisé  les  Musulmans  en  Espagne  depuis?!  1^ 
l'espace  de  cinq  cent  vingt-cinq  ans. 

Nous  avons  vu  les  chevaliers  des  divers  ordres  religieux 
de  fondation  espagnole  se  distinguer  à  la  conquête  de  Gor- 
doue comme  aux  précédentes.  Avec  leurs  seules  forcée  réi- 
nies  et  le  concours  de  l'évéque  de  Placentia,  ils  avaient  pris 
Tmjillo  en  1232,  le  jour  de  la  Gonversion  de  saint  Panl  (K 

quen  âb  U  terra  dels  Serrayoi  e  deU  cretUanf ,  e  qnani  paiM  lo  ami  qoi  *< 
de  Gaslella  a  Cordova  e  a  SUilia,  axi  aqaelles  geala  preneo  crestiaoi  •  ^' 
rayns.  E  eilan  en  aquelU  boscalgcs  e  aqui  Tiven;  e  ion  moU  graoïgeaU  « 
bones  dermes,  tant  qael  rey  de  C&stella  non  pot  Tenir  a  fi  (Bernai  d^EKlot, 
c.  ^^)»  —  Voyez,  sur  le  nliot  AlmogaTarea,  ci-dcTant,  i.  t,  p.  49.  —  Lai  Adilil» 
liaient  les  gaides  des  Altoo^Tares.  Ce  mol  Tîeot  de  Farabe  dalpl,  0uide.  Voyei 
Beroard  d'fisclot,  c.  77. 

'  ...  Uomines  co difficiliores  ocejiu'qqo  se prompUni  ad  Qeceqi  offerupUfi^^^ 
Çius  Pacbymere»,  1.  yii>c,  1). 
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janvier)';  Médellin,  Alfimge  et  Santa-Craz,  en  1234  ""^ 
Hayazella,  en  1234,  an  mois  de  février  ^.  Ils  ne  rendirent 
pas  depuis  de  moindres  ser? ices  à  la  canse  chrétienne  en 
Andalousie  et  contre  le  royaume  de  Grenade,  tandis  que  les 
ordres  étrangers,  et  notamment  les  Templiers  et  les  Hospi- 
taliers, Ini  prêtaient  main-forte  avec  édat  en  Aragon  contre  le 
royaume  de  Valence. 

La  conquête  de  Gordoue  par  saint  Ferdinand  fut  à  son 
règne  ce  que  celle  de  Tolède  avait  été  à  celui  d*  Alfonse  YI. 
Elle  réjouit  la  chrétienté,  et  fut  célébrée  par  le  pape  Gré- 
goire IX,  dans  U|ie  bulle  ad  Aoc,  pleine  de  louanges  pour 
le  roi  et  les  troupes  qui  l'avaient  aidé  à  arracher  la  patrie  du 
grand  Osins  et  du  confesseur  Euloge ,  la  catholique  Gordoue, 
an  joug  de  Tinfidèle  ^.  Les  chroniques  espagnoles  proprement 
dites  (los  cronicones  pequeftos)  sont  fort  brèves  à  cet  égard  : 
— ^Le  roi  Ferdinand  de  Gastille,  et  de  Tolède,  et  de  Léon,  et  de 
Galice ,  et  de  Gordoue ,  et  de  Murcie,  et  de  Jaen ,  disent  les 
Annales  de  Tolède  secondes,  prit  Gordoue  le  jour  de  la  Saint- 
Pierre  ,  un  dimanche ,  deux  jours  avant  juillet ,  dans  Tère 
1274  ^.  — Entre  autres  façons  de  témoigner  sa  gratitude  ca- 
tholique au  saint  roi ,  le  pape  Grégoire  EL  lui  accorda  pour 
trois  ans  un  subside  de  vingt  mille  pièces  d'or ,  à  prélever 


L  Los  Freyres  de  las  Ordeoes,  è  el  obUpo  de  Placentia,  prtaieron  à  Trugiello, 
dia  de  conTenioD  sancii  Paali,  en  |anero,  era  mcclxx.  (Anal.  Toled.  udo»,  p. 
406.) 

2  Loi  Freyrei  de  Us  Ordenes  prisieron  M edellin,  è  Alfançe»  è  Santa  -  Croz, 
ère  mccluii.  (Ibid.|  U  e.) 

3  Los  Freyres  de  Im  Ordenes  prisieron  i  Mayaxellt  en  febrero»  era  ■cglziiu. 

(Ibid.) 

4  La  bulle  de  Grégoire  IX,  sur  la  prise  de  Cordoue  par  saint  Ferdinand,  fait 
partie  dn  Bnllaire  de  Raynand,  sons  le  numéro  lx. 

4  El  rey  Ferrando  de  Castletia,  è  de  Toledo,  è  de  Léon,  é  de  Gallcla,  é  de 
Gordoba,  è  de  Murcla,  é  de  Jaben,  prisô  Cordoba,dla  de  8.  Pedro,  domiogo,  dos 
dias  por  andar  de  iullo  era  mcclmit.  (Anal.  Toled.  secondes,  p.  408.)  —  Era 
MCGLXxiiii,  lemô  el  ley  Don  Fernando  Cordoya  en  la  flesla  de  Saut  Pedro  y  de 
Sent  Panlo,  disent  encore  plos  lacoBiquemcut  los  Anales  Tele^an^s  tcrceres, 
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sor  ta  eodéBîifllîqaas  de  ses  éuts  pour  la  eontmoation  de  h 
gnenre  oontre  les  infidèles  '. 

Après  là  mort  d*£bn  Hoad,  les  affaires  des  Mosalmaos 
d'Espagne  diangèrent  de  face*  Il  se  forma  plosieun  éUts 
dans  i'ÀndaloQflie,  sur  laquelle  il  avait  à  pea  près  régné 
seul,  et  eetle  diiision  fat  des  plos  uUles  aux  chrétieDs^  Oa 
élat  pour  émir  à  Marde  Ebn  Hoadiel  ;  à  Ârjcaia,  Mohammed 
el  Abmar  (  Alhamar  ) ,  qoi  fut  reconnu  à  Gnadix,  à  Baeza,  i 
Hnesca,  à  Jaen,  à  Grenade,  à  Halaga  et  dans  tout  le  pajs 
qui  a  composé  depuis  le  royaume  de  Grenade.  Les  babitaos 
de  Séville,  redoutant  les  tyrannies  des  émirs  étrangers,  adop- 
tèrent une  sorte  d*état  républicain ,  et  se  gouvernèrent  par 
des  magistrats  ans,  tandis  que,dansle  pays  de  Nieblaetdao» 
les  Algarves,  régnaient  des  cbe&  indigènes*  Tous  ces  états  et 
royaumes  subsistèrent  peu,  à  Texception  de  celui  qui  prit  le 
nom  de  la  ntle  de  Grenade,  oii  Hohamiped  el  Ahmar  établit 
dès  lors  le  siège  de  son  gouTemement.  Les  eommencemeas 
du  royaume  de  Grenade ,  qui  apparaît  à  rhorizon  politique 
et  historique  de  la  Péninsule  au  moment  même  où  Gordooe 
an  disparaît,  sont  mal  rapportés  éndemment  par  CoiMb; 
et  e*est  sur  la  foi,  sans  doute,  de  quelque  historiographe 
flatteur  qu'il  en  rattache  le  fondateur  à  la  dynastie  des 
Almohades,  en  faisant  de  Mohammed  el  Ahmar  un  petit-fils 
de  Mohammed  el  Nassr,  le  vaincu  de  las  Navas  de  Tolosa^ 
Boderich,  contemporain  d*£l  Ahmar,et  bien  croyable  en  cedt 
lui  assigne  une  tout  autre  origine ,  dégagée  des  mesquines 
préoccupations  qui  paraissent  diriger  Fécnyain  que  Conde 
a  suivi,  et  qui  lui  tant  torturer  les  feits  et  les  temps  poar 
donner  quelque  yraisemblance  à  son  dire.  Selon  Boderich,  ce 


1  Raynmd,  nbi  sopra* 

2  Poit  interitani  Aben  HatI,  Yandalia  cii marina  In  plores  régalai  Mt  ^^^ 
et  ab  Almobadibos  aeparata,  qaod  Gbriatianis  ntila  ioTenltar.  ^od,  Tolet.,l.n) 
c.  ts.) 

3  G^nde,  L  c,  oi-dey.,  p«  587. 
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fol  im  temps  qn'IXm  Hoad  périt  anaiiBiiié  à  Alii^ 
bôle  et  Taanl  %bà  d  Bahman,  que  oommeiiiça  à  valoir  et  i 
s'éieTer  un  oertain  Arabe  nomnié  Haho&iad  Aben  Alagniar) 
qui,  pea  aaperaTant,  avait  oondait  la  eharnie*  «  Il  règne  eii- 
eore  anjoard^hoi,  dit^,  à  ArJ<Miiy  à  Jaen,  à  Grenade,  à  Baeza, 
àfiuadix  et  antres  Heux'.  »  La  j^riae  de  Gordone  marque  la 
formalioa  de  ce  noorean  roymme  qii,  après  la  cbate 
sncceaâve  de  Talence,  de  Miirois  et  de  8éville,  qa*il  noas 
reste  à  rapporter,  oceopera  seul  la  Boàie,  faee  à  face  avee 
te  dem  grands  royaumes  de  Castille  et  d'Aragon,  entre  les- 
quels de  ce  moment  se  partageront  les  forces  chrétieiuies  de 
la  Péninsole,  et  par  qni  Grenade  sera  tour  à  toor  pressée, 
}nsqa*à  ee  qu'elle  tombe  enfin  sons  leurs  coups  réunis,  et 
arec  elle  le  mahométisme  en  Espagne. 

Noos  avons  vu  Ferdinand ,  demeuré  veuf  de  sa  première 
femme  Béatrix  de  flcmdM  à  la  fin  de  Tannée  1235,  occupé 
tout  entier,  Tannée  suivante,  à  la  campagne  d'Andalousie.  Au 
retour  de  cette  campagne,  sa  mère  Bérengère,  «  afin  que  le  roi 
ne  souillât  point  sa  pudeur  en  des  commerces  illicites,  »  songea 
à  le  remarier ,  et  demanda  pour  lui  une  noUe  et  grande 
demoiselle,  nommée  Jeanne,  fille  de  Simon,  comte  de  Pon- 
thieu,  et  de  la  comtesse  Marie  sa  femme.  Jeanne  était  arrière- 
petite^ftlle  de  Louis  YII ,  roi  de  France ,  par  sa  troisîème 
femme  Alix  on  Alodis,  bisaïeule  de  notre  future^.  C'est  par 
die  que  le  nom  de  Jeanne  passa  dans  la  maison  d'Espagne.  Il 

<  Sed  a  qaodam  snotom,  qui  Abd  el  Roman  diciiar,  intlUtof  (AbeDhni)  ad 
epolai  et  deliliai  familiares,  q«aa  gmlit  Ulioa  coUi  Teltiptaa,  lictlMM  hM|»iUfl  et 
TaMali  oeciditar  in  prasidion  Almaffitt.  Bt  UuM  tevalnft  Arabi  qaldam  dictes 
flabemed  AbeMlafOiary  qui  panle  ente  befis  et  aralri  f eatifla  seqvebatar.  Hic 
Arione,  et  Gienni,  Granata,  Yaata  et  Acci,  et  biiia  tttia  edbm  bedlè  prladpa- 
tar.  (Red.  TeleU,  1.  w,  e.  15.) 

a  Et  ae  reeia  p«dieitia  atlmia  comr lis  laderetor,  reglna  sebUb  nater  sm 
domicellara  nobilem,  generoaam,  pronepotem  régit  Franeeram  illutriiiimi  L«- 
def  ici,  miam  Sinenla,  illnatria  cemiUa  de  Pontioe,  el  Mari»,  iUoftrlf  conttlMtt 
eioadeniy  ieanMun  nemiBe,  precaravit  ia  eoeiofen  sibi  dari,  an  mtlieitii 
daeentctlma  aeftMfMiAA  qniata,  (Rod.  Tol(it.,  L  a,  e,  iS.) 
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avait  été  qaestioii  de  la  marier  à  H«ri  Œ,  roi  d'AngleterR) 
mais  on  y  renonça  pour  avoir  décoairert  qa*iS  étaient  para» 
à  on  degré  prohibé  <.  Qaelqaes  anteors  assurent  qae  Ferdi- 
nand et  Jeanne  étaient  anssi  parens  an  quatrième  degré,  par 
lenrs  bisaîenx  Sancho ,  roi  de  GastUle,  et  babelle,  rêne  de 
France,  tons  deux  enfans  d*A]fonse  Ylt  Temperem*,  et  qœ 
le  pape  lenr  accorda  à  cette  occasion  nne  dispense  ;  mais  c'est 
une  erreur.  Jeanne  n*était  point  issue  d'Isabelle  (appelée  aass 
Constance),  rdne  de  France,  seconde  femme»  de  LomsTII, 
dit  le  Jeune,  mais  bien  d'Alix  de  Gtiampagne,  sa  troiâèine 
femme  >;  d'où  il  suit  qu'il  ne  fallait  point  de  dispense  pour 
le  mariage  de  Jeanne  de  Ponthien  avec  saint  Ferdinand.  le 
mariage  se  fit  à  Bnrgos  en  l'an  1237,  ère  1275,  comme  l'ex- 
prime Boderich  de  Tolède^.  Les  noces  furent  isâébrées  avec 
éclat.  La  nouvelle  reine,  dit  l'archeTéquo  ehroniquenr,qai  dot 
son  histoire  par  cette  notice,  était  d'une  beauté,  d'un  agré- 
ment et  d'une  modestie  si  remarquables  et  si  grands  qu'elle 
n'était  pas  seulement  toute  pleine  de  grâces  aux  yeox  de 
son  mari,  mais  encore  devant  Dieu  et  devant  les  hommes^* 
«  Ladite  dofia  Juana,  dit  Alfonse IX  dans  sa  ehroniqQe,ftt 
reçue  par  le  roi  selon  la  coutume  des  rois ,  et  ses  noces  forent 
dignement  célébrées.  Le  roi  l'éleva  au  rang  des  reines  devant 
tonte  la  cour,  et  tous  la  saluèrent.  Elle  était,  de  fkaSiP^ 
et  belle  de  corps,  et  formée  à  toutes  les  bonnes  contaoMS)  ^ 
elle  s'est  montrée  telle  à  tous  les  honunes  bien  nés  qui  ï^^ 
connue^.  »  Ferdinand  en  eut  trois  noaveanx  enfans, deox 

1  Dacheme,  miffon  de  Bithone,  1.  if,  p,  STS. 

3  Voyes  les  frèref  Salnie-KarUie,  l.  xn,  p.  482. 

3  Mariana,  avec  aon  ezaetltoda  aceontumée,  raconle  le  narbge  de  tdai  Fv* 
dinaod  aTecieaiuie  de  Penthlen  souf  raa  tSSS. 

*  Httc  fera  regloa  palchritadloe,  prMtantia  etmodeatia  aie  floroil,«tta<^ 
epcein  rlri  Tlriaiibiis  gratiosa,  eoram  Deo  et  hombiibiia  aie  accepta. (Bod.ToleU, 
I.  IX,  c.  18  et  dernier.) 

<  La  dicba  dofia  Jaana  foe  recibida  del  rey  i  ta  eostambre  de  les  ttjtt,f^^ 
chaa  SOI  bodas  moy  honradas.  Et  fne  alxada  del  rey  par  reyna  ente  toda  la  Gorte, 
el  Qiorgaronlo  todoe.  Mac  dis,  qoe  fae  grande  de  «nerpo»  et  fer»MS  adso^i*^ 
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gar^ins  et  Qtie  fiUe  nommés  Ferdinand,  Léonor,  et  Louis;  oe 
dernier  nom  parait  pour  la  première  fois  dans  les  annàlea 
espagnoles  en  Thonnenr  de  la  maison  de  France  à  laquelle 
a^artenait  Jnana.Tons  trois  sont  nommés  par  Tarehevéque 
de  Tolède  dans  le  dernier  chapitre  de  sa  chronique,  qa*il 
termine  à  l'année  1243,  d'où  il  appert  qu'ils  étaient  nés  a^ant 
oette  année'. 

CSependant  Don  Jayme,  roi  d* Aragon,  toujours  aheurté, 
comme  parle  un  historien,  à  la  conquête  de  Valence,  proje- 
tée ou  plutôt  commencée  deux  ans  après  celle  Majorque,  en 
aTait  avancé  les  opérations  préliminaires  au  point  qull  crut 
pouToir,  irers  ce  temps,  lui  porter  le  coup  de  grâce.  Il  dé- 
cida à  cet  effet  de  s^emparer  d'un  poste  avancé,  à  peine  éloi- 
gné de  quelques  milles  du  but  auquel  il  aspirait. 

Il  euYoya  en  conséquence  Bernard  Guillem  d'Ententa  et 
Guillem  d' Aguillon  atec  quatre-iringts  chevaliers  et  frères  du 
Temple,  enTiron  trente  chevaliers  de  l'ordre  des  Hospitaliers 
et  deux  mille  fantassins,  à  la  conquête  d'un  puig,  situé  à  deux 
lieues  de  Yalence,  afin  de  s'y  établir  à  demeure  en  s'y  entou* 
rant  de  retranchemens.Ge  puig,  qu'on  appelait  le  Poig  de  Cé- 
boUa,  portait  aussi,  au  temps  où  écrivait  d'Ësclot,  le  nom  de 
Puig  de  Madame  Sainte-Marie  de  Valence.  Arrivés  là  ils  y  mon- 
tèrent ets'y  fortifièrent  le  mieux  qu'ils  purent,  afin  que  les  Sar* 
rasins  ne  pussent  leur  y  faire  dommage  et  qu'ils  pussent  faire 
dommage  aux  Sarrasins  tous  les  jours  et  courir  sur  eux  ^. 

gniMdt  en  todas  bnenas  coiUinibret,  et  por  lai  se  probd  ante  todos  loi  ornes 
buenot  qne  la  coaoscen.  (Cron.  gêner.,  fol.  41  i  b.) 

1  El  sascepli  ex  ea  flliniD,  qai  dicllar  Ferdioandus,  el  flliam  parvulam  qo« 
a  proaTla  Allenor  eai  vocaU,  ei  aliiun  parvalom  Ludoyicom,  dit  Rodericb  (obi 
•opra).— L'Image  de  Joana,  dans  les  aceaux  royaux  dont  eUe  usait  (voy.  Du- 
cbeaae,  maUon  de  Béthone),  éult  acconapognée  de  fleur»  de  lys  ;  sa  proche 
parenté  aTOc  Btoncbe  de  Caatllle  el  Louia  IX  râlait  la  peine  dôire  constatée. 
On  conaerre  un  de  ces  sceaux  dans  lea  archives  de  Calsirava,  (cajon  X),  od 
loana  est  représentée  afoç  six  fleurs  de  lys,  trois  de  chaque  cOté,  de  telle 
façon  qn^une  lut  tombe  dans  la  main  droite. 

>  El  rcy  iranes  Bn  Bemal  Gnillejn  d'Bntença  0  Bn  Gujilem  de  Agailo  «b  boy* 
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Pendant  qn'ik  étaient  li,  le  braU  parvint  an  ni  de  Takntt, 
et  8e  répandit  dans  toute  la  contrée  jnaqa'i  Mnràe,  qocdei 
dievaliers  chrétiens  et  des  hommes  da  roi  d'Aragon  étaient 
tenus  s  établir  sur  ee  puig  pour  faire  mal  et  dommage  aQi8ip- 
rasins  et  à  leurs  terres.  8ur  quoi  le  roi  de  Yalenee  tint  conseil 
avec  ses  prud*homaMS  sur  œ  qu'il  y  avait  à  faire  et  envojt 
des  messagers  et  des  lettres  à  tous  ceux  de  ses  domaiiies  jus* 
qu'à  Hurde,  pour  les  instruire  que  les  ehrét^jms  siétaint 
établis  aux  portes  de  Yalenee,  et  leur  ordonner  de  se  rendie 
tous  à  Valence  tel  jour,  à  cheval  et  à  pied  '• 

Pendant  que  les  hommes  du  royaume  de  Takmoe  et  de 
Murcie  se  rassemblaient  à  Valence  pour  assi^er  le  paig  oà 
les  chrétiens  s'étaient  établis,  il  arriva  qu'une  certaîDe  naît 
un  captif  chrétien  s'échappa  de  la  prison  de  Yalenoe  et  s'en 
alla  au  puig  où  les  chrétiens  étaient.  Il  y  arriva  Ters  minsit. 
Quand  il  fut  parvenu  près  de  la  barbacane  les  sentloelks 
rayant  entendu  allèrait  à  lui,  le  prirent  et  lui  demandèreoi 
qui  il  était.  D  leur  dit  qu'il  était  chrétien  et  qu'il  s'était 
échappé  de  la  prison  de  Valence.  Ils  l'amenèrent  denot 
Bernard  d^Entença  et  Guillem  d'Aguillon  qui  lui  d^nandènot 
quelles  nouvelles  il  savait  >. 

taftia  cavaUên  e  fraret  del  Temple,  •  del  Bt|iltal  (ro  a  trenta  etTallMif  <  ^ 
miiia  bomens  de  peu,  a  daei  legaee  prop  la  ciulat  de  Yalencia»  en  slablinND^  ^ 
hon  puig  que  apella  hom  le  Puig  de  Gebolla,  e  ara  es  apellat  lo  Puig  de  Madooi 
sanu  Karta  de  Yaleicla.  B  qnanl  ivttn  en  ai|Oell  puig,  ells  se  alaidarea,  i*^** 
muntaren,  e  •^enfortiren  al  mils  qae  pogueren,  per  tal  quels  Serrayai  Mb 
pogoesten  sobrar  ne  fer  dapnatge,  e  que  ells  pogoessen  fer  dan  als  Serrayai  laU 
Joms  e  eorrer  sobre  ells. 

I  Menire  que  ells  estaven  ail,  les  notes  anaren  al  rey  de  Taleneis,  per  lata 
la  encoDtrada  entre  a  Mnrcia,  que  cavaliers  crestlans  e  genta  del  rey  d*Arafo  w 
eren  yengota  atendar  en  aqnell  puig  per  fer  mal  e  dan  ala  Serrayns  e  a  taia  U 
terra.  Sobre  aço  lo  rey  de  Yalencia  bac  son  conseil  ab  sa  gent,  qoia  eoasiOH 
donaren  de  aqoell  fet  que  a  gran  mlnaa  e  deaonor  11  tornaya,  car  tan  prep  s*êfCA 
posats  tos  creatlaos  de  la  ciutat,  ne  com  axi  eren  entrais  en  aa  terra.  B  traoet 
missatgers  e  Hêtres  per  tota  sa  terra  tro  a  Mnrcia  :  quela  crestians  eren  feagiiti 
en  aqnell  Itoch  per  donar  dan  a  paganiame.  Emana  qne  tota  foiNn  a  Yatoada a 
dia  cort,  t  caf  ail  •  a  pen. 

3  ma^in^fÊ0i9mU$§tiÊUâdnpÊ9é»Y9kmUeâem9ttâÊ§mmtl0^ 
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^  Seigneurs,  dit-il,  je  vom  le  dirai.  Le  rM  de  TàkMe  a 
Mt  assembler  tons  les  Sarrasins  dn  royaume  de  Mnrcie  et  de 
Yalenee.  Demain  matin  ils  seront  tons  ici,  ear  ils  pensent  toqs 
y  surprendre  sans  défense  <. 

Qaand  les  ebevaliers  et  les  hommes  qni  étaient  dans  l'éta- 
blissement (la  stablida)  onïretit  eela,  ils  s'assemblèrent  et  tin- 
rent eonseil  là-dessns.  En  Gnillem  d'Enteni^  prit  la  parole  et 
inirita  chacnn  à  dire  ce  que  lui  paraissait  le  mieni  ponr  eox 
et  ponr  l'honneur  du  roi.  Il  y  en  eut  qui  eussent  trouTé  bon 
qu'on  qnittAt  le  puig  et  qu'on  s'en  allAt.  Sur  quoi  En  Gnillem 
d'Âguillon  prit  la  parole  et  combattit  l'atis  de  eenx-là  ^. 

—  Seigneurs,  dit-il,  nous  sommes  ici  venufl  pour  l'hon- 
neur de  Dieu  et  de  Nôtre-Dame  sainte  Marie,  afin  que  le  nom 
da  Seigneur  soit  ici  exalté  et  que  son  saint  sacrifice  y  soit 
Célébré,  et  afin  que  cette  gent  mécréante  soit  détruite  et  con- 
fondue avec  toutes  ses  mahomeries,  et  que  nous,  qui  sommes 
si  peu,  nous  sauvions  ici  nos  âmes.  Cependant  nous  se- 
rons plus  qu'eux,  car  Dieu  sera  avec  nous,  et  par-là  nous  les 
surmonterons;  et  ainsi,  que  chacun  demeure  de  bon  cœur  et 
avec  fermeté.  Jamais  la  bamdère  d'Aragon  n'est  retournée 
en  arrière,  elle  ne  le  fera  pas  davantage  cette  fois;  ear  mieux 
vaut  mourir  avec  honneur  que  vivre  avec  désbcmneur.  Que 


a  Valeoda  per  anar  en  aquell  pnfg  bon  loi  creflUans  stayen  en  stablldt,  m4«« 
T«eh  M  410,  êtt  aqtMlla  nlt  bon  cnUian  aetpaa  de  la  prMô  ée  VàlMda,  qui  era 
inifta,  •  aoa  a'en  al  palf  bon  loa  eretUans  staTen,  e  fo  aqul  ana  de  mlga  nit.Bcom 
fo  aqnl  prop  de  la  barbacana,  les  gaaytes  lo  seniiren  e  anaren  per  ell;  e  pren- 
gneren  k>  ;  e  demantren  11  qnln  bom  era.  Bll  dix  que  era  cresUan  qve  era  scapat 
de  la  preao  de  Yalencia.  B  aquelto  amenaren  lo  denanl  En  Bernât  Goillem  d^EiH 
tença  e  denanl  Bn  GaiUem  de  Agullo.  B  deroanaren  tl  qaines  noTellei  sabia. 

I  Senyori,  dix  ell^  yo  ns  dire  qnala.  Lo  rey  de  Yalencia  bavia  fêta  ajoatar 
Iota  loa  Serrayna  del  règne  de  Murcia  e  de  Valencia  ;  e  al  mat!  aeran  lots  aci, 
q«e-aa  eoyden  prendre  aena  contraat. 

>  E  quant  loa  earallera  e  les  genta  qnl  eren  en  la  atablida  oyren  aço,  ajusta^ 
ren  ae  Iota  a  tengoeren  conaall  aobre  aço.  Bn  Gnillem  d'Bntença  parla  e  dix  que 
caacvna  dlgnaa  ço  que  noJla  U  paregnea  a  proflt  d^ella  e  a  bonor  del  rey.  SI  qna 
mH  hêc  allraa  qne  dlfoem,  qne  aaria  bo  qve  daeesipamm  la  ^8%  a  foa  a*ea 
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si  nous  mofttons  en  ce  conflit,  noe  âmes  iront  à  Diea.  Si 
nons  ymonê  avec  déshonneor,  an  loontraire,  nos  âmes  et  nos 
corps  seront  perdus  <• 

Tel  était  Tesprit  du  temps,  le  langage  et  les  passions  du 
temps,  et  il  est  bon  et  henreox  d*en  retroaTcr  ainsi  Fexpres- 
sion  naiye,  dépouillée  de  tous  les  artifices  du  style  acadé* 
miqne.  On  le  voit,  nous  nous  efforçons  id  de  traduire  le 
plus  près  de  l'original  que  finre  se  peut. 
En  Bernard  Guillem  d'Entença  paria  ensuite,  et  dit  : 
— Seigneurs,  ce  qu'En  Guillem  d' Aguillon  tous  a  dit,  ce  sont 
paroles  de  grande  Yéritë,  de  grand  sens  et  de  grande  noblesse, 
et  chacun  doit  les  mettre  en  son  cœur.  H  n'est  que  trop  ynd 
que  nous  smnmes  ici  une  faible  compagnie  de  cheyaliers  et 
de  servens  ;  mais  ayons  bonne  confiance  en  Dieu,  pour  qoi 
nous  y  sommes;  il  sera  avec  nous.  Préparon&-nous  du  mieux 
que  nous  pourrons  et  ordonnons  notre  bataille,  car  ils  sont 
gens  sans  nombre,  et  ils  viendront  félonement  et  désordon- 
nément  sur  nous,  et  ils  croient  pour  toujours  nous  tenir  dans 
leurs  mains.  Et  nous  ferons  les  choses  comme  ceci  :  Nous  avons 
ici  quatre-vingts  chevaliers  couverte  de  fer,  bons  et  formes; 
nous  avons,  entre  mulets  et  ânes,  bien  deux  cents  bëtes  de 
somme;  nous  avons  deux  mille  hommes  de  pied.  Que  ceux 
qui  n'ont  point  d'armures  ni  de  summseignes  prennent  leurs 
couvertures  et  les  posent  sur  les  mulets  et  les  ânes,  figurons 
ainsi  autant  d'hommes  à  cheval  que  nous  pourrons.  Nous  au- 
rons les  pennons  et  les  pavillons  des  trois  galères  qui  nous  ont 


t  Senyorsi  dix  eU,  no»  som  aci  TengoU  a  honor  de  Dea  e  de  Ifoetra  I^ona 
sauta  Maria,  e  per  tal  quel  sea  nom  hic  sia  exalçal  el  sea  saut  sacriflci  hic  sia 
feyi,  e  aqueaia  gent  menyscrehent  sia  destroïda  e  comfusa,  ells  e  llors  mafomeli- 
qaes,  e  dos,  qai  som  pocha  geni,  hi  saWem  les  animes.  Empero  dos  aérera  mes 
qae  ells,  qae  Deos  sera  ab  dos,  e  axi  sobrar-Ioshem.  E  axi,  easco  stiga  ah  boa 
cor  e  ab  ferm,  qae  hanch  la  senyera  de  Arago  no  tonia  atras,  oe  fora  aqnesu  ; 
qae  moU  mes  yal  morir  ab  honor  qae  f  iare  ab  desonor.  Qoe  si  morimy  les  mai» 
mes  noslrea  Iran  â  Deo;  e  si  Tirim  ab  desonor^  les  unîmes  e  els  coaso»  h«Trie« 
pejdotf. 
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apporté  des  vivres.  Quand  viendra  le  matin,  je  sortirai  de 
la  bastide  avec  cinquante  hommes  à  cheval  el;  mille  hommes 
de  pied,  et  je  tomberai  sur  Tannée  des  Sarrasins  d'an  côté, 
Ters  midi.  Tous  les  autres  hommes  de  pied  et  de  cheval  seront 
avecEnGoillem  d'Aguillon  et  avec  le  Temple  et  THÔpital.  Les 
antres  servans,  avec  tontes  les  bannières  et  six  paires  de 
trompettes,  demeureront  derrière  le  Pnig,  et  quand  nous  en 
serons  venus  aux  grands  coups  avec  eux ,  vous  autres,  sortez 
de  l'autre  côté  du  Puig,  toutes  les  bannières  déployées  et 
avec  le  plus  d'éclat  que  vous  pourrez,  et  à  grand  bruit  tombez 
sur  l'autre  flanc  de  l'armée.  Les  Sarrasins,  qui  verront  cela, 
croiront  que  c'est  le  gros  de  notre  armée  avec  le  roi  nous 
venant  en  aide,  et  ils  s'ébranleront  et  commenceront  à  fuir, 
et  nous  aurons  soin  de  les  poursuivre  et  de  férir  sur  eux  '. 

Tout  fut  ordonné  ainsi  qu'ils  l'avaient  dit,  poursuit  d'Es- 
èlot,  et  chacun  s'en  alla  à  sa  tente  et  apprêta  ses  armes,  et 
ceux  qui  n'avaient  ni  housses  ni  harnais  travaillèrent  toute  la 


1  Apret  parla  Ko  Bernât  GniUem  d^Entença  e  dii  :  t  Senyora,  ço  que  Bd  Ooll- 
lem  de  Agnilo  Toa  ba  dit  aoo  paraalea  de  grtD  teritat  e  de  graa  aeny  e  de  gran 
Boblea  ;  e  eaaea  den  les  mètre  e«  aen  cor.  Be  ea  ver  qne  net  aom  ad  pocha  eont- 
panyt  de  caTallera  e  de  aerrents  :  mu  ba^m  bona  fe  en  Den  per  qni  nea  aon, 
ell  aéra  ab  nea.  B  aparellemnoa  al  mila  qoe  puam;  e  erdenem  noatrt  batalla; 
qœ  elle  aon  ^^n»  genta  aena  nombre,  e  Tendran  feUonamenl  e  deaoïdenada;  • 
caydar-noa-ban  aempre  tenir  en  llnrs  mana.  E  nea  farem  bo  aii  :  net  barem 
9^  hnytanta  eaTallera  coberta  de  ferrer  bona  e  eertea.  Hi  ba  entre  mnls  e  ro- 
eina  ben  dobenta.  Hi  ba  doa  mllia  bomena  de  pen.B  aqnella  qoi  no  ban  trepea  ni 
eobre-aenyala  prengnen  lors  cnbertea  e  poaen  loa  ala  mnla  e  aie  rocini.  B  façam 
•ytanta  bomena  a  caTall  eom  paxam  ^  e  bagnerem  lea  penona  de  lea  trea  g aleee 
•  lea  aenyerea  qnlna  ban  apertadea  lea  Tiandea.  B  qnant  vendra  al  matl,  y 
oxire  ab  cinquante  bomena  t  caTall  e  tb  mil  bomena  a  pen  de  la  butlda  ;  e  fé- 
rire  en  la  eat  delà  Semyna,  de  la  bnna  part  défera  mlf  |em.  B  tota  la  altra 
gent  de  pen  et  de  caTall  aeran  ab  Bn  Gnlllem  de  Agnlle  ab  lo  Temple  e  ab  PBe- 
pltal.  BU  altrea  aerTenla,  ab  totea  lea  lenyerea  e  ab  ala  parella  de  trompetea»  ata« 
ran  detraa  lo  poif .  B  qnant  Teoran  qoe  noa  aerem  en  major  eoyta  ab  elle  »  TOt 
altrea  exila  de  la  altra  part  del  paig  «b  les  aenyerea  eaieaea,  e  fêla  eom  major 
naoatra  pnxata,  e  ab  gran  brogit  ferita  en  Taltra  pari  de  la  oat.  Bla  Serraynt  qne 
•çoTOoran  eaydaren  qoe  sis  major  g«nt ,  e  qae  y  aia  lo  rey  qnlna  Tlngne  en 
a|ada  ,  e  deabaratar-a-an ,  e  commençaran  de  fogir.  B  noa  penaareai  d'ellt  es* 
calsar  o  de  ferir  en  elta. 

VI.  29 
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fiait  à  préparer  des  harnais  et  des  housses  ;  et  pour  avoir  des 
bannières  ils  dépéchèrent  un  message  aux  hommes  des  galères 
que  le  roi  leur  avait  envoyées,  a^ec  ordre  de  tenir  à  terre, 
apportant  tons  les  pavillons  et  pennons  des  galères  avec  les 
trompes  e\  les  armes,  et  de  monter  an  pnig.  — Etqaand 
vint  le  matin  tons  se  confessèrent^  et  communièrent  ;  ils 
dînèrent  ensqite ,  chacun  suivant  son  appétit ,  p^is  s'ap- 
prêtèrent et  prirent  leur  rang  de  bataille.  £n  Bernard  Goil- 
lem  d*Entença  descendit  du  puig  avec  cinquante  bommes  à 
cheval  et  avec  mille  servans,  du  côté  du  midi,  vers  la  mer. 
Les  Sarrasins  vinrent,  et  se  placèrent  devant  le  po^[,  à  cheval 
et  à  pied,  en  si  grand  nombre,  que  les  plaines  et  les  collines 
en  étaient  couvertes,  si  bien  que  c^était  un  grand  ennui  de  les 
voir,  et  i]s  tenaient  les  chrétiens  qui  étaient  sur  le  pnig  déjà 
pour  rendus,  me^j,  que  s*ils  les  eusseni  tef|us  à  Valence  en 
prison  ' . 

En  Bernard  Guillem  d^Entença,  avec  les  cinquante  chevaux 
et  les  mille  servans,  vint  férir  cependant  contre  les  Sarrasins 
avec  une  extrême  ardeur;  si  bien  qu*il  en  abattit  un  grand 
nombre  à  coups  de  lance.  Les  Sarrasins  se  défendirent  vigou- 
reusement avec  leurs  lanoes  et  leurs  balistes,  et  crurent  que 
tous  les  défenseurs  du  puig  étaient  venus  sur  eux;  mais,  lors- 
qu'ils regardèrent  derrière  le  puig,  vers  le  nord,  ib  ea  au- 
gurèrent autrement  en  voyant  paraître  sur  une  colline  En 
Guillem  d*AgoiIIon  avec  le  reste  des  chevaliers  et  des  serrans, 
toutes  les  bannières  et  les  pennons  en  tête ,  et  le  grand 
étendard  royal  déployé.  Les  chrétiens  ^ept  biçn^  entre 
hommes  à  cheval  on  montés  sur  des  mulets  ou  des  ânes  cou- 

1  E  quaoi  vench  al  maU,  loU  coofesaren  c  combrcgaroo,  e  puix  dlnareme 
ani  coma  caaeu  ^ench  la  Uleat.  £  puix  apareUarensc  e  esUUUreD  lun  baïaitoa; 
qoe  En  BerMt  Golllem  d^ËDlença  devalla  M  poig  ab  cinquanta  bomens  a  csTaU 
o  ab  iDîl  serrents,  de  la  banda  de  inig  jorn,  ytn  la  mar.  EU  Serrayns  foren  Tee- 
goU  «  foren  al  pea  del  puig  a  cavall  e  a  peu,  tenu  queli  plans  c  les  niuiiUnyef 
P0  eNft  enberlet,  que  gran  foredai  era  del  Teore.  E  tengaeren  loi  crestians  qao 
$\  pull  «rsn  )•  psr  WuVi  nilf  qoe  lili  Uo^ueMen  •  ValebcU  en  preto. 
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Yerts^e  Bnoeids  et  de  ooaTertnres ,  jiuqa'à  deux  mille  denx 
cents  serrans  ;  ils  aYûent  six  paires  de  trompes;  et  ils  Tin* 
rent  férir  sor  l'armée  des  Sarrasins  du  eèté  du  nord,  si  bien 
q^e  les  Sarrasins  se  débandèrent  et  eommenoèrent  à  foir,  de 
telle  sorte  que  les  nnp  toipbaiept  sur  les  autres.  Les  ehré- 
tiens  les  pourspiwent  bien  une  Uene  et  demie,  frappant 
et  taillant,  et  ils  eurent  tant  de  morts  que  leurs  chevan^ 
étaient  laissée  et  abandonnés,  car  ils  ne  ponTaient  marcher  si- 
non sur  des  hommes  morts,  et  il  j  en  eut  bien  deux  mille 
qui  moururent  sans  être  frappa,  qui  se  jetaient  les  morts 
dessus,  et  mouraient  de  peur.  Et  quand  les  chrétiens  fui- 
rent à  une  demi'lieue  de  la  cité  de  Yiilenee ,  ils  abandon- 
nèrent la  poursuite  des  Sarrasins  et  s'en  retournèrent  au 
paig  où  était  leur  retranchepient,  a^ec  un  grand  butin  et 
quantité  de  ehcTaux,  de  mulets,  d'ànes  et  d'armes,  n'ayant 
perdu  que  trois  hommes  à  chOTalet  sept  à  pied.  Et  ils  furent 
fort  joyeux  et  rendirent  de  grandes  grâces  à  Dieu  de  la  f  ayeur 
qu'il  leur  arait  faite,  si  grande  que  pour  un  chrétien  mort  il 
y  avait  mille  Sarrasins  < . 
Quand  les  Sarrasins,  qui  s'étaient  échappés  sains  et  saufs  de 


i  En  Berntt  Gnilltm  d'Iatença,  ab  los  einqanU  catolU  e  ab  los  mil  ter- 
renU,  van  ferir  entre  ait  Serrayna  mpU  ardidament  ;  si  qnen  abateren  en  terra 
molU  de  colps  de  laDces.  E  eU  Serrayns  se  defensaren  moli  fort  ab  ifances  e  ab 
bnllestea.  B  coydaren  que  tott  aqoella  qni  eren  al  poig  foiaen  aqui.  B  qvant  alla 
piardaren  de  tras  Ip  pnlg  tara  tramuntana,  en  bon  coU»  elle  yeren  exir  En  Guil- 
lem  d^Aguilo  ab  lo  rémanent  delà  caTallers  e  dels  aeryenU  qui  eren  al  paig,  ab 
Boll«a  a«nyereè  e  ab  panons  e  ab  Pestandart  ma|or  real  eatea.  B  foren  entre  bo- 
muÊB  n  cavali  e  en  malse  rodns  coberta  de  Uançola  e  de  cnbertoa,  tro  a  docenis 
t  don  mil  aer vents  ;  e  bac  bl  sis  pareils  de  trompes.  B  tan  ferir  en  la  ost  dels 
lerrayu  de  la  banda  de  tramununa  ;  st  qnels  Serrayns  se  desbarataran  e  co« 
■eoçaren  a  fogir,  en  tal  gnisa  qne  los  bans  eabien  sobre  los  altrea.  Bis  crestians 
iBcalMMB  lo»  be  bnna  legna  e  miga,  firent  e  tallant  ;  e  hagnerenna  tanta  morts 
|ae  llvr*  cavalls  eren  lassats  e  bo}ats«  qae  no  podien  anar,  aino  sobre  bomens 
martm»  B  bac  ni  be  dea  milia  qae  y  moriren  sens  colp,  qui  gltayen  se  les  morts 
lassos  e  morien  de  paor.  B  qaant  los  crestians  los  bagoeren  a  miga  legoa  prop 
a  clalni  de  Valeneia,  elle  Ibren  Uassats  e  bo|ats  ;  e  tornaren  a^en  al  paig  bon  era 
lor  sUblida,  ab  gran  gaany  e  ab  gran  preaa  de  catalls  t  de  mais  e  de  rocina  e 
EarimM»  mas  qae  no  bagneren  perdat  aino  trea  bomens  a  caTall  e  sel  a  pcii,  B 
wem  Moll  alogrea  ;  o  fsroB  gnon  gradaa  n  nea  do  tttit  hoaor  qne  fet«  lif  ba?  ia, 
«a  a  Ima  créa tian  htyla  mil  Somyii, 
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la  bataille,  se  forent  recaeUlis  dans  la  cité  de  Yalenee,  îk  ra- 
oontèrent  les  choses  comme  elleft  leur  étaient  arrivées,  et  que 
la  ploa  grande  partie  de  leur  armée  était  perdne,  et  ils  se  mon- 
trânent  très  déconfortés  et  enrent  très  grande  peur.  Si  bi^i  qœ 
le  roi  de  Valence,  qui  avait  nom  Jahent,  fit  boucher  à  pierre 
et  à  chanx  tontes  les  pcHrtes  de  la  cité,  à  Texception  d'une  seok 
par  où  ils  pussent  entrer  et  sortir  '.... 

La  nonvéDe  parvint  an  roi  d'Aragon  que  les  chevaliers  et 
la  compagnie  qui  étaient  an  retranchement  du  pnig  de  Ts- 
lence  avaient  ftit  une  grande  incursion  et  un  grand  maasam 
des  Sarrasins,  et  il  en  fut  fort  joyeux,  comme  cela  devût 
être.  Et  tons  ceux  qui  l'apprirent  bénirent  le  nom  de  notie 
Seigneur  Dieu,  et  en  furent  très  joyeux'.... 

Cet  avantage  des  chrétiens,  qui  amena  peu  après  le  roi  Jac- 
ques d*  Aragon  sous  les  murs  de  Valence,  comme  la  prise  inat- 
tendue d'unfanbonrgdeCordone  avait  amené  le  roi  Ferdinand 
de  Gastille  devant  cette  dernière  ville  quelque  temps  aapanh 
Tant,  eut  lien  en  1237,  au  mois  de  juin,  suivant  un  privilège 
du  bailliage  de  Valence,  rapporté  par  Diago  ^.  Ni  d*£sdot  m 
Jacques  dans  ses  Commentaires,  tous  deux  à  portée  de  savoir 
les  choses  (on  ne  le  niera  pas  du  moins  pour  le  second),  ne 
parlent  de  Tapparition  miraculeuse  de  saint  Geoiiges,  qui, 
dit-on,  combattit  visiblement  contre  les  Arabes  en  cette  ren- 
contre, et  contribua  puissamment  à  leur  défaite.  S'il  y  eut 
miracle,  ce  fut  miracle  de  bravoure  et  d'énergie.  Les  chrébens 
firent  en  effet  des  prodiges  de  valeur  dans  la  bataille,  en  ^ud 

1  Qvant  lot  Serrayn»  qai  foren  icapals  tios  de  la  batatla  te  Airen  recallito  es 
la  ctaUt  de  ValeneUi  comUren  le*  DOTellei  com  los  era  eedeTeogal,  •  ^m 
tota  U  major  partida  de  la  lar  est  en  perdnda  ;  e  foren  molideaconfoiiala  •  ba- 
gnerea  moUcraiipaor.  81  quel  rey  de  Vale&da,  qoi  bavla  nom  Jahent,  §tm  Uok 
car  a  pedra  e  a  calç  tou  lof  portais  de  la  ciaut,  sino  han  portai  per  hoo  m^lgt^ 
gen  e  exiaaen. 

s  Les  novettes  anaren  al  rey  d^Arago  que  los  eaTallers  e  la  compaoya  qal 
eren  en  la  establlda  del  pnig  de  Valenda  hatien  feyta  tan  gran  esTutta  •  ttn , 
gran  tenço  de  Serrayns,  e  fon  molt  alegre,  e  essor  qne-n  doch.  JS  t«is  eett 
due-n  bélrenbeneyren  lo  nom  do  Ifostre  Senyor  Den,  o  Ibron  molt  alegrcs. 

SAnales  de  Valeneta,  ad  annvm. 
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sartout  h  leir  petit  nombre.  Le  roi  Tonlat  voir  incontiiient 
les  brares  qui  yenaieiit  d'avancer  si  fort  ses  affaires  da  côté 
de  Valence  ;  il  vint  les  trouver,  loua  fort  leur  conrage,  et, 
de  retour  en  Aragon,  fit  publier  la  croisade  contre  Valence 
pour  le  printemps  suivant. 

Tous  les  soins  de  Jacques  étaient  dirigés  vers  ce  but,  lors- 
qu'il apprit  la  mort  du  vieux  gouverneur  du  ch&teau  du  Paig. 
Le  braTe  Bernard  Guillem  d*Entença  venait  de  mourir  dans 
son  lit  (janvier  1238).  Aussitôt  Jacques  se  rendit  au  Puig.  U 
7  trouva  la  garnison  dans  rafOiction  et  désespérant  de  s'y 
pouvoir  maintenir  après  la  perte  de  son  général.  Il  Tencoora- 
gea  fort  à  l'œuvre  entreprise,  et  lui  promit  de  se  rendre  au- 
près d'elle  avec  des  forces  considérables,  dans  quelques  mois, 
aussitôt  qu'il  les  aurait  rassemblées  en  Aragon.  Et  il  faisait  là- 
dessus  ses  préparatifr  de  départ  pour  y  retourner,  lorsque,  la 
Teille,  un  moine  de  l'oirdre  des  frères  Prêcheurs  qui  l'avait 
suivi  lui  fit  part  delà  résolution  où  étaient  les  défenseurs  du 
Puig  de  l'abandonner,  dès  que  lui,  Jacques,  en  serait  parti. 
Vivement  contrarié,  et  pensant  que  tout  ce  qu'il  avait  fait  jus- 
que-là aurait  été  fait  en  vain,  s'il  abandonnait  la  moindre 
partie  de  ce  qu'il  avait  conquis,  il  prit,  dans  la  nuit,  une  réso- 
lution chevaleresque,  toute  dans  son  caractère  :  il  assembla 
les  défenseurs  de  la  forteresse,  et,  debout  devant  l'autel  de  la 
diapelle  dédiée  à  sainte  Marie ,  qu'il  avait  choisie  pour  y  te- 
nir ces  sortes  de  certes  militaires  et  improvisées,  il  jura  de  ne 
point  repasser  le  fleuve  de  Tortose  (l'Ébre)  que  Valence  ne 
fût  prise.  Il  fit  plus,  il  envoya  chercher  la  reine  sa  femme,  et 
sa  fille,  qui  depuis  fut  reine  de  Gastille,  pour  les  garder  à  de- 
meure auprès  de  hii  jusqu'à  ce  qu'il  eût  accompli  la  conquête 
projetée  <• 

t  CtêX  iaeqvM  Inl-aiêBe  fsl  bow  appread  cet  déttlta.  Voici  eoniMDt  il  np- 
porto  le  diicovit  qatl  Usi  en  eeUe  oecuion  aax  iMkreiiSy  et  let  teniiee  mêmea 
de  aoB  aerment  : — Barona,  be  eonoxem  e  ereem  que  tm  aabela,  e  leta  aqvella 
qpal  en  Spanya  aoa,  laçran  frtcia  qne  noatre  aenyor  mu  ha  féyta  a  noitre  loTeat 
AaI  feyt  de  lUllerqnea  e  de  lea  altrea  lllaay  e  daço  q«e  haTen  coBqoeat  de  Tof- 
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Ciette  détermination  An  roi  rendit  le  courage  anx  défen- 
seors  da  Ptiig  de  Sainte-Marie,  et  inspira  les  {fltM  sCrieuaes 
inqoiétodes  à  Ebn  Zëyan.  Ces  inquiétudes  atigmeiitfereiit  à 
mesure  que  le  printemps  approchait,  à  la  tue  des  prépa* 
raUfe  et  des  monyemens  de  troupes  ordonnés  par  JacqiRS  sur 
la  frontière  aragonalse ,  et  aûiquels  11  présidait  en  perscMme 
avec  un  zèle  et  une  ardeur  extraordinaires. 

Jacques,  en  effet,  après  avoir  fait  serment  devant  ses  che- 
yaliers,  non  sans  témoigner  quelque  humeur  d'y  avoir  été 
obligé  par  la  nécessité,  humeur,  à  ce  qu'il  semble,  aaseï  lé- 
gitime, et  dbnt  l'expression  rend  assez  bien  leë  dittcBltës  da 
métier  de  roi  ed  oë  temps,  ei  particulièrement  d'Un  roi  d'Ara- 
gon <,  Jaisqoes  nous  raconte  comment  Ebn  Keyan,  infolné  de 
ses  projets  irrévocables  et  le  voyant  si  ardent  à  poorsoinv  h 
chute  de  Talence,  eut  grand  peur,  et  lui  envoya  un  fuessager 
pour  traiter  d'un  accord  entre  eux.  La  façoA  dont  cette  af- 
faire fat  négociée  semble  tonte  particulière  à  ce  moment  de 
rhistoil^  du  moyen-âge  en  Espagne.  Ebn  Ze^an  chtoiiit  pour 
la  négociation  un  homme  lettré  et  habile,  nommé  Àli-Atbatà, 
lui  donna  ses  instructions  et  l'envoya  près  du  roi  chrétien  avec 
de  pleins  pouvoirs.  Ali-Albata  (El  Batha  sans  doute)  avait  en- 
tliétenu  à  une  autre  époque  des  rdations  intimes  et  de  bonne 
andtië  avec  un  chevalier  <flirétien  fort  accrédité  et  fort  poiasaiît 

Îosa  eoçA  ;  e  tf  s  alires  toU  so^  aqoi  ajasHU  per  flerrir  Deus  •  pot.  An  Crar* 
*ere  de  Leyda  parli  esta  noyi  ab  nos,  e  dix  nos  qoe  la  major  partida  4e  Toa  al- 
très  aeii  volien  aftar,  Il  noa  ooa  «nanaaBam.  E  isaraTeUaîinMM ,  fam  li  ÉMtta 
•Dada  cnidaf  an  fer  a  proa  de  xoa  tilres  e  do  I4  BOftim  eenqeeaU  :  Mes  fmjt  et- 
tenem  de  la  noatra  aoada,  qae  peaa  a  Toa  altrea,  Uevam  nos  en  peu  è  dixea  :  Koa 
prometem  aqni  a  Deui  e  al  altar  qui  ea  de  la  ivt  inare ,  ^ne  née  hm  ^aaaanfc 
Terol  ne  |o  rio  de  Torleea  tto  <|oe  Valmcla  li«|aBi  preaa,  E  tKTtai^  per  te  if- 
gioa  noatra  nroller,  e  per  noatra  filla  (qnl  ea  ara  regina  de  Gaatella),  qne  Tin- 
goen  per  ço  qae  entenata  qoe  najor  Tolentat  hieh  baTom  de  atarar,  •  de  con- 
quérir aqoeat  règne  qoe  aie  aerrlcl  de  Deoa  (lacme,  Gommentarii  etc.,  1.  m» 
e,  72.  ) 

1  En  parlant  dee  motifa  qui  )e  déterminèrent  et  de  le  nuit  ipqniéte  quil 
pasaa  à  déUbérer  aTOc  lul-méme.apria  qu'il  eut  été  inatruii  do  deaaein  dea  cheva- 
liora,  il  dit  :— E  quant  Tench  entre  mi|a  noyt  e  Talba,  noa  noa  deapertanaj  o  tor- 
naro  en  noatre  penaament  :  e  penaam  noe  que  haviein  a  fer  ab  mala  gost,  car 
al  mon  no  ba  tan  aobrer  poble  com  aon carallera  (Ibld.,  Le.) 
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dans  le  canton  de  Terniel.  H  s'adressa  d'abord  à  ce  chevalier, 
le  fit  prier  de  venir  auprès  de  lui,  et  quand  Ferdinand  Diez 
on  l>iaz,  c^était  le  nom  du  chrétien,fut  en  sa  présence,  TArabe 
loi  dit  :  Sidi  Ferrand,  avant  que  je  te  dise  ce  pour  quoi  je 
Tiens,  je  veux  que  tu  me  jures  sur  ta  loi  que  tu  ne  découvri- 
ras rien  de  ce  que  je  te  dirai,  si  ce  n*est  à  la  personne  à  qui  td 
as  à  le  dire. 

ura  sur  un  livre  d'heures  qu*il  portait 
sur  lui,  et  qui  contenait  les  Saints-Évangiles. 

Ali-Albata  s'expliqua  alors  librement.  11  dit  à  Ferdinand 
Diaz  les  motiEs  de  sa  venue,  qu'il  le  pria  de  transmettre 
an  roi. 

«  Et  quand  il  eut  fait  cela,  dit  Jacques  lui-même  dans  sej 
commentaires ,  iterrando  Dies  vint  à  nous  et  nous  dit  qu'il 
Toolait  nous  parler  en  grand  secret  d'une  chose  fort  à  notre 

avantage,  j^nr  quoi  nous  le  primes  à  part Et  il  nous  dit  : 

Zaen  m'a  envoyé  un  message  par  Àli-Albata,  et  m'a  fait  jurer 
sur  les  Saints-Évangiles  de  ne  le  découvrir  qu'à  vous;  et  il 
m'a  dit  de  sa  part  qu'il  vous  donnerait  tous  les  châteaux  qui 
sont  depuis  Guardalamar  jusqu'à  Tortose,  et  de  Tortose  jus- 
qu'à Terruel,  et  qu'il  vous  ferait  bâtir  un  palais  dans  ta  sei- 
gneurie  et  vous  donnerait  tous  les  ans  un  tribut  de  deux  mille 
besans  de  rente  dans  la  ville  de  Valence  '.  » 

Jacques  se  réjouit  fort  de  ces  paroles  en  son  cœur,  à  ce  qu'il 
nous  apprend  lui-même.  C'était  une  assez  belle  portion  de 
territoire  que  celle  qu'offrait  de  lui  céder  Zaen.  Cependant 
il  n'hésita  point  à  la  rejeter.  Bien  de  plus  nuf  à  la  fois  et  de 


1  Bt  quant  lio  haeli  feyt ,  F  emndo  Mes  Tencb  a  noa ,  a  dix  noa  que  toUa 
parlar  ab  naa  de  aagrei,  de  ^tn  nottre  prou.  B  quant  noa  oym  aço  tiram  noa  a 
nna  ^art  a  nna  caaa  en  4ne  noa  laUem...  B  dix  nos...  Zaen  ma  en^fal  miMàtge 
per  AU  AUmU,  em  fen  |nrar  fobrala  aancta  Bvengelia  qne  no  ho  deaeobria  aine  a 
foa.  B  dix  ma  do  part  dell  qne  aço  Toa  Undria,  queoa  darla  tola  loa  eaaioHi 
quanta  ion  do  Gnardalaniar  tro  a  Tortoaa,  e  de  Tortoaa  tro  a  Torol,  e  qneoa  feria 
vm  alqnaear  a  la  tayéta,  e  4ar  Toa  U  tola  lea  anya  del  non  part  a«o  dan  arilla  bo- 
ianta  do  rcada  on  la  dntat  do  Valonda  (Commonuri,  1.  m,  c  7S). 
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plus  caractéristiqDe  que  l'endroit  de  ia  chroniqae  où  il  aoas 
raconte  cela.  Il  dit  à  Ferrand  Diez  qa*il  y  penserait;  et  il  fui 
on  assez  longtemps,  en  effet,  à  y  penser  (le  temps  qu'on  met 
à  faire  nn  mille  de  chemin),  après  quoi  il  lui  dit  :  Ferrand 
Diez,  nous  savons  et  nous  croyons  bien  que  vous  ne  travailles 
qu'à  notre  avantage  et  à  notre  honneur;  mais  cette  afiaire  est 
telle  que  nous  n'en  ferons  rien,  par  cette  raison  que  nous 
sommes  arrivés  à  l'heure  et  au  point  de  pouvoir  prendre 
Valence,  et  nous  aurons  ainsi  la  poule  et  les  poussins  '.  Et 
lui  s'émerveilla,  poursuit  le  roi  catalan,  et  se  signa  et  dit 
qu'il  s'étonnait  fort  que  nous  refusassions  cette  chose  (et  ceci 
peint  d'un  trait  les  progrès  accomplis)  :  si  cette  offre  et 
proposition  eût  été  faite,  dit-il,  au  temps  de  votre  père  ou 
de  votre  aïeul,  ils  eussent  sauté  et  dansé  de  ce  que  si  bonne 
fortune  leur  fût  advenue  > 

Le  roi  ne  marcha  plus  depuis  que  de  succès  en  succès. 
Almena,  NuUs,  Betera,  Paterna  et  plusieurs  autres  places  se 
rendirent  à  lui,  presque  toutes  d'elles-mêmes,  et  par  des  né- 
gociations que  le  conquérant  rapporte  dans  sa  chronique  avec 
sa  bonhomie  accoutumée.  Cependant,  si  toutes  les  terres  en 
deçà  du  Turia  étaient  ouvertes  à  ses  courses,  il  n'en  était  pas 
de  même  au-delà  ;  il  fallait  des  forces  considérables  pour  le 
passer,  porter  le  camp  de  la  conquête  au-delà  du  fleuve  vers 
Talence,  et  s'y  maintenir  avec  honneur.  On  touchait  au  prin- 
temps de  1238,  et  tous  les  efforts  du  roi  tendirent  à  amener 
auprès  de  lui  une  armée  suffisante  pour  achever  ce  qu'il  avait 
si  bien  conmiencé. 

Dès  le  troisième  mois  de  l'année  1238  commencèrent  à 
arriver  près  de  Jacques  des  croisés  des  différentes  provinces 

1. . .  Aqnetla  cosa  et  ayUl  qae  no  brem  ref ,  per  aqaasu  raho  :  car  noa  mm 
▼aasata  a  hora  e  a  pant  que  podem  haTor  ValeDcia,  e  azi  haorani  la  gallina  • 
poix  lot  poils. 

3. . .  Si  aqneata  eoaa  e  aqaeal  pleyl  foa  Teogot  on  tcmpa  da  TOoCra  para  e  âm 
Toatren  avl  elIt  sallaren  et  baUarea  de  tan  enn  bona  TeniQra  oon  lot  fort 
•defeogada.....* 
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d'Espagne,  de  France,  d'Italie,  d'ÀDgleterre  et  d*aotres  rë- 
gioDB.  Impatient  tontefois  de  la  lenteur  avee  laquelle  ils  ye^ 
naient,  il  résolut  de  eommencer  le  si^  de  Valence  avec  ses 
aeoles  tronpes,  bien  qu'elles  ne  passassent  pas  cent  quarante 
\j  cent  cinquante  soldats  Almogavares,  et  près  de 
serrans  à  pied.  Airec  une  année  si  petite  il  eut  le  cou- 
rage de  mettre  le  si^  devant  une  place  qui  pouvait  mettre 
en  campagne  une  armée  dix  fois  plus  forte  que  la  sienne, 
frandiit  le  Turia  au  sud-est  de  Valence,  et  l'investit  auisitôt 
de  ce  côté. 

Le  Turia  est  l'andmi  nom  (le  nom  celtique)  de  la  rivière 
sur  la  rive  droite  de  laquelle  Valence  est  assise,  et  qui,  à 
cause  de  ses  eaux  claires  et  peu  profondes,  fut  nommée  par  les 
Arabes  le  fleuve  blanc  ou  clair,  Wad-al-Abyadh  (Guadalaviar). 
XiC  Toria,  qui  prend  sa  source  dans  un  des  rameaux  les  plus 
méridionaux  des  monts  Idubèdes,  dans  tonte  l'étendne  de  son 
cours,  mais  principalement  dans  la  Huerta  de  Valence,  sert  à 
l'arrosement  des  terres.  Les  Arabes  les  premiers  songèrent  à 
l'y  employer,  et  Tusage  s'en  est  transmis  jusqu'à  nos  jours. 
Voilà  pourquoi,  pendant  sept  mois  de  Tannée,  même  près  de 
son  embouchure,  il  n'a  guère  que  deux  pieds  et  demi  de  pro- 
fondeur et  n'est  nulle  part  navigable.  La  plus  grande  dimi- 
nution des  eaux  du  Turia  a  lieu  surtout  dans  les  mois  de  l'été. 
En  revanche,  dans  l'hiver,  il  grossit  prodigieusement,  surtout 
dans  les  mois  de  janvier  et  de  féfrier,  pendant  lesquels  il 
tombe  des  pluies  firéquentes  dans  les  montagnes.  Alors  le 
Tixria  inonde  toute  la  Huerta  et  couvre  même  quelquefois  une 
partie  de  la  ville  de  Valence,  phénomène  qui  eiplique  pour- 
quoi les  cinq  ponts  actuels  de  Valence  sont  si  massifs  et  si 
chèrement  entretenus. 

Jacques  mit  son  quartier  général  à  Busafa,  qui  alors  n'était 
qu'une  maison  des  champs,  là  même  où  depuis  s'est  formé 
l'espèce  de  faubourg  de  ce  nom,  d'une  population  assez  con- 
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Bîdénible  anjonid'hiii,  à  un  quart  de  lieae  entriron  de  Yakooe, 
du  côté  de  U  mer* 

Sur  eeB  préUmineires  da  siëge  je  laisserai  parler  Bernard 
d'Eselot  : 

«  Et  ineontineat  le  seigneur  roi  s  ap|irèka  «rec  une  très 
grande  année,  et  alla  assiéger  la  dté  de  Talenoe,  et  là  Os 
posèrent  leur  tentes  et  dressèrent  leun  trâ>aehets  et  combat- 
tirent la  cité  Tigooreosement  tons  les  jours.  Pois  le  roi  en- 
voyai tontes  les  cités  et  ^es  de  scm  rojaume  ponr  qoe  tink 
sent  tontes  leurs  troupes,  par  la  raison  que  les  Sarrasins  étaient 
très  nomhreia  et  avaient  de  très  fortes  terres  et  chaieam, 
tellement  que  dans  le  senl  rc^aûme  de  Yalence  il  y  a  tMB 
cents  ehéteanx  de  roche  qni  ne  craignent  nul  homme  ponrro 
qu'ils  aient  à  manger  '• 

»  Quand  les  richea-honimei  des  cités  eurent  re^a  le  iliès^ 
sage  du  roi,  aussitôt  ils  s'apprêtèrent,  et,  à  cfaeral  et  à  pied, 
avec  leurs  tentes  et  ponnrtisde  viande,  de  blé  et  de  oe  qoi  Iwr 
était  nécessaire,  allèrent  bombreux  vers  TEspaghe,  jmiqii'à  ce 
qu'ils  aniTèrent  à  la  noble  dté  de  Valence,  et  là  ils  dresBèrent 
leurs  tentes,  chacun  là  où  il  lui  plut,  autour  de  la  fille.  Leg  trou- 
pes de  Barodoue  Tinrent  par  mer  et  par  terre  en  |[nind  nom- 
fore  et  trèfe  bien  apparelUées,  sur  des  lins  et  des  galèree  armées, 
chargées  de  viandes  et  d'armes,  et  prirent  leurs  quartiers  foot- 
à«falt  contre  la  dté  de  Talènce*.  » 

Le  roi  avdt  passé  le  carèine  au  Puig  ;  après  P^ues^lcm- 
que  son  impatience  l'eut  porté  à  aller  assiéger  Talence  sans 
attendre  las  troupes  qu'il  était  ilMmdéès,  il  n'avait  avee  lui 


f.  E  manUDent  lo  lenyor  rey  aparellat  ab  moli  cran  oai  e  ana  at aetiar  U  ciulat 
^e  Yalencia;  e  aqui  pararen  lari  Undei  e  dreçaren  Irabacba,  e  ctmKaterea  la 
datât  iMli  fort  tota  jornt.  Pats  traiMS  lo  ny  a  tolcf  l«t  dvuta  e  tUss  4«  ara 
règne,  e  qne  Tengaessen  totei  les  osU,  per  ço  com  loi  Serrayni  eren  moIU  grant 
genta  e  ha  Tien  moU  fort  terra  e  easteUs ,  qne  en  aol  lo  règne  de  Valeneia  ba  ir^ 
conta  eaitollt  de  roea  qni  no  temon  nnll  boni  sol  qne  bagnoa  qnt  aïoniat  (Bnnal 
d'Esclot). 

2  Ibid.,  e.  dS*     V 
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4«ie  b  graiid-4&attre  deg  Hospitaliers,  Hugo  de  Voreabioiary 
on  oommandeiir  da  Temple,  le  commandeiur  d'Alesfiiz,  et 
quelques  aatres  eUeTaliers,  dont  le  nombre,  comme  nons  Ta* 
Tons  YO,  ne  s'élevait  pas  à  cent  quarante  ;  il  a?ait  en  outre  cent 
einqntote  AlmogaTares,  et  environ  mille  hommes  de  pied  '• 
C'est  avec  ces  faibles  forces  qu'il  avait  passé  le  Ooadalaviar 
i  Test  de  Talehœ  près  de  la  mer ,  au  lieu  dit  le  6rao  on 
le  Gréu,  conti^aetion  provençale  de  Gradué,  passage.  Quand 
ils  fuknt  arrivés  au-delà  de  Teau,  ils  s*arrAtèrent  à  certaines 
maisons  situées  entre  Valence  et  le  Grao,  plus  près  cependant 
du  6rào  que  de  Yalence;  il  flt  là  planter  ses  bannières  et  dresser 
ses  tentes  *.  Il  pouvait  y  avoir  un  mille  de  là  à  Yalence,  et 
son  dessein  était  d'y  attendre  les  compagnies  qu'il  avait  ap- 
pelées à  loi  d'Artgon  et  de  Catalogne.  «  Et  ce  jour^là,  dit 
Jacques ,  nôûs  vîmes  des  cavaliers  sarrasins  de  Talenoe,  qui 
eonrËient  ebtre  nous  et  Yalence,  pour  voir  s'ils  pourraient 
tirendre  ifuelque  chose  de  nous;  mais  nons  flmes  que  nos 
cavaliers  se  donnassent  bien  de  gardé  d'aller  à  eut  jusqu'à  ce 
qu'ils  cohhussedt  nlieux  le  terrain  ^.  • 

Ydid  côinifaéiit  le  roi  cbroniqnenr  raconte  le  progrès  qu'il 
flt  dès  lé  lendeiiiaiti,  cette  lois  un  pèd  malgré  lui,  à  oe  qu'il 
semble,  et  dé  quelle  fiiçon  il  se  trouva  fl  sbn  réveil  matttt  di 
M  Boussafah  des  rois  de  Yalehce  : — «  Quand  vint  le  Jour,  dlt41, 
avant  l'anbe  et  à  notre  insu,  les  Almogavares  et  les  servans 
allèrent  prendre  Bu^a,  qui  c»t  à  dent  traits  d'àirbdMe  de  la 
ville*  Kons  avions  à  ce  moment  mal  aux  jeux,  et  nous  ne  pou- 
vions les  ouvrir  sans  les  laver  avec  de  l'eau  chaude.  On  vint 


I  B  Boitra  maiiayda  qol  eren  àb  boi  podien  eMCf  tro  a  czxz  o  cil  caTallert 
4elUnalge,  e  ha?U  hicentdiiqaeDU  Almugatton^e  be  tro  a  mil  homem  depeà 
(  lacme,  1.  lu ,  c.  87. } 

2.  • .  Aaani  oosen  riba  mar  tro  al  Graa,  epaffani  alli  a  âaadalaTlar,  e  quant 
fom  délia  laygoa ,  ooa  e  ootirei  adiembles,  a  iinea  caaea  que  bi  baria  a  la  ml- 
|aDia  de  Yalencia  e  del  Grav  (pero  put  prop  del  Grau  que  de  Valenda  j  ,  faem 
fermar  noatres  aenyerea  e  Doatres  tendea,  e  staçaein  aqui.. ..  (e.  88.) 

'. .  •  X  feyem  be  gvardar  Boatrea  eavaUen  qae  do  anaMon  a  fraa  tro  qno  i«« 
beatcB  mllsU  tom (ttiid.) 
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nous  dire  que  les  Alttiogavares  et  les  fantasftms  H*ea  étaient 
allés  prendre  gite  à  Rnçafe,  dont  ils  s'étaient  emparés.  Hugo 
de  Forcalqaier,  maître  de  l'Hôpital,  Tint  à  nous,  et  nous 
dit  :  Qae  commande»  -  vous  qne  nous  fassions,  tons  s'en 
sont  allés  prendre  leurs  gaartiers  à  Baçafa.  Et  nous  dtmes: 
Armons  nos  chevanx,  et,  aTOc  nos  bannières  déployées,  allons 
ks  seconrir,  sans  qnoi  ils  sont  tons  morts.  Et  Ini  dit  :  Qoe 
Totre  commandement  soit  fait.  Et  aussitôt  nous  nous  annimes 
tons,  et  nous  allâmes  Ters  le  château  qui  a  nom  Buçafii,  et 
fi  nbos  n'avions  en  soin  d'y  Venir  tous,  tous  ceux  qui  étaient 
là  étaient  morts  ou  pris.  Car,  lorsque  nous  entrâmes  dans  le 
château,  les  Sarrasins  étaient  de  Tautre  côté,  et  nous  les  flmes 
tous  retirer  par  une  esplanade  qui  était  de  ce  côté  <•  » 

Cependant,  des  troupes  de  toutes  natimis  arrivaient  jour- 
nellement au  camp  royal,  désireuses  de  prendre  part  à  œtte 
conquête;  prélats,  nobles,  cheYaliers,  s'y  portaient  comme  à 
la  croisade.  Du  nombre  des  premiers  étaient  l'archef  éqne  de 
Narbonne,  Pierre  d'Amyell,aYecdouze  chevaliers  de  safiamille 
et  six  cents  fantassins;  le  grand-maitre  du  Temple  de  ProTmice 
avec  bon  nombre  de  ses  Templiers,  et  divers  autres  grands 
personnifies  français  et  italiens.  D'Aragon  vinrent  don  Fer- 
dinand, onde  du  roi,  don  Blasoo  de  Alagon,  don  Arlal  de 
AUgon,  qnele  roi  avait  rappelé  de  l'exil,  don  Pierre  Fernan* 


1  B  qnisi  tVBcli  «lire  dl«  •■•  del  alba,  d«  Mbvda  neayt  de  mm,  1m 
«en  e  clt  lenrenU  aDarcn  peiidte  Bvçaft,  qoe  es  a  des  treie  de  ballaiU  pref 
de  la  Tlla.  B  net  llaTon  haTlem  mal  aie  vlU,  e  aolf  podiem  abrir  nesyi  de 
aifoa  ealda  q«e  Dee  llava? em.  B  dizeren  nos  que  alaïuBanen  e  homaat  de 
pev  len  eren  asaU  a  pendre  peeada  a  Baçaft,  qae  haTlen  prêta.  B  Teacb  Rach 
de  Follalqver,  mettre  del  SplUl,  a  mm,  e  dix  mm  :  Qae  eomeadatt  q«e  fiiçaM,  qM 
lelt  tes  tea  aMtt  a  ptMlre  albercht  a  luçafor  B  mm  dlxeai  :  Armn  — ttret 
caTalIt ,  e  ab  nottret  tenyeret  deaplegadet,  anem  lot  a  correr,  tlM»  tels  mm 
moru.  B  ell  dix  :  Sla  feyt  le  Totire  comendamenl.  B  entant  armam  mm  toU ,  • 
pentam  de  anar  ?ert  P  alqaeria  qne  ba  nom  Bnçafa ,  et  ti  net  nont  caytaa- 
tem  tant  de  venir,  tots  lot  qui  eren  en  la  alqneria  eren  mertt  o  pretot.  B  qnnnt 
not  entram  en  lalqaeria  que  ha  nom  Roçafa.  E  ti  not  nont  cuytattem  tas  de 
Tenir  tott  lot  qoi  eren  en  lalqneria  eren  morte  o  protêt.  B  qnant  net  eairnB 
en  lalqnerlt,  lot  Sarrabint  eren  en  Taltre  cap  de  la  alqneria ,  en  nMi  plaça  qne 
bl  baTla  teemlot  toit  attnrar  (c.  S9}. 
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des  de  Açagra,  seigneur  d'Albarracm,  Antoine  de  Gonella, 
Blaseo  Maça,  Athon  de  Foces,  Eximen  de  Urreâ,  Ladron  Hé- 
rédia,  Lope  Ximenez  de  Luessia,  frère  de  Ruy  Ximenez  de 
Lnessia  qne  nous  a^ons to  mourir àla  bataille  do  Pnig,  Eximen 
Ferez  de  Trierga  et  son  jeune  fils,  frère  de  ee  Trierga  qui  périt 
aussi  à  la  bataille  du  Puig;  Aleman  de  Sadava  et  son  frère 
Fortun  Lopez  deSadava,  Ferdinand  Diaz,  nommé  plus  baut, 
et  qu'à  diYera  indices  j*ai  cru  reconnaître  pour  être  de  la  des- 
cendance du  Gid,  Ferdinand  Ferez  de  Fina,  Rodrigo  Ortiz, 
Eximen  Ferez  de  Arenos ,  Sancho  de  Orta,  Garcia  de  Orta 
son  frère,  et  beaucoup  d'autres  d'entre  les  principaux  cbeva- 
liers  d'Aragon.  Deux  autres  Aragonais,  Fierre  Gomel  et  Fer- 
dinand d'Ahohès,  avaient  été  laissés  en  qualité  de  comman- 
dans,  l'un  à  Burriana,  l'autre  à  Feniseola. 

Le  contingent  de  personnages  illustres  venus  de  la  Cata- 
logne était  au  moins  aussi  considérable  :  c'étaient  En  Guillem 
de  Gardona,  frère  deBamon  Folcb,  6uillem)de  Gervera,  Ray- 
mond Bérenger  d'Ager,  Guillem  Çagardia,  Garcia  Romeu, 
Bamon  Guillem ,  fils  de  Bernard  Guillem ,  mort  au  Puig , 
Arnau  d'Agudall,  Arnau  de  Bocafoll,  et  un  grand  nombre 
d'autres  ricbes-hommes.  L*évèque  de  Barcelone,  Bérenger  de 
Palavisin ,  vint,  ayant  à  sa  suite  soixante  chevaliers  de  sa  lignée 
et  de  ses  domaines  avec  huit  cents  fantassins  (peones),  L'évé- 
que  de  Lérida,  don  Béranger  de  Avili,  amena  un  grand  nombre 
de  chevaliers  de  sa  famille  et  un  plus  grand  nombre  de  fan- 
tassins. L'évèque  de  Tortose  fit  de  même.  Gelui  de  Saragosse, 
Bernard  de  Montaigne  (succeKicur  de  Sancho  d' Ahonès,  mort 
à  la  guerre  sainte,  à  Acre,  en  Syrie,  deux  ans  auparavant)  y 
mena  aussi  tous  les  Montaigus.  Le  prieur  de  Sainte-Christine, 
le  commandeur  d'Alcafliz,  le  commandeur  de  Montalvan,  et 
le  commandeur  dOropesa,  depuis  peu  sorti  des  mains  d'Ebn 
Zaen  qui  l'avait  fait  prisonnier,  vinrent  aussi  avec  leurs  ban- 
nières croisées  et  blasonnées  d'une  chaudière  et  d'un  pendon, 
en  signe  de  leur  capacité  à  nourrir  les  hommes  qu'ils  me- 


462  nsTom  d*kpa0«b. 

liaient  à  leur  suite.  De  If  aTirre  Tinrent  Ximenei  de  Taltiem, 
Artal  d*Âgramont  et  qoelgoes  antres.  De  Castille,  les  grands- 
maitres  d'Uelès  et  de  Galatrava,  avec  une  snite  eonsidérable 
de  chevaliers  de  leurs  ordres,  et  quelques  uns  de  la  maison 
de  Fonseca  et  d*entre  les  Hurtados.  De  France,  comme  nous 
Favons  dit,  Pierre  d'Amyell,  avec  les  siens,  et  un  cheTalîw 
français  appelé  monsieur  de  Brissac'.  D'Italie,  enfin,  trois 
frères  romains,  appelés  par  les  chroniqueurs  espagnols  Boa- 
dorcines  de  Campo-de-Flor  (Bosei  degl'  Oisini  del  Campe  di 
Bore);  Tatué,  nommé  Onufrio,  menait  avec  lui  soiiante  cbe- 
Taliers ,  parmi  lesquels  était  on  certain  Romani  qui  devint  fa- 
milier du  roi,  et  transmit  à  sa  postérité  le  nom  de  Lançol,  pour 
avoir  arboré  un  grand  drap  de  toile  blanche  (  en  catalan 
lançol  )  en  guise  de  drapeau,  à  la  tète  de  ses  cavaliers ,  lots 
du  passage  du  roi  (venant  de  S^rbe  )  devant  Hurviedro. 
Noos  en  nommerons  d'autres  dans  le  cours  de  ce  récit , 
dit  la  chronique,  car  il  nous  pèse  de  laisser  dans  l'oubli  les 
bons  et  valeureux  chevaliers  qui  servirent  Dieu  et  le  roi  dans 
cette  guerre  >.  Les  villes  qui  envoyèrent  des  troupes  furent 
Terrue],Daroca,  Galatayud,  Saragosse,  Lérida,  Tortose  et 
Barcelone.  A  mesure  que  les  troupes  arrivaient ,  elles  dres- 
saient leurs  tentes  devant  la  Bnçafa  vers  Yalence,  plus  on 
moins  près,  selon  qu'elles  arrivaient  les  premières  ou  les  der- 
nières. Les  troupes  de  Barcelone  arrivèrent  les  dernières,  et, 
peut-être  pour  cela,  forent  celles  qui  plantèrent  lenrs  tentes  et 
leurs  pavillons  le  pins  près  de  la  ville,  entre  la  tour  appelée  de 
l'Éperon  (del  Esperon),  qui  fait  partie  aujourd'hui  de  TEs- 
tudio-General  à  l'endroit  où  s'unissent  les  deux  vallées,  et  la 
porte  appelée  de  la  Xarea  (on  appelle  aujourd'hui  ce  lieu  los 
Santetes).  Jacques  leur  assigna  là  leur  place,  et  c'est  pour 

1 CoDdoi6  câTAlleros  hombrea  de  armas,  se jscienloa  infantes,  y  «•  c«- 

iralloro  frances  llamado  Mossior  de  Bresac,  dit  Beater  (  1.  ii,  c.  56.) 

2 Ca  pesanos  de  dexar  en  ohido  los  buenos  y  Taierosos  que  sirYieroii 

pnciMi snena •  Ptos y «1  rey. »,., ,    j 
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celte  raifloii  que  lonqoe  Valence  porta  plas  loin  sesninraillee 
de  oe  o6té,  la  première  me  qu'on  y  traça  reçat  le  nom  de  Bar- 
celone qu'elle  porte  encore  aujourd'hui.  Parmi  les  plus  hants 
seigneurs  de  son  camp  figurait,  sons  le  nom  de  don  Vin- 
cent Belviso ,  Zejrt  Àbou  Zeyt  ben  Youssouf ,  l'ex  -  émir  almo- 
hade  de  Valence  devenn  chrétien,  avec  plusieurs  chevaliers 
arabes  de  son  parti,  et  beaucoup  de  chrétiens  passés  sons  son 
yasselage.  La  multitude  des  guerriers  qui  chaque  jour  arri- 
talent  an  camp  fut  bientôt  telle  qu'on  y  compta  mille  cheya- 
liera  de  bante  lignée  et  soiiante  mille  fantassins  de  tout  payF«i 
Tontes  les  tilles  et  les  communes  se  mirent  en  ordre  autour 
de  la  place.  Pour  animer  plus  titement  les  courages,  le  roi 
fit  publier  que  la  cité  qui  entrerait  la  première  dans  Valence 
donnerait  les  premiers  babitans  et  ses  poids  et  mesures 
à  la  commune  qui  y  détail  être  établie.  Beaucoup  de  cheva- 
liets,  tant  grands  que  petits,  demandèrent  dès  lors  an  roi 
des  concessions  de  terres  et  des  héritages  qui  leur  permissent 
de  titre  dans  Valence,  et  chacun  montrait  des  prétentions 
plos  00  moins  grandes  selon  le  nombre  d'hommes  qu'il  me- 
nait atec  soi.  Le  roi  fit  à  quelques  uns  d'entre  eux  des  chartes 
de  donation,  par  lesquelles  il  leur  concéda  par  atance  telle 
oit  tille  partie  de  la  tille  ou  de  son  territoire,  à  titre  hérédi- 
taire; et  de  là  tint  le  surnom  de  Valence-la-Noble,  par  lequel 
lea  Espagnols  caractérisent  et  distinguent  la  Valence  catalane 
des  antres  tilles  espagnoles  decenom.  8ix  grandes  maisons  par- 
ticolièrement,  qui,  chacune  avec  les  seuls  guerriersdeson  nom, 
aaffit  pins  d'une  fois  depuis  à  faire  la  guerre  aux  Maures,  y 
prirent  leur  domicile;  satoir,  les  Alagons,  les  Maças,  les 
Çagras,  les  Gornelles,  les  Moneadas  et  les  Cardonas.  Ces  six 
baotes  lignées  étaient  nombreuses  et  ni  puissantes  que  chacune 
pouvait  faire  sans  secours  étranger,  dit  la  chronique  de  Beuter 
(cou  los  de  su  casa  solos),  la  guerre  à  qui  bon  lui  semblait. 
Les  d'Ahonès,  les  Graons,  les  Gorrellas,  les  Pardos,  les  Vil- 
lanuevas,  les  Palaticines,  les  Bibellea  et  quelques  antres 


464  imtoiaB  D*sa^A0n. 

familles,  qai  établirent  aussi  lears  maisons  à  Yàlenoe  après 
la  oonqnëte,  étaient  non  moins  illnstrea  et  presque  ansa 
puissantes. 

Les  ingénieurs  oommis  par  le  roi  à  Tattaque  du  mur  prin- 
cipal qui  faisait  face  au  camp  du  côté  du  sud  firent  si  Inai 
qu'en  peu  de  jours  ils  parvinrent  à  y  pratiquer  une  brèehs; 
c'était  un  ouvrage  construit  à  la  mauresque,  d'4uqple,  «ree 
un  revêtement  intérieur  de  terre  glaise  d'une  fort  grande 
épaisseur,  dans  lequel,  après  la  chute  des  pierres  et  des 
briques  qui  s'y  appuyaient,  s'enfonçaient  en  Tain  les  instni- 
mens  au  moyen  desquels  on  essayait  de  l'entamer^  et  la 
assiégeans  perdirent  bientôt  l'espoir  de  pénétrer  par  là  dan 
la  place.  Les  hommes  de  Lérida  s'avisteent  alors  de  poser 
de  l'autre  côté  de  la  vallée,  décidés  à  tenter  l'attaque  de  œ 
côté  en  appliquant  des  échelles  au  mur  et  en  essayant  de 
l'entamer  et  de  l'ouvrir  à  coups  de  pics,  afin  de  pénétrer  par 
là  dans  la  place,  avec  l'aide  de  Dieu. — Tout  ceci  est  traduit  de 
Jacques,  on  le  sent  bien. — ^Dansce  dessein  trois  hommes  arméi 
allèrent  au  nord-est  et  attaquèrent  vigoureusement  le  bastion 
malgré  les  Maures  accourus  pour  le  défendre  ;  si  bien  qu'ils  y 
pratiquèrent  en  peu  d'instans  trois  grandes  ouvertures  par 
chacune  desquelles  pouvaient  entrer  aisément  deux  ou  trois 
hommes  à  la  fois.  Instruit  de  ce  que  venaient  de  fidre  les 
hommes  de  Lérida,  le  roi  envoya  sur  l'heure  quelques  hom- 
mes à  leur  secours;  mais  les  Arabes,  voyant  les  durétiens 
maîtres  de  cette  portion  de  rempart,  s'armèrent  et  se  portèrent 
en  grand  nombre  sur  le  point  attaqué,  en  repoussèrent  les 
chrétiens,  et  firent  si  bien  que  le  dommage  fait  au  rmnport 
fut  en  peu  de  temps  réparé. 

La  défense  des  assiégés  fut  telle  que  le  siège  dura  six  mois. 
Il  y  eut,  daus  l'intervalle,  diverses  rencontres  glorieuses,  plu- 
sieurs défis  de  deux,  de  dix,  de  cent  Maures  contre  deux,  dix 
et  cent  cbréliens.Une  fois  les  Espagnols  entrèrent  dans  la  ville 
f  n  petit  nombre,  et  combattirent  dans  les  rues  comme  dans 


on  champ  oorert.  Dans  on  de  ces  combats  le  roi  reçut  on 
coup  de  flècheàla  tAte,  blessure  peu  graTc,  mais  qui  le  retint 
plusieurs  jours  dans  sa  tente.  «  Dans  la  dté,  ditd'Esdoty 
étaient  beaucoup  de  cheYaliers  sarrasins,  beaucoup  d*arbal6* 
triers  et  d'autres  hommes-d'armes,  et  icbaque  jour  il  en  sortait 
tgnelques-nns  pour  engager  des  mêlées  et  des  tournois  avec 
ceux  du  cainp;  ceux-d  aUaient  les  en  requérir  jusques  sous 
le  mur  et  aux  portes,  et  là  furent  mis  à  mort  beaucoup  de 
Sarrasins  à  coups  de  lance  et  d'épée.  Et  ils  s'occupaient  à 
oda  quatre  heures  par  jour •  D'une  part,  des  hommes  à  pied  et 
à  cheval  allaient  par  les  terres,  disant  des  die^audiées  et 
amenant  de  grandes  prises  de  Sarrasins ,  de  bétes  et  d'ar- 
mes; d'antre  part,  les  trébudiets  tiraient  nuit  et  jour  contre 
la  dté.  Le  roi  En  Jacques  demeura  là  arec  son  armée  jusqu'à 
ce  que  la  dté  fut  contrainte  par  la  faim  et  ils  firent  cette 
oonTention  arec  le  roi,  qu'il  les  laisserait  aller  sains  et  sanfii 
avec  autant  de  biens  que  diacun  en  pourrdt  prendre  et  por- 
ter, et  qu'ils  évacueraient  la  dté  dans  trois  jours;  et  il  leur 
donna  sûreté  jusqu'à  sept  lieues  loin  de  Talence  et  à  cent 
miUes  par  mer,  si  par  mer  ils  s'en  voulaient  aller  '•  » 
Je  donne  en  note  le  texte  même  (curieux  à  j^  d'un  titre) 


1  ...  B  ni  lo  rey  Bb  laaoM  ttedi  toi  afpl  ab  m  bMl»  Ira  «m  li  ctotall», 
BottdcilreU  perla  flan.  B  fem  parlllab  lo  ny  qoélf  m  Inai  auriaMyab 
«yunu  tolM  eom  eaaaiM  f'ao  fOfaaw  «ter  m  fwtar»  §  «m  hmamn 
0fatsadala  ctaui  dîna  Iraa  }anM ,  a  qoélf  anafHii  a  aal  IlefMt  laay  4a  Ta- 
|0m1«  e  a  eaal  mlttai  par  mar.  Il  par  mar  faa  taHao  aaar. . ,  (Banut  d>Bidoly 
e.  40;  confirmé  par  Jacqaaa  daaa  aaa  caamwirtairea,  c.  89  al  avitaM).  —  La» 
•miditioaa  da  traité»  anifaitCaBda,  tarant  :—Qiw la  ahidaA la aartoaslngada 
(«I  rey  Japna)  oft-edando  aagnridadà  ladea  am  BMiadaraa  y  Ubartad  para  toa  a 
•Ira  parte  donda  qaMaaan,  aan  ladea  am  habaïaa,  y  qna  lea  qaa  qniaftaaan  par- 
■MBeeer  an  allafoeien  trilnitarioa  tnm  laa  eina  TaaaOaa  dal  ray  Oaenoi,  par» 
nitiendolaa  al  Ubre  nso  de  an  rtAIglon»  toyaa  y  aaatnnibraa;  y  à  ladea,  para  diapo» 
lier  de  rai  penonai  y  de  am  blenaa,  Ubertad  y  eagaridad,  y  dertea  plaaei. 
Ajntlarenie  tanbien  tragaai  par  alfnaa  aflea;  y  SmMdaa  par  aabaa  parla» 
cniaaeaDdieleMi,ydadoeldla,aeaBtNf6U  dndad  de  Vaknala  al  ray  Oaenn 
•I  die  17  da  aafkr  dal  alto  eseOa  «mredi,  a»  Kptcadbre,  |9w  da  U  Ole  da  Nfail 
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da  traité  conda  entre  Jacqaes  et  le  roi  arabe  de  Valence  <. 
Une  trêve  de  sept  ans  y  est  stipulée  ;  il  y  est  dit  en  outre  que 
les  Musulmans  auront  vingt  jours  pleins  pour  effectuer  leur 
Cinigration.  Ce  traité  porte  la  date  du  4  des  kalendes  d'octobre 
de  Fère  1276  (28  sept.  1238).  Le  lendemain  29,  jour  de  la 
Saint-Michel,  le  roi,  la  reine,  les  archevêques  de  Narbonne 
et  de  Tarragone,  les  évèques  de  Barcelone,  de  Saragosse, 
d'Huesca,  de  Tarazone,  de  Ségorbe,  de  Tortose  et  de  Tic, 
les  barons  et  les  riches-hommes  à  la  tête  de  leurs  troupes, 
entrèrent  triomphans  dans  Yalence.  Jacques  fit  arborer  la 
bannière  d'Aragon  aux  créneaux  d'une  tour  qui  fut  connue 

IV 1  Nos  Jaeobns,  Del  ^alia  rex  Aragonum  et  regni  llajoricaraniy  comet  Bar- 
Mnea»  et  ÙrgelM ,  et  dominaf  Hontfa-Pessiilani ,  promittimas  yobii  Zay» 
y«fi,  ael*  ^gto  |ii>|i»  et  itio  d0  MMef ,  f««A  Tot  et  oni^ei  yauri  Um  TirI  qoaa 
molierea  qai  exire  Tolnerint  de  Yalentia,  Tadant  et  exeant  salri  et  seciiri  eau 
•nia  armfi  et  cmn  tota  sua  ropa  mobill  qaam  dncere  TOlnerint  et  portare  te- 
•Ua»ln  »o8lta  ada  et  la  aettfo  galiaUco:  et  à  bac  die  pnMeMi  qnadiiit 
exUa  clfltft^  oaqoe  ad  TlgiaUdieieUpioacoatimiè.  Pfsterea  Tolumna  et  coo- 
eedimas,  qaod  omnes  illi  nlauri  qai  remanere  Toloerint  in  termino  Yalentic, 
laoïMieeBl  là  aéitra  Oie  miji  et  fecari ,  et  qaed  eeaipeaant  caai  damiDia  qii 
heftdltatea  tfnf^vlpl.  pi#ni,  utffMrpmwi  dapmae  TObia  finiaa  tregaaa  fer  aai 
et  amnes  noatros  vassallos,  qood  hinc  ad  septem  annos  damnom,  malam  Tel  gaer- 
ram  non  faefenkoi  per  terram  nec  per  mare,  nec  fleri  permitlemut  in  Daniam  née 
liiCattDmM«biiiiillei«itti.Btil  teir«ti>rtè  iliqnis de TaaiaUif  at  hovii- 
nlbos  noitria,  faciemns  U^od  emendari  intégré  aecnndam  qvantitatem  ejoadem 
maleflcli.  Et  pro  bis  omnibos  firmiter  attendendis,  complendis  et  obsenrandto  « 
nos  In  propria  peTSonajnramns»  et  facimns  |nrare  Dominnm  infanteni  Ferrandnm 
lidUllcfli  AiagSfuaA,  fatraam  nostrnni,  et  Donsam  Nanonem  Saacll  caaaan- 
snineaBi  aaitiaMyeè  ilwaimm  Petniai  Oetpelli  rnsfordomam  AragannBi»  ai 
demuMilIelnpiVatiaMlida  Afi«ra«  «t  dofuiafli  «ateiaM  Komei  «etdoawaa 
BaAeiftiaia  da  ldfi«a»  ai  dMMna  JAtti^m  da  I4M1»  et  domaam  BeraBgviaBa 
da  BnlflBÇ*»  t..€tqUUffii—iin  da.  Ealença»  ei  demaBBi  Aeorelta»  ate.  lias  aaa 
BatraaUel  gittû  l7Mboa,al  Peina  Tameoaea.  webiepiseopl,  at  BoeBana^ 
9Kiaa  Barèbiaoak,  letfaecdag  CsMaMagOst.,  ViuUe  Oacan.,  Garcia  TirasMia., 
Bxteinini  6e9abficea.»PntteiBa  DavtoiMi»  et  Betaardas  Vieen. ,  eplaoopi,  prawl- 
tlBBW»  qaod  tee  eauiia  sapradécta  iMiamiatteadt  et  attendeaiiia  quanliua  m 
aekis  faailt  et  patarkoM  bana  ftda*  Et  090  Zafan  m  pradkUia  proaûtia  Tobia 
laeaba  Dai  gralia  regl  Arsfaaui,  qaed  tradom  et  reddam  Tobis  oania  caaiia 
ei  villas  qasi  snnl  et  leafa  eUca  Xafisaiam  inCra  prftdictos  Tlglntt  dies»  aba- 
triDlis  ei  «aienUs  mibi  UUa  daolHis  caslsja,  Dei^  sldlieet  et  Callera.  naUsia  le- 
«aA  i»  oheldinBe  ValentiiBy  qaavlo  kalsnd.  octabria,  Era  mUlealBa  dacaalailaia 
giijHHSëwii  saata  (BUialite  anfaitea  royales  de  BarcDloae,  aoclea  faada  , 
lirmario  gêner,  tt^stco  z,  aam.  4001). 
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depuis  âoQs  le  nom  de  Tour  du  Temple^  parce  qa'èlle  fat 
donnée  anx  Templiers.  Le  roi  se  rendit  d'abord  à  la  Bam- 
bla,  7  descendit  de  cheval,  et  s'étant  tourné  vers  Forient, 
baisa  la  terre  en  pleurant,  en  actions  de  grâces  de  la  grande 
fuTeor  que  Dieu  lui  avait  faite  K  II  présida  ensuite  à  la 
fidèle  exécuti(m  de  cette  partie  du  traité  qui  concernait 
rémigration  des  Musulmans  qui  voudraient  s'exiler  de  la 
patrie  natale  :  a  £t  quand  vint  le  troisième  jour,  dit  Ber- 
nard dXsclot,  qui  semble  considérer  Témigration  comme 
générale,  les  Sarrasins  abandonnèrent  la  cité,  les  uns  par 
terre,  les  autres  par  mer,  dans  des  nefs  et  dans  des  lins 
qu'ils  nolisèrent  de  Barcelone  et  d'autres  lieux  ^.  «  —  «  Le 
troisième  jour,  dit  Jacques  lui-même,  tous  furent  préparés  à 
sortir.  Et  nous,  avec  des  chevaliers  et  des  hommes  armés  qui 
vinrent  avec  nous,  nous  les  emmenâmes  dehors,  dans  les 
champs  qui  sont  entre  la  Bnçafa  et  la  ville.  Et  nous  eûmes  là 
à  frapper  quelques  hommes  de  mort  parce  qu'ils  voulaient 
prendre  leur  avoir  aux  Sarrasins,  et  enlever  quelques  Sarra- 
sines  et  quelques  menus  effets  ;  si  bien  que  tant  de  gens  qui 
sortaient  de  Valence,  au  nombre  bien  de  cinquante  mille  entre 
hommes  et  femmes,  ne  perdirent  pas,  par  la  merci  de  Dieu, 
la  valeur  de  mille  sous ,  et  nous  les  conduisîmes  et  fîmes 

conduire  jusqu'à  GuUera  ^.  » 

Bamon  Muntaner  rend  compte  comme  il  suit  de  la  con- 
quête de  Yalence  ;  son  récit,  fougueux  et  confus  comme  à 


< . . .  E  nos  fom  tn  la  Bambla  ,  entre  el  Reyal  e  la  torra,  e  descafalcam,  e 
dreçam  nos  itn  orient,  e  ploram  en  nosires  nlls,  besant  la  ierra  ,  per  la  gras 
nierce  que  Dens  nos  bavia  feyta  (  lacme»  i.  in,  c.  ilO). 

2  E  quant  Tcncb  cl  terç  jom,  los  Serrayns  desempararen  la  cintat.  e  anarea 
ë*  en,  los  bons  per  terra,  los  altres  per  mar,  en  naus  e  en  lenys  qne  noliejaren 
de  Barcelona  e  d'allres  Uocbs  (Demat  Desclot,  c.  )S9). 

3. .  •  Al  tercer  dia  foren  tots  apparellats  de  exir.  E  nos,  ab  cayallers  e  ab  bo- 
meiM  armata  qui  foren  prop  de  nos,  tragnem  les  fora  en  aqneUs  camps  qui  son 
enire  RnçaTa  e  la  vila.  E  bagoem  bi  a  ferir  bomens  per  mort,  sobre  aço  com  to« 
lien  toldre  roba  als  Sarrabins,  e  emblar  alganea  Sarrabines  e  coesets,  si  que 
hach  tant  gran  gent  com  de  Valencla  exla,  bon  ba?ia  entre  bomens  e  fembres 
be  cinqiianta  mllia ,  e  la  merce  de  Deni  no  perderen  raient  de  mil  «oof^  o 
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rordinaire^Taplosldn,  et  embrasse  les  faits  immédiatement 
snbséqaeiis. 

«  Ayant  terminé  eette  oonqaète  (la  eonqaète  de  Hajo^ 
que),  dit-il,  le  roi  retonma  en  Catalogne  et  pois  en  An!- 
gon  ;  et  dans  chaenne  de  ees  provinces  il  tint  les  certes, 
et  donna  à  ses  barons  et  à  ses  snjets  de  riehes  préavis, 
et  de  grandes  franchises  et  libertés,  ainsi  qn*il  avait  fait  à 
Majorque.  Ne  pensez  pas  qu'il  séjourna  ni  qu'il  perdit  son 
temps  en  ces  différens  lieux  ;  au  contraire,  il  alla  promp- 
tement  à  Tortose,  sur  la  frontière,  et  commença  à  fidre 
la  guerre  au  roi  sarrasin  de  Valence,  et  à  tous  les  Sarra- 
iins  du  monde,  et  sur  terre  et  sur  mer,  supportant  le  vent, 
la  pluie,  les  orages,  la  faim,  la  soif,  le  froid  et  le  chaud;  et 
il  s'en  alla  conquérant  sur  les  Sarrasins  Tilles,  châteaux  et 
bourgs,  dans  les  montagnes  et  dans  les  plaines.  Gela  dura  si 
longtemps,  que,  du  jour  qu'il  partit  de  Majorque  jusqu'au 
moment  où  il  assiégea  et  prit  la  cité  de  Valence,  il  s'écoula 
dix  ans.  Et  en  effet,  de  la  conquête  de  la  dté  de  Majorque 
à  cdle-ci»  il  y  a  justement  dix  ans,  ni  plus  ni  moins. 

»  Ayant  pris  ainsi  la  cité  de  Valence,  ce  qui  arriva  le  soir  du 
jour  de  Saint'Michel,  l'an  1238,  il  la  peupla  de  ses  propres 
hommes.  Puis  il  alla  conquérant  et  prit  tout  le  reste  du 
royaume  de  Valence,  en  allant  vers  le  royaume  de  Murde. 
Il  prit  ainsi  Àlgetzira  (il  s'agit  d'Ahdra,  tille  et  lie  duXucar), 
qui  est  une  des  plus  fortes  tilles  du  monde,  des  meilleuivs 
et  des  plus  honorées  ;  puis  le  château  de  Xatita,  ainsi  que 
la  tille;  lequel  château  est  le  château  le  plus  royal  que  possède 
aucun  roi.  La  tille  est  grande,  bonne,  riche  et  entourée  de 
fortes  murailles.  Il  s'empara  ensuite  du  château  de  Cosen- 


gnlain  e  les  faem  gnitr  tro  a  Gattera  (Jacnie,e.  ilO).— iaeqnet  ne  pal»  à  ce  ^at 
f  emble,  lea  protéger  plus  loin:—!  qoant  lot  pMiieeUfl  «U  «InvgtBers ,  dif  Dm* 
clôt  (e.  ttO},  Mboreii  qvelf  Somyns  s*  en  anafeii  en  terra  de  Xnrda  e  de  Gn* 
nada,  paisaren  en  les  partldei  de  Alaeant  e  en  lea  partides  de  tlUeiuiy  ^  ^m^ 
^apUTârtmiA  JOoUa,  en  ooeLren,  eli  Mgotnu  gran  amcf  0  gUB  ttmof. 
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Ujiia,  de  la  Tille  d'AIcoy,  d^Albayda,  de  Penagiifla  et  de 
Inen  d'antres  endroits  qn'il  serait  trop  long  d'énumérer. 

»  n  fit  en  même  temps  (continne  Bamon  Mnntaner),  des 
trèYes  aTee  beanconp  de  barons  sarrasins  qni  étaient  en  ce 
royaume,  afin  de  pouvoir  peupler  les  divers  lieux  dont  il 
s'était  emparé.  Toutefois,  tous  ceux  avec  lesquels  il  traita  lui 
rendaient  compte  au  bout  de  l'année.  H  prit  encore  le  château 
et  la  ville  de  Guliera,  qui  est  sur  le  rivage  de  la  mer,  se 
rendit  maître  du  château  de  Gorbera,  de  la  ville  d'Alfandech 
et  des  trois  ch&teaux  qu'il  y  avait.  Il  prit  Cément  Bayren, 
qui  est  un  bon  château  ;  Pabna,  Yillallonga,  BeboUet,  Gai- 
linera,  le  val  de  Logar,  le  val  de  Xalo,  le  val  de  Xébéa, 
Alcala,  Dénia,  Locayba,  Polop,  Carbona,  Guaix,  Berdia, 
Calp,  Godalest,  Gonfrides,  Gastel-Hortgeta,  Finestrat  et  bien 
d'autres  châteaux  et  villes  qui  sont  de  ce  cAté  ;  après  quoi 
il  prit  Saria,  Elocau,  Gastellnou,  la  dté  et  le  château  de 
S^rbe,  la  ville  de  Xérica,  et  autres  lieux  de  ces  contrées, 
n  s'empara  de  Quart,  Manizes,  Patema,  Bibarroja,  Yilamar- 
jant,  Gest,  Benaguazir,  Llyria,  Xiva,  Bunyol,  Hacastre,  Ma- 
drona,Xullell,  Tiladejora,  où  sont  sept  châteaux  dans  une  val- 
lée, n  occupa  Navarres,  Lombay,  Anguera,  Gastalla,  Tibi,  Ibi, 
Saxona,  Torrestorres,  Àlbes,  où  sont  plus  de  dix  châteaux, 
et  bien  d'autres  lieux  que  je  ne  vous  énumérend  pas,  parce 
qu'ainsi  que  je  vous  l'ai  dit  ci-dessus,  vous  les  trouverei 
dams  le  livre  de  la  conquête.  Toutefois,  avant  d'avoir  pris 
Talenee,  il  s'était  emparé  de  beaucoup  d'autres  Heux,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit.  Je  vous  nommerai  quelques  -  uns  de 
ces  lieux  qui  sont  très  importons,  et  qui  pourraient  chacun 
se  comparer  à  une  dté.  D'abord,  en  sortant  de  Tortose, 
Ters  la  mer,  Àmposta,  qui  alors  était  un  lieu  royal,  le  châ- 
teau d'Ulidecona,  Péniscola,  Orpesa,  Gastallo,  Borriana,  Al- 
mesora,  Xilches,  Almenara,  Tall  de  Ségon,  Morvedre,  et  le 
Puig  ;  puis  d'autres  vers  la  terre  ferme  :  Yall  de  Boures, 
MoreUa,  Sent-Matheu,  Gervera,  Valltrayguera,  la  lana,  la 
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Salçadella,  leâ  Cotes,  Cabanes,  Elbalech,  Vilafames,  le  châ- 
teau de  Montomes,  Burriol,  Nulles,  le  châteaa  d*Uxo,  le  Yal 
d^Altura  et  le  Bia  de  Millas,  où  sont  trente  châteanx  forts  \ 
et  le  châteaa  et  la  ville  d*Onda,  où  il  y  a  aatant  de  tours  qae 
de  jours  dans  Tannée. 

»  Lorsqu'il  eut  fait  tontes  ces  conquêtes  et  mis  et  établi  le 
bon  ordre  partout,  il  Youlut  aller  \isiter  les  royaumes  d'Ara- 
gon et  de  Catalogne,  les  comtés  de  BoussiQon,  de  Cerdagne, 
et  le  Confient,  que  son  cousin  germain,  le  comte  Noûo  San- 
chez,  qui  était  passé  à  Majorque  avec  lui,  lui  avait  laissé.  H 
alla  aussi  visiter  Montpellier  ;  visite  qu'il  avait  grand  plaisir  i 
faire. 

»  Dans  tous  les  lieux  où  il  se  rendait,  il  &isait  de  grandes 
processions  et  rendait  grâces  au  Seigneur,  qui  l'avait  garanti 
de  tous  les  dangers.  Partout  on  lui  offrait  des  jeux,  dfô  bals, 
des  fêtes  ;  car  chacun  s'empressait  de  Thonorer  et  de  loi 
plaire.  De  son  côté,  il  accordait  des  faveurs  et  faisait  des 
présens,  et  en  si  grande  quantité  que  ceux  qui  lui  ont 
succédé,  ou  leurs  héritiers,  en  ressentent  encore  les  bons 
effets  '.  » 

1  Ramon  VanUDier,  c.  9. 
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N«iiTell«s  eonqoêiM  d«0  dirétieni.  — -  SmaàMon  un.  royaume  dé  Horde.  «« 
CemiaciceMeM  êm  royaitee  de  Grenade.  —  Mariage  dUlféBie»  tta  de  Ferdl^ 
oand  de  GaatiUe,  arec  Yolande^  flUe  de  Jac4|iiei  d'Aragon.  —  Frogrèa  de  Fer* 
dloand  en  Andalousie.  —  Prise  de  Jaen.  —  Mohammed  Ebn  el  Ahmar  de 
Grenade  yient  prêter  foi  et  hommage  an  roi  de  GastiUe.  •—  Siège  et  prise  de 
Sdvilie*  —  Faits  divers.  •—  Mort  de  Ferdinand.  — -  AlfoDee  a<ni  flU  Hil  mê* 
cède.  ^  Garaetére  d'AUbnse.  —  Mort  dn  roi  de  Nayarre*  —  Alfonse  éin  e»- 
pereor.  —  Mariage  de  Pierre,  infant  d'Aragon,  aTOC  Constance^  fille  de  Man* 
fk«d,  rot  de  Naples  et  de  Sicile.  —  Mariage  de  Philippe  de  France  atee 
tabeile  d'Aragon.  ^  Gon^nète  de  Mnreie.  »  MaHage  de  Hanche,  fille  d« 
saint  Loais,  atec  Ferdinand  de  la  Corda,  fils  atné  d'Alfonae-le-Sate*  —  Mort 
de  Mohammed  I*'  de  Grenade.  —  Mort  de  Ferdinand  de  la  Cerda.  —  Mort 
de  Jaeqnes  d'Aragon.  —  Guerres  et  troubles  qui  snlTirent  la  mort  de  Ferdi- 
nand de  la  €crda.  —  Prétentions  de  Sancho,  second  fils  d'Alfonee,  appuyées 
par  les  Certes.  —  Il  s'assore  la  soecession  de  son  père*  —  Gnerre  entre  Ab* 
fonseet  son  fils.  —  Tribalations  des  derniers  jours  d'Alfonse.  —  Il  appelle 
h  son  secours  l'émir  de  Marok,  Abon  Tonssouf  Takonb  el  Mériny.  —  Mort 
d'Alfense.  •-*  Ses  qnatttéi* 


Do  1241 1  12B4. 


Saint  Ferdinand  passa  la  plus  grande  partie  de  Tannée 
1241  dans  la  Tille  de  Gordoae.  Il  avait  choisi  eette  rési* 
dence  non-seulement  ponr  rétablir  dans  cette  métropole  dé- 
peuplée l'ordre,  la  police  efc  on  bon  gooTemement,  mais 
encore  pour  être  plus  à  portée  de  poursuivre,  de  ce  centre, 
la  conquête  de  rAndaiousie  ai  henrensement  commencée* 
L'évécpie  de  Coria ,  Jacques  de  Sarmiento,  dans  le  même 
emps,  arec  des  troupes  levées  à  ses  fraia  selon  l'usage  des 
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fteof-komftfM  dependony  caldera^,  CDlerait «a  MosuhiiaiiB 
Z&Iaméa,  Llerena,  et  quelques  autres  TiUeB  au  nord  de  k 
SierTa-Moréiia  Jusque  vers  le  6uadalmena.Les  années  arago- 
naises  poursuiTai^t  a^ec  bonheur  de  leur  eôté  la  conquête 
de  la  Huerta  de  Gandia  dont  elles  furent  entièrement  maî- 
tresses en  peu  de  temps.  Don  Pedro  d'Aleala  et  cinq  antres 
ebevaliers  aragonais  ayaîent  été  faits  prisonniers  par  le  caid 
de  Xativa.  C'en  était  assez  pour  Jacques.  H  réclama  ses  die- 
Taliers.  Xativa,  aujourd'hui  San  Felipe,  située  au-delà  de 
Xujar,  était  comprise  parmi  les  yilles  que  F  Aragonais  8*était 
engagé,  par  le  traité  de  Valence,  à  respecter  pendant  sept 
années.  Mais  la  trêve  avait  été  violée,  selon  lui,  par  les  Ara- 
bes les  premiers.  H  lui  fallait  un  casus  MU.  Celui-ci  mettait 
suffisamment  h  couvert  sa  parole,  et  justifiait  son  agression, 
n  commença  la  guerre.  Il  établit  son  camp  dans  les  goi^ 
et  les  collines  de  Carcel,  à  une  petite  lieue  de  Xativa,  en  vue 
de  la  place.  Abool  Houssein  Tahia,  caïd  de  Xativa',  loi  en- 
voya ausritôt  comme  ambassadeur  un  nommé  Ben-Ferri, 
chargé  de  loi  représenter  que  les  six  chevaliers  pour  la  déli- 
vrance desquels  il  armait,  avaient  été  faits  prisonniers  à  bon 
droit,  pour  avoir,  au  mépris  des  traités,  couru  'avec  leurs 
hommes  d'armes  les  villages  et  les  campagnes  de  Xativa,  et 
porté  le  ravage  jusque  dans  les  faubourgs  de  la  ville,  (font 
ils  avaient  attaqué  les  mors  et  les  tours.  Mais  Jacqnes  per- 
sista à  demander  les  prisonniers.  Abou'l  Houssein  à  les  refu- 

i  ttieoë^komhrM  de  p9ndon  y  ealdera  ;  c'est-à-dire  qui  peataiest  tUçmr  pm- 
éhm,  l«T6r  des  troupes  sous  leur  beniiière,  et  les  eBtretenir  i  leurs  dépens,  œ 
qne  slgeifiaH  U  cêid$ra  on  chaadière.  De  là  Tient  que  lot  tmld9rm$  sont  m 
sleoe  de  noblesse  en  Espaçoe,  «t  qnVUes  figurent  si  fréqnemment  dans  les 
èrouons  et  les  armoiries  des  plus  anciennes  familles  do  pays. 

>  OnlttdtBtCende,  et  cemrae  Jetée  an  hasard,  la  notice  snitante  s  —  A  la 
an  do  schabsn  689  (féf  rier  1212)  mounit  à  Scbatibah  le  wall  de  cetu  villn,  Ab- 
med  bén  Issa  el  Khasradji,  qui  ta  possédait  ayant  l'émir  El  Motavakkel  Bbn 
llood,  «t  qnl  eut  pour  soccessenr  son  flit  Abonni  Bonssein  Vahla.— Xatifa 
était  célèbre  par  ses  agrément.  C'est  dans  cette  tille  que  les  ArabM  ibbriqaaleail 
leur  plus  beau  papier  (toj.  El  itfaUeri,  mts.  ar.  de  Is  Bibl.  roy.^nna.  TOaj. 
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flor.  Sur  qod  Jacques  ayança,  et  inyestit  XatiTa.  Il  com- 
joençapar  en  saccager  la  fertile  plaine  ;  il  en  rompit  les  aqae- 
dnca  et  les  édnses*  La  Tille  fot  ainsi  privée  d'ean,  les  mou- 
lins arrêtés,  les  campagnes  sans  irrigations,  et  désolées  par 
les  Aragonais.  Abon'l  Honssèin,  ainsi  pressé,  dépêcha  de  non- 
Teau  Ben-Ferri  an  roi,  qoi,  cette  fois,  exigea  qn*on  Ini 
liTTèty  aTcc  les  prisonniers,  nn  des  ehâteanx  dn  territoire  de 
Xatira,  appelé  Gastellon,  et  qn'on  le  reconnût  comme  suze- 
rain de  ce  territoire.Le  caid  effrayé  accepta,  rendit  les  pri- 
sonniers, remit  an  roi  le  CasteUon,  et  Tint  à  son  camp  ac- 
compagné des  cent  meilleurs  hommes  de  la  Tille  qui,  tous, 
présentèrent  leur  hommage  et  prêtèrent  serment  au  roi  d'Ara- 
gon comme  à  leur  sdgneur  <. 

Ten  le  même  temps,  Tanarchie  r^ait  à  Murde,  les 
cttds  étaient  maîtres  des  forteresses  et  des  Tilles,  disent 
les  dironiques  arabes,  et  se  disputaient  chaque  joar  sur 
les  homes  de  leurs  amélies,  au  grand  préjudice  des  peu- 
ples, qui  ne  retiraient  de  leurs  querelles  que  mort  et  déso- 
lation, en  sorte  que  tout  le  monde  était  fatigué  et  mécon- 
tent de  ces  discordes.  Dans  cet  état  de  choses,  ayant  appris 
qoe  le  roi  Ferdeland  de  GastiUe  euToyait  son  fils  Alfonse  en 
Andalousie  aTcc  une  armée,  craignant  les  maux  et  les  domma- 
ges que  leur  causerait  son  iuTasion,  et  ne  trouTant  pas  dans 
leB  esprits  de  dispositions  à  se  réunir  pour  la  défense  com- 
mune, ils  couTinrent  d'euToyer  chacun  de  son  côté  des 
niMsagers  à  Alfonse  pour  lui  promettre  soumission  et  obéis- 
sance. Alfonse  les  reçut  fort  bien ,  et  régla  aTcc  eux  les 
conditions  dn  Tassetage  qu'ils  lui  offraient  ;  les  chartes  en 
fdrent  signées  par  Mohammed  ben  Aly  ben  Houd,  qui  était 
Trali  de  Mureie,  et  par  les  ctids  d'Alicante,  Elche,  Orihuela, 

1  Ces  éfénoBtu  m  piitèivBl  Tcn  la  fin  de  iSift,  fiiif aat  Bantor  al  4'aatrea 
liiatMiaMy  et  nooe  eroyena  qw  e*CB  eel  la  data  TMuble,  quoique  Zarlta  les 
plaça  dans  ana  aaparaTant,  en  1S40.  iaequee  lalHDêaie  n*cn  demie  paa  la  date 
éÊtam  aaa  cenacBlalrei  (e.  80  «t  e«iT.)« 
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Alhama,  Alido,  Aceca  et  GhincUIa  ;  maifl  à  ^  accord  ne 
sooscri^t  point  le  >fali  de  Lorca  Aziz  ben  Âbd  d  Melek  bea 
Mohammed  ben  Khatib  Abou  Bekr,  qni  prétendait  s'élever  à 
la  sonyeraineté  ponr  son  propre  compte,  et  avait  placé  des 
etàé&  de  son  parti  à  Mnla  et  à  Garthagène.  Ce»  capitoIatioBS 
forent  signées  à  Alcaraz.  I>e  là^  Alfonse  ben  Ferdeland  se  roi- 
dit  paisiblement  &  Mnrcie,  accompagné  d'an  grand  nombre 
de  cavaliers  et  de  caids  qni  le  traitaient  comme  lenr  m- 
gnear  ;  il  parconmt  et  visita  lé  pays  Comme  lui  appartenant, 
sans  vexer  les  habitans,  et  le  jonr  de  son  entrée  à  Morde  fat 
on  jonr  de  grande  fête  ;  par  ces  bons  traitèmens  il  soumit  et 
subjugua  beaucoup  d'antres  villes,  qui  dans  le  principe 
n'avaient  pas  voulu  entrer  sous  son  obéissance. 

Jacques,  cependant,  poursuivait  résolument  ses  conquêtes, 
n  enleva  Dénia,  le  T'  de  djoulhedja  614  (Il  mai  I244),à 
l'ex-émir  de  Yalence  Abou  Djomail  Zeyan ,  bien  que  ne  dis- 
sent point  expirées  encore  les  sept  années  de  trêve  stipulées 
dans  le  traité  de  Valence  rapporté  plus  baut,  tandis  qu'en 
Andalousie  les  généraux  de  Ferdinand  ravageaient  les  cam- 
pagnes de  Jaen  et  d*AIcabdat ,  et  s'emparaient  d*Ardjona. 
De  là,  les  chrétiens,  continuant  d'envahir  le  pays,  s*avanok- 
rent,  occupant  les  villes  et  les  forteresses,  entr'antres  P^al- 
hajar,  Menteschasch  et  Garchena.  Us  marchaient  déjà  sur 
Grenade,  lorsque  Mohammed  el  Ahmar,  qui  y  prenait  le 
titre  d'émir,  rassemblant  à  la  h&te  trois  mille  chevaux  et 
quelques  fantassins,  vint  à  leur  rencontre,  les  vainquit  et 
leur  enleva  le  butin  et  les  dépouilles  qu'ils  avaient  faits  sur 
ses  terres  ^ 

Dès  ce  moment  furent  jetés  les  fondemens  de  la  grandeur 
de  Grenade.  Mohammed,  au  retour  de  cette  expédition,  fat 
salué  du  titre  de  gkaleb,  vainqueur  (ya  el  ghaleb^  à  le 

1  Le«  aatenrs  artbes  ne  donnent  pat  la  date  de  cette  première  irictoire  fû 
affermit  la  pniMance  de  Mohammed  à  Grenade  ;  mais  dlrers  indicet  mmi  per- 
mettent d«  la  placer  yers  la  fin  de  Tan  de  Th^ire  018  (tM4}. 
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Taiaqaeiir!).Sa  réponse  fat:  Wè  lé  ghaïéb  iU  Àllàk  (hé! 
il  n*y  a  pas  d'aatre  vainqueur  qae  IMea  ).  II  accepta  tonte- 
fois  le  titre  pins  modeste  de  Ghaleb  Billah  (  Tainqnenr  par 
le  sccoars  de  Dien).  Hais  ce  premier  cri  d'un  vainqueur 
religieux  :  Wé  lé  ghaleb  ilé  Allah,  a*  formé  depuis  la  devise 
des  rois  de  Grenade  jusqu'à  Textinction  de  la  monarchie, 
devise  reproduite  des  millions  de  fois  sur  les  parois  de 
l'Àlhambra,  et  qui  figura  dès  ce  temps,  écrite  en  lettres 
d'or ,  sur  la  diagonale  d'azar  coupant  Fécu  à  champ  d'ar- 
gent que  le  nouveau  sultan  de  Grenade  prit  pour  armes,  à 
l'exemple  des  rois  chrétiens  et  des  sultans  contemporains 
d'Egypte  et  de  Syrie». 

Arrêtons-nous  un  instant  ici  et  récapitulons  les  principaux 
faits  de  l'histoire  de  ce  Mohammed  al-Ahmar  que  nous  n'avons 
guère  fait  qu'entrevoir  jusqu'à  présent. 

Mohammed  Abou  Abdallah  ben  Youssouf  bcn  Nassr  el 
Ansary ,  plus  connu  par  le  surnom  d'al-Ahmar ,  était  natif 
d'Ardjouna  ou  Ardjidouna  dans  l'Andalousie  orientale,  issu 
de  parens  qui  vivaient  de  la  culture  de  la  terre,  mais  qui 
descendaient  d'un  ansary.  Nous  avons  vu  que  c'est  le  nom 
que  les  Arabes  donnaient  aux  compagnons  médinois  du  pro- 
phète. Un 'petit  neveu  de  cet  Ansary,  nommé  Ébada,  était 
venu  d'Arabie  s'établir  en  Espagne,  dès  les  premiers  temps 


1  Telles  farent  les  armoiries  mosalmanes  de  Grenade,  de  1244  à  1492,  6t 
BOB  la  pTéiendoe  grenade  oarerte,  armes  parlantes  san&  doote  poor  les  Espa- 
^olty  mais  BOB  p«itf  lu  Anbei,  «ni  appellent  r9mmah  U  Imil  que  les  E^« 
gaols  appellent  granada.  Les  extrémités  de  la  bande  portaient  dans  des 
gaeales  de  dragon,  t  Sel  descendans  conservèrent  toajoars  cette  devise,  dit  an 
mntavr  arabe,  blea  quMls  Tariasscnt  les  couleurs  de  Téca,  qui  étaient  d^ordinalre 
le  ronge,  le  bien  et  le  lert  ;  et  Ils  Tarièrent  de  même  la  bande  ;  mais  tons 
cardèrent  la  deyise  d^El-Ahmar.  »—  Quant  à  ce  que  dit  M.  Viardot  (  Scènes  de 
sooan  Arabes,  etc.,  p.  ii  )  que,  snr  le  drapean  des  rois  de  Grenade  «  était 
brodée  une  grenade  ouTerie,  dont  les  grains  étaient  en  rubis,  et  qn'enton- 
rait  cette  légende  :«/e  suit  née  avec  la  couronne;»  cela  est  assnrément  fort 
foli,  mais  par  malbeor  entièrement  controa?é.  Le  drapeau  janne  des  émln 
do  Grenade  ne  portait  pas  d'autre  defiso  que  U  dCTlM  d^fl-Aboiar  ;  wé  lé 
ghaM  U4  Allah. 
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où  elle  fot  eonqiiise  par  ta  Mnsolmans.  Mohammed  reçut, 
disent  ses  biographes,  one  édaeation  an  dessus  de  sa  fortune, 
et  manifesta  dès  sa  jeunesse  le  désir  de  dominer  et  de  se  si- 
gnaler par  de  grandes  entreprises.  Sa  taOIe,  sa  figure ,  sa 
force,  sa  yaleur,  commandaient  la  crainte  et  le  respect  ;  il 
s'attirait  Testime  nniverseUe  par  sa  prudence,  sa  frugalité, 
sa  douceur,  Taustérité  de  ses  mœurs  et  la  simplidlé  de  ses 
Tètemens.  Il  senrit  d'abord  sous  les  émirs,  descendans  d'Abd 
el  Houmen,  et  montra  autant  de  droiture  et  de  désinté- 
ressement dans  les  emplois  administratif  que  de  courage  et 
de  talens  dans  les  expéditions  militaires.  A  la  décadence  de 
cette  dynastie,  il  se  joignit  à  Hotawakkel  Ebn  Houd,  et  com- 
battit longtemps  avec  lui  pour  anéantir  la  puissance  et  la 
doctrine  hétérodoxe  des  Àlmohades.  Enfin,  il  se  réYolta  con- 
tra Ebn  Houd  lui-même.  Pour  parler  comme  les  chroniques 
latines,  il  s'éleraroi  (  iurresdt  rex  )  dans  Ardjouna,  sa  patrie, 
dontil  était  sans  doutegouyemeur,  prit  d'assaut  Jaen,  l'an  629 
(1232),  s'empara  successiTement  de  Guadix,  de  Baeça,  etc., 
et  se  fit  proclamer  dans  toutes  les  villes  qui  reconnurent  sa 
domination,  ne  prenant  d'abord,  à  l'exemple  des  émin  Al- 
moravides,  que  le  simple  titre  d'émir  des  Musulmans  (amjr 
almoslemyn)',  titre  qu'il  changea  plus  tard  en  celui  de  sultan 
très  haut  émir  des  fidèles  (  seulthftn  talft  amyr  al  mouménju) 
que  lui  donne  son  épitaphe  ^.  A  la  mort  d'Ebn  Houd,  le 
perfide  caid  d'Almérie  qui  avait  6té  la  vie  à  celui-ci  (comme 
nous  l'avons  vu) ,  déclarer  celte  ville  en  faveur  de  Moham- 
med el-Ahmar,  et  peu  après  le  irali  de  Jaen  gagna  les  habi- 
tans  de  Grenade  à  sa  cause,  et  Yj  fit  recevoir  à  la  fin  de 
ramadhan  636  (15  mai  1238).  Quoiqu'il  f&t  mattre  de 
Jaen  et  d' Ardjouna  depuis  près  de  six  ans,  sa  puissance 
n'avait  été  jusque-là  que  secondaire.  Tels  furent  les  com- 


1  KarUseb  el Saghlr»  mif •  ar.,  nom.  p.'  179. 
>  CulrU  t.  Il,  p.  MK. 
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menoemens  de  Mohaimned  1*%  saniMimé  Ebn  al-Ahmar  et 
El  Ghaleb  Billftb,  fondateur  de  la  dynastie  des  Nassrides  et 
da  noaTem  royanme  de  Grenade  qoi  remplira  seul  la  der^ 
nière  phase  de  l'histoire  des  Arabes  et  des  Maures  anda- 


II.    ;.H.; 


L'infent  AUomae^  a^ant  de  qpntter  Mnreie,  en  1245,  s'em- 
para de  Mnla ,  place  fort  importante ,  et  dont  Talcaçar  était 
entouré  de  mors  flanqués  de  tours;  il  ravagea  en  passant 
les  territoires  de  Carthagène  et  de  Lorca ,  dont  les  walis 
a? aient  refusé  de  traiter  ayec  lui  et  de  se  soumettre  à  Mo- 
hammed ben  Ali  ben  Houd,  de  Murde,  à  Tinstigation  de 
réndr  de  Grenade.  Mohanmied  cherchait  à  les  attirer  sous 
son  obéissance,  et  fsTorisait  leur  râiellion,  utile  à  ses  projets, 
tout  en  continuant  l'œuTre  d'édification  qu'il  avait  entreprise. 
C'est  ainsi  qu'il  prenait  soin  d'assurer  ses  frontières  (so^- 
rours),  à  la  défense  desquelles  il  préposa  principalement  les 
cavaliers  d'une  ou  de  plusieurs  tribus  qui ,  de  leur  destina- 
tion, prirent  le  nom  de  Se^irys  ;  le  nom  des  Zégris  n'a,  sui- 
vant moi,  pas  d'autre  origine.  Il  répara  les  murailles  de  ses 


1  lI«luimB6d  Bba  ol  Ahmar  est  to  TèriUbto  fcBdalavr  dn  royaaiM  de  Gre- 
Mde  61  de  la  dyaaatie  qoi  y  réfia  de  1359  à  idM.  —Os  ifMre  d'où  loi  Tient 
le  fUMBi  d'n  Àhmar  on  d^Sbn  el  Alunar  (le  Bonse  on  flla  dn  Rovfe)  qn'oB  loi 
dOBiie  cottBOBément  ;  il  eat  probable  qn^ilftit  ainil  svDonmé  ptnoiineUeiiieBt 
do  la  bmeoie  al>Aluiin  (la  Boa^) ,  doBt  H  eommeiiça  et  aTança  §1  fort  la  eona- 
tmctioB  ;  maia  alors  peot-être  eût-il  été  mlevz  iQnioauné,ialTaBt  le  génie  de  la 
langBO  arabe,  AboB-al-Abnira  (le  péredeFAlhambra).  U  parait  tontefola  qae 
c^était  OB  Biase  à  GroBade  d'employer  Bb»  on  Bên  ponr  Âbam  dans  eea  aortes 
de  cas;  car  Mobamnied  lnl«niêmo  ont  nn  Sis  qnt  fnt  nommé  Bbn  FaradJ  (fils 
de  la  |oie)y  an  lien  d'Abonl  Farad]  (péro  de  la  Joie).  D'nn  antre  côté,  Il  Abmar 
pondait  ayolr  été  le  sobriqnet  distinctif  de  la  famille  de  rémir.  Loi-mémo  et 
BOB  Sis  taisent  ce  snmom  dans  les  pléoes  officielles  émanées  d'eaz,co  qni 
pronre  qn^  n'y  tOBolOBt  pu,  et  pent-étro  qn^  ne  lenr  fàt  donné  qoe  pins 
tnrd ,  par  qnolqno  antenr  moderne ,  sobs  donte  en  tbo  do  TAlhambra*  -« 
Conde^  dans  sob  Indigeste  compilation,  ne  le  nomme  presque  {amais  sans  ce 
Bomom;  mais  Gonde  a  la  nunvaiso  babltndé  de  ne  pu  dire  nn  mot  de  Fépo- 
qoo  à  laquelle  vécamt,  non  pins  qno  dn  crédit  qne  méritent  lu  anteui  qu'il 
^spfliie }  M  sorts  fvs  aosf  «  «nasM  là-dcuif  rédoil  IBS  cMlectwui,  1 
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forteresses  ;  et  jeta  dès-lors  les  fondemens  de  TÂlhanibra, 
entre  le  Darro  et  le  Xéoil,  sur  one  colline  sitaée  à  Voneot  de 
Grenade,  et  ainsi  appelée  du  mot  arabe  al-afcmra,  la  ronge  ^ 
Sa  politique  s'attacha  en  même  temps  à  cultiver  Tamitié  des 

émirs  les  plus  puissans  de  TAfrique,  et  il  envoya  des  dépê- 
ches et  des  ambassadeurs  à  l'émir  de  Tunis  Abou  Zakarja 
Yahya,  arrière-petit-fils  d'Abou  Hafs,  un  des  plus  illustres 
généraux  d'Abd  el  Moumen.  Il  se  lia  pareillemeot  aToc  ¥ag- 
mourassin  bon  Zian  qui  s'était  élevé  dans  Tlemcen,  et  avec 
rémir  mérynyte  qui  régnait  à  Féz,  et  établissait  alors  sa  dy- 
nastie sur  les  ruines  des  Almohades^.  . 

Cependant,  sur  les  limites  des  anciens  royaumes  musul- 
mans de  Yalenceet  de  Murcie,  l'un  devenu  la  conquête  du  roi 
d'Aragon,  l'autre  vassal  du  roi  de  Gastille,  les  deux  couron- 
nes en  étaient  venues  à  se  rencontrer.  De  fâcheux  différends 
pouvaient  naître  de  cette  situation,  et  un  moment  on  put  le 
craindre;  mais,  par  le  conseil  des  évèques  et  des  grands,  Jac- 
ques et  Ferdinand  formèrent  un  pacte  d'alliance,  par  le^el  ils 
s'engagèrent  a  s'entr* aider  autant  qu'il  serait  en  eux^  loin  de 
chercher  à  s  entre-nuire.  De  plus,  et  pour  assurer  davantage 
leurs  bons  rapports  d'amitié,  un  mariage  fut  résolu  entre  l'in- 
fant Alfonsc,  héritier  de  la  couronne  de  Castille,et  YoLinde, 
fillo  du  roi  d'Aragon.Yolnnde  était  1  aînée  des  filles  de  Jac(jttes; 
clîc  fut  la  première  des  reines  de  Captille  issues  de  la  maison 
d'Aragon;  elle  fut  aussi  la  première  de  ce  nom  d'Yolant  ou 
Yolande  (changé  par  l'usage  en  Violante),  qu'elle  tenait  de 

1  A  la  n'cucur,  on  pourrait  faire  venir  Alhcmbra  de  al-Omrah,  alcaçahasl- 
Oiuruh  par  c3Ecmplc  (le  palais  ou  la  place  des  émirs),  si  huit  oa  dii.  alhambri 
(villes  ou  baur(^s)  nVxislaicnt  cuEipasoc,  ainsi  nommés  prccisémenl  à  caase  6t 
■a  couleur  du  sol  qu'elles  occupent  ou  do  celle  des  matériaux  dont  elles  sonl 
conslruil*  s  (pierres  ou  briques  rouges).  Telle  est  en  effet  la  teinte  des  mo- 
nilU'S  de  PAlhambra  de  Grenade,  construites  en  tapia^  c'e^l-i-dirc  arec  une  es- 
pècodc  morlier  mélc  de  pciilcs  pierres  rougeùlres,  que  le  temps  et  le  soleil 
Otit  colorées  d^uno  manière  admirable. 

2  Cet  émir  se  nommait  alors  Abou  Yoossouf  Yakoub. 
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sa  mère^fille  d'André  II,  i^^ii  ^e  Hongrie,  et  de  Yolasdei  sa 
seconde  femme,  fille  de  Pierre  de  Çourtehay,  empereur  de 
Gonstantinople.  L'i|ifante  aragonaise  ne  se  rendît  que  deux 
ans  pins  tard  à  YaUadoUd,  lieu  fixé  pour  les  épousailles,  où 
elles  s'effectuèrent  en  noYembre  1246,  selon  toute  apparence 
dans  les  premiers  jours  du  mois. L'illustre  aïeule  d'Alfonse, 
Bérengère,  en  effet,  mourut  le  8  de  ee  mois  de  novembre 
1246,  et  il  est  peu  probable  qu*un  mariage  ait  été  célébré 
dans  le  deuil  qui  suivit  cette  mort.  L*infante  avait  été  ûancde 
à  sept  ans,  elle  n'en  avait  guère  en  ce  moment  plus  de  dix  ; 
mais  il  était  ordinaire  en  ce  temps  de  célébrer  un  mariage  en 
ajournant  Tépoque  où  il  serait  consommée  La  dot  que  Fer- 
dinand et  Alfoi^se  constituèrent  à  la  jeune  épouse  fut  des  plus 
riches,  et  ne  dut  être  fixée  qu  après  la  mort  de  la  reine-mère 
Bërangère,  puisqu'il  y  entra  la  plupart  des  villes  de  son  apa- 
nage; elle  se  composait  de  y alladoM ,  Palencia,  San  Este- 
van  de  Gormas,  Astudillo,  Ayllon,  Goriel,  Bcjar,  et  autres 
lieux,  dont  s*empara  dans  la  suite  son  QIs  Sancho  IV  ^. 

Ferdinand  n'était  pas  cependant  resté  oisif  dans  Tintervalle. 
Dès  le  commencement  de  Tannée  1245,  il  avait  assiégé  Jaen. 
La  résistance  que  lui  opposa  le  wali  de  la  place,  Abou  Omar 
Aly  ben  Moussa,  lui  permit  de  ravager  les  environs,  de  s'em- 
parer d'Aleala  ben  Sàïd,  de  brûler  et  de  détruire  Illora,  et  de 
tuer  ou  de  réduire  en  esclavage  un  grand  nombre  de  Trlusul- 
mans.  Mohammed  marcha  contre  lui  avec  une  armée  levée 
à  la  hâte,  et  le  combattit  vaillamment  près  de  lîisn-BoUuIIos, 
à  douze  mille  de  Grenade  ;  mais  quelques-uns  de  ses  soldats, 
nouveaux  aux  batailles,  ayant  lâché  pied,  le  désordre  se  mit 


1  Bamon  Montaner  raconte  qnUl  s^étail  marié,  à  Valence,  à  ddo  jcuoc  fille  en- 
coi«  enfiiDt,  (fuMl  ne  prit  atte  loi  que  dix  ans  après  (Toy.  ses  méinolres,  c.  2.^1  ). 

2  Croniea  de  D.  icroando  Ui,  c.  i,  fol,  6,  b.  —  Bêrcnc'rc  de  Lton  mourol  le 
8  de  noTembro  i2i6,  et  fat,  sulYanl  nos  conjectures,  témoin  &  ses  derniers  mo- 
mens  des  noces  de  son  petit-fils  Alfonse  avec  Yolaudo  d\^rag;on;  qu'elle  se  plat 
à  doter  en  quelque  sorte  testamentairemeut, 
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dans  la  catalerie  qui  eEraya  Qoe  déronlB  complèlB.  Codi- 
Dand  retint  sur  Jaen,  et  serra  h  ville  de  plus  près;  si  liai 
qoerémir  de  Grenade  estin»  pnident oa préfâraUe d*aiw 
le  saint  roi  poor  ami  qae  pour  adversaire,  et  vint  fure  ada 
de  Tasseiage  entre  ses  mains,  an  eamp  devant  Jaen. 

«  L'émir  Elm  Alalmiar,  dit  à  ce  snjet  la  dhroniqnes  mnnal- 
mane,  connaissant  la  ferme  résolntUm  dn  roi  Ferddand,  qoi 
avait  jnré  de  ne  pas  le  ver  son  campqa'iln*eAtla  ville  de  Jaen 
en  son  pouvoir,  prit  nne  étrange  détermination:  il  se  rendit, 
sans  aucone  suite,  an  camp  dn  roi  de  Gastille,  se  fit  eondoire 
à  sa  tente,  Ini  livra  sa  personne  et  ses  états  et  Ini  baisa  la  maÎB 
en  signe  de  vassalité.  Le  roi  Ferdeland  ne  vonlnt  pmnt  qn*B 
Ahmar  le  snrpass&t  en  confiance  et  en  générosité:  il  Tem- 
brassa,  l'appela  son  ami  et  se  contenta  de  le  recevoir  pour 
vassal,  le  laissant  maître  de  gouvernera  son  gré  et  comme  par 
le  passé  le  royaume  qu'il  avait  fondé.  Le  roi  r^ia  seokneat 
qu'il  recevrtdt  cbaqne  année  une  certaine  quantité  de  tnifA^ia 
d'or  (cent  cinquante  suivant  un  auteur).Enfin  Ebn  el  Ahmar 
s'obligea  de  le  servir  avec  un  nombre  déterminé  de  cava- 
liers lorsqu'il  en  serait  requis  en  la  manière  usitée  prâr  les 
grands  et  les  riches  hommes  du  royaume,  et  d'assister  aux 
certes  toutes  les  fois  qu'elles  seraient  cmivoquées  par  le  itri. 
Ferdeland  stipula  en  même  temps  qu'il  y  aurait  une  gar- 
nison de  chrétiens  à  Jaen  et  que  cette  ville  serait  gardée  par 
ses  généraux  comme  gage  dn  traité.  Ces  conventions  tarent 
signées  au  camp  devant  Jaen,  an  mois  de  schaban  643  (jan- 
vier ou  février  1246).  El  Ahmar  prit  ensuite  congé  dn  roi, 
et  rentra  à  Grenade,  emmenant  avec  lui  le  wali  de  Jaen, 
Aly  b^  Moussa,  auquel  il  donna  le  commandement  de  sa 
cavaleries  » 

Huit  mois  s'étaient  écoulés  depuis  se  temps.  £1  Ahhmar 
continuait  d'embellir,  d'enrichir,  de  fortifier  Grenade,  lors- 
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qa*il  reçQt  des  dépèehes  de  Ferdinand,  qui  rappelait  à  Faider 


h  conqaérir  SéyiUe.  Les  Àlmohades  y  dominaient  en  maîtres, 
et  cétait  cid  Àbou  Abdallah,  frère  de  rémir  des  fidèles, 
qoi  7  commandait.  Ebn  Alahmar  était  Andalou,  et  haïssait 
les  Almohades.  Il  ne  se  contenta  pas  d'enToyer  son  con- 
tingent, il  Tint  Ini-mème  ;  et  ce  fat  loi  qni  pénétra  le  pre- 
mier sor  les  terres  de  Séville  à  la  tête  de  dnq  cents  cava- 
licrs.  Les  rayages  commencèrent  du  côté  de  Garmona.  Tont 
fat  brûlé,  moissons,  maisons  et  irilliq;es.  De  son  c&té,  don 
Pdayo  Ferez  Correa,grand-maitre  de  l'ordre  de  8aint« 
Jacqnes,  après  ayoir  pris  la  Tille  d'Alcala  de  Gnadaîra, 
arriTa  sons  les  mnrs  de  Bérille  à  la  tète  de  ses  formi« 
daUes  fonrragenrs,  qni  n'aTaient  pas  laissé  une  feuille 
yerte  dans  la  campagne,  dit  la  CEhroniqne  ;  tandis  que  le 
grand-mattre  de  GalatraTa  ne  parconrait  pas  stcc  moins 
de  Inrenr  les  diamps  de  Xérès.  Le  roi  dirigeait  tont  d'Al- 
cala et  se  portait  aTCC  des  renforts  partout  où  il  était  né- 
cessaire. Les  troupes  alliées  enlevèrent  sncceasiTement  aux 
Almohades  Lora,  Beyna,  Gonstantina,  Gnillena,  GantOlana, 
et  se  réunirent  enfin  dorant  SéTiUe.Le  roi  fit  occuper  Tem- 
bonchure  du  GuadalqpiiTir  par  une  escadre  de  treize  navires 
BOUS  les  ordres  de  don  Bamon  Bonifaz,  qui  était  seigneur  et 
alcade  de  Burgos,  et  qui  fut  le  premier  amiral  de  Gastille^ 

Les  chrétiens  et  leurs  auxiliaires  musulmans  passèreiil 
un  fort  long  temps  au  siège  de  Séville.  Le  faubourg  d'A- 
trayana  (Triana),  situé  sur  la  rive  droite  du  Guadalquivir, 
communiquait  avec  la  ville  par  un  pont  formé  de  bateaux 
enchaînés  ;  c'était  par  là  que  Séville  recevait  ses  approvi- 
sionnemens  et  ses  secours  de  toutes  sortes.  Le  roi  résolut  de 
couper  les  communications  de  ce  côté  en  détruisant  ou 
brûlant  ce  pont  qui  seul  les  facilitait.  Il  fit  préparer  à  cet 
effet  deux  grands  iiavires  lourdement  chargés  qui,  empor;* 

f  Voycs,  for  la  digntlé  d^amiril  de  GaitOle,  rovTra|;e  et  Xariana. 
VI.  31 
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téft  par  rimpétnofiilé  du  Tent  et  du  oouiiiitf  et  d^MBt  im 
Tîolenoe  contre  le  ailien  un  pont,  rompireiit  to  dialnes  et 
les  ci^mpons  de  fer  qui  retenaient  les  bateâox  dont  il  êtià 
taiwtrÉit(20Bail248). 

La  nçtore  dn  pont,  et  par  eonfléqnent  la  ■éparalMin  di 
Maille  d'avec  Triana,  rendit  la  posUion  dw  naàégés  plnsdtf- 
fidle.  Pendant  six  mois  encore  néanmoins  Ib  tinrent  boa. 
Pelayo  Ferez  Corréa  se  signala  ploideors  fois  éum  eet 
intenralle  avec  des  braV es  c^efaUfMé  Une  fois  fl  reponsa 
benreusement  un  cotp»  d'aniiUdres  qni  tentait  de  s^iniio- 
dnire  diuis  SéTille;  c'était  le  joor  de  la  fMe  4e  sainte  Marie 
d'août.  Le  combat  fut  adiamé.Les  ebrétleaB  combattaient  aa 
cri  de  :  Santa  Jf  arta,  d$tm  tu  iia  (Saints  Marie,  ptfAaogt 
ton  jour).  Le  jour  en  effet  se  prolongea  et  permit  à  Gorréi 
de  repousser  l'ennemi  avee  perte.  Depuis,  sur  la  place  même 
où  il  demeura  TSinqueur,  il  fit  construire  un  temple  qui  exisb 
encore  et  porte  le  nom  de  Santa-IIEdria-deten^ta^a^  nom 
formé  des  paroles  mêmes  que  les  pieux  chevaliers  de  SaintrJas- 
ques  adressaient  au  cid  et  à  la  Tierge  au  moment  du  ooitibat^ 

Llilter  survmt,  et  loin  de  quitter  prise  selcm  l'osage  les 
chrétiens  s'attachèrent  plus  TiTcment  au  si^  entrepris.  le 
danger  devenait  de  jour  en  jour  plus  faiminent  pour  Séfilla 
Les  hàbitans^  dit  la  chronique  musutanane,  fatigués  de  la 
longueur  du  siège  et  sans  espérance  de  secours,  soog^vnt  à 
se  plier  à  la  nécessité,  et  envoyèrent  des  ambassadeurs  an 
roi  chrétien ,  lesquels  réglèrent  avec  lui  les  conditicms  de  la 
reddition  de  la  place.  On  stipula  que  ceux  des  habitans  musul- 
mans qui  voudraient  demeurer  à  Séviile  y  pourraient  vivre  ea 
liberté  suivant  leurs  lois  et  leurs  anciennes  coutumes,  à  h 
«eule  condition  de  payer  au  roi  de  Gastille  le  tribut  qii*ifc 
payaient  à  Fémir  de  Harok  ;  que  ceux  qui  ne  le  voudraient 
pas  auraient  la  libre  disposition  de  leurs  Inens,  et  un  é&à 

1  Sêinte  Mvttipcolopsi  tos  jonrl  (c'Ml<^-dijr«  le  Joar  de  FiAlwwajplIfln,  tf 
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MfBstiût  pour  sortir  de*la  tille  et  de  ses  dëpendanees.  Pen- 
dant on  mois,  il  detait  être  fourni  par  les  chrétiens,  à  ceux 
(pli  voudraient  ëmigrer,  des  muleta  de  bAt  s'ils  youlaient  s'en 
dler  par  terre,  des  vaisseaux  de  transport  s'ils  choisissaient 
la  voie  de  la  mer.  Le  roi  permit  au  wali  Abou  el  Hassan,  qui 
commandait  à  SéviUe  pour  les  Almohades,  d*y  demeurer  si 
bon  lai  semblait,  ou  dans  toute  autre  partie  des  terres  de  ses  % 
domaines,  lui  offrant  de  subvenir  à  ses  besoins;  mais  le  vieux 
guerrier  refusa  et  s'embarqua  pour  l'Afrique  le  jour  même 
qu'il  remit  à  Ferdinand  les  clefs  de  la  ville,  le  12  de  schaban 
646  (29  novembre  1248).  Ferdinand  occupa  l'alcaçar,  et  ses 
généraux  prirent  possession  des  postes  fortifiés.  Malgré  les 
conditions  favorables  qui  leur  étaient  faites,  les  habitans  mu- 
sulmans de  Séville,  à  l'exception  d'un  petit  nombre,  émigrè- 
rent,  abandonnant  aux  chrétiens  leurs  maisons  et  leurs  terres, 
et  n'emportant  que  leur  or  et  leurs  objets  les  plus  précieux. 
Beaucoup  acceptèrent  la  protection  d'El  Ahmar,  et  allèrent 
s'établir  sur  les  terres  de  Grenade  ou  à  Grenade  même; 
un  certain  nombre  émigra  vers  Xérès  et  dans  les  Algarves; 
peu  passèrent  à  Geuta  avec  les  Almohades.  «  C'est  ainsi  que 
finit  le  règne  de  ces  princes  à  Séville,  et  que  les  Musulmans 
perdirent  cette  belle  cité,  dit  la  chronique  arabe  :  ses  toors 
et  ses  mosquées  se  remplirent  de  croix  et  d'idoles,  et  les 
sépulcres  des  fidèles  musulmans  furent  profanés.  L'émir  Ebn 
£1  Ahmar  prit  congé  du  roi  Ferdeland,  qui  demeura  occupé  à 
distribuer  à  ses  chevaliers  les  terres  et  les  maisons  des  Musul- 
mans. Ebn  el  Ahmar  s'en  retourna  plus  triste  que  satisfait  de 
ces  avantages  des  chrétiens  ;  car  il  reconnaissait  bien  que  leur 
agrandissement  et  leur  prospérité  causeraient  à  la  fin  la  ruine 
des  Musulmans  ;  il  se  consolait  toutefois  par  l'espérance  que 
tout  ce  pouvoir  et  cette  grandeur,  en  changeant  de  main, 
s'écrouleraient  et  tomberaient  de  leur  propre  poids  » .  » 

I  JKbD  0l  Abar,  frpçm.  msf»  Bibl.  Escnrial^ 
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SëTille  avait  été  cinq  cent  ciogaante-trois  aimées  b 
soomise  aox  lois  da  Koran.  Elle  était  depuis  cent  cinq  au 
sons  la  domination  particaUère  des  Almohades  ;  il  j  en  aTût 
cent  dnqnante-sept  qne  son  dernier  émir  indépendant  en 
avait  été  chassé  par  Toussouf  ben  Taschfyn.  Elle  renfermait 
alors  dans  son  sein  plus  de  quatre-viQgfmiUe  familles  arabes, 
divisées  en  vingt-quatre  tribus. 

La  perte  de  Séville  remplit  de  douleur  et  d'effroi  les  fi- 
dèles d'Andalousie.  La  nouTelle  s'en  répandit  avec  rapidité 
dans  tous  les  pays  musulmans  d'Occident  et  d'Orient.  Aboal 
Békà  Saieh,  fils  de  Schéryf  el  Rondy  (de  la  ville  de  Ronda), la 
célébra  en  vers.  De  tous  ceux  qui  déplorèrent  les  désastres 
de  leur  patrie,  aucun,  dit  El  Makkari,  ne  fit  entendre  des 
accensplus  nobles  et  plus  touchans  qu'Abou'l  RékâSalehben 
Schéryf  de  Ronda.  Il  dit  <  : 

Tout  ce  qui  est  parvenu  à  son  plus  haut  période  décroit 
G  homme  !  ne  te  laisse  donc  pas  séduire  par  les  charma  de 
la  vie. 

Les  choses  humaines  subissent  de  continuelles  révolu- 
tions. Si  la  fortune  te  réjouit  dans  un  temps,  elle  t'affligera 
dans  un  autre. 

Rien  n'est  stable  dans  cette  demeure  terrestre.  L'homme 
peut-il  rester  toujours  dans  la  même  situation? 

La  fortune,  par  un  décret  céleste,  met  en  pièces  les  cui- 
rasses contre  lesquelles  se  sont  émoussés  les  glaives  et  les 
lances. 

Est-il  un  glaive  qu'elle  ne  tire  du  fourreau  ?  Quand  il 
appartiendrait  à  Dzou-Tazan,  quand  le  fort  de  Gomdân  loi 
servirait  de  fourreau,  la  fortune  saurait  le  briser  et  le 
voler  en  éclats. 


<  Voyez  El  Vakksri,  t.  ii,  mu.  de  la  Btbl.  roy,  nnin.  706,  et  Gran^efet  de 
Lagrange,  Antb.  ar.,  p.  SO.  -^  Ce  magnifique  poème  élégiaque  doos  parait  lool^ 
A-faiiintéreiiaii^forlaat  comme  expresaion  biilorlqoede  naliiro  ft  Uir0  cmh 
liaitre  la  ^ale  Û9  «oi  Anbaa  aDdalojpa ieni  k  eeiia  lépoqoe  Jpt^faédlifre^ 
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OÙ  sont  les  monarqaes  puissans  de  F Yémen  ?  ou  sont  lenrs 
oonronnes  et  lenrs  diadèmes  ? 

Où  est  rantorité  qae  Schédad  a  exercée  dans  Irem  ?  Oii 
est  le  ponyoir  qne  la  race  de  Sèsân  a  étendn  sur  la  Perse  ? 

Que  sont  devenus  les  trésors  qu'a  entassés  Forgueilleux 
Kàroun?  Qne  sont  devenus  Ad,  SchédAd  et  Kathân  ? 

Un  malheur  qu'ils  n'ont  pu  repousser  est  Tcnn  fondre 
sur  eux  ;  ils  ont  péri,  et  leurs  peuples  ont  subi  le  même 
sort. 

Et  il  en  a  été  des  royaumes  et  des  rois  comme  de  ces 
ombres  vaines  que  Thomme  voit  pendant  son  sommeil. 

La  fortune  s'est  tournée  vers  Darius,  et  il  a  été  terrassé  ; 
elle  s'est  dirigée  vers  Ghosroès,  et  son  palais  lui  a  refusé 
un  asile. 

Est-il  des  obstacles  que  la  fortune  ne  surmonte?  Le 
règne  de  Salomon  n'est-fl  point  passé  ? 

Les  coups  de  la  fortune  sont  variés  à  Tinfini  :  elle  ren- 
ferme dans  son  sein  des  joies  et  des  afflictions. 

Sans  doute  il  y  a  des  malhenrs  que  l'on  supporte,  et 
dont  on  peut  se  consoler  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  consolation 
ponr  le  malheur  qui  vient  de  fondre  sur  l'islamisme. 

Un  coup  affreux,  irrémédiable,  a  frappé  l'Espagne  ;  il  a 
retenti  jusqu'en  Arabie,  et  le  mont  Ohod  et  le  mont  Thal&n 
se  sont  ébranlés. 

L'Espagne  a  été  frappée  dans  Tislamisme,  et  elle  a  été 
affligée  au  point  que  ses  provinces  et  ses  villes  sont  deve- 
nues désertes. 

Demande  maintenant  à  Valence  ce  qu'est  devenue  Mur- 
cie  ?  Où  trouver  Xativa  ?  où  trouver  Jaen  ? 

Où  trouver  Gordoue ,  le  séjour  des  talens  ?  où  sont  tous 
ces  savans  qui  ont  brillé  dans  son  sein? 

Où  trouver  Séville  et  les  délices  qui  l'environnent?  où  est 
son  fleuve,  qui  roule  des  eaux  si  pures,  si  abondantes,  si  dé« 
iMtaUes? 
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Tilled  soperiMfl!  yos  fondemttiB  sont  ks  tonn  UHUm 
des  proTinoes.  Ah  I  comment  las  proTinces  ae  soutîMidraik' 
eUes,  tt  les  fondemens  sont  renversés  ? 

Ainsi  qae  Famant  pleore  l'absenee  de  sa  bien-aimée,  r» 
Igmisme  désolé  pleure. 

Le  désastre  de  ses  contrées  abandonnées  et  deTemieB  h 
]^ie  de  rincrédnlité. 

Nos  mosquées  sont  transformées  en  ^c^isesi  et  nown*; 
voyons  qne  des  cloches  et  des  croix. 

Nos  chaires  et  nos  sanctnaires,  quoique  d*un  bois  dur  et 
insensible,  se  convrent  de  larmes,  et  gémissent  sur  dm  nut 
henrs. 

Toi  qni  vis  dans  l'insonciance,  tandis  qoa  la  fortaiie  U 
donne  des  conseils,  si  ta  es  endormi,  sache  que  la  foitOM) 
est  éveillée. 

Ta  te  promènes  satisfait  et  exempt  d#  fffNieis  :  U  priria 
t*of&e  encore  des  charmes  ;  mais  l'homme  a^t-il  nue  pitrie 
après  la  perte  de  SéviUe  ? 

Ce  denuer  malhear  a  fait  oablier  tons  les  aatw,  A  b 
longaear  du  temps  ne  pourra  pas  en  effacer  le  soayeoir. 

0  vous ,  qni  montez  des  coursiera  effilés ,  ardeoi ,  <t 
qui,  dans  les  champs  où  Tépée  exerce  ses  foreurs,  Tokot 
comme  des  aigles  ; 

0  vous  dont  les  mains  sont  armées  des  glaives  acérés  de 
rinde,  qui ,  dans  de  noirs  tourbillons  de  poudre ,  brillent 
comme  des  feux  ; 

0  vous  qui,  par-delà  la  mer,  coulez  des  jours  tranquilles 
et  sereins  ;  vous  qui  trouvez  dans  vos  demeures  la  gloire  et 
la  puissance  ; 

N*auriez-vous  pas  |[appris  des  'nouvelles  des  habitans  de 
rSspagne?  et  pourtant  des  messagers  sont  partis  pour  vous 
instruire  de  leurs  souffrances. 

Sans  cesse  ils  implorent  votre  secours,  et  cependvitM 
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le0  mBÊÊBcn^  on  les  traîne  m  captmtë.  Qui  !  pas  un  aeal 
faonmie  ne  se  lète  pour  les  défendre  I 

Qne  signifie  cette  division  paimi  les  Husnlmaas?  Eh 
qnoi  !  vons,  adorateurs  de  Dien,  n'étes-yons  pas  tons  frères  ? 
Ne  s'élèvera-t*il  pas  au  milieu  de  Tons  quelques  ameg 
fières,  généreuses,  intrépides  ?  N*arriyera-t-il  pas  des  guer- 
riers pour  secourir  et  venger  la  religion  ? 

Les  bdiitans  de  l'Espagne  sont  couyerts  d'ignominie,  eux 
qui  naguère  étaient  dans  un  état  florissant  et  glorieux. 

Hier,  ils  étaient  rois  dans  leurs  demeures,  aujourd'hui  ils 
sont  esclaves  dans  les  pays  de  l'incrédulité. 

Àh  !  si  tu  eusses  vu  couler  leurs  larmes  au  moment  où 
ils  ont  été  vendus,  ce  spectacle  t'aurait  pénétré  de  douleur, 
et  ta  raison  se  serait  égarée. 

Si  tu  les  voyais  consternés,  errans  sans  assistance,  et  cou- 
verts des  vètemens  qui  attestent  leur  honteux  esclavage  t 

O  Dieu  f  faut-il  qu'une  montagne  soit  posée  entre  la  mère 
et  ses  enfans  ?  f aut*il  que  les  âmes  soient  séparées  des  corps  ? 
Et  ces  jeunes  filles  aussi  belles  que  le  soleil  lorsqu'à  son 
lever  il  répand  le  corail  et  le  rubis  ; 

O  douleur  I  le  bariMire  les  mtratne  malgré  elles  pour  les 
condamner  à  des  emplois  hnmilians,  et  leurs  yeux  sont 
baignés  de  pleurs,  et  leurs  sens  sont  troublés* 

Àh  !  qu'à  ce  spectacle  cruel  nos  cœurs  se  fondent  de  don- 
leur,  s*il  y  a  encore  dans  nos  cœurs  un  reste  d'islamisme 
et  de  foi! 

Telles  étaient  les  nobles  plaintes  d'Abou'l  Békà  Saleh  bon 
Schéryf  cl  Bondy.  Mais  l'appel  guerrier  du  poète  ne  fat  pas 
entendu,  et  la  politique  pacifique  par  nécessité  dn  sultan  de 
Grenade  parvint  seule  à  empêcher  la  dispersion  des  forces  mu- 
sulmanes que  les  chrétiens  brisaient  devant  eux.  Mohammed 
£1  Ahmar  s'appliquait,  dismt  les  auteurs,  à  favoriser  l'indus- 
trie et  ragriculture;  il  accordait  des  primes  et  des  exemptions 
aux  meilleurs  laboureurs,  encourageait  les  maquignons,  les 
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armariers,  les  tisMrands,  les  haroachenrs  ;  il  pTOté||[eait  pr- 
ticnlièrement  la  production  et  la  fabrication  de  la  soie,  qoi 
acquit  une  telle  perfection  à  Grenade,  qu'elle  remporta sor 
celle  de  Sjrie;  on  exploita  des  mines  d*or ,  d'argent  et  d'étain. 
Le  double  mouvement  de  la  conquête  aragonaise-castOlane 
refoulait  les  yaincns  Ters  Grenade,  et  augmentait  d'autant  h 
population  du  royaume.  Xativa  lui  atait  euToyé  ses  babi* 
tans  fuyant  devant  les  armes  de  Jacques  d'Aragon  ^  Dès 
645  (1247),  quelque  temps  avant  la  conquête  deSéTilie, 
les  Musulmans  qui  vivaient  dans  le  royaume  de  Yalenee,  aa 
rapport  d'El  Kodhaï,  ne  pouvant  souffrir,  les  impôts  £t  les 
vexations  des  cbrétiens,  fatigués  de  leur  abattement  et  de 
leur  servitude,  se  retirèrrat  tant  de  Yalenoe  que  des  autres 
Tilles  et  habitations ,  spécialement  ceux  qui  n'étûeat  pas 
très  riches,  et,  conduits  par  la  renommée  du  bcm  gooTerse- 
ment  et  de  la  sécurité  dont  jouissaient  les  Grenadins,  ofl 
grand  nombre  se  rendirent  sur  les  terres  d'Ebn  el  Alunar, 


1  Pesdast  que  lea  cliréUoiis  poojsaieot  la  gaerre  arec  tant  d^opiniaireté,  diton 
auteur  coBtemporain,  El  Abar  El  Khodaï  de  Valence  (I.  c.)»  l«i  chrélieBS,  comoar 
dés  par  le  comte  de  Barschalouna,  mirent  le  ilége  deTant  la  ville  de  Selialibib)  qcHi 
afsalllirent  et  attaquèrent  avec  toute  espèce  de  machines  et  d^engioi,  etili  Uprci' 
eèrent  si  Tlyement  que  son  wall  Yahya  ben  Ahmed  AbouM  Hoossein  tiélidt» 
reddition  aax  melllearw  conditions  possibles;  mais  elles  forent  tosfAiin  boi- 
tenses,  et  Ton  ne  pooTalt  espérer  que  mort  et  destruction  des  perfldci  ctincdi- 
leux  traités  d^El  Barschalouny  (on  yoit  qo^El  Kbodai  ne  traite  pu  le  bon  ni 
d*Aragon  D.  Jayme  avec  la  même  déférence  que  les  auteurs  catalani)*  UpfHiil 
quUl  laisserait  les  habiUns  dans  leurs  malsons,  maîtres  de  leurs  biem,  eta7iDil> 
libre  usage  de  leur  religion  :  il  entra  dans  Schatibah  à  la  fin  du  mois  de  stht^ 
(le  IK  juillet  i24«),  et  peu  après  il  chusa  de  la  ville  et  de  êe$  envirou  deiBii- 
llers  de  Musulmans,  qui  se  répandirent  de  divers  côtés,  pauvres  et  mifinblfli. 
Celui  qui  écrit  ceci  a  vu  le  wali  Tabya  et  son  raïs  Abou  Bekr  dans  ose  teik 
Infortune,  quMIs  vivaient  aux  dépens  de  leurs  amis,  errant  dans  lepayf  dlubiO* 
tion  en  habitation.  -*  Au  commencement  de  Tannée  Bitt,  ajoute  El  Kbodaî^DOt* 
'  rut  à  Lorca  le  wall  de  celte  ville,  Mohammed  ben  Aly  Abou  Abdalkh,  bonae 
vertueux  et  très  politique,  qui  procura  aux  habitans  de  Lorca  benucoup  dV*B- 
tages,  ouvrit  des  canaux  d'irrigation,  bétit  des  maisons  de  refage  pour  lei  9^^ 
«res  et  les  étrangers,  se  diiUngoa  daps  les  gnerr^  de  Murcie  par  le»  uit^^ 
sa  valeur,  et  favorisa  Tenir^e  de  DJomaîl  duos  ce  psjs»  en  iropipaptlM  cbréiîfli 
q«i  étaiesc  en  ganilaon  i  Murcie. 


> 

> 
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qm  donna  des  ordres  afin  qa'on  les  accaeilUt  bien  et  qu'on 
les  traitât  ainsi  qne  l'exigeaient  lenrs  infortunes;  il  leur 
accorda  des  exemptions  de  tribut  pour  quelques  années, 
cherchant  par  tous  les  moyens  à  les  sonlager,  et  à  acqué- 
rir d'utiles  citoyens,  propres  à  augmenter  avec  le  temps  les 
richesses  et  la  puissance  de  Tétat'. 

Telle  était  la  situation  du  royaume  naissant  de  Grenade  et 
ses  rapports  avec  les  chrétiens,  lorsque  saint  Ferdinand  mou- 
rut à  Sévilie,  le  vendredi  31  mai  1252,  lendemain  de  la  Fdte- 
Dien,  des  suites  d'une  faydropisie  dont  il  avait  été  fort  tour-- 
mente  les  deux  dernières  années  de  sa  vie  *.  Il  était  âgé  de  cin- 
quante-quatre ans.  Sa  fin  fut  celle  d'un  véritable  pénitent; 
il  reçut  le  saint  viatique,  agenouillé  sur  la  terre  nue,  une 
corde  au  cou,  comme  le  plus  humble  et  le  plus  grand  cri- 
minel l'aurait  pu  faire.  Saint  Ferdinand,  né  en  1199,  avait 
régné  en  Castille  trente-cinq  ans  moins  six  jours,  à  compter 
du  6  juin  1117,  Jour  de  la  mort  de  son  onde  Henri,  roi 
de  Castille,  auquel  il  ayait  succédé  du  dief  de  sa  mère  Bé- 
rengère,  et  dans  le  royaume  de  Léon  vingt-un  ans,  huit 
mois  et  sept  jours,  depuis  le  24  septembre  1230,  que  mou- 
rut son  père  Alfonse  DL,  dernier  roi  de  Léon.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  la  cathédrale  de  Séville.  Il  fut  dès  lors  tenu 
pour  bienheureux  par  les  peuples  témoins  de  ses  Tertus 
chrétiemies.  Mais  l'église  ne  le  mit  au  nombre  des  saints 


1  BbB  el  Abar,  dans  Coade,  1.  c. 

2  Les  anteun  arabes  donnest  fort  eiaetement  li  date  da  la  nort  de  saint  Fer^ 
dinand  :  —  Fendant  .qii*Bbii  el  Ahmar,  disent-ils,  |oaissant  de  la  paix  qn*il  aTail 
«Tec  les  chrétiens,  Civorisaitragricaliare  et  les  aris  dans  son  royaume  et  rendait 
hearenx  ceux  qnl  Tltaient  dans  ses  états,  le  ml  Ferdinand  de  Castille,  le  eenqné- 
raat  dft  Gordnne  et  de  Sèfllle,  aceompUt  rirréaisttble  décret  dn  Dira  Trés-Bant, 
dans  la  nnit  do  |onrjde  d|onnu  Si  de  rabi-el-^wal  6itt>  (rendredi  51  mai  iSSa). 
—  Dans  la  même  année  monrat  à  Melnn  (le  i*''  décembre),  dans  la  solxante- 
ciogniéme  année  de  tonftga,  rillostra  tuote  de  saint  Ferdinand,  B|ancba;de 
Gantille ,  la  flére  Espagnole  qol  gouverna  le  rp^rsup»  de  son  fils  faint  tonif 
avee  unt  dn  fermeté  et  de  coorage ,  durant  la  longue  9\  mtlbeojeof e  captivité 


q^'en  Taiiiiée  1 67 1 ,  ga'U  fat  caumisé  par  le  pape  dément  X: 
Qe  fia  premièro  feimnet  ^trix  de  Sou(|bei  U  avait  eu  (coqune 
noua  Tavoqs  4it  iéjh)  Alfonse-Ie-SaTant  qai  loi  succéda ,  puia 
six  autres  fils,  nommai  frédéric^  F^rdinandi  Henri,  Philippe, 
Sancho  et  Bminanaely  et  trois  flUea,  Léonor,  Bérengère  et 
Marie  '.  De  sa  seconde  femme,  Jeanne  de  Pontbien,  il  avait  en 
don  Fenuindo  Alonso,  don  Juan,  don  linis  ^  dofla  Léonor. 
Plusieqrs  de  pes  filu  monrurent  ewça^  ^fans,  Philippe,  San- 
cho et  fernando*- Alonso  entr^ren^  f|wa  U»iiràfe&,  Kaîs  noua 
verrona  le  prepier  abandonner  dans  U  suite  }es  bénéfices  dont 
il  avait  été  pourvu  pour  se  mfirîer  aT<w  Christine  de  Norwège 
vers  1258  s 

Alf onse  fut  prodamé  et  reçut  le  serment  4e  fidélité  pompa 
roi  de  GastiDe  et  de  liéon,  le  lendemain  de  la  mort  de  ma 
père  (le  }^'  juin  1252),  Aussitôt  qn'Ebn  e|  Ahmar  reç^t  celte 
nouvelle^  il  envoya  dfis  amftassai^emf  h  Al^nse^ponr  loi 
exprimer  fes  regret  et  )^  demander  laixmtiiiqatîon  de  Val-» 
liance  entre  Grenade  let  11»  Gastille,  i^a  ni^nies  condit^ 
par  le  passé?.  La  ^iQnvmQ  ^  Alfonae  ]F  a4bérii  etlpi  sotgré 
de  c^  déDMndie.  Ce  m  de  Gastille,  4mnt  les  Arabes,  était 
générei»,  savent,  plein  de  bonté  ^  4e  noblesse  dans  toutes 
ses  actions.  U  s'était  h  peine  ^iooiplé  (Iwxaméas  qnend  œ  n» 
écrivit  à  l'émir  de  Gren|i4e  qu'il  avait  l'intention  d'euTafair  le 
pays  de  JL^rea,  et  Qi'U  désirait  qu'il  Ini  envoyât  de  ses  cava*» 
liera  ou  qu'il  vint  lui-même  le  servir  et  l'accompagner  dans 
cette  expédition.  Qu'Ebn  d  Ahmar  lui  prêtât  assislanGe 
Yolon|iera  on  h  opntre*cœnr,  comnip  Vipsinuent  ses  oo- 
vsUgieBiiaires,  tonjaura  est-il  qu'il  se  leigait  à  Alfonae,  0I 
qu'ils  a3siégèrent  ensemblci  en  1254,  lu  ville  de  Tuerez  de 
b  iFOBtcrt.  Les  Almohadea  8'eff<Nraiieitt  en  vain  de  déteadn 


1  Boni  la  fonne  espagnole^  Fadrlqne,  Fernando,  Bnriqne,  FèUpe,  Sanèho,  Va- 
nnel,  Leonor,  Berenguela  et  Varia. 
3  Voir  d-apréf ,  pag.  498. 
3  te9  Arabeti  dans  Go9dt,  m*  part.y  e.  S  ;  «—  Chr.  dUlfoDM,  ete* 
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ILeME.  Im  luAitsBBi,  «(  afia  qii*im  ne  défMièl  pomt  lem 
Tergeis,  lignes  et  pliais,  '  dit  nuteBient  la  ehfoniqne,  for*- 
oèrent  leur  goaTerneor,  Bbn  Obdd,  à  oapltaler,  et  il  d)tint 
d'Àlfonse  les  oanditkiis  ordiasiFes  des  capitnlations  da 
temps,  ËKfoir  :  qa'il  sendt  loinUe  aux  habitaos  qoi  ae 
voudraient  pas  demeorer  dans  la  ^iUe  d'en  s^nrlir  Ubres 
avee  lenrs  riohesses,  lenr  or,  lenr  argent  et  leurs  Tètemens  ; 
^pe  œox  qni  voudraient  j  rester  seraient  en  sàreté,  et  lU>ns 
de  prendre  le  parti  qoi  kmr  eonviendraît  ;  qn*on  ne  les  pri« 
Terait  pas  de  lenrs  numuia  et  possessions,  at  qu'ils  seraient 
traités  eonune  les  antres  vassanx  dn  roi;  qu'enfin  on  sanf^ 
conduit  serait  dâivr^  aux  sfbeiUia  alpuihades  et  i  leurs 
fiindUes.  Le  tnâtë,  éorit  et  mgûé  dans  les  deux  langues,  selon 
la  coutume,  la  Tille  se  rendit  (653*19&4). 

Alfonse,  contfauient  les  Ardies,  plafa  danaVideafar  un  gë« 
néral  tiès  Taillant  qui  s'appelait  Gomis  (fianna  €l<»es),  et  qui 
était  des  plus  nobles  de  sa  eoor  :  il  mavdia  bieatAt  oontre 
les  Tilks'd'Areoa ,  gidonia  et  Nebriasa,  au  siège  desquelles 
il  Isissa  son  frère  Anrik'.  Après  q^oi,  le  rpi  retourna  à 
SëTille  et  Ebn  él  Abmar  à  Qreaade.  Henri  coatraignit  ces 
places  à  se  rendre  aux  màmes  eondîtiops  que  Xerez.  Peu 
après,  ce  prince  Aprik,  disent  lai  Arabes,  fut  en  mésln- 
telUgBnce  arec  sou  frère;  il  y  a  des  gfms  qoi  mfent  que 
ce  fut  pour  une  rivalité  d'amour.  OMigé  de  quitter  la  cour 
d' Alfonse,  û  envoya  prier  l'émir  Bbn  el  Abmar,  aTcc  qui 
U  s'était  lié  d'une  intime  moitié,  de  lui  pmnettre  de  se  réfo- 
gicr  à  Grenade  ;  mais  Bbn  el  Abmar,  pour  éTiler  des  diffi- 
cultés aTee  Alfonse,  le  fit  engager  par  un  général  de  sa 
confiance  à  passer  en  Afrique ,  et  il  lui  donna  pour  son 
aasi  l'éBur  de  Tunis  des  lettres  où  il  fccommaadait  àeelui-d 


1  natAé%  CêMiêf  qnlMm  SU  et  VtiiiBaid, qM ■•■•  mnw»  triés «n 
l$B%  féfow  paimt  1m  HuataHM  afirfeafai»  fêit»9  cb  IMIe,  et  y  |oiiir 
CrnArêtoSaMla  fMnO^éttaawlMMdtSMalMtTMGkarltid'As- 
j0«,  amtUdaifiilto  gfliwirtiy  à  f  nHatituo. 
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de  le  traiter  conmie  si  c'eàt  été  lui-mèine.  Le  prince  Aiirik 
accepta  son  conseil  et  ses  lettres,  et  passa  à  Tunis  où  il  M 
reça  ayec  de  grands  honneurs,  logé  dans  le  palais  de  l'émir, 
et  traité  comme  sa  yaleur  et  sa  noblesse  Texigeaient  <. 

Un  des  actes  les  plus  singuliers  du  règne  d*  Alfonse,  qui  se 
place  Ters  ce  temps,  fut,  dit-on,  qn*il  négocia,  après  six  ans  de 
mariage  aTcc  Yolande  d'Aragon,  un  nouTcau  mariage  aiee 
mie  princesse  étrangère,  mariage  dont  le  but  était  surtoBt 
de  lui  assurer  un  alKé  parmi  les  rois  du  nord  de  TEiui^. 
Yolande,  ilest  Trai,  ne  lui  avait  eocq^  donné  aucun  enfant; 
mais  elle  n'aTait  gutoe  plus  de  dix  «huit  ans.  C*était  la 
répudier  plus  brusquement  que  sa  jeunesse  ne  devait  le 
cimseiUer.  Ce  qu'il  y  a  de  sftr,  c'est  qu' Alfonse  rnivoya  vers  ce 
temps  des  ambassadeurs  en  Norwège,  près  du  roi  Hakin  *, 
pour  lui  demander  la  main  de  sa  fille  Christine.  La  demande 
du  roi  lui  fut  accordée,  et  Christine  partit  pour  l'Eqpagne, 
sous  la  conduite  de  l'évéque  Hammerense.  Elle  arriva  a  Bor- 
gos  en  1254,  et  sa  venue  causa  au  roi  le  plus  grand  ndmr- 
ras  :  Yolande,  qu'il  voulût  répudier  principahunent  en  raison 
de  sa  stérilité,  était  devenue  grosse  dans  Fintervalie,  et  il 
était  revenu  de  son  projet  de  la  quitter.  Il  fallait  cependant 
ne  point  foire  affront  à  OÊlfe  Christine  qu'il  avait  appdée 
de  si  loin» et  il  la  fitépouser  par  Philippe  son  frère.  Philippe, 
quoique  archevêque  au  de  Séville,  n'était  pas  encore  irré- 
vocaUeuMBut  engagé  dans  les  ordres  :  le  Mariage  s'^eetna 
peu  après  ;  mais  Christine  mourut  à  quelque  temps  de  là,  de 
mélancolie,  s'il  fiiut  en  crmre  quelques  auteurs,  de  n'être 
qu'infante  et  princesse  après  avoir  rêvé  d'être  reine^. 


1  Vémix  q«l  régnait  tton  à  Tmii  était  de  la  dynastte  daa  BeMB-Akeo-BaiH 
oa  Habitat,  at  a'appatait  Aboo  Abdallah  MohamoMd  «1  Maataaiir  KUab.  Ca 
fui  MOi  ca  princa  qa'aut  Uea  rexpéditioB  da  aalnt  Lan!»  dayaiit  Tnala. 

2  Ai|«iniiit  tyran,  q«i  régna  trenta-nn  ani  an  Ifarwéga,  da  f tst  à  latS. 

3  Bian  qua  ca  tait  la  ebronlqaa  connna  taoa  la  naoi  d'Alfonaa  qnl  rappela 
u  fall  (e,  s  al  S},  U  atl  danlaox»  ca  leodila,  qnUltaia  aU  dTaetif  asMol  aoîité  à 
ce  mariafa  pour  lol-néme,  at  il  Mt  fiai  Tiaiaeiibtabla  da  fappoMr  qa^  avatt 


GHAPRBl  ■DiniHB*  493 

DeTen  les  Pyrénées,  pea  anparaTant^le  rm  de  Natarre^Thi* 
baat,  comte  de  Champagne,  et  premier  do  nom  comme  n»  de 
Natarre,  Thibaut  le  TrouTèreS  était  mort,  le  8  juillet  1253,  * 
laissant  de  sa  première  femme  Margaerite,  fille  du  comte  de 
Dampierre,  Thibaut  II,  qui  lui  succéda,  un  autre  fils  nommé 
Henri,  et  une  fille  du  nom  de  Léonor.  Il  avait  eu  de  sa  seconde 
femme,  Agnès  de  Ba7eux,une  fille  nommée  Blanche,  mariée  au 
duc  de  Bretagne  Jean-le-Bouge.  Le  nouTeau  roi,  Thibaut  II, 
n'aTait  pas  qpiinie  ans  à  la  mort  de  son  père.  Sa  mère  et  les 
barons  du  royaume  craignaient  que  les  rois  de  Castille  et 
d'Aragon  ne  l'inquiétassent  au  sujet  de  leurs  anciennes 
prétentions  sur  la  NaTarre,mais  il  n'en  fut  rien.  Les  choses 
s'arrangèrent  avec  le  roi  de  Castille  par  des  ambassadeurs 
envoyés  de  part  et  d'autre  à  Tudèle,  et  on  se  craeilia  pour 
le  moment  la  bienveillance  du  roi  d'Aragon  en  lui  deman- 
dant pour  épouse  du  roi  de  Navarre  l'une  de  ses  filles,  projet 
au  reste  qui  ne  fut  jamais  effectué*. 

Les  rois  normands  d'Angleterre  possédaient  en  ce  temps, 
comme  on  sait,  la  Guienne;  ils  la  possédaient  depuis  un 
siècle  à  peu  près,  depuis  l'avènement  au  trône  d'Angleterre 


fait  demandw  GhrliUiie  pour  on  d«  tat  fréret;  e^Mt  anatl  la  théfe  qtt'a  trèt  lii^ 
■eut  toutemie  le  marquia  de  MoDdelar,  dans  let  mimolres  inr  Alfonta-le-Saea, 
pnbliéf  par  Franeifco  Cerda  en  1777.  Il  s^atlaehe  à  y  dimoiitrer  (p.  ttSi)  qae, 
dét  raimée  iSK5,  la  reine  Yolande,  qnolqne  à  peine  âgée  de  feiae  ana,  donna  le 
|oar  à  sa  fille  Bérengère  ;  que  la  yenne  de  Chriftine  n^ent  lien  que  pins  tard 
(ters  iSS7)y  et  qn^Ue  ftit  demandée  eipressèment  ponr  D.  Felipe,  ou  tont  antre 
de  ses  frères  qn*il  plairait  à  la  prineesse  de  ehoisir,  et  senlemcnt  dans  le  bnt 
d'obtenir  Famitié  do  roi  flaUn,  et  de  rengager  à  aider  Alfonse  dans  son  projet 
d'obtenir  Templre  d'Allemagne,  qn'il  brignalt  et  qn'il  obtint  en  flSS7.  Pbllippe 
ne  renonça  i  Pétat  eeclésiastiqne,  et  par  conséquent  à  rarcbeyécbé  de  SéyiHe, 
qu'en  cette  année  1287.  Les  annales  de  Sétille  ne  mentionnent  en  eflSet  la 
Tacance  de  ce  siège  qn'au  conmiencement  de  l'année  suivante  f2tt8.  Le  roi 
dota  son  frère,  à  foccaslon  de  ce  mariage,  de  la  seigneurie  de  Valdecomeja,  et 
de  Fiedraita,  el  Barco,  etc.,  qui  ont  depuis  appartenu  à  la  famille  des  ducs  d'AWa. 

I  11  ayait  fait  peindre  ses  Ters  ponr  Blanche  de  Castille  sur  les  murailles  de 
eon  palais  de  Proylns,  au  milieu  des  roses  transplsntées  de  Jéricho.  Les  rofes  de 
{Provins  ont,  comme  on  toit,  une  asseï  noble  et  poétique  origiqe» 

7  Ve^es  Zvrlta  et  les  MitrM  annaliitei  d'Arsfon,  ad  aon^ 
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de  Henri  II  (dèsti  PuaMgsam)^  ooflttt  a'Aii)M)  àqtt  Éléo- 

nore  d'ÀqukidM  ttdt  Apporté  en  miriage  rAqdiÛiMiM 
eiitidrè,âeNtiilèt«ttiPy]Miié08(llB9).  En ee  telti^,  1» rap- 
ports de  eeo  rois  atee  TEspagae  ne  nusMtttmA  mMnpan 
mariage  entre  Edouard,  fila  de  Henri  III,  roi  d'A]l(^rre,  et 
qui  le  fM  pitietard  lii^nAnie^ét  Léoft^nr,  infinie  ftiCMille, 
flUe  de  saisi  Vta^and  et  de  Jeanne  de  PontMen. 

Edouard  tini  à  Bnrgos  ob  la  noee  se  ftt.  Le  roi  deCas- 
tille  renonça  en  (àtenr  de  sa  sœnr  à  lonteM  pvéteirtioiis  sor 
rAqaitaine,  dont  les  Anglais  jonissaieni  de  M,  et  Léonor 
apporta  en  dol  à  son  mari  les  ootntés  dePofathiMetdeloa* 
treuil  qidM  tenaient  dn  chef  de  sa  mère,  éotmoe 11  oonste 
d*un  aeie  sots  la  date  do  T' notembre  13&4,  postérienràla 
oélébration  dn  mariage,  et  où  il  est  dit  qne  le  roi  avùtomé 
ohevdlef  son  bean^^frère  Édottard.  Les  fètes  qai  eofeot  lia 
A  cette  occasion  forent  célèbres,  et  il  en  est  parlé  dans  tous 
les  actes  et  privilèges  accordés  par  Alfonse  pendant  le  cours 
de  cette  année  et  de  la  Snivante  ^ 

Le  iratté  de  Clorbeil  mit  fin  peu  après  au  difMteAds  qoi 
eilstaienl  entre  saint  Lonis  et  Jacqnes  d'Aragon.  Bâint  Loos 
céda  an  roi  d*  Aragon  tons  ses  droits  prétendus  on  réels  m  les 
comtés  de  Barcelone,  â*Urgel,  de  Besâltt,  dé  Boassilloa, 

t  Bani  Qii  acte  d^Alfonse  confirmatlf  dos  k>rif  iléges  de  saint  Vineenl  de  Vof 
forte,  on  lit  :  —  B  yo  el  sobredicho  rey  D.  Alfonso ,  reynante  en  uao  oob  Ift 
rcyna  doîla  Yolant  ml  muger,  e  con  mis  fijas  la  infania  dofia  Beringaeia^'* 
Infanta  doAa  fieatrix  en  Gastilla,  en  Toledo,  etc.,  otorgo  este  priTUegio,éc•oi^ 
molo,  é  mando  qne  yala  asi  como  valiô  en  Uempo  del  rey  D.  Alfonso,  mi  avaelii 
è  del  rey  D.  Fernando  mio  padre....  Fecha  la  carta  en  Burgos  por  nindadi 
dcl  rey,  xxix  dias  andados  del  mes  de  octubrei  era  de  mggiciii  ailoi,  eoeliif 
iluo  D.  Odoart,  fijo  primero  heredero  del  rey  Enrique  de  Anglaterra,  recibiè  U 
caballcria  en  Burgos  del  rey  D.  Alfonso  el  sobredicho.  —  De  cet  acte,  Uapi^ 
qu^au  29  octobre  128tt  une  année  entière  ne  s^était  pas  encore  écoulée  depni*  il 
ïnarlage  d^Êdouard  et  de  Léonore  de  Castille.  Dans  Tacte  dotal  dn  iirporeobrB 
do  Tannée  précédente,  on  les  voit  cependant  déjà  mariés.  U  est  donc  prebiUl 
que  le  mariage  eut  lieu  dans  un  des  deux  |ottn  placéf  entra  le  S9  octoiirt*)  H 
ft*'  POTembrt  (le  30  ou  51  octobre  i%»i),  < 


d'Ainpnriaâ,  àe  Céfâagne,  de  Cioiiflâitô,  de  6iM»ie  et  de  Titf. 
Le  roi  d'Aragon  eéda  de  son  o0të  à  saint  Lônls  ses  di^ts  snr 
Cacrassonnei  Badès,  Lnssac,  Béziers,  Albi,  llàf bonite,  Hlttes, 
Tonlonse,  SmntGllles  et  antred  lieux  qa*avait  (NMsédés  dTec 
leur  tefritoii^  Baymond  Béraûger,  deinieie  comte  de  Too- 
loose.  On  fiança,  dans  la  mêmes  eonféi^née^t,  Philippe, 
second  fils  de  saint  iotiis,  qtd  depvis  régna  sons  le  nom 
de  Philippe-le-Hardi,  à  Éléonore,  fille  de  Jacques  et  d*Yo^ 
lande  de  Hongrie.  La  dançailles  eurent  lien  le  1 1  tnai  1257, 
à  Corbeil,  où  se  troatait  saint  Louid,  et  (rù  s'étaient  ren- 
dus les  ambassadeurs  ar&gonais.  Ce  inariage  n*ent  pas  Heu; 
mais  Philippe-le-tlardi  épousa,  cinq  ans  après ,  comme  nons 
le  terrons  tout  à  fhettre,  tme  autre  fille  de  Jacques  d* Ara- 
gon, nommée  Isabelle;  tnariâge  qui  fût  comme  la  consécra- 
tion définitive  du  traité  de  Corbeil  <. 

Cest  ainsi  que  nous  toyons  de  plus  en  plutf  ^Espagne  sor- 
tir de  son  isolement  et  se  mêler  à  la  politique  générale.  Dès 
1256,  Thibaut  II,  roi  de  Ifatarfe,  atait  épousé  Isabelle 
de  France,  fille  de  saint  Louis.  Les  trois  principaui  royau- 
mes chrétiens  de  la  Péninsule  étaient  de  la  sorte  unis  par 
d'étroites  aUiances  à  la  France  en  particulier.  La  renom-  ^ 
mée  d'Alfonse  l'appela  à  d'autres  honneurs  encore  en  1257. 
Les  électeurs  de  l'empire  se  divisèrent,  et  nommèrent,  les 
uns,  à  Francfort,  Richard  de  Gomouailles,  frère  du  roi  d'An- 
gleterre, les  autres,  à  Trêves,  Alfonse  de  Gastille.  Hais  les 
affaires  de  celui-ci,  son  caractère  temporiseur  et  contempla- 
teur, quand  un  intérêt  immédiat  ne  le  passionnait  pas,  l'em- 
pêchèrent d'aller  prendre  possession  de  son  titre.  Bicbard, 
plus  expéditif ,  se  rendit  à  Aix-la-Chapelle  et  s'y  fit  couron- 
ner; mais  Alfonse  ne  s'en  regarda  pas  moins  comme  le  seul 
légitime  empereur  des  Bomains,  et  n'eut  garde  d'omettre 
d*en  prendre  le  titre,  jusqu'en  1275,  qu'il  y  renonça  formel 

i  T«ir  ABiUainDe  d«  ICufiif  ad«  mu 
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lenent,  après  réleetion  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  âection 
faite  aa  mépris  de  ses  droits,  nous  verrons  par  qudk  déci- 
sive  intervention  K 

Ce  n(»n  d*emperear ,  qui  chatooillait  sans  ancon  doute  l'or- 
gaeillense  faiblesse  d* Alfonse,  ne  loi  fit  cependant  n^Iiger  en 
rien  les  affaires  de  son  royaume.  Il  s*était  passé  trois  ans  depuis 
la  conquête  de  Xeres,  lorsqu'il  appela  de  nouveau  Ebn  d 
Abmar  à  Faider  dans  la  guerre  d*Algarbe,  dont  il  voulait 
chasser  entièrement  les  Almohades ,  leurs  communs  enne- 
mis. L'émir  de  Grenade  envoya  sur  le  champ  ses  ordres  aux 
tribus  de  Malaga  qui  étaient  des  Bény  Eschkalîola  ou  Es- 
chkilola,  assembla  ses  cavaliers  et  se  réunit  avec  ceux  du  roi 
Alfonso  ;  ilsmirent  le  siège  devant  Niebla  et  coururent  tout 
le  pays  de  Schaltis,  dont  était  wali  Ebn  Mohammed,  général 
des  Almohades.  La  place  était  forte,  ses  murs  élevés  et  flan- 
qués de  bonnes  tours,  le  tout  en  pierre  de  taille,  et  il  y  avait 
dedans  beaucoup  de  gens  de  guerre  qui  faisaient  des  sorties 
et  donnaient  des  alertes  à  ceux  du  camp,  repoussaient  les  as- 
sauts, et  lançaient  avec  des  machines  dés  pierres  et  des  traits, 
ainsi  que  des  coups  de  tonnerre  avec  du  feu  ^.  Le  siège  dura 
neuf  mois.  Réduits  à  Textrémité  par  le  manque  de  provisions, 
et  voyant  que  d'aucun  côté  ils  n'avaient  de  secours  à  espérer, 
les  habitans  persuadèrent  à  Ebn  Obéid  de  négocier  une  ca- 
pitulation avec  le  roi  Alfonse.  Ebn  Obéid  lui  -  même  vint 


*  Cette  époque  est  nommée  Vinterrègnê,  parée  que  aicbard,  blea  qM  eSI 
été  conroBBé  à  Alz-U-Ghapelle»  ne  petfonrnit  à  la  dépense  néceoaire  poor  aea» 
tenir  aa  dignité,  et  fat  obligé  de  retonmer  en  Angleterre  en  1258  on  iSsa,  e4  Q 
demeura  inaqn'à  aa  mort,  arrifée  en  1871,  et  qnUlfonae  ne  fit  rien  et  ne  pré- 
para pu  mémo  une  expédition  aérlenae  pour  exercer  lee  droits  efléctUb  do 
Tempire. 

'  Tiroi  de  troeno  eon  foego.  —  Quelquee-nm  Toolent  toir  là  Pindicnilon  do 
Tufage  do  la  petadro  à  canon.  Ibia  Gondo,  anr  la  fU  de  qui  nous  écriTona  eod, 
traduit  aouTent  de  la  façon  la  pina  arbitraire,  et  il  faudrait  arolr  Poriginal 
arabe  aooa  lea  yeui  povr  juger  il  cea  t4ros  de  Iruano  ton  fitego,  dont  on  a  fait 
unt  de  bruit,  ne  aont  paa  un  de  cea  embelliMemens  excentriquet  dont  II  eot 
malbenreuNment  contomler* 
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en  conférer  aTec  le  roi,  qui  fat  pour  lui  généreux  au  point 
de  ne  lui  refuser  rien  de  ce  qu*il  demanda.  On  comprit  ckms  la 
capitolation  la  reddition  de  tout  l'AIgarbe,  et  le  roi  donna 
au  wali  Ebn  Obéid  de  grands  domaines,  entr'autres  VAl-» 
goba  de  Séville  ainsi  que  le  verger  du  roi  ayee  ses  tours, 
et  en  outre  la  dixme  de  Thuile  de  son  Àlxarafe  qui  produisait 
UQ  revenu  considérable.  Ce  fut  le  prix  auquel  on  livra  aux 
chrétiens  Niebla,  Hnelba,  Gebaloyoun,  Serpa,  Mora,  Alhau* 
rin,  Tabira,  Faro,  Laole,  Xinibos,  et  presque  tout  l'Algarbei 
Fan  655  (1257)'. 

Ebn  el  Àbmar,  cependant,  parcourait  ses  domaines,  vi- 
sitait les  tribus  et  fortifiait  les  places  de  ses  frontières  ;  car  il 
sentait  qu'il  lui  serait  difficile  de  conserver  la  paix  avec  les 
chrétiens,  «  ennemis  déterminés  qui  se  portent  pour  de  légers 
motifs  à  nous  faire  du  mal,  dit  un  auteur  musulman,  avec  plai- 
sir et  par  nature,  car  jamais  l'absinthe  ni  la  coloquinte  ne  per- 
dent leur  amertume,  et  Ton  ne  doit  pas  s'attendre  à  ce  que  la 
ronce  produise  des  raisins  ^.  »  II  s'arrêta  quelque  temps  dans  les 
villes  de  Guadix,  Malaga,  Tarifa  et  Algezira,  et  fit  réparer  les 
muraiUes  deGebaltarik.  Pendant  qu'il  y  était,  arrivèrent  pour 
le  visiter  certains  cavaliers  musulmans  de  Xerez,  d'Aroos,  de 
Sidonia  ainsi  quedeMurcie,  quilui  promirent  d'embrasser  son 
parti  et  de  le  reconnaître  pour  leur  chef,  s'il  les  aidait  à 
secouer  le  pesant  joug  de  servitude  que  leur  avaient  imposé 
les  chrétiens.  L'émir  promit  de  leur  répondre  prompte- 
ment,  et  il  retourna  à  Grenade  avec  les  vralis  Ebn  d  Hak 
et  Abou  Bekr,  vrazir  de  Hurde.  Il  assembla  aussitôt  son  con- 
seil et  consulta  sur  cette  affaire  ses  vradrs  et  ses  conseillers  ; 
la  plupart  furent  d'avis  que  l'on  devait  secourir  ses  frères,  et 
rompre  la  paix  avec  le  roi  Alfonse,  dont  l'agrandissement 

«  On  peut  eoDjMtiiTer «ia*Sbii  Obeîd,  (lal  iTait  tnecMrivanieBt  défmidv  X«r«i 
et  NiebU,  U  clef  det  AlfarTM,  M  laiMa  gafiiar  par  Im  offiraa  da  roi  da  GaattUa, 
•t  trahit  les  imértu  daa  Alttohadat,  an  nam  damaala  il  lanalt  Nâabla. 

2  Coude,  1.  e. 
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detomit  menaçant;  qne,  pour  une  tdle  gaerre,  tons  ksll- 
dèles  sninaient  ses  bannières.  Ebn  d  Ahmar  lona  leur  sèle, 
mab  leur  représenta  les  dangers  et  les  inoonTéniens  d'une 
guerre  ooYerte  eontre  le  roi  Alfonse,  et  leor  dit  qn'il  serait 
bon  de  ftiToriser  eenz  de  Mnrde,  mais  avec  dissimnliâion; 
qne  le  voisinage  du  pays  fedlitait  les  moyens  de  les  aider  ; 
qn'en  même  temps  cenx  de  Xerez  et  d*Algarbe  eCfectn^- 
raient  leor   sonlèyement  ;  qoe  le  roi  Alfcmse  dimant  ses 
forces  et  son  attention,  il  était  probable  qa'il  loi  enverrait 
demander  le  service  accoatnmé,  et  qn^  ce  serait  rocoasion  de 
s'y  refuser  sous  nn  prétexte  qodconqoe  et  de  rompre  oa- 
vertement  Talliance  pour  sa  part  ;  qn'alors  ceux  de  Gre- 
nade courraient  ses  terres,  feraient  diversion  aux  entreprises 
des  dirétiens,  et  aideraient  ainsi  leurs  frères.  On  approora 
cet  avis  et  l'on  écrivit  à  Xerez,  en  Algarbe  et  à  Morde 
pour  que  tous   s'y  soulevassent  le  même  jour  et  dias- 
sassent  de  leurs  villes  les  chrétiens  qui  les  occupaient.  Les 
prindpaux  moteurs  de  cette  révolution,  afin  d'encourager 
leurs  peuples,  leur  firent  croire  que  l'émir  de  Grenade  les 
avait  déjà  pris  sous  sa  foi  et  protection  et  qu'il  entrait  en 
même  temps  sur  les  terres  des  chrétiens  pour  leur  faire  une 
sanglante  guerre. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  enflammer  les  popula- 
tions, et,  saAS  autre  considération,  elles  prirent  les  armes, 
jetèrent  le  cri  de  guerre,  et,  au  nom  de  Mohammed  Ebn  d 
Ahmar,  elles  attaquèrent  les  chrétiens.  Murde,  Loix», 
Hula,  Xerez,  Arcos,  Nebrissa  et  quelques  autres  villes  se  sou- 
levèrent le  même  jour.  On  tua  et  expulsa  des  forteresses 
les  chrétiens  qui  les  tenaient.  On  en  fit  à  Xerez  un  grand 
carnage.  Le  comte  Don  Gomis  défendait  l'Alcaçar  avee 
une  valeur  extraordinaire.  Tous  ses  soldats  étaient  déjà 
tués,  et  lui-même,  couvert  de  sang  et  de  blessures,  com- 
battait omune  un  lion;  mais,  accablé  par  le  grand  nombM 
j^e  ses  adversaires,  il  tomba  et  périt  après  avoir  perdu  tout 
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son  sang.  Ce  moa^rement  eat  liea  en  Tannée  559  (  1261  ). 
L'exemple  de  la  rébellion  se  propagea  dans  le  pays;  beau- 
coup de  Tilles  recouvrèrent  leur  liberté  et  se  vengèrent  des 
chrétiens  qui  les  tyrannisaient;  les  Hurciens  fnrent  secourus 
par  les  troupes  de  Grenade  et  obtinrent  leur  liberté. 

Le  roi  Alfonse  de  Gastille  envoya  aussitôt  ses  généraux  de 
tous  cMés ,  et  requit  Fémir  de  Grenade  de  venir  le  servir 
dans  la  guerre  de  Murcie.  Ebn  Alahmar  s'excusa  sur  des  mo- 
tifs de  religion  et  de  politique,  et  lui  dit  encore  que,  pour 
remplir  son  devoir  envers  ses  peuples,  il  serait  obligé  de  ne 
point  demeurer  oisif  dans  cette  circonstance.  Alfonse,  peu 
satisfait  de  sa  réponse,  donna  ordre  à  ses  troupes  de  fron- 
tière de  traiter  en  ennemis  les  sujets  de  Fémir  de  Grenade  ; 
et  elles  commencèrent  les  hostilités.  A  cette  nouvelle,  Ebn 
Alahmar  partit  de  Grenade,  courut  et  ravagea  les  campa- 
gnes d'Alcala  d'Aben-Zaïde.  Alfonse  s'avança  avec  son 
armée,  et  ils  se  rencontrèrent  à  la  vue  de  cette  ville.  Le  com- 
bat fat  sanglant,  et  les  cavaliers  zénètes,  qui  accompagnaient 
Ebn  Alahmar,  lui  donnèrent  en  cette  journée  les  honneurs  du 
champ.  Cette  bataille  d'Alcala  de  Aben-Zaide  eut  lien  en  l'an- 
née 660  (1262).  Chaque  jour,  depuis,  il  y  eut  des  escarmou- 
ches et  des  rencontres  avec  des  succès  variés  entre  les  deux 
partis,  sans  victoire  signalée  de  part  ni  d'antre.  Ebn  Alahmar 
distingua  dans  ces  guerres,  où  la  bravoure  personnelle  pou- 
Tait  se  déployer  à  miracle,  certains  cavaliers  Zénètes  et  Ce- 
gris  ou  de  la  frontière  '.  Cela  mécontenta  trois  nobles  walis 
qui  étaient  des  Béni  Eschkaïlola,  Abou  Mohammed  Abdallah, 
gouverneur  de  Malaga,  Abou  el  Hassan,  ivali  de  Guadix,  e( 
Abou  Ishak,  >vali  de  Gomarès,  ainsi  que  quelques  autres  qui 
étaient  de  leur  parti  ;  et,  lorsque  plus  tard  il  voulut  secourir 
IBurcie  attaquée  par  les  chrétiens,  ils  s'excusèrent  de  marcher 
avec  lui  pour  cette  campagne  de  Murcie,  sur  ce  qu'ils  étaient 

t  Df  fiDgbr,  nleliêr,  fW>iilUr«  :  de  là  le  ttmwQX  nom  delà  tribd  Se  «m» 
PÊÛt  dont  n  eil  iaot  parlé  duoi  lei  ronaoi  bisloriqoei  «ar  Grenade* 
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nécessaires  et  faisaient  f ante-  aux  villes  qa*ils  commandaie&L 
Ebn  Àlahmar  dissimula  avec  eux  et  ajourna  sa  vengeanoe. 
Ebn  Alahmar,  avant  de  partir  pour  la  guerre,  ayant  égaid 
l'incertitude  des  choses  humaines ,  pour  le  cas  où  la  mort 
arrêterait  ses  pas ,  et  pour  laisser  une  plus  grande  autorité 
qui  le  représentât  en  son  absence ,  dit  notre  auteur,  fit  dé- 
clarer son  fils  aine  futur  successeur  au  trône  et  associé  an 
gouTernement,  le  fit  reconnaître  et  proclamer  publiquement, 
et  fit  ajouter  son  nom  à  la  khotba  dans  toutes  les  mosqoées 
cathédrales  de  ses  états.  Cette  reconnaissance  du  successeiv 
d'Ebn  Alahmar  eut  lieu  au  conunencement  de  Tannée  662 
(novembre  ou  décembre  1 263).  Les  wali8deMalaga,de6Qadii 
et  de  Gomarèa  furent  les  seuls  qui  se  dispensèrent  d'assister 
à  la  cérémonie. 

Les  trois  vralis,  d*un  commun  accord,  dit  la  cbroniqne 
musulmane,  envoyèrent  en  même  temps  des  messagers  an  roi 
Alfonse  pour  se  déclarer  ses  yassaux  et  se  mettre  sons  safoiel 
sa  protection,  lui  promettant  de  marcher  contre  Témir  de  Gre- 
nade et  de  ne  faire  jamais  de  paix  ni  de  trèye  avec  Inisanssoa 
consentement,  pourru  que  le  roi  Alfonse,  de  son  côté,  s'engi- 
geAt  à  les  aider  et  à  les  défendre  à  l'occasion  contre  cet  émir. 
Alfonse,  prêt  à  entrer  en  campagne,  se  montra  joyenx  de  cette 
ambassade,  leur  promit  en  tout  aide  et  protection,  et  leur 
proposa  d*aller  sans  retard  guerroyer  contre  le  Grenadin;  ee 
dont  il  avertissait  toutes  ses  troupes  de  frontière,  afin  qu'c"^ 
les  traitassent  conune  des  alliés  et  de  bons  serviteurs.  Les  ^alis 
le  firent  ainsi  qu'ils  Tavaient  dans  le  coeur,  et  portèrent  leurs 
algarades  jusque  dans  la  véga  de  Grenade.  Cette  division  empê- 
cha Ebn  Alahmar  de  marcher  contre  Alfonse.  Alfonse  pnt,avec 
plus  de  sécurité,  faire  la  guerre  aux  révoltés  d'Andalousie  et 
des  Algarves.  Il  mit  le  siège  devant  Xerez,  l'attaqua  et  la  tint 
longtemps  serrée,  courant,  pendant  le  siège,  les  terres  et  les 
forteresses  voisines.  Au  bout  de  cinq  mois  de  siège,  les  Musul- 
mans de  Xerez  se  rendirent  par  capitulation,  et  ne  punut 
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obtenir  que  la  vie  sauve;  il  les  chassa  de  la  place,  qoi  demeura 
quelque  temps  dépeuplée,  et  dont  les  habitans  se  dispersèrent 
par  petites  troupes  de  divers  côtés  de  T  Andalousie  ;  tous  étaient 
pauvres  et  misérables  ;  beaucoup  passèrent  du  côté  de  Gre- 
nade; d'autres  s'embarquèrent  pour  se  rendre  en  Afrique; 
Malaga  et  Algéâras  servirent  de  refuge  à  quelques  uns.  Cette 
dépopulation  de  Xerez  eut  lien  en  Tannée  663^  Sidonia,  Bota, 
Solucar,  Nebrissa  et  Arcos  se  rendirent  de  même.  De  toutes 
ces  places  les  habitans  furent  contraints  de  sortir  sans  autre 
chose  que  leur  personne,  aux  termes  rigoureux  des  capitu- 
lations. La  plupart  se  réfugièrent  sur  les  terres  de  Grenade  : 
c' étaitla  pente  naturelledes  tribusarabo-andalouses.  L'Afrique 
était  sans  doute  un  asile  plus  sûr  ;  mais  ces  tribus  s'étaient 
faites  espagnoles  tout  en  restant  musulmanes,  et  l'exil  leur 
était  plus  doux  dans  les  belles  vallées  du  Xénil  et  du  Darro, 
sons  la  protection  de  l'émir  généreux  qui  bâtissait  l'Alham* 
brah,que  dans  les  états  d'Yagmourassin  on  d'Abou  Youssouf  • 
Ebn  Alahmar  voyait  ainsi  s'accroître  la  population  de  ses 
terres ,  tandis  que  les  Musulmans  perdaient  pied  au-de- 
hors,  et  ce  fut  là  peut-être  la  cause  la  plus  vitale  de  la  pros- 
périté à  laquelle  parvint  en  peu  de  temps  le  merveilleux 
petit  royaume  dont  il  fut  le  fondateur,  et  qui  maintint  bono* 
rablement  l'islamisme  en  Espagne  pendant  plus  de  deux 
siècles  encore  après  sa  mort. 

.  Il  faut  placer  ici  une  alliance  qui  valut,  vingt  ans  plus 
tard,  la  possession  de  la  Sicile  à  la  maison  d'Aragon  ;  nouB 
Tenions  parler  du  mariage  de  Pierre,  fils  de  Jacques  1**^ 
d'Aragon,  atec  Constance,  fille  de  Manfred'.  Le  bâtard  de 

f  El  Kalheb,  dans  Gonde,  I.  c. 

3  AlfoDte  d'AragOD,  fil»  de  Jacqaei  !«'  et  de  Léenor  de  Cailille,  était  norl 
•D  1260,  au  moment  où  11  allait  épouser  Constance  de  Moneada,  fille  de  Gaston , 
Ticomte  de  Bcarn  ,  et  n^a? ait  que  médiocrement  excité  les  refrets  de  son  pér e^ 
dont  la  prédilection  pour  Pierre,  Tainé  des  fils  dn  seeond  lit,  s'était  pins  d'on« 
ft»y  manifestée  dans  ces  derniers  temps.  Par  U  mort  d'AifOflM,  Pierre  étfil 
4nf  env  le  prineipal  béritief  def  reytuiM  dt  HB  père. 
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Frédéric  II,  Hanfred,  régnait  dans  Tltalie  méridionale  atee 
édat  et  génie.  La  renommée  de  sa  puissance  porta  JacqoM 
à  lui  demander  pour  Théritier  de  la  couronne  d*  Aragon  sa 
lille  Constance,  que  Manfred  amt  eue  de  Béatrix,  sa  pre- 
mière femme,  fille  d'Amédée,  comte  de  Savoie,  qu'il  avait 
épousée  du  vivant  de  Tempereur  son  père^  On  sait  la 
haine  des  papes  pour  la  maison  de  Souabe.  Urbain  IT 
s'opposa  vivement  an  projet  conçu  par  Jacques  V.  Il  na 
voulait  pas  que  le  roi  d*  Aragon  s'alliât  à  une  fille  de  utu 
race  de  mpères  (  de  vipereo  semine  Federici  secundi  ).  Il 
écrivit  à  Jacques  pour  l'en  dissuader  une  lettre  où  il  âia- 
mérait  avec  passion  les  crimes  qu'on  attribuait  à  Manfred: 
—  «  Comment ,  disait-il  entr'autres  choses ,  un  projet  i 
étrange  a-t-il  pu  entrer  dans  ton  cœur  ?  Gomment,  mon  fils, 
l'élévation  de  ton  âme  a-t-elle  pu  s'abaisser  jusqu'à  one 
telle  pensée  ?  Comment  as-tu  seulement  souffert  que  Ton  te 
proposât  de  donner  en  mariage  à  ton  fils  la  fille  d'un  homne 
tel  que  ce  Manfred?  Ton  fils  serait-0  donc  méprisé  parles 
autres  princes  du  monde  ?  Ne  pourrait*il  trouver  une  épooie 
honorable  parmi  celles  qui  sont  de  race  royale?  QoeU^ 
honte  ce  serait  de  souiller  par  un  tel  mariage  toute  la  splen- 
deur de  ton  sang  !  Quelle  action  détestable  que  de  lier  par 
une  affinité  aussi  étroite  un  fils  tellement  dévoué  à  l'église 
avec  son  ennemi  et  son  persécuteur  >.  » 

Saint  Louis  lui-même,  en  apprenant  cette  alliance,  STiit, 
à  ce  qu'il  parait,  montré  quelque  regret  d'avoir,  pea  aopa* 
ravant,  arrêté  le  mariage  de  son  second  fils,  qui  lai  succéda 
depuis  sous  le  nom  de  Philippe-le-Hardi,  avec  une  fille  de 


1  ParenteUm  cum  rege  Aragonam  tractatam  hinc  iodé  per  Duntioi,  pra- 
niaio  prlmordio  contrablt,  el  flliam  luam  Gonitantlam,  qaam  ex  prima  coa- 
aorte  ana  Béatrice  flUa  qaoDdam  A.  Sabandi»  comitia ,  imperatore  Tlreate, 
•naceperaty  domino  Petro  primogenlto  dieti  régla  Aragonmn  matrifflonloioleaol 
copolatit  (Anonym.,  ap.  Morat.  aiippl.,  t.  VIII,  p.  S91). 

S  Annal.  Ecel.,  ann.  fS62,  t.  zit,  p.  74.  —  La  lettre  eit  datée  de Vitarb«,di 
M  avril  de  cette  année,  datom  TiterbU  6  kalend.  mail. 


GKAPITBB  HCITISBCE.  503 

ce  même  roi  d'Aragon;  le  brait  da  moins  en  eonrat  à  Borne, 
au  point  que  le  pape  crnt  pouvoir,  par  une  lettre  datée 
du  20  juillet,  féliciter  le  roi  de  France  d*aYoir  renoncé  à 
l'alliance  d*un  roi  qui  n'hésitait  pas  à  unir  son  sang  au  sang 
de  Manfredrexcommunié  '.Mais  les  lettres  du  pape  arrivèrent 
trop  tard  :  les  deux  mariages  étaient  faits.  Pendant  qu'Ur- 
bain effectivement  s'occupait  à  écrire  de  Yiterbe,  Philippe, 
à  peine  ùgé  de  dix-sept  ans,  avait  épousé  Isabelle,  fille  du  roi 
d'Aragon,  vers  la  pentecôte,  dit  Guillaume  de  Nangis,  c'est- 
à-dire  le  dimanche,  28  mai^;  et  Pierre  venait  de  célébrer 
son  mariage  avec  Constance,  à  Montpellier,  le  13  de  juillet , 
après  avoir  accompagné  sa  sœur  et  assisté  à  ses  noces  à 
Clermont.  Il  avait  alors  environ  vingt-cinq  ans.  Constance 
n'en  avait  que  douze.  À  l'occasion  du  mariage  de  Philippe  de 
France  avec  Isabelle  d'Aragon,  les  deux  couronnes  mirent  à 
exécution  le  traité  de  Corbeil,  qui  parait  n'avoir  été  jusque 
là  que  nominaP.  De  son  côté,  Constance  porta  à  Pierre  son 
droit  éventuel  à  la  couronne  de  Sicile,  droit  que  les  circons- 
tances se  chargeront  de  convertir  en  fait,  quand  le  moment 
sera  venu. 

Le  temps  approchait  cependant  où  Murcie  devait  à  son  tour 
cesser  d'être  musulmane. 

C'est  Bamon  Muntaner  qui  nous  racontera  l'événement 
et  les  préliminaires  de  l'événement  :  l'entrevue  d'Alfonse  et  de 
Jacques  à  Valence  et  les  conventions  par  lesquelles  celui-ci 
abandonna  Murcie  à  la  Castille. 

«  Je  vais  vous  dire  comment  le  roi  de  Castille  vint  à 

1  Tid.  tttter.  Urbani  ad  reg.  Fradc,  apad  Rayaild.  S*  17,  aas.  ISSB,  IS 
kal.  Aug«tti. 

2  Anao  Doifiiil  mcglxii  Lndof iciu,  rex  Francis,  coneragata  cirea  Pentecoa« 
Un  omnl  fera  nobiliute  ragnl  ant  apnd  Claramoniem  in  Ayemia,  Philippo  fliia 
••o  primogenito  TaabeUam  flttam  Rgla  Aragonla  daapoiaaTit 

3  Bi  propter  illnd  matrimoiiioiii  rax  AragoBom,  in  algal  paeia  at  eoncordia 
qnam  Intendebat  habere  da  catcro  arga  ragnom  Franconun,  qnitaTit  in  parpe- 
iaom  ragibna  Franeia  «inlciinid  in  elTitattbnf  Careaaaona,  BItnria  et  Ajniiiano 
poiaidebat.  Rax  Tard  Franela  qniUTil  ai  Ticiaaim  qnicfiiid  in  eomiiatibaf  D«- 

vcfttAo»  Ajppvianuii  toaUWstoi  Baidavi»»  Ciibiitito  ifqvlftbftt, 
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Valence  avec  la  reioe  sa  femme  et  ses  fils.  Le  roi  En  Jacques 
d'Aragon  alla  au-devant  de  lui  jusqu'aux  frontières  du 
royaume.  Il  avait  donné  des  ordres  partout  pour  que  tous 
ceux  qui  venaient  avec  le  roi  de  Castille  n'eussent  rien  à  ache- 
ter, mais  qu'ils  eussent  bouche-en-cour  pour  tous  les  vivres 
dont  ils  auraient  besoin.  On  leur  donna  en  effet  en  abondance 
tout  ce  qu'ils  demandaient  ou  qu'ils  pouvaient  désirer.  Les  cou- 
reurs qui  se  présentaient  de  leur  part  dans  les  différentes 
places  recevaient  aussitôt  des  moutons  entiers,  des  chevreaui, 
des  quartiers  de  veau  et  de  vache  ;  du  pain ,  du  vin ,  des  dia- 
pons ,  des  poules ,  des  lapins ,  des  perdrix  et  autres  volatiles  ; 
de  sorte  que  les  gens  des  lieux  où  ils  se  trouvaient  vivaient 
presque  pour  rien ,  tellement  tout  se  vendait  à  bon  compte. 
Toutes  ces  dépenses  se  continuèrent  pendant  plus  de  deux 
mois  que  le  roi  de  Castille  resta  à  Valence  ou  dans  le 
royaume  ;  pendant  lequel  temps  il  ne  dépensa  pas  un  denier 
de  son  argent ,  non  plus  que  ceux  qui  étaient  avec  loi.  Vous 
pensez  bien  que  pendant  tout  ce  temps-là  les  rois ,  les  reines , 
les infons,  comtes,  vicomtes ,  barons,  prélats,  chevaliers,  ve- 
nus en  grand  nombre  de  tous  les  royaumes,  et  les  dtoyens  et 
hommes  de  mer,  vécurent  en  grands  déduits  et  grandes  ré- 
jouissances. 

»  Un  jour  le  roi  d'Aragon  et  le  roi  de  Castille  étant  en- 
semble, le  roi  de  Castille  dit  :  —  «  Mon  père,  il  vous  souvient 
»  que  quand  vous  me  donnâtes  votre  fille  pour  femme ,  vous 
*  me  promites  de  m'aider  à  faire  la  conquête  du  royaume  de 
»  Murcie.  Je  vous  prie,  aussi  vivement  qu'un  fils  peut  prier 
»  son  père ,  de  m'aider  à  achever  la  conquête  dudit  royaume. 
»  Et  quand  tout  sera  conquis,  vous  aurez  les  lieux  de  votre  pro- 
»  pre  conquête ,  et  nous  les  nôtres  :  car  ce  royaume  cause  un 
»  grand  préjudice  à  nous  et  à  tous  nos  domaines.  »  Le  roi  d'A- 
ragon lui  répondit  qu'il  était  satisfait  de  ce  qu'il  venait  de  lui 
dire  ;  que  tout  cela  était  vrai  ;  qu'il  allât  donc  dans  son  pays,  et 
avisât  au  soin  de  ses  autres  frontières  ^  attendu  qu'il  se  cbar* 
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geait  de  la  conquête  de  Horcie ,  et  jurait  devant  lui  qu'il  ne 
se  passerait  pas  longtemps  avant  qu*il  eût  pris  la  cité  et  une 
grande  partie  du  royaume. 

.  »  Le  roi  de  Castille  se  leva ,  le  baisa  à  la  bouche ,  et  lui  dit  : 
—  «  Mon  père  et  monseigneur,  je  vous  rends  grâces  de  ce  que 
»  Yous  m'avez  dit.  Puisqu'il  en  est  ain^i,  je  retournerai  dans  la 
»  Castille,  et  je  mettrai  en  bon  état  toutes  les  frontières  qui  sont 
»  du  côté  du  royaume  de  Grenade ,  principalement  Cordoue , 
».  Ubeda,  Jaen,  Baessa ,  et  la  frontière  de  Séville.  Quand  je 
•  serai  bien  assuré  qu'aucun  mal  ne  peut  venir  du  royaume 
»  de  Murde ,  je  me  défendrai  bien  contre  les  rois  de  Grenade 
»  etdeMarok,et  tous  leurs  aidans.  Le  seul  grand  péril  au- 
»  '  quel  mon  pays  pût  être  exposé ,  était  du  côté  du  royaume  de 
9  Murcie  ;  mais ,  par  la  suite ,  avec  l'aide  de  Dieu  et  de  sa 
»  bénite  mère  madame  Sainte-Marie,  vous  m'en  garantirez.  » 
D'après  ces  conventions ,  le  roi  de  Gastille  retourna  dans  ses 
terres ,  et  le  roi  d'Aragon  l'accompagna  au-delà  de  ses  fron- 
tières,  et  fournit  à  tous  ses  besoins  et  à  ceux  de  ses  gens,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit. 

»  Je  laiaserai  à  présent  le  roi  de  Gastille ,  qui  est  retourné 
en  son  pays  et  en  ses  royaumes ,  et  je  vous  parlerai  du  roi 
d'Aragon  qui  se  disposait  à  entrer  dans  le  royaume  de  Murde. 
Il  tint  enfin  conseil  avec  ses  fils  et  ses  barons  ;  et  tous  furent 
d' avis  que,  d'après  la  promesse  qu'il  avait  faite  an  roi  de  Gas- 
tille, et  qu'il  leur  exposa,  il  fallait  entrer  en  Murde.  Ghacun 
d'eux  promit  de  le  suivre  à  ses  frais  et  risques ,  et  de  ne  pas  lui 
faillir  tant  qu'il  leur  resterait  un  souffle  de  vie ,  et  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  terminé  cette  conquête*  Le  roi  en  fut  très  joyeux 
et  les  remerda  beaucoup.  Il  ordonna  sans  délai  à  l'infant  En 
Pierre  de  faire  une  course  en  Murde ,  pour  reconnaître  tout  le 
royaume.  L'infant  En  Pierre  eut  donc  une  belle  armée  com- 
posée de  riches-hommes  et  de  chevaliers  de  Catalogne ,  d'A- 
ragon et  de  Valence,  de  citoyens,  d'hommes  de  mer  et  d'almo- 
gavares.  lia  allèrent  par  terre  et  p^ur  mer  ravageant  à  leur 
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ToloDtë  et  brûlant  tout  le  pays,  demeurant  dans  chaque liea 
jusqu'à  ce  qu'ils  renssent  épuisé  et  brûlé.  Ils  firent  ainsi  dans 
tous  les  environs  d'Àlicante,  Nompot,  Àquast,  de  même  qu'à 
EIx,  au  Yal  d'Elda,  au  Val  de  Novelda,  à  Yillena ,  Asp ,  Petrer, 
CriTillent,  Gatral,  Favanella ,  Callosa,  Guardamar  et  Qiiola. 
Us  poussèrent  jusqu'au  château  de  Ifontagut ,  qui  est  dans 
les  environs  de  Murcie.  Là  ils  ravagèrent  et  dévastèrent 
tout.  Le  roi  sarrasin  de  Murcie  marcha  contre  eux  avec  toutes 
ses  forces ,  tant  infanterie  que  cavalerie.  Le  seigneur  infent 
se  tint  pendant  deux  jours  en  bataille  rangée  sans  que  le  roi 
de  Murcie  osât  se  mesurer  avec  lui  ;  et  assurément  le  seigneur 
infont  aurait  lancé  sur  lui  sa  cavalerie,  sans  les  canaux  d'ir- 
rigation quiséparaient  les  deux  armées;  mais  ces  canaux  étaient 
si  nombreux  et  les  eaux  si  abondantes  que  la  chose  ne  fut  pas 
possible.  Néanmoins  il  y  eut  de  beaux  faits  d'armes ,  princi- 
palement dans  une  incursion  que  fit  le  seigneur  infont  et  où 
il  leur  tua  dix  cavaliers  genetaires*.  Que  vous  dirai- je?  TL 
demeura  un  mois  entiw  dans  ce  royaume ,  brûlant  et  dé- 
truisant ;  et  tous  ceux  qui  étaient  avec  lui  s'enrichirent  pw  ks 
grandes  prises  qu'ils  firent  en  prisonniers  des  deux  sexes»  anaâ 
bien  qu'en  effets  et  bestiaux,  qu'ils  emmenèrent 

»  Ensuite  le  seigneur  infant,  suivi  de  son  année,  vint  dans 
la  cité  de  Valence,  où  il  trouva  son  père,  qui  lui  fit  boa  ac- 
cueil et  de  grandes  fêtes. 

»  Le  roi  fut  très  satisfait  de  ce  qui  lui  fut  raconté.  Il  fiot 
charmé  surtout  du  bon  sens  et  du  jugement  de  son  fils.  U  loi 
demanda  ce  qu'il  croyait  qu*on  dût  faire  de  cette  conquête,  et 
s'illui  semblait  qu'il  fût  temps  de  commencer.*  Mon  père,  dit 
»  l'infant ,  ce  n'est  point  à  moi  à  vous  donner  des  avis ,  à  vous 
»  qui  êtes  plein  de  sagesse.  Toutefois  je  vous  dirai  ce  que  j*ea 
>  pense  ;  après  quoi  vous  ferez  ce  que  vous  prescrira  votre 
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»  propre  jogement,  et  Dieu  saura  bien  Toqs  éelairer.  Je 
»  pense  doue  que  vous  feriez  bien  d'aller  visiter  TÂragon  ^ 
»  la  Catalogne ,  et  Montpellier,  ainsi  qne  vos  autres  domaines. 
»  Pour  moi ,  je  resterai  sor  les  frontières,  et  je  ferai  à  nos  en- 
»  nemis  une  telle  guerre,  qu'ils  n'auront  pas  le  loisir  de  semer, 
»  et  que  s'ils  le  font,  ils  ne  recueilleront  pas.  Au  bout  d'un  an, 

>  TOUS  pourrez  revenir  à  Valence  avec  toutes  vos  forces,  au 

>  mois  d'avril ,  époque  où  l'on  recueille  en  ce  pays  les  pre- 
»  miers  grains  et  où  se  fait  la  moisson  des  orges ,  et  marcher 
*  ensuite  sur  Marcie,  dont  vous  formerez  le  siëge.  Tandis  que 

>  vous  serez  là ,  je  parcourrai  le  pays  et  garderai  les  passages, 
»  afin  que  le  roi  de  Grenade  ne  puisse  pas  venir  au  secours 
»  de  Hurcie.  Et  ainsi  vous  détruirez  la  ville  et  le  royaume.  >» 
«  —-' Je  tiens  votre  avis  pour  bon,  dit  le  roi,  et  je  veux  que  la 
s  chose  soit  faite  ainsi  que  vous  l'avez  décidé.  » 

»  Aussitôt  il  envoya  ses  ordres  par  écrit  dans  toutle  royaume 
de  Valence,  aux  riches-hommes,  aussi  bien  qu'aux  prélats  et 
autres  hommes,  aux  chevaliers,  aux  bourgeois,  pour  que  cha- 
cun fût  rendu  à  jour  nommé  dans  Valence.  Ses  ordres  furent 
exécutés.  Au  jour  désigné ,  tous  étant  réunis  dans  l'église  ca- 
thédrale de  madame  Sainte- If arie  de  Valence,  le  seigneur  roi 
fit  un  beau  discours  où  il  dit  de  fort  bonnes  choses  appro- 
priées aux  circonstances.  Il  ordonna  à  tous  de  reconnaître 
pour  chef  et  commandant  le  seigneur  infant  En  Pierre.  Il 
leur  enjoignit  de  lui  obéir  comme  à  lui-même.  Enfin  il  le  laissa 
pour  son  vicaire  majeur  et  fondé  de  pouvoir  dans  tout  le 
royaume  de  Valence.  Tous  le  reçurent  et  le  reconnurent  avec 
plaisir  comme  chargé  de  tous  les  pouvoirs  de  son  père  ' 

»  La  cour  se  sépara  en  parfait  accord  et  très  satisfaite.  Le  roi 
s'en  alla  en  Aragon,  ensuite  en  Catalogne,  en  Bonssillon  et  à 
Uontpellier^....  Le  roi,  ayant  quitté  le  royaume  de  Valence, 

t  Voir  avMl  tes  Annalef  d'Aragon  de  Zorita. 

S  U  est  naturel  àtoaihommo  et  à  tonte  eriature,  dit  ici  aingnlièrement 
ManUner  (e.  Itt),  d'aimer  U  patrie  et  Itt  lien  qnl  Test  to  aaltre;  ranl  to 
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ledit  ioÈBLUt  le  tint  avec  grande  droitare  ;  et  il  n^y  avait  ni  Sar- 
rasin ni  qui  qne  ce  fût  qui  ne  fût  pnni ,  s'il  se  rendait  coupa- 
ble de  quelque  délit.  En  même  temps  il  conduisit  la  guerre 
avec  vigueur  et  activité  contre  le  roi  sarrasin  de  Murcie ,  de 
sorte  que  les  Sarrasins  ne  savaient  que  devenir  \  car  au  mo- 
ment où  ils  le  croyaient  à  deux  journées  de  distance ,  ils  le 
voyaient  arriver,  parcourir  leur  p&ys,  prendre,  incendier,  ra- 
vager tous  leurs  biens.  Il  leur  avait  inspiré  la  plus  grande 
frayeur  ;  et  il  fit  ainsi  pendant  toute  une  année ,  tandis  que  le 
roi  prenait  ses  déduits  en  visitant  tons  ses  royaumes.  Quant  à 
lui,  il  passait  les  nuits,  il  supportait  le  froid,  le  chaud ,  la  faim 
et  les  fatigues,  poursuivant  sans  cesse  les  Sarrasins,  et  ne  pen- 
sant pas  qu'il  dût  se  donner  un  jour  de  repos 

»  Au  temps  prescrit,  le  roi  se  rendit  dans  le  royaume  de 
Yalence  avec  une  partie  de  ses  forces.  Il  entra  à  Valence 
mieux  appareillé  et  ordonné  par  terre  et  par  mer  que  jamais 
nul  ne  le  fut  pour  marcher  contre  un  autre  roi. 


MifDear  roi,  qal  était  né  à  Mon^ellier,  aimt  tocjoun  eetto  Tille  ;  et  Cou  ms 
deicendanf  doivent  Taimer  aoiii,  à  cauie  da  miracle  de  la  oalaaanee  dndil 
roi.  Je  Toua  dirai,  en  ontre,  que  le  roi  d'Aragon  n'a  paa  en  et  n'aura  jamaii 
dea  gêna  qui  cbériaaent  ploa  lea  deacendana  da  roi  Ba  Jacqoet  que  les  besa 
habitana  de  Uontpellier.  Maie,  depnia  ce  tempa,  il  y  eat  Tenu  dea  geaa  de 
Cabora,  de  Figeac ,  de  Saint- Antoioe,  qui  trouTaient  le  paya  excellent ,  ainai 
que  dea  gens  d'antrea  contréea  -y  et  cea  bommea-U  ne  aont  point  origlnaiita  de 
Montpellier.  C'eat  ce  qui  a  UAi  que  la  maiaon  de  France  y  a  établi  aon  anto- 
rité.  Maia  aoyei  bien  aaanréa  qne  cela  n'a  lamala  plu  et  ne  plaira  |amnU  ans 
Térilables  naturels  du  pays.  Ainai  tous  les  pays  des  deacendana  dndit  aei- 
gneur  roi  doitent  aimer  de  cœur  et  d'ame  les  babltana  de  cette  Tille,  qui  ne 
doiTCot  paa  être  privéa  de  cette  bienTeillénce  pour  trente  on  qnaranle  mai- 
aons  des  susdits  indÎTidus  qui  aont  yenus  s'y  établir.  Je  prie  et  conjare,  an 
contraire,  tons  les  seigneurs,  riches-bommes,  cbeTaliera,  citoyena,  marchands» 
patrona  de  naTires ,  marinlera,  almogaTarea,  aoldata  à  pied,  qui  habitent  lea 
terres  du  roi  d'Aragon,  de  Majorque,  de  Sicile,  d'aimer  et  d'honorer  de  teat 
leur  pouToir  les  personnes  de  Montpellier  qu'ils  pourront  rencontrer.  Et  s^ila 
agiasent  ainai,  ils  en  épvouTeront  lea  gracea  de  Dieu,  de  madame  eainie^Marie 
4a  Valence,  de  Notre-Dame-dea-Tablea  de  Montpellier,  et  dn  roi  Jacques  qui  y 
naquit;  ils  lea  éprouTeront  tant  en  ce  monde  qne  dans  l'antre,  et  de  plva  ils  serent 
agréables  au  roi  lui-même,  et  ils  conseryeront  U  bonae  «oiitié  qnl  doliMisier 
à  jamais  entra  eux  et  nous,  s'il  plaît  k  Dien.         | 
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»  n  pénétra  ensuite  par  mer  et  par  terre  dans  le  rojanma 
de  Marde,  tenant  la  mer  afin  qne  ses  troupes  fussent  toujours 
pourvues  de  viTres.  Il  prit  le  ehàteau  et  la  ville  d'Alicante,  et 
Elx,  et  tous  les  autres  lieux  que  je  vous  ai  d«devant  nommés, 
qui  sont  entre  les  royaumes  de  Valence  et  de  Murcie,  et  mit 
le  si^  à  la  ville  de  Hnrde,  belle,  noble  et  forte  dlé,  environ- 
née d'excellentes  murailles,  mieux  que  ville  du  monde.  Ar- 
rivé devant  la  cité ,  il  ordonna  le  si^e  de  manière  que  nul 
ne  pût  7  pénétrer  d*aucun  côté.  Que  pourrais-je  vous  ra« 
conter?  Le  si^  dura  si  longtemps,  que  les  Sarrasins  en  vin- 
rent à  capituler  avec  lui,  à  condition  qu'ils  remettraient  au 
roi  d'Aragon  la  moitié  de  la  dté  et  conserveraient  l'autre 
moitié,  mais  sous  sa  suzeraineté.  Aussi  fit-on  parle  milieu  de 
la  ville  une  rue  qui  est  une  des  plus  belles  qui  soit  en  aucune 
Tille  du  monde.  Cette  rue  est  grande  et  large;  die  corn» 
menée  à  l'endroit  où  se  tient  le  marché,  en  face  des  Frères  Prê- 
cheurs, et  va  jusqu'à  la  grande  église  de  madame  Sainte-Ma- 
rie; dans  cette  rue,  sont  la  pelleterie,  les  changes,  la  drape- 
rie et  beaucoup  d'autres  établiSBcmens.  Lorsque  la  ville  eut 
été  ainsi  divisée  en  deux  parties,  le  roi  peupla  sa  moitié  de  ses 
gens.  Mais  les  Sarrasins  tardèrent  peu  de  temps  à  s'aperce- 
Toir  que  la  bonne  intelligence  ne  pouvait  durer  entre  eux  et 
les  chrétiens  dans  la  même  cité;  ils  supplièrent  donc  le  roi 
de  vouloir  bien  prendre  leur  propre  moitié  de  la  dté,  de  la 
peupler  comme  bon  lui  semblerait,  et  de  leur  donner  un  ter- 
rain qu'ils  pussent  entourer  de  murailles,  pour  s'y  mettre  en 
sûreté.  Le  roi  satisfit  avec  plaisir  à  leur  demande  ;  il  leur 
donna  un  terrain  hors  de  la  ville,  et  ils  l'entourèrent  de  mu- 
railles. On  nomma  ce  lieu  Bexacha,  et  ils  s'y  établirent.  Or, 
cette  dté  de  Mureie  fut  prise  par  le  roi  En  Jacques  d'Aragon, 

en  l'an  1266. 

>  Après  avoir  pris  ladite  dté  et  l'avoir  peuplée  de  Catdans , 

il  en  fit  de  même  pour  Oriola,  Elx,  Gnardamar,  Alicante, 

Carthagène  et  autres  lieux.  Ainsi,  vous  pouvex  être  assurés 
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que  toofl  ceux  qai  habitent  Murde  et  ksdits  Heu  sont  de  Traiis 
Catalans/ pnrlant  le  plus  bean  catalan  da  monde,  et  simt  tons 
de  bons  hommes  d*araieB  et  prêts  à  tont,  et  on  pent  dire  qoe 
c'est  on  des  pins  agréaUee  royaumes  dn  monde.  Je  Yonsdis 
en  y^té  qae  ni  moi  ni  nnl  antre  ne  ponvons  conndtre  denx 
meilleures  et  {Ans  exodlentes  protinces  en  tontes  ehosesqne 
les  royaumes  de  Yalenoe  et  de  Kurde. 

»  Quand  ledit  seigneur  roi  eut  peuplé  Mureie  et  les  autres 
lieuxyil  abandonna  sa  portion  au  roi  de  Castille,  son  gendre, 
afin  qu'il  pût  se  défendre  en  toute  oecadon,  et  qu'ils  pussent 
ee  soutenir  l'un  l'autre.  Il  remit  prindpalement  à  son  gendre 
rin£ant  don  Manuel,  Elx,  le  val  d'Elda  et  de  NoTelda,  Asp 
et  Petrer .  Le  roi  don  Atf onse  de  Castille  créa  aussi  ledit  infant 
don  Manuel  addantat  <  de  toute  sa  portion,  afin  que  ces  terres 
étant  ainsi  réunies  pussent  se  défendre  contre  les  Maures. 
Le  roi  d'Aragon,  en  ttvrant  sa  part  du  royaume  à  don  Alfonse 
de  CastUle  et  à  son  gendre  l'infant  don  Manuel,  y  mit  la  con- 
dition qa'au  moment  où  il  la  rédamerait,  elle  lui  serait  ren* 
due.  Ds  le  promirent  et  en  dressèrent  des  chartes  en  bonne 
forme.  C'est  ainsi  que  la  maison  d'Aragon  a  recoutré  les 
dits  domaines,  ainsi  que  je  tous  le  dirai  quand  il  en  sera 
temps^ » 


1  Bû  caïUnan ,  aâeleniûdo ,  général  en  chef,  gonTernenr. 

t  R«n.  MvBt.,  c.  16  et  17.  —  Nous  tr«aToai  le  passage  aolYaiit  daae  Geade, 
f nr  la  conqnêie  4e  .llarcie  ;  nom  le  donnena  ici  comme  complément  àa  lédl 
de  Mantaner  :  —  «  Contre  Mureie  arritèrent  les  gens  du  roi  Gacom ,  qai  pré- 
tendaient fiire  cette  conquête  de  leur  cdlé  ;  et  le  roi  Alfonse  entoya  aussi  êu  ca- 
valiers, prétendant  s'approprier  ee  pays,  qui  était  sa  première  eonqaéte,  et  en 
faire  roi  son  frère  D.  Mannel  qu^il  aimait  beaucoup.  Cette  eoneorrence  entr^ 
Tait  leurs  desseins  ;  mais  les  deux  rois  con?inrent  que  leppDce  D.  Manuel  épou- 
serait la  fille  de  Oecam,  et  iU  s'accordèrent  ainsi.  La  reine  Tolant,  femme  d^Al- 
fonse,  était  fille  de  Gacnm  et  sœur  de  celle  que  Ton  destinait  à  être  reine  éà  Mor- 
de. Yolant  était  raine  et  envieuse,  moins  belle  que  sa  sœur,  et  regr^tteti  an 
Isnd  de  rame  que  cette  conquête  servit  i  couronner  une  sœur  quelle  enviait  : 
en  aorte  qn^elie  n'épargna  aneone  démarche  peur  Pempêcher  ;  elle  écrivit  à 
rémir  de  Grenade  avec  nne  grande  ardeur  de  rétablir  la  paix  entre  las  dans 
Mats  y  le  priant  de  proposer  an  roi  Alfonse  nne  paix  qui  procnrftt  à  tons  Ici 
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Pendant  qae  celte  conquête  8*achetaU  par  les  soins  de 
Jacques  d* Aragon,  Alfonse  de  Castille  faisait  demander  la 
main  de  Blanche ,  fille  de  saint  Lonis ,  pour  son  fils  Fer- 
dinand de  la  Gerda..Jnan  Martinez,  moine  de  l'ordre  de 
saint  François ,  élu  évèque  de  Cadlz  conquis  sur  les  Mau- 
res en  1262,  et  un  cheTalier  appelé  Enrique  Toscano, 
passèrent  à  Paris  à  cet  effet.  Saint  Louis  accorda  la  main  de 
sa  fille,  et  le  contrat  fut  signé  le  28  septembre  1266.  Le  ma- 
riage toutefois  ne  fut  célébré  que  trois  ans  après ,  et  cela 
sexplique  par  l'âge  des  fiance  :  Blanche,  née  en  Syrie 


Astti  PaeMBpUfMinMit  df  iMn  éèén;  qiel'éBilr  de  Grenade  leiimeUrelt  Ice 
walis  qni  ayaieDi  déserté  loo  obéissaDce  et  que  le  roi  Alfoue  achèTerait  de  ré- 
doire  lea  rebeUee  de  Morcie.  Elle  fit  en  même  temps  entendre  à  Témir  de  Gre- 
•adefne  eoo  intention  était  d'empêeker  que  Oaenm  nlanonn  de  m  maison  ne 
devint  maître  de  Marcie,  afin  de  satisfaire  certaines  Tonseances  domestiques  aux* 
quelles  elle  mettait  le  plus  graod  intérêt.  Ces  dépêclies ,  ainsi  que  la  confiance 
et  la  eonnabeanee  qu'Kbn  Alabmar  «Tait  de  eelui  qui  les  avait  apportées,  firent 
que,  sans  hésiter  nn  instant,  il  envoya  des  troupes  à  Mnrcie ,  écrivR  au  roi 
Alfonse  conformément  aux  désirs  de  la  reioe ,  et  promit  à  celle-ci  de  faire  tout 
ce  qu'il  pourrait  pour  la  servir.  Le  rot  Alfisnse  approuva  les  propositions  d'Ebn 
Alalimâr.  Il  l'inviu  néanmoins  à  une  entrevue  à  Aleala  de  Aben-Zaide  afin  de 
trailer  de  lenra  aflbires  ;  il  fit  en  même  tempe  entendre  aux  walii  quMl  ne  les 
abandonnerait  pas ,  quoique  dans  ses  intéréli  11  loi  convint  de  lUre  la  paix  avec 
Sbn  Alabmar.  Ils  fixèrent  nn  jont,  et  les  den&rois  ae  trouvèrent  à  Aleala  oîi  ils 
••  traitèrent  avec  beanconp  de  eordiâlité. 

•  Apréi  de  longi  pourparlers,  ils  eenvinrent  amicalement  que  Témir  Bbn 
Alabmar  et  son  fils  l'émir  soeeessenr  de  rfttat  renonceraient  à  toute  prétention 
ou  droit  qnHls  croiraient  avoir  sur  le  royaume  de  llurde,et  que,  de  son  cêté,  le 
mi  Alfonse  n'aiderait  ni  ne  protégerait  les  ▼alii  de  llalaga,  Guadix  et  Gomarés , 
afin  qn'Ebn  Alabmar  pût  les  réduire  à  aen  ebéissanee;  le  roi  Alfonse  promit  de 
chercher  lui-même  à  les  amener  à  nn  arrangement  et  à  la  soumiwion  ;  il  de- 
manda pour  eux  un  an  de  trêve ,  après  lequel ,  s'il  ne  parvenait  pas  à  ce  qu'ils 
n'aceommodaseent  avec  le  roi  de  Grenade,  il  les  abandonnerait  afin  qu'il  les  sab* 
jngnAtàsongré;  que  le  royaume  de  Mnrcie  demeurerait  sous  l'obéis; aoce  de  la 
Castille,  à  laquelle  il  serait  toajours  nui  ;  mais  qu'il  serait  donné  en  lleutenance 
à  un  prince  musnlman,  qui  le  gouvernerait  suivant  ses  lois  et  coutumes ,  et 
^«0  l'on  n'exigerait  des  Musulmans  anenn  autre  impôt  que  celui  de  la  dixme 
^'ils  avalent  coutume  de  payer  sur  tons  leurs  biens ,  et  que  le  tiers  en  serait 
pour  l'entretien  dn  roi  ;  on  coovint  également  que  l'on  pardonnerait  aux  walis 
•i  antres  chefs  de  la  rébellion  ;mais  que  le  wali  Abou  Albak  et  les  wasirs  Abon 
Behr ,  Abon  Adha  et  Abou  Amron  ben  Ghalib  sortiraient  exilés  dn  royaume  de 
H «rein  ;  qn'Ebn  AJabmar  ;  an  lien  du  lervice  de  la  cayalerie  qn'U  était  leno  d^ 


^ 
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dorant  la  première  croisade  de  son  père,  n*a¥ait  que  qoa- 
torze  ans*  Ferdinand  n'en  avait  gaère  q«e  onze  ;  il  était  né 
en  1 255.  Les  denx  futurs  fiancés  étaient  parens  du  troiâèiiM 
an  quatrième  degré;  c'e8t-à-*dire  à  un  degré  prohibé  par 
réglise  dans  le  mariage.  L'accord  se  fit  à  la  condition  que 
l'égMse  7  consentirait  et  accorderait  les  dispenses  nécessaires 
^  Ëcclesia. consentit).  L'église  consentit  en  effet;  et  c'est  la 
première  dispense  de  ce  genre  accordée  par  les  papes  à  la 
maison  de  Castille  '.  Vers  le  même  temps  Tint  en  Espagne 
l'impératrice  de  Gonstantinople ,  Marie  de  Brienne,  fiUe  de 
Jean  de  Brienne,  roi  de  Jérusalem  et  d'une  partie  de  la  Pa- 
lestine, et  de  Bérengère  de  Léon ,  sœur  de  saint  Ferdinand. 
Cette  impératrice  était  venue  solliciter  des  rois  d'Aragon  ^ 
de  Castille  quelques  secours  pour  le  rachat  de  son  fils  uni- 
que, Philippe  de  Courtenay,  que  les  Vénitiens  retmaioit 
captif  en  garantie  d'une  somme  considérable  qu'ils  avaient 
prêtée  à  son  père,  Baudouin  II.  Àlfonse  voulut  se  charger 
seul  de  la  rançon  de  Philippe,  et  fit  remettre  à  sa  cousine  la 
somme  nécessaire,  en  don  purement  gratuit  *• 


fovniir  ao  roi  fdo  Castille  en  temps  de  ^erre,  Ini  paierait  un  trUiai 
et  qu'il  se  rendrait  seulement  à  Tavenir  am  Certes  qni  se  tiendraient  c»  defà 
des  ports;  qn'-Ebn  Alahmar  faciliterait  U  «oomisslon  des  Mnrclena  anx  condi- 
tions sus  -mentiODoées.  Ces  cooTcntions  forent  signées  à  Aicala  de  Ahem^Xaiàt 
par  les  denx  rois  et  par  Témir  sneeessenr  dn  royaume  de  Grenade,  ainsi  fÊê 
par  beaucoup  d^autres  nobles  de  in  cour  d'Alfonse  et  de  celle  de  Grenade  :  eala 
en  l'année  664  (1266).  » 

1  Ferdinand  de  la  Gerda  et  Blanche  descendaient  tous  deux  en  ligpn  direde 
d^Alfonse  VIII,  roi  de  Castille,  dans  l'ordre  suivant  : 

Alfonse  VIII.  ^__,_.^_ 

Bérengère.  Blanche  de  Castille* 

Saint  Ferdinand.  Saint  Louis. 

Alfonse  IX.  Blanche  de  Franec« 

Ferdinand  de  la  Cerda.  »       »       » 

3  n  s^agissait,  dit-on,  d'une  somme  de  dizmiUe  marcs  d'argent,  ce  qui  Ibnit 
un  million  six  cent  mille  réaoz  ou  cent-mille  piastres;  quelques  uns  diaeiit  que 
Bérengère  demanda  cent-cinquante  quintaux  d'argent,  d'autres  vingt  mlUe  livres 
de  ce  métal;  d'autres  enfin  réduisent  la  somme  à  cinquante  quintaux,  égotTalant 
à  dix  mille  marcs.  On  dit  que  l'impératrice  ne  demandait  an  roi  que  le  tien  de  la 
rnnçon  de  son  fils,  le  pape  el  le  roi  de  France  lui  ayant  promis  les  deux  antres 
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Le  pape  dément  IV  iie  cessait  point  cependant  de  solli* 
dter  par  ses  lettres  ]es  princes  chrétiens  à  la  guerre  sainte. 
Saint  Louis  avint  annoncé  son  projet  de  porter  ses  armes 
ehez  les  infidèles,  et ,  touchés  de  son  exemide)  les  rois  d'A-^ 
ragon  et  de  Navarre  résolurent  de  se  croiser.  Le  roi  de 
Navarre  fit  ses  dispositions  pour  aller  se  joindre  à  sidnt 
Louis.  Jacques  partit  de  son  côté,  après  avoir  assisté,  à  '  To- 
lède (vers  la  £n  de  1267  ),  à  la  première  messe  de  son  fila 
Sancho,  récemment  nommé  arehevèque  de  cette  ville.  Al« 
fonse  essaya  en  vain  de  dissuader  son  beau-père  de  son 
projet.  Jacques  ne  demeura  que  huit  jours  à  Tolède,  et  Al* 
fonse,  voulant  concourir  pour  sa  part  au  succès  de  la  sainte 
entreprise,  donna  à  son  beau-père  cent  mille  maravedis  d*or 
et  permit  à  cent  chevaliers  de  l'ordre  de  Saint-Jacques,  sous 
]a  conduite  de  leur  grand-mattre  Pélayo  Correai  dé  rac- 
compagner. Le  monarque  aragonais  fit  préparer  une  es« 
cadre  de  trente  gros  vaisseaux  et  un  grand  nombre  de 
transports  bien  équipa  et  bien  pourvus  de  vivres,  de  mu- 
nitions et  d*argenté  II  mit  à  la  voile,  le  4  septembre  1269^ 
par  un  vent  favorable  ;  mais ,  le  troisième  jour  après  son 
départ,  une  tempête  dispersa  ses  vaisseaux,  qui  prirent  terre 
où  ils  purent,  fort  maltraités  et  la  plupart  démâtés.  Le  roi' 
débarqua  dans  ce  même  port  d'Aiguea-Hortesd'où,  quelques 
mois  après,  devait  partir  saint  Louis  pour  sa  fatale  croisade 
de  Tunis.  Le  roi  d'Aragon  vit  dans  cette  bourrasque,  qui  avait 
dispersé  ses  vaisseaux,  Texpression  de  la  volonté  de  Dieu,  qui 
ne  voulait  pas  qu'il  partit.  Il  rentra  en  Aragon  par  Montpel- 
lier, dissuadé  de  la  croisade,  et  se  rendit  de  là  à  Burgos  où, 

« 

lieriyViaif  quUlfonM  lai  donna  la  tomme  entière.  Quoi  qu'il  en  aoil.fleat  eertala 
^ue  le  roi  fil  en  celle  occasion  an  don  conaldérable  à  la  fille 4e  la  sœor  de  aen 
père,  et  c'eti  i  cela  sans  doote  qu^il  fait  alluiion  dans  la  dédicace  de  fon 
livre  deariatntet(laa  Qacrellat),  lorsque,  parlant  de  Ini-méme,  il  dit  quMl  est 

Aqoel  qne  lot  reyes  beaaban  el  pie,. 
S  reyaas  pcdiao  limoana  i  DaaeiUa. 

VI.  33 


su 

k30iMif«Blm(lS69),feirfMMmk  maïkfilêriptaÉtde 
Cartilte,  Ferdinand,  «fce  HanAe  de  Reioe.  Les  ion  Hk^ 
ngon  et deClastiae, Ténûrde  Grenade,  fcan  d'Âen, eonift 
d'En,  nn  éYêqœ  frinça»  et  beaneonp  de  dienlien  qui 
avaient  aoeompngtttf  BUoelie,  asMlèfent  à  k  eétéM»,  ab^ 
^  too9  les  infans  de  Gastille  et  d*Ani|^n  et  en  gnB< 
nombre  de  eeigneors  des  deux  royaumes.  L'udieTéqQe  de 
Tolède,  don  Baneho  d'Aragon,  onde  de  Tinfonl,  dit  b  mesn 
nnptiale  et  bénit  les  <ponx>. 

Par  ee  mariage,  saint  Loniserat  assurer  à  sa  fille  Blanek 
te  couronne  de  Caatille,  à  l'ombre  de  laqaelle  était  née» 
mèie  bien*aimée,  cette  antre  Manche,  bkmdiê  de  cttur  9i  U 
friêogtj  dont  le  poète  a  dit  :  condida  emiaoeM  tanim  tt 
oovdû  §î  orif .  La  Tive  affection  d'Àlfonse  poor  son  fikFtf* 
dinand,  qn'il  aimait  entre  tons  ses  enfans,  semUait  devoir 
rendre  pins  sûre  encore  cette  eq[^ranoe  '. 

Saint  Loois  partit  peu  après  ponr  te  croisade  ai^  la  ni^ 
de  NaTarre  Thibaut  II,  qni  laissait  à  son  frère  Henri  le  son 
de  gontener  son  royaume  en  son  absence. 

I  lB«rite»  AMies  de  Ar^^n,  «4  awi.-.  U  ehrosiqMdt  CefMt  nK*'^^ f'} 
«B  eM  iermei  :  —  Era  de  iS07  (1209),  miercoret  27  diatde  noviefflbreeoiro^ 
i«7  de  Caeitella  D.  Alfonso  é  D.  Jayme  de  Aragon  en  Bnrgos,  é  otrodia  \»^* 
«Mffi  d«ia  Blanea  Sit  del  roy  de  Frauda»  é  el  sabada,  peatrteere  A<^^^ 
mef  aobrediclio,  dk  de  aani  Andréa,  Sio  bodaa  el  Infani  D.  Fernando  cood^> 
Blancafija  del  rey  deFrancia,  etc.— >Ferdinandde  laCerda,  comme  dooiI<v^' 
tumy  Bonmi,  «Tant  aonpére,  en  1875,  ipeiae  âgé  de  Tinft  ana,  laiiaiBt<Ç«< 
au  de  Blanche,  noaunéa ,  oomme  lear  aïenl  et  leur  père,  Alfonae  et  Fcrdia»^ 
Éera-d,  aaiTant  lea  principea  de  la  loi  romaine,  avaient  des  droiu  ^yt 
tnccaiaton  de  lenr  mnà  ;  U  nalion  eapagnole,  étoyét  dana  lea  priaelpM  do  ^ 
gothique,  enlngea  antreanefti.  On  conçaii  tootefoia  que  lea  prélantieoi  ^  '" 
de  Ferdinand  aient  para  gratea,  et  qu^un  parti  ae  soit  formé  en  leorfiTeor; 
maia  ceax  dea  historiens  ,  tant  françab  qu^eapagnola,  qnl  ont  atlriboé  dei  dr«itt 
MrlaconraanadeGaatiUs  à  Faïanla  de  Blanche,  à  Blan^e  de  CaitlUe,B^ 
da  Lania  IX,  aa  aant  troaapéa,  a4  oni  an  ceci  erré,  comme  i  l'ordiaaire ,  fu  1^ 
faa  de  Hariaaa*  —  Blanche  aiatt  trois  ana  de  plna  qoe  aon  mari  ;  elle  était*" 
an  Syrie  on  en  Egypte  an  I2sa,  Tannée  même  de  la  mort  de  aa  graad'a^* 
BUnche  de  CaatiUe. 

)  Alfonae  ne  monqoe  jamaia  de  le  mentionner, dana  ses dipidniea, avec  répiib^i^ 
étprinmp  htrtdno,  —  Tn«i  lai  Sla  d'Alfanaa  el  d'folasdt  éuiaiil  fi^  ^ 


'l'année  èeè  wiiaéB  aborda  devaat  Tunis  le  17  damoitf^ 
de  jnillet.  Les  dirétiens  investirent  b  plaee  ;  nuds  le  fiége^ 
se  prolongea  jusqu'en  antomne.  On  sait  le  reste.  Les  cha« 
leors  exoessiTes,  rinflaence  da  elimat  sur  des  Enropéens  nâi^ 
dans  des  régions  froides  on  tempérées,  damèrent  lien  à  ono 
peste  qni  fit  périr  un  grand  nMibre  de  personnes.  Saint. 
Louis  et  son  fils  Jean  y  saceombèrent.  Charles  d'Anjon,  roi 
de  Napks  et  de  Sicile,  survint  et  fit  la  paix  avec  Témir  de 
Tunis,  à  la  condition  qu*U  paierait  au  roi  de  Sicile  un  tribut 
annuel  double  de  celui  qui  lui  avait  été  payé  jusque-là.  Les 
dioses  ainsi  arrangées,  le  siège  fot  levé  et  Teseadre  fit  toile 
pour  la  Palestbie.  Hais,  arrité  à  Trapani,  le  roi  de  Navarre 
mourut  le  5  décembre.  Se  voyant  sans  dieCs  les  deux  armées  ro* 
tinrent  en  France,  d*où  les  troupes  regagnèrent  leurs  tojen. 
L'expédition  ne  profita  qu'au  roi  de  Sicile.  La  reine  de  Na«* 
varre,  Isabelle,  mourut  le  25  avril  de  Tannée  suivante.  Thi- 
baut ne  laissant  point  d'héritiers  directs  de  ce  mariage ,  son 
frère  Henri ,  qui  déjà  exerçait  en  l'absence  de  Thibaut  les 
fonctions  de  vice-roi  de  Navarre,  hérita  de  la  couronne. 

Des  troubles  graves  éclatèrent  en  Gastille  à  cette  époque. 
Dix-sept  ricos-hombres,  ayant  à  leur  tète  Nufio  de  Lara, 
homme  puissant  et  altier,  élevèrent  des  prétentions  exorbi- 
tantes contre  l'autorité  royale.  Nufio  et  les  siens  se  préten- 
daient lésés  par  le  roi  sur  divers  points  capitaux,  sur  lesquels 
ik  demandaient  satisfaction.  L'infant  Philippe,  frère  du  roi, 
époDsa  la  querelle  du  chef  des  Lara,  et  la  lutte  se  termina  par 
l'exil  des  rebelles  sur  les  terres  de  Grenade.  Mohammed  ben 
£1  Ahmar  était  tout  juste  en  ce  moment  en  querelle  avec  AL- 


en  i ses,  comme  il  appert  d*an  priTiléyé  doané  à  SéviUe  leMmedl  il  d'août 
de  cette  année  :  —  En  SeTilla,  aabado,  once  dias  andadoa  del  mes  de  açosio,  en 
en  de  iSOe.  Roa  el  lolraediehe  rey  D.  AITonao  reyttante  con  to  reyna  dofia  Vio« 
janie  mi  m«fer, è  con noatroa  fljoa  el  in&nte P.  Fernando,  primero  herederoy 
é  con  n.  Sancho,  é  D.  Pedro, è  D.  Joan,  é  P.  laymei,  en  GutUli,  ttt  Teledo, 
etc.  (KtM,  Hif torU  de  UeMa,  p.  «Q. 
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Ibusean  siijetâegvaliirdeHalaga,  deChudketdeCUMiiirèti 
^e  le  roi  de  Castille  protégeait  contre  Mohammed.  Alfoose» 
à  la  fateor  de  ces  troubles,  andt  essayé  d'obtenir  de  l'émir  de 
Grenade  la  cession  d'Algésiras  et  de  Tari&«  Hais  l'ânir  s'étatt 
plaint  qa*on  eiigeàt  de  loi  les  deb  de  ses  états,  paroé  que, 
conformément  à  son  droite  il  Tonlait  réduire  les  waiis 
rebelles.  Ce  fnt  snr  ces  entrefaites  que  le  prince  Filibo, 
le  jsaim  doon  Nonn  et  d'autres  illustres  cavaliers  de  Castille, 
disent  les  auteurs  arabes ,  méoontens  de  ce  qu' Alfonse  se 
laissait  gouverner  par  sa  femme  plut6t  que  par  leurs  bmis 
eonseils,  vinrent  chercher  un  asile  à  Grenade.  Mohammed 
les  reçut  suivant  leur  mérite,  les  lùgea,  dans  ses  plus  belles 
maisons,  et  accepta  avec  plaisir  Tofibre  qu'ils  lui  firent  d'en- 
trer à  sou  service.  Ils  le  prièrent  toutefois ,  suivant  les 
mêmes  auteurs,  d'éviter,  autant  que  possible,  de  guerroyer 
contre  le  roi  de  Castille,  le  seul  contre  qui  ils  ne  pussent  le 
servir.  Ebn  el  Ahmar  loua  leur  noblesse,  et  ils  marchèrent 
peu  après  contre  les  trois  viralis  révoltés,  sous  les  ordres  de 
l'émir  Mohammed,  successeur  désigné  du  royaume.  L'infant 
Shilippe  et  don  Nuflo  de  Lara  se  lièrent  dans  cette  ^Jimp^gn^ 
d'une  étroite  amitié  avec  l'émir  successeur,  et  firent  de  grandes 
prouesses,  à  l'aivi  des  plus  braves  Musulmans.  Mais,  comme 
les  forces  de  l'émir  de  Grenade  étaient  très  divisées,  la  guene 
contre  les  walis  réfractaires  se  passa  eu  pillages  et  en  dé- 
vastations, et  dura  plusieurs  années  sans  amener  la  soumissiou 
désirée  ;  en  sorte  qu'en  l'an  670  (1272)  Ebn  el  Ahmar,  fati- 
gué de  cette  interminable  guerre,  prit  le  parti  de  solliciter  les 
secours  d'Abou  Youssouf  Takoub,  fondateur  de  la  dynastie 
des  Mérinites.  Mais  Mohammed  mourut  avant  que  l'illustre 
chef  africain  eût  pu  répondre  à  son  appel. 

Mohammed,  ayant  fait  des  levées  extraordinaires  pour  ac- 
cabler les  trois  walis  rel^elles  dont  les  incursions  fatiguaient 
et  ruinaient  ses  états,  voulut  marcher  contre  eux  en  personne^ 
malgré  son  grand  Age»  Il  monta  j^  (^^al^  et^  necompagné  d« 
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la  flear  des  chevaliers  de  Grenade ,  ainsi  qae  des  chrétiens 
qni  étaient  à  sa  coar,  il  partit.  Un  signe  de  malhenr  marqoa 
son  départ.  Au  sortir  de  la  porte,  le  premier  cayalier  qoi 
marchait  parmi  les  chefe,  ayant  négligé  de  baisser  sa  lance, 
elle  toncha  à  laToùteet  se  rompit.  L*émir  poursuivit  sa  route 
vers  Halaga;  mais,  à  une  demi*joumée  de  chemin  envhron,  0 
se  sentit  indisposé.  Il  fidlut  le  ramener  vers  la  capitale,  porté 
sur  un  brancard,  et  il  expira  avant  d'y  arriver,  à  la  suite  d'un 
vomissement  de  sang,  le  29  de  djoumadah-el-akher  671  (21 
janvier  1273),  ayant  à  ses  côtés  l'infant  don  Philippe  qui 
Tavaitaccompagné  dans  cette  expédition.  Mohammed  était  Agé 
de  quatre-vingts  ans,  et  en  avait  régné  trente-six  à  Grenade; 
mais  il  avait  porté  quarante-deux  ans  le  titre  d'émir,  depuis 
sa  première  proclamation  à  Ardjouna  <.  On  l'enterra  avec 
grande  pompe  dans  Tancien  cimetière  commun  de  Grenade, 
dans  une  châsse  d'argent^.  Son  fils  la  fit  recouvrir  d'un  mar- 
bre précieux,  sur  lequel  il  fit  gravar  en  lettres  d'or  cette  épi-^ 
taphe  singulière  : 
«  Ici  glt  le  très  grand  et  très  haut  sultan,  forteresse  de  Vi&* 
lam,  omaoïent  du  genre  humain ,  gloire  des  nuits  et  des 
jours,  pluie  de  générosité,  rosée  de  nûséricorde,  pôle  de  la 
direction,  lumière  de  la  loi,  protecteur  de  la  tradition,  épée 
de  la  vérité,  directeur  des  hommes,  Uon  de  la  guerre,  ruine 
des  ennemis,  colonne  de  l'état,  défenseur  des  frontières , 
vainqueur  des  armées,  dominateur  des  tyrans ,  triompha- 
t6ur  des  infidèles,  émir  el  Houményn,  guide  du  peuple 
choisi ,  bouclier  de  la  foi,  honneur  des  rois  et  des  sultans, 
Iç  vainqueur  par  Dieu,  l'occupé  dans  la  voie  de  Dieu,  Abou 
Abdallah  Mohammed  ben  Toussouf  ben  Nassr  el  Ansary. 

Cfttiri  dll  qo^il  noanil  d*tta  Tomiwemeni  4e  bite ,  en  un  llea  qo^l  ne 
nonme  pat  :  —  la  loeo  qvodam  deeoboU ,  obi  accedeoU  bUioio  Tonlta  viUm 
finlTil,  tBM  eodem  q«l  fvpra  (e7t)  ferit  6,  die  i9  4|eBadl  poelcriorlf . 

S  SepvIUMqiie  la  «aaqao  el  eeauaaal  eomelerlo;  ejofqoo  earpn»  i)>i  io  irc% 
ar^Bteli  condHam  (Guilfi^  u  d,  p.  if»X 


18  BSnMBB  D*l»Am. 

(Qae  DieQrâèYe  aa  rang  des  hauts  etdes  juKfiéfl,  etk  pte 
panni  les  prophètes,  les  justes,  les  martyrs  et  l€a  sainte^ 
Diea  Taociieille  et  loi  soit  miséneordiein!).  Il  plat  à  tta 
fsTorable  qa'il  naquit  pour  une  destinée  heoreB»,  ran  591, 
et  qu'il  monrùt  Ters  l'heure  de  la  prière  d'd-ahnr,  le 
yendredi  29  de  djoamadah*el-*akher  67 1  «  Looé  vA  edm 
dont  l'empire  n'a  pas  de  fin,  dont  le  règne  n'apas  eommeiicé, 
dont  la  dnrée  n'anra  pas  de  terme!  Il  n'y  a  pasd'aatnIKia 
»  que  loi,  le  miséricordieax  et  le  clément  {el  ràhmm  wi  A 
>  rakjpn)  <  » 

Kons  avons  dit  que  ce  fnt  lui  qui  oommença  le  grand  m- 
Trage  de  l'Alhambra.  Il  dirigeait  lui-même  les  tra^oxekfle 
trouYait  souvent  au  milieu  des  ingénieurs  et  des  aiAiteelti 
Le  principal  corps  de  l'édifice  fnt  constmit  sons  son  règne. 
Mais  l'ensemble  des  bàtimens  qu'on  a  depuis  désigné  sons  ee 
nom  ne  fut  achevé  que  vers  le  milieu  du  XIV^  siède,  époque 
oà  la  discorde  et  les  guerres  intestines  rendirent  impofâbltfk 
continuation  les  travaux.  Aucun  monument  de  rardûMme 
des  Arabes  ne  répond  plus  que  celui-ci  à  l'idée  gracieDBe  qoe 
le  seul  nom  d'art  mauresque  réveille  dans  tons  ta  espiils* 
Les  proportions  en  peuvent  paraître  mesquines,  comparées  à 
oellesdesmonnmensde  laGrèceetdeRome,  comparées  sartoot 
aux  colossales  constructions  de  TÉgypte,  dont  la  solidité  el 
l'immensité  sont  le  principal  caractère  ;  mais  que  de  IqènK) 
de  délicatesse  et  de  caprideuse  élégance  dans  les  mille  détails 
de  ces  galeries  décorées  d'arcades  de  toute  forme,  découpées 
en  festons  et  en  stalactites,  chargées  de  dentelles  en  stac,  au- 
trefois peintes  et  dorées;  dans  la  disposittan  de  cette  forêt  de 

I  El  Khateb,  in  Gailri,  t.  ii,  p.  26».  —  L'osage  des  éplUphes,  contnire  i 
P«tprif  de  l^Itmisme,  Ineoantt  tui  khiMIéf  et  aux  moBtrquee  de  l'OrM  }«>' 
qa'MX  ndttBs  •Uemtiif,  PiTtIt  été  en  Bihsm  |«4iit  IfokUMMd.  CMl  ^ 
imitation  fligrante,  et  eoadainnée  par  qneiqnef  rIgMet  faklhfydte  eenluM  M 
éhréaenf •  n  en  éUit  de  même  de  PaMga  dee  armelriee,  ftê  Kohaaned  iatn- 
dnlfit  à  Grenade  dani  lei  première!  annéee  defoA  idgiM« 


MloiiiietlÉB,  Mém ,  aeoooilëeft,  gronq^^  to^fMn  à  fonnei 
éHégmteSf  à  traTers  lesquelles  étincellent  les  eaux  jaillûk 
aanlea  de  la  fontaine  des  lions,  et  la  riche  parure  des  appar- 
temens  loyanxl  Ceat  là  nn  monoment  unique»  eomme  la  ch 
yiliaation  et  le  earaetàre  dn  peuple  qui  Véltva,  une  exc^on 
architecturale,  où  se  rérèle  tout  entier  le  génie  «nriginal  de 
oette  nation  singulière ,  brave ,  ingénieuse ,  mystique  et  ga*» 
lante,  oisive  et  oeeupée  tout  à  la  fcâs ,  dont  les  prètares  et  les 
soldats  étaient  poètes  et  ehevalieis. 
.  IbdMunmed  II,  le  seul  des  fils  de  Mohammed  T' qui  eût 
survécu  à  son  père,  avait  reçu  le  titre  d'émir  el  Mouményn 
longtemps  avant  la  mort  de  œlui-ei  ;  e*est  pourquoi  Caairî 
^t  Coude  le  distinguent  par  le  surnom  d*Emir.  Aussitôt  qu'il 
out  achevé  les  obsèques  de  son  père  »  il  parcourut  à  cheval 
les  prindpales  rues  de  Grenade,  et  fut  de  nouveau  proclamé 
nu  milieu  des  transports  de  la  plus  vive  allégresse.  Réa(du  i 
prendre  son  père  pour  modèle  dans  toutes  ses  entreprises  et 
è  l'imiter  en  tout,  il  ne  fit  aucun  changement  dans  les  em- 
plois civils  et  militaires ,  ni  dans  le  système  d'administration 
établi  par  ce  sage  émir.  U  conserva  la  garde  africaine  qui 
avait  toujours  pour  chef  un  prince  mérinide  on  zeianidei 
éûnsi  que  la  garde  andalouse,  qui,  à  défaut  d'un  chef  de  la 
puôson  royale,  était  commandée  par  £bn  Moussa,  le  vieil  ami 
de  son  père,  et  il  augmenta  la  solde  de  l'une  et  de  l'antre. 
Quelques  courtisans,  déçus  dans  l'espoir  de  s'élever  par  leurs 
intrigues  au  commencement  d'un  nouveau  règne,  accusèrent 
leor  souverain  d'ingratitude,  formèrent  un  parti  de  mécon« 
tous  et  allèrent  se  joindre  aux  walis  Eschkaîlolides.  Geux-d 
avarient  profité  de  la  mort  du  dernier  émir  pour  recommencer 
leurs  incursions.  Mohammed  II  marcha  contre  eux  (  les  ri- 
ches-hommes chrétiens  retirés  à  Grenade  {lisaient  partie  de 
cette  eipedition),  les  tailla  en  pièces  près  d*Antekaria  (Àn-^ 
toquera),  enleva  tout  leur  butin,  les  poursuivit  Tespace  da 
plusieurs  lieues,  et  revint  à  Grenade,  ok  il  léecmpcMa  mh 


I 
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blement  leâ  seigdears  castUlans  dont  la  valeur  avait  assmé 
son  triomphe  '• 

En  ce  temps,  dit  un  écrivain  arabe,  revint  d'Afrique  (  de 
Tanis),  le  prince  don  Fadrik.  Gonde  dit  Anrik  ;  mais  il  s'agit 
ici  de  Frédéric,  frère  immédiatement  pniné  dn  roi  Alfasse, 
qni  était  passé  longtemps  auparavant  en  Àfriqae  aaprès  de 
Témir  de  Tonis  *• 

Frédéric,  qni  avait  pris  part  avec  son  frère  aox  mtm^ 
mens  de  lltaUe  méridionale  contreCharles  d'Àujoa,  était  resté 
longtemps  à  Tunis  avec  Henri,  près  d*Abou  Abdallah  Mohann 
med  el  Hostansir  et  il  y  était  retourné  de  Sicile  après  VoeeiH 
pation  entière  de  Tile  par  les  troupes  de  Charles,  lorsqoeiers 
ce  temps  il  repassa  en  Espagne  où  nous  le  verrons  qaelqoes 
années  plus  tard  périr  tragiquement  par  l'ordre  de  son  frère. 
Ce  Frédéric  était  brave  et  vaillant;  le  motif  qnilui  fitquitterTa- 
nis  fut,  dit  notre  auteur,  qu'il  soupçonna  Témir  de  Tonie  d'à 
vouloir  à  sa  vie,  parce  qu'un  jour  qu'il  devait  aller  à  la  chasse 
avec  El  Hostansir,  comme  il  l'attendait  seul  dans  une  cour  de 
r  Alcaçar ,  il  se  trouva  tout-à-coup  en  présence  de  deux  énonaes 
Uons  de  la  ménagerie  de  l'émir,  que  les  gardiens  avaient  laissé 
s'échapper  de  leurs  cages.  Le  courageux  chevalier  tira  l'épée 
pour  se  défendre,  mais  les  lions  n'osèrent  l'attaquer.  D  soitit 
de  la  cour  et  avertit  les  gardiens,  avec  beaucoup  de  calme, 
d'être  plus  attentifs  une  autre  fois.  L'émir  s'excusa,  mais 
Fadrik  ne  s'y  fia  plus  ;  il  prit  congé  d'El  Hostansir  et  partit 
pour  l'Espagne.  Lié  antérieurement  avec  l'émir  de  Graïade, 
Frédéric,  rentré  en  grâce  près  de  son  frère  Alftmse,  désap- 
prouva l'appui  que  celui-ci  prêtait  aux  vralis  rebelles  de 
la  maison  de  Halaga,  et  lui  fit  craindre  que  Hohammed  a'eùt 

t  n  \wt  fit,  telofi  Pu  âge  do  tmps,  de  riches  prêtent  d'trmet«  de  Téteaen, 
de  cbeTaoi  et  de  bamait. 

>  Anrik  (Henri),  fait  prisonnier  &  Toglîacoxzo  par  Charles  d'Anjou  (en  1^68]  f 
était  alors  et  fat  de  très  longues  annéci  encore  en  la  pnlstïnec  de  eeJaM,«i* 
fermé  dans  le  cblleaii  de  SainUrMarie  en  Fouille, 
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recours  à  la  protection  de  rémir  de  Harok.  Dans  cette  ap- 
préhension, Alfonse  fit  presser  secrètement  son  antre  frère 
Philippe  et  les  seigneurs  castiUans  qui  étaient  à  Grenade 
de  revenir  dans  leurs  terres  et  d'oublier  le  passé.  Il  les 
pria  en  même  temps  de  vouloir  bien  négocier  un  accom- 
modement entre  lui  et  Mohammed  II.  Celui-ci ,  plein  de 
confiance  dans  ses  botes,  et  voulant  sincèrement  la  paix, 
écouta  leurs  propositions  et  ne  fit  aucune  difficulté  de  les 
suivre  à  Sévilleau  mois  de  ramadhan  671  (avril  1273).  L'é- 
crivain arabe  nomme  parmi  ces  seigneurs  chrétiens  le  prince 
Filiboy  le  zaim  doun  Noun  et  don  Lob  (  Lope  Diaz  de  Haro  )• 
Alfonse  vint  au-<levant  d'eux  à  cheval ,  en  grande  pompe  ^ 
logea  Mohammed  dans  son  propre  palais ,  lui  donna  de  briN 
lantes  fêtes,  l'arma  chevalier  suivant  l'usage  de  Gastille,  l'em- 
brassa comme  son  ami,  et,  à  son  intercession,  fit  la  paix  avec 
son  frère  et  les  chevaliers  de  son  parti,  qui  tous  en  témoignè- 
rent leur  satisfaction  à  Témir  grenadin.  Mohammed  était 
alors  dans  la  fleur  de  l'âge,  et  joignait  à  toutes  les  grâces  de 
la  jeunesse  une  instruction  solide  et  variée  ;  il  parlait  surtout 
avec  une  rare  âégance  la  langue  castillane  ;  ce  qui  lui  donnait 
occasion  de  s'entretenir  souvent  avec  Yolande  et  ses  filles* 
Ce  fat  dans  une  de  ces  entrevues  que  l'adroite  Yolande  lui 
ajàat  dit  qu'elle  avait  une  prière  à  lui  fùre,  et  l'émir  lui 
ayant  répondu  par  galanterie  de  commander,  que  ses  prières 
serment  des  ordres,  Yolande  le  pria  d'accorder  un  an  de 
trêve  aux  walis  rebelles  de  Malaga.  Mohammed  s'était  ra- 
gagé  trop  avant.  Il  dissimula  son  dépit  et  accorda  la  trêve 
demandée  ;  mais  il  comprit  que  le  but  des  chrétiens  était  de 
le  tenir  en  échec,  au  moyen  de  ces  ennemis  intérieurs  qu'ils 
pourraient  à  volonté  susciter  contre  lui,  et  se  promit  de 
prendre  sa  revanche  quand  le  moment  serait  venu.  Il  ne 
refusa  point  cependant  de  se  lier  pour  un  an  comme  il  s'y 
était  d'avance  engagé;  il  conclut  peu  de  jours  après  un  traité 
de  paix  et  dç  commerce  avec  le  roi  de  Gastille,  ^  s'obligea  ifi 
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ku  payer  im  tribat  MUMMl  1^0»  tenir  liM  daflavvi<^^ 
à  cheval  dont  U  étiU  teim  M1W8  k  cooroiuie  de  CtftiUe.  Q 
ebtiiit  que  les Mosalmans,  dans  lears  relatioiui  mariftimeel 
eommeroialcs  ayec  les  ehrétieiis,  jouiraieiit  des  mëBitt  sàielél 
et  des  mêmes  franebiees;  etiiaeoofdalatrèTeauxtnNBwalîB, 
saivaDt  sa  promesse.  U  prit  ensuite  congé  d'Alfanae  el  de 
toote  la  famiUe  royale,  et  ftit  aceempagné  joMpi'à 
par  les  infans  don  Miilippe^  dcm  Maïuid  et  don  FrédÉrie. 

Alfonse  avait  hâte  de  oondnre  la  paix  de  oe  cAté*  L'( 
terminée,  il  tourna  de  nouveau  ses  regarda  vert  FAIleiMigne^ 
La  mort  de  Bichard  de  Gomonailles  avût,  fadfoe  temps  an* 
paravent  (Biehard  était  mort  le  2  avril  1271),  ranimé  en  Im 
respérance  de  Tempire.  Des  trois  papes,  Àleiandre  lY,  1^ 
iMun  lY  et  Clément  IT,  qjaà  avaient  gouverné  relise  depnîi 
que  les  Allemands  étaient  venus  à  Burgosoffrir  l'empiie  à  Al* 
fonse,  suivant  rexpressien  delà  chronique  de  Gardefia',  anenn 
n*avait  favorisé  sa  cauae.  La  mort  de  Richard,  son  eompéti* 
leur  à  ce  même  empire,  ayant  Mt  cesser  toute  dissidMiee^  il 
semblait  naturel  que  les  lecteurs  ne  s'occupassent  pas  é*é« 
lire  un  nouvel  empereur ,  et  qu'ils  se  réunissent  ponr  oen« 
ronner  celui  que  les  nécessités  de  sa  situation  avaient  Aligné, 
pendant  la  vie  de  Biehard,  de  l'exerciee  de  la  puissance 
périale  ;  mais  il  n'en  fut  rien.  Les  électeurs,  toutcMs, 
rèrent  pendant  plus  de  deux  ans  indécis,  sans  que  les  trsu« 
Mes  de  son  royaume  permissent  à  Alfonse  de  rien  entreprendn 
de  sérieux  hors  de  ses  états  pour  prendre  possession  de  la  di* 
gnité  dont  il  était  si  fier. 

Dès  qu' Alfonse  avait  connu  la  mort  de  Richard,  il  avait  en- 
voyé des  ambassadeurs  à  Yiterbe  pour  y  soutenir  ses  droite 
à  l'empire.  Ces  ambassadeurs  étaient  Ademar,  de  Tordre  des 


t  Bra  d«  mocxct  (tSiST)»  entiaroaloi  AlemaSoi  en  Barsoi,  pin  dtr  «l  ob- 
p^rtigo  «1  rey  D.  Alfonso  fijo  del  rey  D.  Fermdo  on  el  met  de  {oaio  (jQu,  di 
tedtliÉy  ed  aitti). 
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IfèrahPièeheiirt,  depnii  ëiréqne  d'À'rila»  doa  Fennaiiâo  Maf» 
tmei,  chanoine  de  Zamora  el  étAqae  élu  d'Oviédo,  et  Diege 
Perei  de  Sanniento.  Lorsque  Grégoire  X  avait  été  élu»  b 
1*'  aeptemlure  1 27 1 ,  il  était  en  Palestine  <•  Les  ambassadeors 
castillans  attendirent  à  Viteite  jnsqa'à  la  fin  de  mars  1272. 
Grégoire  fnt  couronné  le  27  de  ce  mois,  et  les  ambassadenrs 
castillans  purent  enfin  hii  présenter  les  lettres  d'AIfonie  et 
sonteoir  devant  Ini  de  vive  voii  te  jnstiee  de  sa  caose.  L'ob- 
jet de  lenr  wssion  était  surtout  de  demander  au  pape  de  vou- 
loir bien  fixer  un  jour  pour  la  consécration  et  le  couronne- 
ment solennels  de  leur  seigneur  don  Alfonse,  roi  de  CaitiHe 
et  de  Léon,  comme  empereur  du  Saint-Bomain  empire*  Mais 
Grégoire,  suivant  l'esprit  de  ses  prédécesseurs  et  poursuivant 
en  lui  peut-être  la  maison  de  Souabe  dont  il  était  issu  par  aa 
mère,  ou  plus  vraisemblablement  parce  qu'il  avait  dessein  de 
réunir  les  forées  de  te  durétienté  contre  les  infidèles,  etqu* Al- 
fonse  ne  lui  paraissait  pas  dans  des  oonditioiis  àpouvoirdon- 
ner  une  forte  impulsion  à  te  croisade  qu*tt  méditait,  refusa 
de  rceonnattre  Alfimse  comme  roi  des  Bemains,  rejeta  toutes 
teurs  demandes,  et  écrivit  au  roi  pont  qu'il  abandonnAt  ses 
furétentions,  s'efforçant  de  lui  persuader  combien  elles  étaient 
mal  fandéesMl  écrivit  en  même  temps  aux  électeurs,  si  long- 
temps divisés,  de  regarder  leurs  aneiennas  nominations  comme 
non  aTcnues;  ilks  preasa  de  se  réunir,  et  de  <Aoisir  parmi 
les  princes  allemands  un  bomme  dont  le  mérite  et  les  talens 
pussent  relever  Vempire  alfoiUi  ;  et  annonça  dèa  lecs  par  let- 


1  L^égUie  était  privée  d^an  chef  depaif  plas  de  deox  tof  (dépoli  la  mert  de 
dèmeai  IV,  décédé  à  Vlterbe,  le  SS  de  nerembre  ISSlQ.  Le  eeiclaTe  féaal  à  VI- 
lerbe,  frétant  enfin  déddé  à  loi  donner  nn  raeceitenr,  arrêta  ton  efeeii  nr 
Tebaldo  Viacontt  de  Flatiance,  qnl  était  alora  en  Terre-Sainte,  avee  le  aimple 
grade  d^arcbldlaere.  Le  noateaa  pentifie  prit  le  nom  de  Grégoire  X,  et  roTlnt 
senlement  Tannée  salTante,  prendre  potaenien  dn  aatnt-flége. 

s  La  lettre  de  Grégoire  X  i  Alfenae  IX  eat  datée  du  iC  éee  eatendee  d^odebre 
flt72  (le  septembre)  :  —  Patnm  apnd  UrbeniTeterem  xrt  ktl.  eclobrlf  ,peBli- 
acatw  nMlrl  9ano  i  (tpvd  KBjBild.y  en.  tlfS)  ■«■<  9$  et  le^^f  f»  ie9). 
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très  eDcycliqaes  la  ooavooation  solennelle  d'un  concile  géné- 
ral à  Lyon  ponr  Vannée  1274  <•  Le  choix  des  âecteore  M 
fait  dans  l'année  1273.  Rodolphe,  comte  de  Habsbourg,  tige 
de  la  seconde  maison  d'Autriche,  fut  désigné  comme  rm  des 
Romains  au  milieu  de  très  grands  débats,  et  malgré  la  protes- 
tation d'Ottokar,  roi  de  Bohème,  qni  soutint  toujours  oomme 
Intime  l'âection  d'Alfonse.  Rodolphe  de  Habsbourg  arait  été 
maréchal  de  ce  même  roi  de  Bohème  Ottokar  i  à  qni  depuisfl 
éta  la  couronne  et  la  Tie^.  Cette  nomination  d*on  homme  gé- 
nérdement  estimé  pour  sabraToure  f nt  approuYée  par  le  pape 
et  ensaite  par  le  concile  de  Lyon.  Les  électeurs  ecdésiastiqaes 
et  Févéque  de  Spire,  chancelier  de  Rodolphe,  répétèrent  de- 
vant ce  concile,  au  nom  de  leur  mattre,  la  ^promeaae  de  res- 
pecter les  libertés  ecdésiastiqoes,  et  de  ne  point  envahir  les 
domaineis  de  l'église  3. 
'    Grégoire  X  s*était  rendu  à  Lyon  dès  le  mois  de  novembre 

1273.  Philippe-le-Hardi  vint  lui  rendre  viaite  au  mois  de 
février  1274 ,  et  Grégoire  profita  haUlement  de  la  déférenœ 
que  lui  témoignait  le  roi  de  France  pour  obtenir  Avignon  el 
le  comtat  Yenaissin,  cédés  d*abord  au  Saint-Siège  en  1229, 
par  Raymond  YII,  mais  rendus  depuis  à  Raymond  par  Gré- 
goire IX.  Ce  concile  (qoatorâème  oecuménique  de  Lyon), 
dont  le  but  était  de  subvenir  aux  besoins  de  la  Terre-Saiute 
et  de  réunir  les  Églises  grecque  et  latine,  s'ouvrit  ea  mais 

1274,  et  fut  clos  le  17  juillet  suivant.  Le  roi  de  GastOle  avait 
espéré  que  Grégoire  y  disposeraiten  safaveurde  ladîgnité  im- 


.  f  Voyes  à  ce  fii|et  lesLitterftlBncyclIc»  de  Goocilio  celebrando^ap.  R«yiMld.f 
i.  xiT,  «BD.  1272,  nam.  21. 

2  Voyei  dans  le  premier  ehapUre  de  ThUtoIre  dea  Saisaea  de  Jean  de  V ulter, 
l'origine  de  la  mafaoo  de  Hababoorg,  et  la  aérie  d^eTénemena  qni,  à  la  aoUe  des 
guerrea  qne  Bodolpbe  aoniiot  tTee  talent  et  conrage  dana  aea  petita  flefii  mni- 
ulrea,  amena  aon  éléyation  inattendoe  à  Tempire  (Geecbichte  der  Schweii. 
Seid.,  1. 1,  c.  17,  p.  »07  et  aeq.). 

'  y^v  lef  çbir^a  dfcfafei  à  ce  sn|et,  ap,  Rayt^atd,  enp^  W^%  »«»<  7  et  m^ « 
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pénale,  à  lamelle  les  électeurs  Tenaient  d'appeler  Bodolphe 
de  Habsbourg.  Blessé  de  la  reconnaissance  publique  qu'on  y 
fit  de  Bod<^phe  en  qualité  d'empereur,  Alfonse  protesta,  et 
Tésolut  de  soutenir  ses  droits  les  armes  à  la  main.  Le  comte 
de  Yintimille  et  quelques  seigneurs  lombards,  des  envoyés  de 
la  république  de  Pise  et  du  marquis  de  Montferrat,  vinrent 
rengager  à  tenir  bon ,  et  l'assurer  qu'un  parti  en  sa  fayenr 
n^ayait  pas  cessé  d'eiister  en  Italie,  malgré  les  actes  connus 
du  dernier  concile.  Ik  l'appelaient  en  conséquence  au  mi- 
lieu d'eux  et  lui  demandaient  des  secours  d'hommes  et  d'ar- 
gent. Alfonse  fit  un  effort  ;  il  réunit  les  cortès  à  Burgos  vers 
la  fin  de  l'été  1274  et  leur  demanda  les  moyens  de  soutenir 
pes  amis  d'Ralie.  Les  succès  de  Charles  d'Anjou ,  la  mort  de 
Conradin  et  quelques  vieilles  injures  à  venger  le  solUcitaient 
à  cette  levée  de  boucliers  ;  mais  les  cortès  entrèrent  faiblement 
dans  ses  vues  ;  elles  lui  accordèrent  cependant,  à  ce  qu'il  sem- 
ble, les  moyens  d'envoyer  en  Italie  quelques  gendarmes  pour 
y  combattre  le  nouveau  parti  guelfe-impérial  qui  s'y  était 
formé  sous  les  inspirations  de  Grégoire  X.  Le  pape  s'en  émut 
et  soutint  activement  Bodolphe.  Il  l'engagea  à  passer  les 
Alpes  en  personne.  «  Nous  voulons  que  tu  saches,  lui  écrivait- 
il,  que  ton  compétiteur  ne  dort  ni  ne  se  décourage.  Considère 
cond>ien  il  serait  périlleux  que  tu  manifestasses  de  la  faiblesse 
an  commencement  de  ta  promotion ,  et  combien  facilement  tu 
perdrais  l'affection  de  tes  partisans.  Il  serait  même  possible 
(ce  qui  serait  pis  encore)  que  tes  partisans  embrassassent  le 
parti  de  ton  rival ,  si  Alfonse,  continuant  à  prodiguer  les  pro- 
messes et  persistant  dans  ses  instances,  envoyait  de  plus  gran- 
des forces  que  ceUes  que  nous  voyons.  Imagine-toi  à  quel 
point  cela  enorgueillirait  tes  adversaires,  et  combien  facile- 
ment pourrait  s'en  suivre  la  perte  de  la  Lombardie ,  si  les 
moyens  t'étaient  ôtés  de  recevoir  la  couronne  impériale,  et 
par  là  l'espérance  d'assurer  ta  dignité  sans  contestation.  Quel 
te  resterait  pour  rétaUir  ta  puiasancci  si  celui  qui  préten4 


526  Mmm  DlBMBffi, 

feu  frmtrer  fl*emperttit  de  ta  Lomboidte  par  fdree  oa  ptt 

Le  pape  pressait  en  oométjaeûoe  TiveoMnit  Bodolphe  de 
franchir  les  Alpes  et  de  venir  reeeroir  de  ses  mains  la  coif 
ronne  impériale  ;  mais  Bodolphe,  comme  il  fit  pins  tard  sons 
ITicolas  in ,  reftasa  d'aller  en  Italie  pour  se  faire  conronner, 
disant  qa*aucan  de  ses  prédécesseurs  n'«  ébnt  jamais  revenu 
qu'avec  perte  ou  de  ses  droits  ou  de  son  autorité.  La  Inen* 
veillance  du  pape  pour  le  nouvel  empereur  éclatait  cependant 
par  des  marques  si  manifestes  qu*  Alfonse  témoigna  plus  vife- 
ment  que  jamais  le  désir  d'entretenir  Gr^oire  de  ses  droHs  ; 
il  voulait  au  moins  protester  hautement  devant  lui  contre  Fin* 
juste  arrêt  qui  Texcluait  de  l'empire.  Il  avait  d'ailleurs  d'au- 
tres prétentions  légitimes  à  élefcr ,  pour  lesquelles  Q  avml 
recours  au  pontife.  Le  pape  consentit  à  avoir  une  entrevoe 
avec  lui.  Le  rendez-vous  fut  fixé  à  Beaucaire  qui,  par  sa  posi- 
tion intermédiaire  sur  le  Bhdne  entre  l'Bspagne  et  l'ItaUe, 
leur  parut  à  tous  deux  le  lien  le  plus  convenable.  Alfonse 
se  mit  en  route  pour  la  France  dans  l'hiver  de  1274  avee  la 
reine  et  les  infans^  à  l'exeeption  de  son  fils  atné  Ferdinand, 
qu'il  èhargea  de  gouverner  ses  royanmes  en  son  absenee.  Il 
prit  son  chemin  vers  les  Pyrénées  par  Yalmce  et  Tarra^one. 
Dans  cette  dernière  ville  l'attendait  son  beau-p^  fe  foi 
Jacques  d'Aragon.  Ils  en  partirent  et  se  rendirent  ensemble 
à  Barcelone  où  ils  passèrent  les  fêtes  de  Noël  <.  Ce  ftat  là  seu- 
lement, et  après  les  fêtes  de  Noël,  qu' Alfonse  donna  connais- 
sance à  Jacques  des  motifs  de  son  voyage  et  lai  demanda 
conseil.  Jacques  détourna  Alfonse  de  son  projet,  mais  Alfonse 
y  persista,  et  partit  pour  Montpellier^.  Sur  toute  la  route  il  fol 

1  JampiM  to  npporu  alMl  Ui^même  Sads  m  chroalqiM  :  — >  Bn  lo  enécaiiK 
fe  Têofai  lo  My  de  GaftteUa  m  Tarrafoaa,  e  U  regiiui  mvUer  dell,  e  Uls  Mto 
fiUt  9  leTat  don  Ferrando.  E  parliin  daqai,  e  Tenduen  ab  not  en  BarcoloMy  e 
iqol  teDch  ab  no»  la  feata  de  Nadal  (laeme,  c.  61). 

S  K  dix  iM^o  ToUa  «Dtr  al  Afittalicli  wbra  el  tort  qialdil  AftaliliBb  M 
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•MMilli  et  fMé,  et  fl  s'arrêtait  un  <m  pliuiearB  jeun  dans 
tooslaBbons  lieux  <pii  ae  troataieiit  sur  son  paasage.  Arrivé 
à  Perpignan,  il  y  laissa  la  reine  et  les  infans,  et  se  rendit  de 
là  à  petites  joomées,  par  NaxtMmne,  Béâers,  Saint^Thibéry  et 
Loepîan,  à  Montpellier.  Il  y  passa  la  fàte  de  Pàqnes  qui  en 
celte  année  tomba  le  14  d*aTril,  et  n'en  partit  qu'après  le 
dimanehe  de  la  QMsimodo,  lequel  répondait  à  son  tonr  en 
eette  année  1275  au  31  atril.  Le  roi  arriva  à  Beaoeaire  ae* 
edmpagsé  de  rarehevèqne  de  Naiixmne  ;  le  pape  l'avait  ainâ 
désiré.  Grégoire  ne  tarda  pas  à  y  arriver  de  son  côté  ;  mais 
Alfonse  n'en  {mt  rien  obtenir,  pas  même  la  main  de  la  jenne 
héritière  de  Navarre  pour  un  de  ses  petits-fils,  nés  du  mariage 
de  Ferdinand,  son  fils  aîné,  avec  Blanche  de  France.  Henri, 
loi  de  Navarre,  et  comte  de  Champagne  et  de  Brie,  âaît  mort 
en  effet  en  1274,  étouffé  par  sa  graisse,  et  n'avait  laissé 
qu'une  fille  nommée  Jeanne,  «encore  an  berceau ,  sous  la  tu- 
telle de  leanne  d'Artois  sa  mère,  sceur  du  comte  d'Artois, 
ragent  de  la  Sicile,  et  cousine  germaine  de  PhUippe-le-Hardi. 
Alfonse  avait  d*andenneB  prétentions  à  faire  valoir  sur  la 
Navane ,  et  il  voulait  au  moins  obtenir  pour  un  de  ses  petits* 
enfauft  la  main  de  l'hâritière  de  cette  cooronne.  Mais  Pbilippe- 
le-Hardi ,  roi  de  France ,  avait  le  plus  grand  intérêt  à  ce  que 
Jeanne  de  Navarre  ne  fût  pas  mariée  à  un  prince  étranger* 
L'héritière  du  royaume  de  Navarre  l'était  aussi  des  comtés 
de  Ghampagqe  et  de  Brie  ;  et  il  était  de  la  politique  de  Phi- 
lippe d'anpècher  rintrodnction  de  la  puissance  aragonaise 
ou  oaatiUane  au  beau  milieu  de  son  royaume  ;  il  l'était  davan- 
tage ttieore  d'assurer  à  son  successeur  immédiat  la  main  de 
la  jeune  béritère  de  denx  provinces  et  d'un  royaume  si  fort 
à  sa  convenance ,  et  Philippe  avait  mis  sur  ce  point  le  pape 

toata  fobrelfeyidd  Imperl.e  fobre  moltf  altrei  torU  que  U  Unia.  E  doi  coih 
•eiamli  qae  per  nula  re  ao  hi  anasi  e  non»  valcb  creare  daqaal  coofoU,  e  iDat^ 
MB  al  ApoitQlicb  (Ibid,  1. 1.) 
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dans  ies  intérêts.  Aussi  Grégoire  reftisa-t^il  de  seeottder  eA 
qaoi  que  ce  ffttle  désir  contraire  d'Alfonse'.  Enfin,  imeèhoiie 
semblait,  danslesidées  da  temps,  plus  légltimeqoe  toat  le  resfe 
parmi  les  prétentions  dn  roi  de  Castille;  c'étût  h  restitatioQ 
qn*il  réclamait  da  dnché  de  Sonabe  qoi  loi  revenait  da  M 
de  sa  mère ,  et  qne  Rodolphe  avait  nsnrpé.  Mais  Alfonse  n'ob- 
tint rien  da  piape,  pas  pins  snr  ce  point  qae  sur  les  antres.  Il 
s'en  revint  fort  eonrroaoé  reprendre  sa  femme  et  ses  enfuis 
à  Perpignan,  et  rentra  avec  eax  en  Gaatille  vers  la  fin  de 
Tété. 

Il  était  temps  qn^Àlfonse  revint  en  Espagne.  L*intemDe 
de  son  absence  avait  été  marqué  par  les  plus  graves  évén»- 
mens,  par  la  perte,  entre  autres,  de  l'héritier  royal  à  qoi  3 
avait  commis  le  soin  de  la  gouverner  en  son  nom.  Mais  il  bot 
ici  reprendre  les  choses  de  plus  haut. 

Dès  avant  le  départ  d' Alfonse  pour  la  France,  la  brève  d'on 
an  accordée  par  l'émir  Mohammed  de  Grenade  aux  irab 
EschkaïloMes  de  Màlaga  était  expirée.  Mohanuned  avait  re* 
pris  d'abord  la  guerre  contre  eux,  mais  sans  succès.  Yojtnt 
Alfonse  parti ,  il  résolut  de  profiter  de  son  éloignement  pour 
les  réduire  à  son  obéissance;  il  résolut  davanti^,  savoir, de 
relever  en  Espagne  Tislamisme  affiaiUi,  qui  ne  s'y  sonteniit 
qu'à  force  de  politique  et  de  condescendance.  Il  écrivit  en 
conséquence  au  ^orieux  chef  des  Bény-Mérinis.Yekoob, 
fils  d' Abd-el-Hak ,  surnommé  Abou  Youssouf,  qu'on  avait 
donné  pour  successeur  à  son  frère  Abou  Tahia,  hait  jooi^ 
après  la  mort  de  celui-ci,  le  27  de  redjeb  656  (30  joillet 
1258),  à  l'âge  de  quarante-six  ans,  était  arrivé  alors  à  \^ 
pogée  de  sa  puissance  ;  et,  comme  tous  les  grands  priocesde 

^  leaone  de  NaTarre,  que  m  mère  atail  amenée  à  la  cour  de  Fraoce,  i^<i^ 
qoelqoe  tempa  apréa  PbiUppe*le-Bel,  fila  aîné  de  PhiUppe-le-Hardi,  et  fol  rdM 
de  France  et  de  IfaTarre.  C*eat  par  elle  qoe  la  Champagne  el  la  Bria  faai  ^ 
i(ea  à  la  conronne  de  France,  ei  qoe  le  tllre  de  roi  de  France  et  de  RaruT**' 
deTena  le  titre  conuiinii  dea  deicendafla  de  Rol)ert-le>»Forl# 


CHAPITBS  HUinSMB.  529 

rislaoïisme ,  niaintenant  qa'il  n'avait  plos  d'enDemis  autour 
de  loi,  il  aspirait  à  oouronneo  sa  gloire  par  qadqoe  grande 
expédition  religieuse,  par  ce  qae  les  Musulmans  estiment  une 
œuvre  sacrée.  Ce  fut  sur  ces  entrefaites ,  et  comme  il  venait 
de  tout  réduire  sous  son  obéissance  autour  de  Féz  et  de  Ma* 
rok  <,  qu*il  reçut  la  lettre  et  les  ambassadeurs  de  Mobammed« 
L'émir  de  Grenade  lui  mandait  Tétat  fâcheux  de  Tisla- 
misme  en  Espagne,  et  rappelait  à  y  porter  remède;  il  insis- 
tait principalement  sur  le  mal  que  lui  faisaient  les  vralia 
Escbkaïlolides,  qui,  réunis  aux  chrétiens,  couraient  etra« 
vageaient  les  campagnes,  et  l'invitait  subsidiairement  à  juger 
comme  arbitre  suprême  ses  différends  avec  les  trois  waUB 
rebelles  de  Malaga ,  Guadix  et  Gomarès.  Afin  de  détermi-* 
ner  le  monarque  africain  par  un  avantage  immédiat,  Mo- 
hammed lui  offrait,  par  la  même  lettre,  les  ports  de  Tarifa  et 
d'AJgésiras.  Se  trouvant  dans  les  conjonctares  les  plus  favora- 
blés  pour  une  expédition  de  ce  genre  ,Takoub  saisit  avec  em- 
pressement Toccasion  qui  s'offrait  à  lui,  et  fit  tout  disposer 
pour  porter  la  guerre  de  religion  en  Espagne.  On  était  au 
commencement  du  printemps.  Il  partit  de  Féz  le  1*'  du  mois 
de  schaviral  673  (29  mars  1275),  et  se  rendit  à  Tanger  pour 
surveiller  le  passage  de  l'armée.  Il  envoya  d'abord  de  là  en 
Espagne  son  fils  Abou  Zyan,  à  la  tète  de  cinq  mille  cava- 
liers des  plus  braves  pour  prendre  possession  des  deux  pla- 
ces qui  devaient  lui  servir  d'arsenaux  et  de  points  de.dé^ 
barquement.  L'émir  Abou  Zyan  s'embarqua  à  S^assr  el  Mad- 
jaz,  et  débarqua  à  Tarifa,  le  16  de  djoolkadah  673  (12  avril 
1275).  n  demeura  trois  jours  à  Tarifa,  pour  y  faire  repcH 
ser  hommes  et  chevaux  des  agitations  de  la  mer  (car  les 
Arabes  ne  parlent  jamais  de  ce  passage  comme  d'une  chose 
facile).  Il  se  jeta  ensuite  en  avant  comme  pour  sonder  le 

I  La  fito  d'Abd  el  Hak  n'éuit  maître  de  llerok  qae  depoif  qielqaee  anaéee • 
n  t'en  était  emparé  en  ses  (1S6S),  aprée  iToir  valnca  •!  tsé  le  denier  énlt  U 
iadjBeaiiedee  Almeliadef. 
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terraiii,  et  Ht  nne  incursion  henrense  Ters  Âlbohbayra  (Allm- 
hera  près  de  Yejer),  dont  il  jADa  les  fermes  et  les  hameaux,  et 
pénétrai  par  ce  chemin  jnsqne  dans  les  campagnes  de  Sdie- 
risch  (Xérès),  qn'il  sonmit  anx  mêmes  rarages.  H  y  fit  force 
1)ntin  et  force  captifs  qn*il  envoya  en  Mauritanie,  ets*en  re- 
tonma  Ini-mème  à  Algésiras  pour  j  attendre  les  ordres  de  son 
père. 

Ibnte  l'Espagne  s'effraya  de  cette  arrivée  des  Bény-Mérinit. 
Les  \ralis  eschkaîlolides  craignirent  le  premier  conp  de  Tex- 
pédition,  qn'ils  savaient  provoquée  par  Mohammed  de  Gre- 
nade, et  ils  s'empressèrent  de  conclure  une  trêve  avec  celai-d. 
Tous  ensemble  se  portèrent  à  la  rencontre  de  l'émir  afiricain 
qu'ils  allèrent  attendre  à  Algésiras. 

Takoub  mit  quelque  lenteur  aux  préparatifs  de  la  cam- 
pagne. Tout  fut  prêt  cependant  vers  le  milieu  de  Tété,  et, 
après  avoir  fait  passer  une  armée  considérable  avec  les  pré- 
cautions accoutumées ,  il  passa  lui-même  et  aborda  à  Tarifa , 
à  dix  heures  du  matin ,  le  jeudi  2 1  de  safar  674  (1 5  août  1 275). 
Il  se  rendit  le  même  jour  à  Algésiras  où  il  trouva  Fémir  Mo- 
hammed et  le  scheilch  Ebn  Eschkaïloula ,  avec  leur  suite. 
Takoub  termina  leurs  différends  à  l'amiable.  Il  reprocha  anx 
''walis  leur  révolte  préjudiciable  au  bien  de  l'islamisme,  et  les 
réconcilia  avec  Mohammed,  an  moins  en  apparence.  Les  chefs 
'  réunis  des  deux  armées  andalouse  et  africaine  tinrent  conseil 
"sur  là  manière  dont  on  mènerait  la  guerre  contre  les  chré- 
tiens, et  il  fut  convenu  que  Takoub  agirait  de  concert  avee 
les  troupes  de  Mohammed  de  Grenade  et  celles  des  vralis  Esch- 
kaîlolides de  Malaga,  Guadlx  et  Gomarès. 

Le  roi  de  Gastille  était  absent,  comme  nous  l'avons  dit,  et 

'  la  frontière,  de  Ce  côté,  avait  pour  adelentado  le  comte  don 

'  Kofio  de  Lara,  brave  et  fier  rico-hombre  qui  avait  longtemps 

vécu  en  exil  àGrenade  dans  Vintimitéd*£bnel  Abmar  et  de  son 

•  fils.  Alfonse  lui  avait  confié  la  garde  de  oette  frontière  après 

l'OToir  reçu  en  sa  grâce  à  Séville^  au  mois  d'avril  1 273,  avee 


riAfffit  Philippe  et  les  antres  seigneoird  castillans  qu'il  avait 
amnistiés. 

Takonb,  dit  le  petit  Kartaseh ,  se  porta  en  avant  et  fit  irrup- 
tion sur  les  terres  des  chrétiens  sans  qne  cenx-ci  s'y  atten- 
dissent. Ses  troupes  se  répandirent  à  l'improviste  sur  le  ter- 
ntoire  de  Gordone  «  comme  nn  torrent  farienx  on  nn  pesant 
essaim  de  santerelles  affamées.  »  En  qnel^fnes  jonrs  la  déso- 
lation régna  snr  les  terres  envahies  ;  les  champs  d' Almotowar 
(Almodovar),  d'Obdat  (Ubeda)  et  de  Bayasa  (Baeça)  furent 
emellement  saecagés.  La  seule  avant-garde  de  Tannée  afri- 
caine, composée  de  cinq  mille  cavaliers  commandés  jmr  un 
des  fils  de  l'émir  nommé  Abon  Takonb,  suffit  à  cette  exé- 
cution militaire  ;  les  rives  du  Onadalquivir  gardèrent  long- 
temps les  traces  de  cette  formidable  irruption  de  barbares. 
Le  petit  Kartaseh  nous  les  montre  prenant  d'assaut  le  châ-* 
teau  de  Boleya  (Bolea)  ;  ne  passant  pas  auprès  d'un  arbre 
sans  le  couper,  auprès  d*une  ferme  sans  ta  brûler,  auprès  de 
quoi  que  ce  fût  de  bon  à  prendre  sans  le  piller,  meuble  on 
trâor ,  enlevant  les  enfans  et  les  femmes,  faisant  les  hommes 
captifs  ;  enfin  ravageant  et  pillant  tontes  choses  sur  leur  pas- 
sage. Les  Bény-Hérinis  remplirent  leurs  mains  de  dépouilles, 
s'écrie  l'historien  musulman.  L'émir  des  Musulmans  ordonna 
de  rassembler  tout  le  butin  en  un  lieu  ;  on  y  amena  les  bœufs, 
les  moutons,  les  chevaux,  les  bêtes  de  somme,  les  esclaves, 
hommes,  femmes  et  enfans  ;  et  ils  étaient  en  si  grand  nombre 
qae  les  montagnes  et  les  vallées  en  étaient  emplies  :  il  livra  le 
pays  à  un  vaste  incendie,  si  bien  que  toute  la  contrée  prit 
pendant  plusieurs  jours  les  rouges  coulcnrs  de  l'aurore. 

L'émir  des  Musulmans  jugea  convenable  de  battre  de  là 
en  retraite.  Le  siège  des  grandes  villes  ne  lai  semblait  pas 
promettre  d'heureuses  chances  de  succès.  Le  bruit  de  son  in- 
▼asion  avait  réveillé  les  chrétiens  dn  nord  de  la  Péninsnle,  et 
on  annonçait  leur  prochaine  arrivée  en  Andalousie.  Takonb 
fit  conduire  devant  lui  le  butin  et  les  prisonniers  chrétiens  liés 
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avee  des  cordes,  deox  par  deux •  Il  arriva  de  b  sorte  avee  son 
armée  victoriense  et  les  dépooilles  doat  Dieu  l'avait  gratifié 
vers  la  ville  d'Eschdja  (Edja).  Gomme  il  était  là  campé,  héà- 
tant  sar  le  chemin  qa'il  fallait  suivre,  nn  espion  loi  apporta 
la  nouvelle  de  l'arrivée  du  zaîm  don  Nuflo  de  Lara,  marchant 
contre  lui  à  la  tète  d'une  armée.  Yakonb  venait  à  peine  de 
réunir  autour  de  lui  les  scheikhs  des  Bénys-Hérinis,  et  il 
tenait  conseil  avec  eux,  lorsqu'ils  virent  tont-àHM)up  paraitre 
l'infanterie  des  chrétiens  formée  sur  deux  lignes  et  suivie  de 
leurs  hommes  à  cheval,  qui  s'avançaient  vers  eux  par  milliers 
suivis  d'autres  milliers.  Le  zaïm  des  chrétiens  doua  Nonn 
était  au  milieu  d'eux.  Alfonse  (que  Dieu  maudisse  !),  ditl'an* 
teur  musulman,  lui  avait  donné  le  commandement  général  de 
son  armée,  et  lui  avait  laissé  l'entière  disposition  de  ses  pays 
et  de  ses  affaires.  Les  chrétiens  se  trouvaient  heureux  d*étre 
sous  lui,  parce  qu'il  n'avait  jamais  été  vaincu.  C'était  on  des 
Satans  de  l'infidélité.  Aussitôt  que  les  bannières  des  deux  ai^ 
mées  se  furent  aperçues,  et,  bien  que  le  vaillant  zaîm  doa  Nufio 
comprit  que  les  troupes  d'Abou  Toussouf  formaient  une  très 
forte  armée,  double  de  la  sienne  ^  néanmoins,  soit  par  orgueil 
et  témérité,  soit  par  fatalité ,  il  lui  sembla  qu'il  ne  pouvait 
sans  honte  éviter  le  combat  :  il  rangea  ses  escadrons  sans  dâai 
et  se  disposa  à  attaquer  les  Musulmans.  Abou  Youssouf  fit 
également  charger  sa  cavalerie  ;  la  terre  trembla  au  brait 
des  tambours  et  des  trompettes  et  aux  cris  des  combattans^. 
Les  Musulmans  développèrent  leurs  lignes  et  entourèrent  les 
chrétiens  qui  se  battaient  avec  la  plus  grande  bravoure  ;  mais. 


t  Aux  cris  ût]JHeu  ut  ffrand,  on,  povr  t'en  Unir  plus  UtféraleiBeBl 
«zpretsioDt  derécrifftin  arabe,  an  brait  da  «Jkolyl  et  du  taMir;  c'éuiile  cH 
d^armes  ou  de  goerre  des  Unsolmaiia.  Le  thalyl  consif  te  dans  cet  paroles  :  /| 
fi'lf  a  pa$  d^  farce  9t  il  n'y  a  pat  de  pui$$anee,  ti  ce  n*eit  en  Dieu,  eu  eel  êin 
âuprêmêy  en  cet  être  puieeant^  et  le  takbir  dans  celles-ci  :  JHên  ett  gramd,  MHem 
eti  grand,  il  n'y  a  pat  d'outre  Dieu  que  Dieu;  Dieu  ett  grand,  Dieu  eU  grmtdi 
iouanget  à  Dieu  !  Cflit  ce  çae  Gonde  rend  SW0  plof  d'expUsatiops  par  le 
pltak$Hfah^ 


CHAPITRE  UUITUEBDC*  533 

cernes  par  les  Arabes,  ils  farent  yaincas,  et  il  n'en  échappa 
qa*an  petit  nombre  qui  s'enfuirent  à  la  cité  voisine  d'Ecija. 
«  Dieu  donna  l'avantage  à  l'armée  des  Musulmans,  dit  le  petit 
Kartasch  ;  il  rendit  ses  saints  victorieux  et  exalta  sa  troupe 
fidèle.  Le  zaïm  des  infidèles,  doun  Noun,  fut  tué,  ses  troupes 
défaites  et  dispersées.  Cette  grâce  bienheureuse,  par  qui  Dieu 
voulut  favoriser  les  Musulmans  et  avilir  les  idolâtres,  eut  lieu 
le  1 5  du  mois  béni  de  rabi-el-awal,  mois  de  la  nativité  de  notre 
prophèteMahomet  (S.  S.  S.)  de  l'an  674  (8  septembre  1 275)  '  » . 
Takoub  adressa  à  l'émir  de  Grenade  la  relation  de  sa  victoire, 
aveclatèteclugénéral  castillan.  Mohammed  eut  un  regret  pro- 
fond delamort  de  don  Nufio,  avec  qui  il  avait  été  lié  d'uneétroite 
amitié.  Lorsque  l'esclave  envoyé  tira  de  l'outre  où  elle  était 
enfermée  la  tète  de  don  Nufio ,  Mohammed  en  détourna  les 
yeux ,  et  se  cachant  le  visage  des  deux  mains ,  il  s'écria  en 
castillan  :  «  — Par  Dieu  !  mon  ami,  tu  ne  méritais  pas  cela 
de  moi.  »  (Gwila  l  mi  amigo^  qu$  nù  me  lo  merecias.)  Don 
Ifofio  de  Lara  l'avait  accompagné  à  Gordoue  et  à  SéviUe ,  et 
ils  avaient  conçu  l'un  pour  l'autre  une  vive  affection. 
Mohammed  fit  mettre  sa  tète  dans  du  musc  et  du  camphre, 
et  l'envoya  dans  un  coffre  d'argent  richement  ciselé  à  Sancho 
&  Cordoue,  pour  qu'elle  y  fût  honorablement  enterrée  >• 

Cependant ,  sur  la  nouvelle  de  Varrivée  d' Abou-Yousouf 
en  Andalousie,  toute  l'Espagne  s'était  mise  en  mouvement. 
Ferdinand,  fils  d'Alfonse,  avait  convoqué  le  pays  à  la  défense 
commune.  De  Burgos  à  la  frontière,  des  courriers  avaient 
fait  appel  aux  seigneurs  et  aux  conseils  des  villes ,  au  nom 
du  roi,  pour  qu'ils  eussent  à  préparer  leurs  menées  {mesnadas) 
et  à  le  suivre.  Lui-même  était  parti  à  la  h&te  de  Burgos ,  à 

*  n  Ta  MHS  dire  qoe  le  petit  Kartaich  donnont,  dans  vn  Journal  très  elrcona* 
tancié  el  tréa  exact  da  régne  d*Aboa  Tooaaoaf  Yakoob,  ane  date  al  prédae,  et 
d^aceord  aTec  la  date  qo^attribveDt  à  ce  fidt  tous  lea  Uatorieni  eapagsoli,  noua 
B^aTom  garde  de  nom  arrêter  à  la  date  erronée  qn^en  donne  Conde,  qal  pièce, 
on  ne  sait  d*aprés  qat,  la  bataille  d'Icifa  lena  l'année  67S  (1275). 

t  KartaMh  et  SagUr,  e|  el  Ehaleb,^ad  am. 
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la  tète  de  ses  honimee,  se  dirigeant  sus  rAndaleaôe,  ekie* 
cueillant  sur  sa  rente  les  troupes  qui  accouraient  se  nager 
sons  la  bannière  royale.  Arrivé  à  Gindad-Beal,  FerdiBandae 
sentit  indisposé  et  sans  forces  pour  poursuivre  son  ohenuQ* 
Il  fallut  s'arrêter.  Son  mal  s'aggrava.  En  vain  on  lui  prodi- 
gua les  secours  de  Fart  ;  tout  fut  inutile;  il  mourut  le  25  juil- 
let 1275'.  Au  moment  d'expirer,  ferdinand  avait  vivement 
recommandé  ses  enfans  let  sa  femme  à  Don  Xnan  NufiezdeLan, 
fils  de  ce  même  don  Nuûo ,  qui  en  ce  moment  se  disposait  à 
mettre  un  terme  aux  déprédations  d'Abon^Toussouf,  entre- 
prise dans  laquelle  il  devait  périr.  Ferdinand  lui  avait  ei- 
pressément  recommandé  de  faire  tous  ses  efforts  poar  fxm 
reconnattre  par  Alfonse  les  droits  de  son  fils  aîné  ÂlfooseCisn 
de  Blanche  de  France)  comme  héritier  de  la  couronne  de  Cas- 
tille  après  la  mort  de  son  aïeul.  On  n'observait  point  àm 
en  Espagne  le  droit  de  représentation  du  père  mort  chez  le 
fils  survivant,  suivant  la  loi  romaine,  mais  seulement  eelai 
d'immédiation  ;  cela  semblait  naturel  surtont  à  des  peuples 
formés  suivant  les  lois  gothiques.  Mais  l'influence  des  Lan 
était  telle  qu'il  ne  leur  eût  pas  été  impossible  de  remplir  les 
volontés  du  prince.  Pour  obliger  plus  étroitement  don  Joaa 
Nufiez  de  Lara,  Ferdinand  lui  avait  donné  la  tutelle  du  jeooe 
Alfonse,  et  l'avait  chargé  de  son  éducation. 

Sancbo  cependant ,  frère  immédiatement  puîné  de  \\^ 
qui  venait  de  inourir,  Sancho,  qui  déjà  avait  donné  des  nuB" 
ques  de  bravoure,  et  qui  comptait  alors  à  peine  dix-huit  ans, 
avait  de  son  côté  rassemblé  une  armée  dans  ses  domaines,  et 
accourait  de  Bnrgos  vers  la  frontière  de  l' Andalousie ,  lorîr 
qu'il  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  frère.  Il  accéléra  a 
marche  vers  Giudad-Beal,  avec  l'espoir  subitement  conçudj 
réunir  tous  les  esprits  en  sa  faveur,  et  d'y  faire  rendre  un 
beneplmto  qui  le  déclar&t  premier  fils  du  roi^soccesseoret 

1  Anno  nm.  MGGLxxT,  Tin  ki.  êguti,  obUl  Domiimi  VeriMniU  >  9tàsi  W 
GoileUiB,  muirl»  Pfti.  AlComi  (Aan,  ToM«  uii  p*  ^9). 
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héritier  de  ses  royaumes.  Don  Lope  Diaz  de  HaroS  seigneur 
de  Biscaye ,  accourait  aussi  en  ce  moment  à  la  frontière  avec 
ses  menées  contre  Tennemi  commun.  Instruit  de  la  mort  de 
l*infant,  il  prit  aussi  son  chemin  vers  Giudad-Beal,  où  il  ap- 
prit que  s'était  rendu  Sancho,  afin  de  prendre  part,  pour  son 
compte,  à  ce  qui  serait  résolu. 

Sancho  se  réjouit  vivement  de  son  arrivée,  qui  lui  four- 
nissait l'occasion  de  traiter  avec  lui  de  ses  affaires.  D.  Lope 
était  le  seigneur  de  Gastille  qui  pouvait  le  plus  efficacement 
l'aider  dans  son  dessein  ;  il  lui  en  fit  part  :  son  droit  à  suc- 
céder au  royaume  de  son  père  après  la  mort  de  celui-ci  ne 
pouvait,  selon  lui,  être  mis  en  doute;  il  offrit  à  D.  Lope  de  le 
considérertoujours  comme  son  meilleur  ami,  et  comme  le  pre- 
mier de  sa  cour,  s'il  voulait  favoriser  sa  cause;  il  lui  fit  adroi* 
tement  enrisager  que,  son  neveu  venant  à  régner,  tout  se  gon- 
Ternerait  par  les  mains  de  P.  JuanNufiez  de  Lara.  La  nouvelle 
de  la  défaite  et  de  la  mort  de  don  Nuûo  devant  Écija  arriva 
sur  ces  entrefaites  à  Giudad-Beal  ;  l'urgence  des  circonstances 
demandait  un  prompt  remède.  Sancho  réunit  tous  les  ricos- 
hombres  présens  et  se  fit  reconnaître  et  proclamer  infant  hé- 
ritier. En  même  temps  il  convoqua  tous  les  bons  Espagnols  à 
la  défense  commune,  et  envoya  ordre  à  toutes  les  places  et  à 
tous  las  châteaux  de  la  frontière  de  se  tenir  en  garde  contre 
l'ennemi,  et  de  mettre  en  sûreté  les  troupeaux  et  les  autres 
effets  de  conséquence  à  lu  vue  du  péril  ;  qu'il  était  prêt  à  les 
secourir;  et  il  annonça  son  prochain  départ  pour  Gordone. 

Ges  sages  dispositions  furent  attristées  par  la  déroute  et  la 
mort  de  l'infant  d'Aragon  D.  Sancho,  archevêque  de  Tolède. 
La  nouvelle  des  ravages  exercés  par  la  puissante  armée 
d'Âbou  Youssouf  jusque  dans  les  dépendances  de  Jaen  et 
aux  portes  de  la  commanderie  de  Hartos  qui  dépendait  de 
l'archevêché  de  Tolède ,  l'avait  ému.  Pour  porter  un  plus 

i  MoDdeltr  rappelle  i  tort  en  quelques  endroitf  D.  Plego  Lopei  de  Haro. 
Golvl-d  était  filf ,  eommo  riadlvio  foa  MB  »  MMBMi«  (fOMUaO  oa  ra  f ré<* 
ioàdp)  df  Pt  hof%  Ptai. 
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grand  nombre  d'hommes  à  prendre  les  armes  contre  les  infr* 
dëles,  il  avait  sollicité  de  Grégoire  X  une  bulle  portant  les 
indulgences  de  la  croisade  pour  quiconque  le  suivrait  A  cette  . 
guerre^  et  Tavait  obtenue  <•  En  conséquence  il  fit  publier  la 
croisade,  réunit  de  Tolède,  Talayera,  Madrid,  Alcala,  Huete, 
Guadalaxara  et  autres  conseils  toutes  les  troupes  qu*îl  put, 
et  se  dirigea  en  grande  hâte  vers  la  frontière.  Ayant  passé  la 
Sierra-Horéna,  il  s'arrêta  quelque  temps  à  Lioares,  pour  y 
attendre  plusieurs  bandes  de  soldats  qui  devaient  venir  l'y 
rejoindre.  Ce  fut  là  que  le  commandeur  de  Martos,  Frey 
Àlonso  Garcia,  de  Tordre  de  Galatrava  ,  lui  apprit  qu*un 
parti  de  Musulmans  était  dans  ce  moment  rassemblé  au- 
près de  Martos  avec  une  énorme  prise  de  troupeaux,  de  ri- 
chesses et  de  captifs,  et  lui  exagéra  la  facilité  qu*on  aurait  i 
défaire  ces  hommes  accablés  de  fatigues,  et  à  leur  enlever 
leur  butin. 

Les  forces  que  rarchevèque  avait  avec  lui  n'étaient  point 
assez  considérables  pour  tenter  Faventure  ;  et  un  chevalier 
aragonais,  son  conseiller  intime,  appelé  Sancho  Duerta,  était 
d*avis  d'attendre  D.  Lope  Diaz  de  Haro  qui,  par  Tordre  de 
Tinfant  don  Sancho,  venait  à  son  secours  avec  une  année,  et 
qu'on  savait  devoir  arriver  le  jour  suivant  à  Jaen,  où  leur 
jonction  devait  s'ogérer.  Hais  le  commandeur  de  Martos 
répliqua  avec  peu  d'intelligence  qu'il  ne  convenait  pas 
d'attendre  D.  Lope^  qui  prendrait  ensuite  pour  lui  seul 
la  gloire  d'avoir  vaincu.  Ce  malencontreux  conseil  prévalut, 
et  Ton  se  mit  sur-le-champ  à  la  recherche  de  Teunemi.  On 
le  rencontra  campé  aux  portes  de  Martos.  L'impétueux  ar- 
chevêque chargea  les  Musulmans  à  la  tête  des  siens  ;  mais  la 
cavalerie  musulmane  Tentoura  et  tailla  en  pièces  son  armée. 
Sancho  Duerta  et  le  conunandeur  Garcia  demeurèrent  parmi 
les  morts.  Sancho  fut  reconnu  à  ses  vêtemens  et  fait  pri- 


•  Voytf  la  lettre'  ^t  W  idrcm  Qrégotre  X  do  Beancalre  &  ce  in|ci^  tous  la 
4aie  du  5  f^piembre  127^..  apad  Raynat<*,;  td  aoo.,  nirir^  r<r. 
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Bonnier.  Comme  les  Africains  voulaient  Tenvoyer  à  leur  sei- 
gneur Aboa  ToQssoof  et  les  raïs  d^Andarasch  et  de  Baza  à 
Mohammed  de  Grenade ,  il  y  eut  entre  eux  une  altercation 
afin  de  décider  qui  l'emmènerait,  et  à  qui  il  devrait  à  plus 
juste  titre  appartenir.  Les  auxiliaires  africains  s'attribuaient 
orgueilleusement  tout  l'honneur  de  la  victoire,  et  disaient  que» 
sans  eux,  jamais  les  Grenadins  n^auraient  vu  les  eaux  du  Gua- 
dalquivir.  Les  Andalous  offensés  retournèrent  leurs  chevaux, 
et  on  allait  en  venir  aux  mains ,  lorsque  le  raïs  Ebn  Nassr, 
qui  était  de  la  maison  de  Grenade,  donnant  de  Téperon  à  son 
cheval ,  fondit  sur  le  prisonnier  et  le  perça  d'un  coup  de 
lance,  en  disant  :  •  Dieu  n$  veut  pas  quêj  pour  un  cAten,  le 
sang  des  Musulmans  soit  versi.  »  Sancho  tomba  mort;  on 
lui  coupa  la  tète  et  la  main  où  brillait  l'anneau  épiscopal  ;  les 
Africains  eurent  la  tète,  et  les  Andalous  la  main  de  l'anneau. 
L'une  et  l'autre  furent  depuis  rendues  aux  chrétiens  par  les 
soins  de  Mohammed, qui  les  fit  remettre  à  son  ami,D.  Gonzalo 
Bamon,grand-maitre  de  Calatrava,et  furent  ensuite  réunies 
au  corps  que  les  chrétiens  avaient  retrouvé  sur  le  champ  de 
bataille  et  enterrées  avec  honneur  à  Tolède.  Le  jour  suivant 
arriva  à  JaenD.  Lope  Diaz  de  Haro,  avec  le  renfort  dont  nous 
avons  parlé.  Haro,  ayant  appris  par  quelques  fugitifs  la  dé* 
route  et  la  mort  de  Tarcbevèque,  résolut  de  venger  cette 
mort  et  de  tomber  inopinément  sur  l'ennemi  dès  le  len- 
demain matin.  Il  surprit  les  Arabes  comme  ils  se  retiraient 
dans  tout  l'orgueil  du  triomphe,  ne  croyant  avoir  chose  au 
monde  qu'ils  dussent  craindre,  et  les  attaqua  brusquement. 
Un  combat  acharné  s'engagea  ;  la  nuit  sépara  les  eombattans 
sans  avantage  marqué  d'aucun  cAté,  si  ce  n'est  que  les  chré- 
tiens recouvrèrent  la  croix  et  l'étendard  épiscopal,  et  tuèrent 
le  Berbère  qui  les  portait.  Durant  la  nuit  les  deux  armées 
s'éloignèrent  chacune  de  son  côté^  et  il  n'y  eut  rien  de  plus 
entre  elles.  La  mort  de  Sancho  eut  lieu  le  21  octobre;  cette 
seconde  affaire  deux  jours  après,  près  de  Hisa^Axzabara  i  Iqi 
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Hogalmans  se  retirèrent  avec  lear  butin,  que  ks  chrétiens 
ne  parent  lear  enlever' .  ^ 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Ferdinand ,  ceUe  de  la  déronte 
de  don  Nnfto  devant  Écija,  hâtèrent  le  retour  d*Alfonse  en 
Espagne.  Ce  retour  fut  marqué  par  de  nouveaux  malheursi 
par  la  mort  entr*autres  d'une  des  filles  du  roi  nommée  Eléo- 
nore,  par  celle  de  son  neveu  Alfonse-Emmanuel,  fils  de  son 
frère  l'infant  Don  Manuel.  Le  premier  mourut  à  HoatpelUer^ 
la  seconde  chemin  faisant  »  dit  la  chronique^.  Enfin,  la  mort 
de  son  beau-frère  Sancho ,  tué  près  de  Martos  comme  nous 
Tavons  vu,  coïncida  presque  avec  son  arrivée. 

Gependaat  le  monarque  africain,  après  Taffaire  où  était 
mort  don  Nufio  de  Lara,  n'ayant  pu  prendre  Edja,  avait  ra- 
vagé tout  le  pays  jusqu'aux  portes  de  Séville,  et  ramené  aon 
butin  et  ses  prisonniers  à  Algésiras.  Il  était  là  lorsque  Âlfonae 
revint  de  France.  Sancho  était  à  Cordoue,  et  il  pressait  de  la 
vivement  l'armée'  ttfricaine  :  par  son  ordre,  les  vaisseaux  des 
chrétiens  croisaient  sur  la  mer  du  détroit,  et  il  ne  fut  pas  pos- 
sible à  Abou-Yonssouf  de  passer  de  l'autre  côté.  Sa  nombreuse 
armée  souffraitdéjà  faute  de  vivres  ;  avant  d'être  réduit  à  une 
plus  grande  extrémité  il  envoya  des  ambassadeurs  à  Alfonse 
qui  venait  d'arriver  à  Tolède,  et  n'eut  pas  de  peine  à  conclure 
avec  lui  une  trêve  de  deux  ans,  a^?ès  la  signature  de  laquelle 


'  Anno  Dfii.  mcclxxt,  ui  kal.  novenibrif ,  obtii  DOa.  SancUos  fiUos 
gonum,  et  arcbtepUeopos  Toletannf.  —  SaDcho  a? ait  éié  créé  archeTêqae  de 
Tolède  en  1266,  par  le  pape  Clément  IV  ;  il  avait  reça  l^ordre  da  aous-diacoiiat 
la  vaille  da  |oor  de  la  confécration  (anno  Dfii.  mcclxti,  fait  creatoi  Dis.  Saae- 
tins,  infans  Aragoni»,  in  archiepiteopam  Toletanaoi  per  Dominam  QeiiMik- 
tem  IIII,  prscedenti  aulem  die  per  enndem  in  sabdiaconom  ordînatos  ;  Tid« 
Ann.  Toled.  iti,p.  418).— Dans  lef  ArcbiTes  de  l'égllae  de  Tolède,  foi.  71,  on  Ul: 
— Cabe  llartoa  mataron  al  arsobia bo  los  Moroa,  por  no  eape rar  h  D.  LopeDiax  de 
Baro....  y  la  cabeza  y  mano  cobrô  por  amistad  D.  Gonxalo  Ramon  eommenda- 
dor  mayor  de  Galatraya. 

3  Et  in  regreita  apvt  Blontampeaaiannm  deoewit  AUantns-Bmniannelif,  aepee 
6|as,etfi9oa  DAi.  Bmmaiivelis  fratris  regia»  et  Dfia.  Elianpr  filia  régla  morliiaeei 
in  Tia  in  regretsu  (Anal.  ToUd.  lu,  p.  diS,  Toyei  aaa«i  Chron.  DfiL  iQtm.^Mmr 
'  minaelia»  «d  siid}.    ^ 
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U  repassa  le  détroit.  Mohammed  eat,  dit-on,  on  grand  dépit  de 
cette  trêve  conelne  sans  sa  participation,  et  il  attendait  mienx, 
dit  lauteor  arabe,  de  la  loyauté  d'Aboa-YoïiœoQf  •  Les  walis 
de  Blalaga,  voyant  Fémir  des  Hosnlmans  en  trêve  avec  les 
chrétiens,  se  retirèrent  dans  lenrs  goavernemens  respectif; 
mais ,  auparavant ,  Tun  d*eux  se  rendit  auprès  d*Àlfonse,  et 
renouvela  leur  soumission  entre  ses  mains,  en  s'excusant  da 
passé  sur  la  grande  puissance  de  Témir  africain  qui  [les  avait 
forcés  de  prendre  part  à  la  dernière  guerre  (février  1276)  <• 

L*expéditiondesBéni-MérinisdanslaPéninsuléy  avait,  d'au** 
tre  part,  relevé  le  courage  des  Arabes  opprimés  du  royaume 
de  Valence ,  et  niie  insurrection  n*avait  pas  tardé  d*y  écla* 
ter.  Ce  fut  un  nommé  Alazdrach,  suivant  les  auteurs  chrétiens, 
maure  récemment  venu  du  royaume  de  Grenade  avec  un  cer- 
tain nombre  de  cavaliers  genetaires,  qui  les  excita  à  profiter 
de  Tarrivée  de  Témir  des  Musulmans  et  du  trouble  où  elle  je- 
tait TEspagne,  pour  secouer  le  joug  des  chrétiens!  Les  pre- 
miers qui  prirent  les  armes  furent  les  Musulmans  de  Montesa 
et  de  ses  environs.  Leur  exemple  fut  suivi  par  ceux  de  Fines- 
trat,  Tous ,  Yalle  de  Gallinera ,  Valle  de  Pégo ,  Alcala,  Tar- 
bena,  Gonfrides  y  Valie  de  Guadalest. 

Le  roi  assembla  une  armée  à  Valence,  avec  laquelle  il  mar- 
cha sur  Xativa ,  Cocentayna ,  Alcoy  et  les  châteaux  circon- 
voisins.  Alazdrach  essaya  de  s'emparer  d' Alcoy  par  un  assaut, 
que  les  chrétiens  repoussèrent  avec  avantage.  Les  chrétiens 
d* Alcoy,  animés  parle  succès,  firent  une  sortie,  et  se  mirent 
à  la  poursuite  des  ennemis;  mais  leur  trop  de  confiance  en 
leurs  propres  forces  les  fit  tomber  dans  une  embuscade  où  ils 
périrent  presque  tous.  Ce  succès  augmenta  le  nombre  des 
révoltés,  et  rien  ne  suffisait  à  les  contenir.  Dans  les  premiers 

1  Celte  première  gaerre  lainte,  oa  plnlAt  le  téjovr  d^AbM  TovifOUfeD  Ef pa- 
gne» «Ttit  doré  cinq  moif  et  troii  Jovn,  da  iS  août,  Jour  de  ton  débarquement 
inatteiida  à  Tarifa,  au  18  tasTier,  qn'ii  repartit  pou  ta  f  iUe  da  Fés,  9Û  il  roBtra 
lo  iS  de  fcbabaa  674  (2  fétrier  1276}. 
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joars  de  juillet  les  chrétiens  subirent  une  autre  déroute  près 
de  Lucente,  dans  laquelle  périt  don  Garcia  Ortiz  de  Àzagra 
ayec  beaucoup  d'autres  cheraliers  non  moins  illustres.  D.  Pe- 
dro de  Moncada,  commandeur  dû  Temple,  fut  fait  prisonnier 
avec  quelques-uns  de  ses  chevaliers.  Le  roi  en  apprit  la  nou- 
velle  à  Xativa,  où  était  venu  le  trouver  son  fils  Tinfant  Pierre, 
dès^lors  presque  associé  à  la  royauté.  Tous  deux  se  rendirent 
à  Alzira,  où  le  roi,  se  sentant  gravement  indisposé, fit  an 
prince  une  exhortation  in  extremis  sur  la  manière  dont  il  de- 
vait se  conduire  avec  ses  frères,  les  prélats,  les  riches-bom- 
mes  et  les  autres  vassaux  de  son  royaume,  et  se  prépara d^ 
lors  à  la  mort.  Peu  auparavant,  il  avait  convoqué  les  cortii 
d'Aragon  à  Saragosse  pour  fixer  les  affaires  de  la  succession. 
«  Les  certes  étant  assemblées,  le  roi  tint  de  bons  et  notabks 
discours,  dit  Muntaner.  Il  voulut  que  l'on  reconnût  ponr  m 
d'Aragon  le  seigneur  infant  En  Pierre,  et  pour  reine  m 
épouse,  la  reine  Constance,  dont  j'ai  déjà  parlé,  et  qu'on  leur 
prêtât  serment.  Ainsi  qu'il  le  commanda,  ils  le  jurèrent  tons 
avec  grande  satisfaction.  H  n'est  paç  besoia  de  vous  dire  qoe 
l'on  fit  de  grandes  fêtes  durant  la  tenue  de  ces  certes,  yoas 
pouvez  bien  l'imaginer.  Après  avoir  prêté  serment  à  l'in&nt 
En  Pierre  et  h  la  reine,  on  ae  rendit  à  Valence.  Là  il  tint  ansn 
des  certes ,  et  on  reconnut  l'infant  En  Pierre  comme  roi  de 
Valence  et  sa  femme  comme  reine.  On  alla  ensuite  à  Bar<* 
celone,  où  on  lui  prêta  serment  comme  comte  de  Barcelone 
et  seigneur  de  toute  la  Catalogne,  et  à  sa  femme  la  reine 
comme  comtesse.  Après  quoi  il  nomma  son  fils ,  Tinfant  U 
Jacques,  roi  de  Majorque,  Uinorque  et  Yviça ,  et  comte  d6 
Boussillon ,  du  Confient,  de  la  Gerdagne,  et  seignenr  de 
Montpellier.  Toutes  ces  cboses  étant  terminées  par  la  graœ 
de  Dieu,  il  retourna  à  Valence  dans  l'intention  dont  je  Tons 
ai  fait  part ,  qui  était  d'employer  le  reste  de  sa  vie  à  faire 
croître  et  multiplier  la  sainte  foi  catholi^e,  et  à  abaisser  et 
abattre  h  foi  de  Habomet. 
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»  Pendant  son  séjour  dans  la  dté  de  Yaknce,  il  sedâassait 
par  la  chasse  et  autres  amiueinens.  Songent ,  en  chassant, 
il  allait  visitant  les  châteaux  et  les  maisons  de  campagne  da 
royaume. 

»  Pendantqn'il  était  à  XatÎTa,  Dieu  permit  qu'il  tombât  ma- 
lade. Il  eut  la  fièyre  et  ne  pouvait  se  lever.  Tous  les  médecins 
en  auguraient  mal,  surtout  parce  qu*il  était  Agé  de  plus  de 
soiiante-huit  ans.  Vous  comprenez  bien  qu'un  vieillard  ne 
peut  suivre  le  même  régime  de  vie  qu'un  homme  jeune; 
toutefois,  il  conserva  tout  son  bon  sens  et  son  excellente 
mémoire. 

»  Les  Sarrasins  de  Grenade,  avec  lesquels  il  était  en  guerre^ 
ayant  appris  qu'il  étfât  malade,  entrèrent  avec  mille  cavaliers 
et  grand  nombre  de  gens  à  pied  jusques  à  Alcoy.  Ils  eurent 
nue  rencontre  avec  Garcia  Ortiz,  qui  était  lieutenant  du  fondé 
de  pouvoir  royal  dans  le  royaume  de  Valence  ;  ils  se  battirent 
avec  lui  et  avec  sa  bonne  troupe,  qui  était  de  deux  cents  hom*- 
mes  à  cheval  et  de  dnq  cents  piétons.  Dieu  permit  qu'en  cette 
rencontre  Garcia  Ortiz  périt  avec  un  grand  nombre  de  ses 
compagnons. 

»  Aussitôt  que  le  roi,  qui  était  dans  son  lit,  apprit  cette 
défaite,  il  s'écria  :  — ^Sus!  sus  !  amenez-moi  mon  cheval,  et  pré- 
parez-moi mes  armes!  Je  veux  marcher  contre  ces  traîtres 
de  Sarrasins  qui  me  croient  mort,  lis  ne  se  doutent  pas  que 
je  saurai  encore  les  exterminer  tous.  Et  il  était  si  résolu, 
que,  dans  sa  colère,  il  voulait  se  dresser  sur  son  lit,  mais  il  ne 
le  put  pas. 

»  U  leva  alors  les  mains  au  ciel  et  dit  :  —  Seigneur,  pour^ 
quoi  permettez-vous  que  je  sois  ainsi  privé  de  mes  forces? 
Eh  bien  donc!  ajouta-t-il,  puisque  je  ne  puis  me  lever,  fûtes 
sortir  ma  bannière  et  qu'on  me  porte  sur  une  litière  jus- 
qu'aux lieux  où  sont  ces  Maures  perfides.  Us  ne  pensent  plus 
que  je  suis  de  ce  monde;  mais  ila  n'auront  pas  plutôt  aperça 
jnali)ière  qu'ils  senmt  vaipcna,  et  tans  isf^rpnt  )maù\  pcii 
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on  taés.  «  Aiiiri  qa*il  l'ayait  eommandé,  il  fat  fitt;  nkm 
fils,  l'infant  En  Pierre ,  FaTait  prëvenn ,  et  s'était  jeté  a 
tnilien  d'enx.  la  bataille  fat  rode  et  sanglimte,  elcela  derait 
être ,  car  contre  on  chrétien  il  y  avait  quatre  Sarrasing.  Mal- 
gré cette  snpériorité  de  nombre ,  Tinfant  En  Pierre  8'éiança 
brochant  A  impétoeasement  au  miliea  d*eax  qa'ii  les  mit  eh 
déroute.  Deiix  fois  il  eut  son  dieval  tué  sous  loi,  et  deax iw 
deux  de  ses  caTahers  descendirent  pour  lui  donner  leon 
cheraux  pour  qu'il  remontât.  Enfin^dans  cette  actim,  tous  tas 
Sarrasins  furent  pris  on  tués.  Au  moment  où  Ton  élevait  sur 
le  champ  de  bataille  la  bannière  du  seigneur  roi  En  Jacques, 
•  lui-même  il  parut  porté  sur  sa  litière.  Le  roi  En  Pierre  fat 
très  fâché  de  voir  là  son  père ,  parce  qu'il  craignait  qae  cette 
fatigue  ne  lui  détînt  funeste  ;  il  brocha  des  éperons,  vint  i 
lui ,  mit  pied  à  terre ,  fit  déposer  la  litière  et  la  bannière, 
baisa  les  pieds  et  les  mains  de  son  père,  et  loi  dit  en  pleo- 
*rant  :  O  mon  seigneur  et  père ,  qu'ates-Tous  fait?  Ke  sa^ 
TOUS  pas  que  je  tenais  Totre  place,  et  qu'il  n'était  pu  séoes* 
saire  de  vous  hâter  ?  —  Ne  dites  point  cela,  mon  fils,  répondit 
le  roi  ;  mais  que  sont  devenus  ces  maudits  Sarrasins?  -^ 
Grâces  au  ciel  et  à  notre  bonne  fortune,  mon  père,  ils  sont 
tous  morts  ou  prisonniers.  —  Me  dites<-Yons  la  vérité?  moa 
fils.  —  Oui ,  mon  père.  »  Alors  il  leva  les  mains  au  del,  re- 
merda  Dieu,  baisa  trois  fois  son  fils  sur  la  bouche,  et  lai 
donna  maintes  et  maintes  fois  sa  bénédiction. 

»  Le  roi  En  Jacques,  ayant  tu  cela,  rendit  grâces  à  Diea,  et 
revint  à  Xativa;  et  le  roi  En  Pierre,  son  fils,  raccompagot* 
Arrivés  à  Xativa,  on  fut  Uen  joyeux  de  cette  nouvelle  victoire 
due  à  la  faveur  de  Dieu  ;  mais  on  était  en  même  temps  très 
affligé  de  voirie  mauvais  état  du,  seigneur  roi.  Cependant 
il  fut  couTenu  entre  le  roi  En  Pierre  et  les  barons  et  prâats 
de  Catalogne,  chevaliers,  citoyens  et  prud'hommes  de  Xatin 
et  autres  lieux,  qu'en  témoignage  de  la  joie  dont  cette  vie* 
tftoè  remportée  par  son  fils  remplirait  le  cœur  du  seigneor 


CfUMfÈÈ  HUIÉlilUft  54ft 

roi,  <m  transporterait  tontes  les  fêtes  à  Yalence.  Ainsi  fntHll 
exécoté. 

»  Qaand  ils  f  arent  à  Yalence,  tonte,  la  dté  Tint  an-derant 
dn  roi  En  Jacques  ;  on  le  porta  an  palais ,  où  il  fat  confessé 
plasienrs  fois;  il commnnia,  reçut  rextréme-onction,prit  dé- 
Yotement  tons  ses  sacremens.  Après qaoi,  plein  de  joie  en  son 
cœnr  et  Toyant  la  bonne  fin  que  Dien  lui  arait  accordée,  il  fit 
appeler  les  rois  ses  fils,  ainsi  qne  ses  petits-fils,  lenr  donna  à 
tons  sa  bénédiction ,  et  les  endoctrina  et  prêcha,  car  il  a^ait 
tont  son  bon  sens  et  tonte  sa  mémoire  ;  il  les  recommanda  tous 
à  Dieu,  croisa  ses  mains  sur  sa  poitrine,  et  dit  l'oraison  qne 
ITotre-Seigneur  yrai  Dieu  prononça  sur  la  Croix.  Aussitôt  son 
ame  se  dégagea  de  son  corps,  et,  joyeuse  et  satisfaite,  gagna 
le  saint  paradis. 

>  Ainsi  mourut  le  roi  En  Jacques,  le  Tingt-septième  jour  de 
juillet  1276.  Il  Toulut  que  son  corps  fût  porté  au  monastère 
de  Tordre  de  Poblet  :  ce  sont  des  moines  blancs  |  placés  au 
milieu  de  la  Catalogne.  Les  gémissemens  et  les  cris  retentirent 
aussitôt  par  toute  la  cité  ;  il  n*7  aTait  riche-homme,  yarlet  de 
suite,  homme,  chevalier , citoyen,  ni  dame  on  demoiselle, 
qui  ne  suivissent  sa  bannière  et  son  écn,  accompagnés  de  dix 
cheranx  auxquels  on  avait  coupé  la  queue  ;  et  tout  le  monde 
allait  pleurant  et  criant. 

»  Ce  deuil  dura  quatre  jours  dans  la  cité  ;  ensuite  tous  ceux 
qui  étaient  invités  à  assister  au  convoi  accompagnèrent  le 
corps.  Et  dans  tous  les  lieux  ,  châteaux  et  villes  où  il  avait 
été  accueilli  au  milieu  des  éclats  de  la  joie  et  dès  plaisirs,  il 
fat  aceueilli  au  milieu  des  cris  et  des  pleurs. 

»  Ce  fut  avec  de  semblables  démonstrations  de  douleur  que 
son  corps  fut  transporté  au  monastère  de  Poblet.  Là,  se  trou- 
vèrent des  archevêques,  évêques,  abbés,  prieurs,  abbesses, 
prieuresses,  religieux ,  comtes ,  barons,  varlets  de  suite,  che- 
valiers, citoyens,  bourgeois  et  gens  de  toutes  conditions  du 
royaume  ;  tellement  qu'à  six  lieues  de  distance  les  bourga  et 
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les  cbemtDS  ne  poaTaieiit  les  contenir.  Les  rois  ses  fils,  ks 
reines  et  ses  petits-fils  s'y  rendirent.  Qne  vous  dirai^je?  l'ai- 
flaence  fat  si  grande,  qn'on  n'a  jamais  tu  nne  foule  A  consi- 
dérable  assister  aux  obsèques  d'ancnn  seigneur  quel  qu'il  soit; 
enfin ,  après  les  plus  nombreuses  processions  au  milieu  des 
pleurs,  des  criset  des  prières,  il  fut  mis  en  terre.  Dieu  TeuiUe, 
dans  sa  miséricorde ,  recevoir  son  amel  Amen.  Je  suis  biea 
assuré  qu'il  est  au  nombre  des  saints  du  paradis,  et  chacun 
doit  ainsi  le  croire. 

»  Cette  cérémonie  terminée,  les  rois  retournèrent  diez  eux, 
ainsi  que  les.  comtes,  barons  et  autres  ;  et  nous  pouvons  bien 
dire  de  ce  seigneur  qu'il  fut  heureux,  même  avant  que  de  naî- 
tre ;  que  sa  vie  fut  de  même,  etque  sa  fin  fut  encore  meil- 
leure*. » 

Jacques  d'Aragon  mérita,  en  effet,  une  partie  de  ces  louan- 
ges. Ses  grandes  actions  lui  ont  acquis  une  gloire  immortelle. 
C'était  un  très  grand  prince,  très  pieux,  très  attaché  aux  maxi- 
mes de  la  religion  chrétienne.  Il  fonda  et  dota  jusqu'à  deux 
mille  églises  dans  les  pays  qu*il  enleva  aux  Musulmans.  Il 
est  regardé  comme  un  des  grands  capitaines  de  son  siècle.  Il 
livra  pendant  sa  vie  trente  batailles  aux  Maures ,  avec  un 
succès  toujours  heureux,  et  conquit  sur  eux  les  îles  Baléares, 
Valence  et  Murcie.  Son  règne  fut  de  soixante-trois  ans,  de- 
puis la  mort  de  son  père,  le  roi  troubadour  qui  périt  à  Mu- 
ret en  défendant  le  comte  de  Toulouse  (en  1213).  Il  avait 

1  Rom.  Mont.,  e.  25,  26,  27  et  28.  —  Tel  etl  rentboosiasme  da  braT«  M 
naïï  Ramon  ManUner  poar  f  es  rois  :  —  «  SI  l'on  me  demande  :  MaDtaner,  qaél- 
les  fafevrs  font  les  rois  d'Aragon  à  levrs  sotetf ,  plus  qae  les  antres  rois  ?J« 
répondrai ,  premiéremeni ,  qu'ils  font  observer  ans  nobles ,  prélats,  cheTaUcfi, 
citoyens ,  bourgeois,  et  gens  des  campagnes,  la  Jnstioe  et  la  bonne  foi,  miewL 
qu'aucuns  antres  seigneurs  de  la  terre  ;  cbacun  peut  dsTenir  ricbe  sans  «pi^l  nit 
h  craindre  qu'il  Ini  soit  rien  demandé  aa-delà  de  la  raison  et  de  la  fnsUee,  ce  q«l 
n'est  pas  ainsi  cbez  les  antres  seigneurs  ;  aussi  les  Catalans  et  les  AragOBnU 
ils  des  senUmens  plus  élevés,  parce  qu'ils  ne  sont  point  contraints  dans 
actions ,  et  nul  ne  peut  être  bon  bomme  de  guerre ,  s'il  n'a  des 
^evés.» 
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cinq  ans,  lorsqu'il  succéda  à  celoi-cL  la  postérité,  dit  Ma-« 
riana,  n*a  en  à  loi  reprocher  qne  son  incontinence  <•  La  vérité 
est  qa*il  eut  deox  femmes  dans  le  même  temps,  qui,  par  le  rang 
et  l'affection  qn'illenr  portait,  pouvaient  être  considérées  pres- 
que comme  ses  épouses  :  savoir,  dofla  Teresa  Gil  de  Yidaure, 
et  doua  Berenguela  Alfonso,  fille  de  Tinfant  D.  Alfonso,  sei- 
gneur de  Holina.  Il  eut  des  relations  plus  passagères  avec 
une  dame  de  la  Uguée  d'Antillon,  et  avec  une  autre  nommée 
Berenguela  Femandez«  La  seconde  femme  de  Jacques,  Yo- 
lande, qu'il  avait  épousée  à  Barcelone  en  1235,  était  morta 
le  4  octobre  1251  ^*  Jacques  était  ainsi  demeuré  veuf  à  Tâge 
de  quarante-trois  ans,  et  c*est  dans  les  vingt^cinq  ans  qui 
séparent  1251  de  1276  qu'il  entretint  un  commerce  illicite 
avec  les  quatre  femmes  nommées  plus  haut.  Teresa  Gil  de  Vi- 
daure  posséda  la  dernière  et  jusqu'à  sa  mort  le  cœur  du  roi. 
De  toutes  il  parait  qu'il  eut  des  enfans.  Nous  avons  vu  qu'il 
avait  eu  de  sa  première  femme,  doua  Léonor  de  Castille,  uu 
fils  nommé  Alfonse,  qui  mourut  en  1260.  Il  eut,  de  Yolande, 
Pierre,  qui  lui  succéda  dans  la  Péninsule  ;  Jacques,  qu'il  fit 
roi  de  Majorque  ;  Ferdinand,  qui  mourut  enfant  ;  Sancho,  qui 
fat  archevêque  de  Tolède  ;  Yolande,  reine  de  Castille,  femme 
d'Alfonse-le-Sage;  Isabelle,  qui  fut  reine  de  France,  femme 
de  Philippe^le-Hardi  ;  Constance ,  qui  épousa  l'infant  Emma- 
nuel ;  Sancha,  qui,  comme  son  frère  Sancho,  embrassa  la  vie 
religieuse,  et  fit  à  pied  et  pauvrement  vêtue  le  voyage  de  Jé- 
rusalem où  elle  mourut,  faisant  dans  les  hôpitaux  le  service 
des  femmes  malades  ;  enfin  Marie,  qui  se  fit  reUgieuse  eu 

t  «  D.  layibe  ferait,  toile  est  l^emphase  Mpàgnola  (dit  un  profasieiir  dHiiitoif  e 
d»  rontf enité  de  Parte),  gagné  on  repria  devx  mille  égliaea.  Mate  II  avait,  dit*- 
OD,  encore  ploa  de  mattreaaea  que  d^égUaea.  »  A  ce  compte,  Jacqoei  aurait  eo 
ploa  do  dmx  mille  matirestea.  Ceat  beaucoup  poar  un  roi  fi  occupé,  beaucoup 
même  poar  tont  le  monde.  Noua  n^afona  pu  en  compter  que  quatre  dana  un 
^enyago  de  vingt-cinq  ana.  Hais  cftia  donne  do  mouvement  à  la  phraae,  et  tel 
est  le  laiuer-aller  ordinaire  de  atyle  de  l'hiitorien  dont  il  eat  ici  queaiion. 
i  >  Anno  Dai  MCGi«Y^  im  nonai  octobrte,  obiit  pjSa  J^^^9  ceçinfe  Aragonnm  (An^ 
folfd.  lUy  p.  418), 


[ 
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Xgpnfne^etUoM^  d<Htf  rUsteire  m  parie  ^.  SeflèofoM 
fll^timcs  fwrent  Bombreux;  U  en  légitma  quelques  imi,(l 
te  déd4Ki  habilfli  à  gocoédar  :  de  ee  noadire  furent  laeqofls 
et  Pierre  qa'U  eat  de  Teiefla  GU  de  Tidause  ;  le  pranier  fat 
Sjrigiieor  de  Xerioa,  et  leeeeond  de  Âyetbe  ^ 

La  mort  de  Jacques  I^  n'apporta  aueun  trouble  en  Aragon 
si  dane  le  reyanme  de  Valence.  Ses  fils  y  prirent  paisible- 
ment  possession  de  leurs  royaumes  conformément  au  testa- 
ment de  leur  père.  L'ambition  de  l'infant  Bancho  compliqoi 
davantage  les  affaires  en  Gastille.  Dès  que  la  trêve  de  deox 
ans  avec  Abou  Toossouf  dont  nous  avons  parlé  eut  M 
eonchie  par  les  ambassadeurs  d'Alionse,  l'infant  se  rendit  i 
Tolède  pour  solliciter  de  son  père  d'être  déclaré  son  soeces- 
seur  immédiat,  à  l'exclusion  des  fils  de  son  frère  Ferdinand. 
Juan  Nofies  de  Lara  venait  de  mourir,  et  les  infans  étaient 
passés  sous  la  tutelle  de  Blanche  leur  mère.  La  difficulté  con- 
sistait à  faire  approuver  par  le  roi  les  prétentions  de  Sandio, 
et  elle  était  d'autant  plus  grande  qu'il  était  lié  par  ses  pn^ 
près  lois  ;  il  venait  en  effet  d'achever  la  rédaction  des  P(ff' 
l&|a^,où,  conformémentau  droit  romain,  ilstatuaitqoelesfib 

du  prince  mort  avant  son  père  représentent  la  persoqne  de  leor 
père  de  telle  sorte  que  tous  les  droits  de  celui-ci  passent  à  h 
personne  des  enfims^.Lope  Diazde  Haro, néanmoins, se  eha^ 
l^a  de  l'affaire.  Il  l'exposa  à  Alfonse  avec  la  liberté  que  floa 
rang  et  sa  naissance  lui  donnaient  auprès  du  roi.  Il  exagte 
les  services  rendus  par  l'infant  en  l'absence  du  roi,  sonné- 

1  n  faut  relever  id,  comme  elle  le  mérite,  li  légèreté  de  Gerbenel,  qni)  f  ^ 
^e  M  dironlqae,  donne  à  Jacqvei  87  ans,  et  p.  64»  lui  en  Ote  tt,  ne  lai  ta  \fi^ 
ploa  qneSS,  ceqai  n'empêche  pas  le  même  Carbonel  de  dire  goMloKlQi^^ 
ISM)7.  Blanca  affirme  aussi  erronément  qa^ii  monrot  à  72  ans,  le  26  joiUfi;^ 
Ikitest  que  Jacques,  né  le  2  février  1208,  avait  à  sa  mort,  arriTée  le  S7  jail>*( 
1276,  68  ans,  tt  mois  et  9J&  jours,  ni  plus  ni  molos. 

S  Voir  la  loi  2,  titre  2»,  de  la  ii*  Parlida.  --  E  esto  nsaron  siempre  en  ^ 
lu  tierras  del  mundo...  e  aun  mandaron,  que  si  el  fijo  mayor  morieiie  ibU 
que  heredasse,  si  deusse  fijo  o  fija,  que  OTiesse  de  sn  muger  legitiiDaf  f<' 
eqnel  o  aquella  io  oTiesse^  e  non  otro  ninguno» 
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rite  et  Testime  où  il  était  auprès  des  grands,  t^infant  D.  Ma- 
nuel prit  ensuite  la  parole  et  appuya  vivement  la  motion  de 
D.  Lope  de  Haro  ^  Ces  sollicitations  et  quelques  oonsidérations 
d*nn  ordre  plus  élevé  déterminèrent  Alfonse  ;  il  consentit  à 
faire  reconnaître  Sancbo  pour  héritier  deVétat,  et  sanctionna 
immédiatement  cette  décision;  il  convoqua,  pour  donner  plus 
de  solennité  encore  à  cette  reconnaissance,  les  cortès^  à  Se* 
govie.  L'infant  en  avait  gagné  presque  tous  les  députés.  Il 
y  fut  tout  d'une  voix  déclaré  hijo  pritAero  del  rey,  sucesor 
y  heredero  de  sus  reynos^  et  on  lui  prêta  serment  en  cette 
qualité  ^. 

Sancho  avait  montré,  dans  une  extrême  jeunesse,  un  es- 
prit ferme  et  énergique,  qu'on  n'avait  pas  lieu  d'attendre  de 
son  âge.  De  ce  moment  il  prit  part  aux  affaires  et  régna  en 
quelque  sorte  simultanément  avec  son  père,  au  gré  ou  contre 
le  gré  de  celui-ci.  L'élection  à  la  manière  des  Goths  qu'on 
avait  faite  de  Sancho  à  Ciudad-Béal,  comme  héritier  pré- 
somptif de  la  couronne,  l'associa  de  fait  à  la  royauté  pour 
le  maintien  des  privilèges  des  grands  et  des  ricos-hombres  de 
Castille,  de  Léon  et  de  Galice  ^.  Blanche  perdit  alors  l'espoir 
de  voir  régner  ses  fils  par  la  seule  force  des  choses.  Voyant 
leurs  droits  méconnus,  et,  d'accord  avec  Violante  sa  belle- 


1  Voici  les  propres  paroles  de  rinfanl  D.  Manuel,  aaiTant  la  chronique  dUl- 
fonf  e  :  — -  Seftor,  el  arbol  de  loa  reyes  non  se  pierde  por  postnra  nin  se  desecha 
por  ai  al  que  Tiene  por  natara;  cà  si  el  mayor  que  Tiene  del  arbol  desfallec^ 
deve  flncar  la  rama  de  sô  él  en  somo.  Et  sefior,  très  cosas  son  qne  non  son  sd 
postara;  Ley,  nin  Rey,nin  Reyno,  et  toda  cosa  que  sea  fecha  contra  qualquier de 
estas,  non  Taie,  nin  debe  ser  tenida  nin  çnardada;  et  ans!  pues  qne  el  infante 
J>.  Fernando  6n6,  que  era  el  primero  heredero,  é  flncd  D.  Sancho  que  era  el  mas 
eereano  del  mayor  de  todos  sus  hermanos,  que  estedebia  de  heredar  los  reynos 
despues  de  los  dias  del  Rey,  et  non  otro  nenguno  (Gronic.  de  D*  llfonso  el 

fi«bio,0,64B.). 

2  II  est  fait  mention  de  cette  reeonaalssanee  en  ces  termes  dans  les  Analeê 
Toledanos  terceros  (p.  419)  :  —  Anno  Bfii  vccuiti,  masnates  regni  GMtelltt, 
et  Leglonif,  et  Galiciii  adqne  Lutit»nia,  fecerant  omaçium  Dllo  Sanctio,  fiUo 
illustris  régis  Alfonsi  Gastell»,  et  fratris  DSi  Fernandi. 

3  G^est  ce  qui  ressort  très  bien  de  l'acla  4e  Bfrmtmiad  de  ValMolidy 
^inme  nous  le  yerroof  tonl  i  Thenre. 


• 
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mèTe,  elle  résolat  de  chercher  un  asile  en  France  aaprès  de  son 
frèrfij  Philippe-le-Hardi;  et,  prétextant  on  voyage  à  Goada- 
lajara,  elle  se  réfugia  en  Aragon  avec  sa  belle-mère,  sœnr 
da  roi  d*Àragon,  et  ses  deux  fils,  Alfonse  et  Ferdinand.  Fré- 
déric, Tan  des  frères  du  roi,  approuvaet  protégea  cette  faite 
et  y  coopéra.  Par  son  ordre ,  don  Ximen  ou  Simon  Buiz  de 
lo8  Cameros,  son  gendre,  escorta  la  reine,  Vinfante  de  Cî6- 
tille  et  les  infans  jusque  sur  les  frontières  de  TAragon,  où  le 
nouveau  roi  d*  Aragon,  oncle  de  Blanche,  les  envoya  recevoir, 
et  d'où  il  les  fit  conduire  à  sa  cour  avec  les  plus  grands 

honneurs. 

Alfonse  apprit  cette  évasion  avec  des  transports  de  colère, 
n  traita  cette  affaire  de  crime  d*état,  et  il  ne  fut  pas  nécessaire 
que  Sancho  le  sollicitât  de  punir  les  partisans  des  infans.  Il  fit 
arrêter  incontinent  l'infant  don  Frédéric  et  don  Simon  Bais 
de  los  Cameros.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  convaincre  Fun 
d'avoir  favorisé  l'enlèvement  des  infans,  l'autre  d'y  avoir 
contribué  ;  et,  sans  autre  forme  de  procès,  il  les  fit  mettre  à 
mort,  de  sa  seule  autorité  et  pleine  science  royale. D.  Simon 
fut  brûlé  vif  à  Trevifio,  et  Frédéric  étranglé  ou  étouffé  à  Bur- 
gos.  Il  y  a  bien  une  chronique  qui  dit  que  Tua  et  l'autre  f  arenl 
mis  à  mort  avec  le  concours  de  la  justice  (mediaute  justitia); 
msds  les  formes  mêmes  de  l'exécution  des  deux  personnages 
excluent  l'idée  d'une  justice  régulière  ^  En  même  temps  le 
roi  leva  des  troupes  pour  marcher  contre  le  roi  d'Aragon,  et 
Tobliger  à  lui  rendre  sa  femme  et  les  enfans  de  son  fils.  Pierre, 


1  Anno  Dfii.  mcglxxtii,  DobilU  rex  AlfoDras,  mediante  |ottllia,  oeddit  Mm. 
Fredicom,  et  DomiDnm  SImonem  Rod«rici  de  los  GamercM  (Anal.  Toled.  iiiy 
p.  419).— La  chronique  générale  dit  qne  fu»  akogado  D.  Fadrique  ;  ce  qni  m^eni- 
pêche  pas  Mariana  de  dire,  arec  sa  fidélité  aecouhiniée,  que  Sancho  (ei 
Alfonse)  :  d  JD.  Fabrique  hi%o  coriar  la  eabeia  en  Bwrgoe,  Ce  Frédéric  èi«H 
très  Taillant  cheTalier,  comme  nons  TaTons  tu,  un  pea  arabe,  à  la  manière  de 
frère  Henri,  alors  détenu  prisonnier  en  Calabre  par  Charles  d*An|ou.  — *  Sur  le 
genre  de  supplice  infligé  à  Simon  Kois,  Juan  de  Ferreras  pense  (t.  ti,  p.  509) 
que,  s^étant  mis  en  état  de  défense,  les  agens  du  roi  mirent  le  fou  k  la  mùpoa  e<| 
|1  l'émit  retiré,  et  le  brûlèrent  dedsiif. 
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qai  venait  à  peine  de  monter  snr  le  trône,  trouTa,  suivant  son 
usage,  nn  milien  ponr  se  tirer  d'affaire  ;  il  renvoya  la  reine 
de  Castille  à  son  mari,  et  fit  enfermer  les  infans  dans  la  for- 
teresse de  Xativa,  promettant  solennellement  au  roi  de  ne  les 
mettre  en  liberté  que  de  son  consentement  ;  tandis  qu*avec  sa 
permission  la  princesse  Blanche,  mère  des  infans,  se  retirait 
en  France  auprès  du  roi  Philippe-le-Hardi  son  frère,  et  le 
suppliait  de  ne  pas  abandonner  les  princes  ses  neveux,  qu'un 
aïeul  et  un  oncle  injustes  voulaient  priver  de  Théritage  de  leur 
I)ère*. 

Pbilippe-le-Hardi,  touché  des  plaintes  de  sa  sœur,  résolut 
de  tenter  une  expédition  en  faveur  de  ses  neveux.  Il  rassembla 
une  grande  armée,  entra  en  Espagne,  et  pénétra  jusqu'à  Sal- 
Tatierra.  Il  ne  put  aller  plus  loin;  les  vivres,  les  munitions 
lai  manquèrent,  l'aspect  du  pays  l'effraya,  et  il  dut  s'en  re- 
tourner. La  chronique  de  Saint  Magloire  mentionne  satiri- 
quement  cette  expédition ,  qui  ne  fit  aucun  honneur  à  Philippe, 
et  où  le  fils  de  saint  Louis  alla  folie  quere  (1276)^. 

Cependant  le  roi  de  France,  malgré  sou  infructueuse  cam- 
pagne de  1276,  ne  s'était  pas  tenu  pour  battu  sur  les  droits 
de  ses  neveux  .Repoussé  de  Salvatierra,  Philippe  remet  l'expé- 
dition au  printemps  prochain  (1277}.AIfonse  négode.Il  croit 
avoir  trouvé  un  milieu  propre  à  satisfaire  les  deux  partis.  Il 
demande  une  entrevue  à  Philippe.  Les  deux  rois  s'abouchè- 
rent entre  Bayonne  et  Saint-Jean*de-Luz.  Alfonse,  voulant 
donner  à  Philippe  quelque  satisfaction  relativement  à  l'objet 
qui  les  réunissait,  ou  peut-être  la  nature  parlant  en  son  cœur 
pour  ses  petits-fils,  proposa  de  donner  à  l'aîné,  ou  plutôt  de 


I  Blanche  se  fit,  dans  la  laUe,  rellgitease  fraacifcaine  à  8aint-Miirt«l  de  Parla, 
Dù  eU«  vécut  jai<|Q'aa  17  |aln  iS^  (foyey  les  frirea  BaiD^II<uihf,  1. 1,  p,  i(34), 

^  En  Eapagne  el  è  gaaTtterrt 

Alla  aon  fila  folio  qawot 
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eooftitoer  pour  Im  im  royaume  pris  sar  les  terres  réceii^ 
enlevées  aux  Musulmans ,  et  composé  des  dépendances  de 
Jaen,  à  la  charge  toutefois,  de  la  part  de  celui-ci,  d'ane  le* 
devance  et  d*un  hommage  perpétuel  envers  la  Gastille.  Le  m 
de  France,  ne  pouvant  rien  obtenir  de  plus,  signa  le  traité; 
maia  il  resta  par  le  fait  sans  résultat,  du  moins  ponr  celiii 
en  faveur  de  qui  il  était  conclu  '. 

Les  choses  en  étaient  là,  lorsque,  conformément  an  tnûté  de 
Bajonne,  Alfonse  dépécha  Févèque  d'Oviédo  au  roi  d'An- 
gon  pour  le  prier  de  lui  renvoyer  les  infans  (1281).  Informé 
de  la  négociation,'Sancho  pense  que  c'est  trop  céder,  et  em- 
piéter sur  les  prérogatives  de  son  futur  royaume.  H  s'écrie 
qu'on  veut  diviser  la  monarchie  afiu  de  l'affaiblir  et  de  la 
laisser  en  proie  aux  infidèles  ;  que  le  roi  use  d'nne  autorité 
despotique  et  arbitraire,  au  mépris  des  droits  des  certes  ;  (pi 
verse  le  sang  de  ses  sujets  à  sa  fantaisie ,  et  sans  consulter 
les  lois.  Enfin,  il  publie  que  les  fioances  sont  mal  adminis- 
trées, et  que  les  lois  méprisées  n'ont  plus  ni  force  ni  irigaeoi. 

Les  partisans  de  l'infant,  étendant  ces  sujets  de  plaintes, 
dressent  des  manifestes,  assemblent  des  troupes,  et  sontieD* 
nent  qu'on  ne  doit  plus  obéir  à  un  prince  injuste,  Tiolent  ei 
perfide.  Les  rois  de  Portugal  et  de  Grenade  s'unissent  aiee 

I  AlfoSM,  r«tsé  d6f  fils  de  Ferdinand  de  la  Gerda,  pour  qui  on  ctBponlt*' 
royaome  de  Jaen,  était  encore  enfant;  il  était  né  à  ValladoUd  ea  Wd»^^ 
dinand,  né  en  1256,  Tarait  en  étant  Ini-même  pieaqoe  enfant;  tel  était  Tm^ 
dei  peraonnei  royales  en  ce  eiétle.  Alfonae  avait  été  baptisé  par  loa  osda  S»- 
cho,  areheTéqne  de  Tolède,  dana  réglise  de  Sainte-Marie  (Vid.  iul  t^ 
m,  p.  418  et  $eq.),  —  Malgré  leg  rains  elTorta  tentée  en  sa  fareor,  AtfMM  1^ 
le  litre  de  rei  et  le  garda  sans  elDst  {nsqu'en  150i,  année  dans  UqeMk  tt  T 
renonça  enfin,  par  Pentremlse  des  rois  d^Aragon  et  de  Portugal,  qni  trbiu^ 
qnMl  n'oserait  pins  de  ee  titre  ni  des  armes  écartelées  de  la  naiioBroTtls' 
ce  n'est  en  «hangeant  de  place  les  lions  et  les  chftteanx  qnl  y  figaifli^iC"''* 
«ni  coQtnme  de  le  dire  cens  qnl  ne  sont  pu  rois.  L'abandon  de  tM  prétaotlMf 
fot  loin  d'être  gratuit:  il  reçut  en  échange  des  domaines  considérabtaii ■* 
épars  et  isolés  dans  direrses  parties  dn  royaume.  jUra  de  Tonnes,  Bcjar,  Tal* 
decorneya^  Val  de  Mançanares,  Gibraleon,  el  Agaya,  la  Puebla  de  Sarria,  LaoNi 
et  nn  grand  nombre  d'autres  possessions  imporUntes,  constitoérenl  soi  rkkt 
apanage,  ainsi  qi'oa  U  ?  oit  par  k  SfAtMC«  vUlrale  àm  deux  Mil  Çf^l 
Gbr.,  €•  itt7}. 


lei  conjurés,  et  se  détaclieiit  de  rallittMe  d'Alfoine*  Le  roi 
d* Aragon,  craignant  déjà  cette  nouYeUe  pnÎBsanee,  n'ose  met* 
tre  en  liberté  les  infans.  Le  roi,  étonné,  alMtta,  Toit  sa  eonr 
Yide  et  déserte,  et  apprend  le  sonlèYement  de  tont  le  royaume 
et  sa  condamnation  par  les  certes  réunies  par  son  flk  à  YaDa- 
dolid  (aYril  1282)i.  Peu  anparaYant  (en  juillet  1281),  Sancho 
avait  épousé  à  Tolède  dofia  Maria  de  M oUna,  fille  de  Vinlant 
Alfonse ,  frère  de  saint  Ferdinand ,  onde  par  conséquent  dt 
roi  Alfonse,  Youlant  faire  connaître  par-là  à  toute  l'Espagne 
qu'en  s'alliant  dans  sa  propre  maison  il  renonçait  aux  proteo*- 
tions  étrangères  et  ne  prétendait  trouver  d'appui  que  dans 
l'affection  des  Castillans  ^« 

Cette  alliance  aYait,  par  cela  même,  singulièrement  fortifié 
son  parti*  Ses  amis  le  pressaient  de  prendre  le  nom  de  roi* 
Il  le  refusa  avec  fermeté,  disant  que  ce  nom  n'appartenait 
qu'au  roi  son  père  tant  qu'il  serait  vivant;  mais,  s'il  en  re^ 
fusa  le  nom ,  il  ne  s'opposa  point  aux  résolnticms  par  lesquelles 
on  lui  en  conféra  toute  l'autorité.  On  le  nomma  régent,  et  ou 
lui  confia  l'administration  des  revenus  et  des  charges  de  l'étaft. 
Ainsi  Sancho  commença  de  régner  en  CastiUe  avant  la  mort 
de  son  père  (1282). 

De  ce  moment  Alfonse  ne  fit  plus  ^pie  s'agiter  tristeaieBt. 

i  On  peat  Toir  le  texte  de  Pacte  de  Hennandad,  rédigé  à  Yallidolld  ea  cette 
occasion,  dam  Efcalona,  appendice  m,  eacrit.  286, sons  le  titre  de  :  Herwumdad 
hêchapor  loê  infoéiêé,  preUâoi,  Hé9ê^]koMrei,  eoncêfoi^  ordenetyf  càêaêkria 
de  loi  rayiMa  de  CëiiUlm,  L§on  y  GêlMa,  iowMêUndoêe  al  inftmiê  J>.  Saineke, 
por  quejoi  eontra  êl  rey  D.  Àlfonto  tu  padre,  eie,  11  porte  la  date  dn  8  JniUet 
fS90  (I28t).  On  7  Ht  enlr^antrei  ebeiei  :  —  Que ,  por  les  mnehof  desaTaeroff, 
dafWM,  faentf»  mnertee,a»liBetiM(deepeelianleDtee)y  aio  eer  eidee,  deihMra  y 
•traa  mnchas  cosai  deemedidaa  que  eraii  eontra  Dlos,  la  Joatiday  faeroa  y  grau 
perfaido  dél  reyne,  qae  babfa  hecho  et  rey,  ae  haUan  fantado,  de  ordea  del  io- 
fante  D.  Sancho  an  aeftor»  lee  IntotM,  prcUdM,  «te.»  pamqne  nnMoe  eenélpa- 
dleaen  mantener  loa  ftaerof^pfifilegleescartaiy  nsee,  cottomlirei,  Ubertadesy  firan- 
qnezafl  que  tcnian  desde  el  tiempo  del  rey  n.  AIfonio,qae  gan6  la  batalla  de  laa 
n aTM  (Tin  de  CaatlUa),  y  del  rey  D.  Alonao  que  Tondo  la  batalla  de  Merida  (xi  de 
Léon)  y  otroa  aoberanoa....  etc.—  Era  ■cccn  (tssa),  ftiit  Uta  eententla  contra 
rofem  Alfoninm  in  YaUeoletI,  in  menée  aprilia  (D.  loan«-Bmni,  Chr.»  ad  attn.). 

a  PrextaaHttMdM^^MMBtrazitrexDfli.  SeBfii8||adlMNialll8l»8iRlt8: 
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Aux  tottàa  de  Cordone  (1283)  on  lai  fit  de  noaveaa  son 
procès,  et  on  le  condamna  de  noayeau*  Cependant  Alfonse 
était  maître  à  Sëyille.Il  falmina  de  son  côté  contre  son  fils. 
Tons  les  dignitaires,  tons  les  riches-hommes  restés  fidèles  à 
Alfonse,  s'assemblèrent  par  son  ordre  dans  le  palais  royal 
de  SéyiUe.  Un  acte,  rapporté  par  Zarita,  nomme  parmi  ces 
^dèlea  D.Ramon,  archevêque  de  SéyiUe;  D.  Snero,  évoque  de 
Cadiz  ;  Fray  Aymar,  évéqne  élu  d' Avila  ;  Pelay  Ferez,  abbé  de 
Valladolid.  Tons  les  dignitaires  et  plnsienrs  commandenrs  d€S 
ordres  de  Calatrava  et  de  Santa-Haria  fnrent  présens  à  l'as- 
semblée, ainsi  que  D,  Martin  Gil  de  Portugal  et  trois  ambassa- 
deurs du  roi  D.  Dionis,  qui  étaient  D.  Suer  Ferez  de  Barbosa, 
D.  Juan  de  Avoyn,  et  Gonzalo  demandez,  avec  plusieurs  che- 
valiers portugais.Tel  Gutierrez,  justicier  de  la  maison  du  roi, 
Pedro  Garcia  de  Ayrones,  Garci  lofre  de  Loaysa,  Pedro  Buis 
de  YiUegas  et  Gomez  Pere^,  alguacil  mayor  de  Séville ,  fai- 
saient aussi  partie  de  Tassemblée-Le  roi  s'assit,  en  la  présence 
de  tout  le  peuple,  sur  une  estrade  brillante  dressée  exprès 
pour  la  cérémonie,  et  publiquement,  devant  tous,  par  son 
ordre  furent  exposés  ses  griefis  contre  son  fils.  Il  maudit 
l'infant,  le  plaça  sous  la  malédiction  de  Dieu,  et  le  voua  à 
m  colère,  comme  impie,  comme  parricide,  comme  rebelle, 
oomme  inobéissant  et  comme  contumace.  Il  déclara  en  oatre 
qu'il  le  déshéritait  et  privait  de  quelque  droit  qu'il  eût,  ou 
pût  prétendre,  à  la  succession  de  ses  royaumes  et  seigneu- 
ries, comme  fils  très  ingrat  et  dégénéré,  et  pour  qu'après  sa 
mort  il  ne  pût  y  succéder,  ni  personne  pour  lui  et  à  sa 
place,  il  le  condamna  par  sentence  absolue.  L'acte  de  la 
jsentence  fut  formulé,  écrit  et  publié  le  8  novembre  1282  et 
tous  hommages  et  sermons  faits  par  l'ordre  du  roi  à  l'infant, 
en  conséquence  de  l'acte  de  reconnaissance  qu'il  en  avait  fait 
4K>mme  héritier,  aux  certes  de  Yalladolid,  furent  révoqués  U 

1  HtetoB.  ZsriU  »  Amlef  de  Anfoa ,  L  ir,  c  M,  «|  4l^.  $9$  Wk«f  |i^|ll  t 
f.  171,  doçi  le  récU  de»  eniuitef  a'eil  q«e  |ej#nii. 
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Mais  cette  eicommunication  était  peu  ;  il  fallait  un  dUié  aa 
roi  de  Castille,  abandonné  par  tous  les  potentats  de  TEarope, 
et  ce  fat  alors  qu'en  désespoir  de  cause  il  eut  recours  à  Te- 
rnir des  Musulmans  contre  son  Ois  rebelle. 

Alarmé  de  cette  alliance ,  Sancho  rechercha  celle  de  Vémir 
de  Grenade,  et  lui  livra  le  fort  d'Arenos,  comme  gage  de  aa 
bonne  foi.  Ils  eurent  une  entrevue  à  Priego,  où  ils  se  trai- 
tèrent comme  s'ils  eussent  toujours  été  amis ,  et  concertèrent 
leur  plan  de  campagne  '.  Abou  Youssouf  Takoub  se  rendit  a 
Algésiras,  à  la  fin  de  rabi-el-awal  681  (juillet  1282),  et  conti- 
nua sa  marche  juzqu*à  Saghrat-Ébad  (Zahara).  Alfonse  vint 
l'y  trouver,  et  lui  offrit  sa  couronne  en  gage,  pour  prix  des 
secours  qu'il  lui  demandait.  Le  monarque  africain  témoigna 
les  plus  grands  égards  an  roi  de  Gastille,  lui  donna  cent  mille 
ducats,  et  se  joignit  à  lui  pour  aller  assiéger  don  Sancho  qui 
s'était  fortifié  dans  Gordoue  ;  mais  au  bout  d'un  mois,  ils 
levèrent  le  siège  à  l'approche  du  roi  de  Grenade,  ravagèrent 
les  environs  d'Andujar  et  de  Jaen,  furent  battus  près  d'U- 
beda,  et  retournèrent,  l'un  à  Séville,  l'autre  à  Algéziras. 

Au  commencement  de  moharrem  682  (avril  1283),  Takoub 
se  rendit  à  Halaga,  et  prit  Kartama,  Schil  et  quelques  autres 
châteaux  qui  appartenaient  à  l'émir  de  Grenade.. Celui-ci  eut 
recours  à  la  médiation  de  Youssouf,  fils  de  l'émir  des  Musul- 
mans ;  le  jeune  émir  vint  du  Maghreb,  réussit  à  apaiser  les  dif- 
férends qui  existaient  contre  les  deux  souverains,  et  détermina 
son  père  à  ne  traiter  en  ennemis  que  les  chrétiens.  Takoub 
détruisit  tous  les  lieux  aux  environs  de  Gordoue,  remporta  nue 
victoire  sur  l'infant  don  Sancho,  laiasa  son  butin  et  son  gros 
bagage  à  Baeça ,  se  dirigea  sur  Tolède ,  ravagea  toat  le  pays 
jusqu'à  une  journée  de  cette  ville,  et,  après  avoir  tué  plusieurs 

1  Conde  altère  tel  notablement  le  teste  arabe  i  —  Ifo  tome  m  (dit,  p.  SVI, 
Antonio  Voora,  le  fldéle  tradoetenr  portvgali  du  peUt  Kartaach)  —  Ifo  tonu»  m, 
p.  eSy  dli  Coude  :  -^  Ln^  qne  el  rcy  Alfonao  enteiidl6  loi  traloa  defn  Ufo  oça 
pnbamad  temié  mvebe  de  sua  allaniaa,  y  eaerlbié  al  rey  Juef,qae  eetlI^A  en  f« 
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milliers  de  chrétiens,  il  reyint  à  Algésiras  ayec  une  foule  de 
prisonniers  et  une  grande  quantité  de  riches  déponiUes. 

Gomme  l'émir  africain  a^ait  paru  ménager  Témir  de  Gre- 
nade, allié  de  Sancho,  et  qu'il  avait  empêché  que  les  terres 
des  Musulmans  ne  fussent  dévastées  par  les  Castillans  du 
parti  d'Alfonse  qui  servaient  dans  son  armée,  ceux-ci,  soup- 
çonnant quelque  trahison,  abandonnèrent  son  camp  et  re- 
tournèrent à  Séville ,  où  ils  inspirèrent  à  leur  roi  la  défiance 
qu'ils  avaient  conçue  sur  les  intelligences  qn'ils  supposaient 
entre  les  émirs  de  Grenade  et  de  Marok.  Alfonse  les  crut  et 
écrivit  à  ce  dernier  pour  se  plaindre  du  refroidissement  de 
son  amitié.  Takoub  le  rassura ,  et  lui  donna  de  nonvean  sa 
parole  de  le  faire  triompher  de  tous  ses  ennemis.  Mais,  l'au- 
tomne arrivant ,  et  rappelé  par  ses  affaires  dans  le  Maghreb, 
il  regagna  Algésiras  et  de  là  les  côtes  de  Mauritanie ,  le  pre- 
mier jour  de  schàban  682  (24  octobre  1283). 

Sancho,  pendant  tonte  cette  guerre,  avait  constammenl 
évité  d'en  venir  aux  mains  avec  les  troupes  de  son  père.  Une 
fois,  Ferdinand  Ferez  Ponce  de  Léon,  qui  commandait  ndlle 
riches-hommes  demeurés  fidèles  à  Alfonse,  rencontra  on 
corps  de  dix  mille  hommes  du  parti  de  Sandio,  l'attaqua 
brusquement,  et  fut  assez  heureux  pour  le  défaire  et  le 
mettre  en  fuite.  Sancho,  dit-on,  loin  de  paraître  abattu, en 
reçut  la  nouvelle  avec  beaucoup  d'indifférence,  et  ne  laissa 
voir  de  chagrin  contre  les  siens  que  pour  avoir  été  asses 
hardis,  leur  dit-il,  de  ne  pas  respeoter  les  enseignes  da  rot 
son  seigneur  et  père  <• 

Un  moment  on  put  espérer  an  rapprochement  entre  le 
père  et  le  fils«  Les  prélats  du  royaume,  conformément  à  une 

<  La  lutte  eefpendint  ne  fut  pat  partout  exempte  de  violences.  Aa  mois  d*oe* 
febre  de  Tannée  188S,  un  faubourg  de  Talarera  fat  détroit  parce  que  loa  ludii- 
tant  DiforitateDt  le  parti  d'Alfonae  :  —  Et  eoAeoi  aniio  (1885)  el  arabal  d«  Tala- 
Tera  Unit  deetrnctat,  eo  qaod  tenebant  et  faYebaat  parten  reg^  AlCoui,  e«  f irit 
m  locvi  deitfftnw  («fo  Mi«  atTOBbffb}* 


lettre  de  Martin  lY  S  travaillèrent  avec  zèle  à  les  réeonciliery 
et  les  amenèrent  enfin  à  des  paroles  d'accommodement.  On 
parla  d'une  entrevne.  Le  roi  s'avança  jusqu'à  Gonstantina  et 
l'infant  jusqu'à  Guadalcanal ,  d'où  ils  devaient  l'un  et  l'autre 
faire  la  moitié  du  chemin  pour  s'embrasser  ;  mais  les  favoris 
de  l'infant  l'empêchèrent  d'aller  plus  loin ,  et  Alfonse,  blessé 
au  cœur,  rentra  dans  Séville,  où  il  ne  tarda  pas  à  tomber  dan- 
gereusement malade,  et  où  il  mourut  peu  après,  le  4  avril 
1284  ^.  Il  déclara,  avant  de  mourir,  le  fils  aîné  de  Ferdinand 
de  la  Gerda,  Alfoase,  roi  de  Gastille  et  de  Léon.  Il  donna  le 
royaume  de  Séville  à  D.  Juan ,  qui  était  alors  l'aîné  de  ses 
fils  après  Sancho ,  et  à  D.  Jayme ,  le  troisième ,  le  royaume 
de  Hnrde  ;  il  eihéréda  Sancho  de  nouveau.  Il  reçut  ensuite 
les  sacremens ,  et  déclara  qu'il  pardonnait  à  tous  ses  sujets 
rebelles.  Il  n'excepta  que  Sancho  de  ce  pardon,  et  le  maudit 
tfi  extremis  lui  et  sa  postérité.  Alfonse  avait,  le  jour  de  sa 
mort,  soixante-deux  iins  quatre  mois  et  onze  jours  ^. 

Sancho  était  à  Avila  lorsqu'on  lui  port»  la  nouvelle  de  la 
mort  de  son  père.  Il  en  témoigna  une  vive  affliction ,  et  en 
prit  le  deuil  avec  plus  de  régularité  qu'on  n'eût  dû  s'y  atten- 
dre. U  se  rendit  à  Tolède,  roù  il  fut  couronné  avec  la  reine  sa 
femme.  Et,  pour  ôter  aux  infans  ses  frères  et  ses  neveux  jus- 
qu'à la  moindre  espérance,  il  y  fit  reconnaître  solennellement 
doua  Maria,  sa  fille,  héritière  de  Gastille  et  de  Léon.  Il  donua 
ensuite  tons  ses  soins  à  pacifier  le  royaume ,  et  il  fit  bien 
voir  par  son  activité  et  sa  diligence  que  ce  n'avait  été  que 
par  déférence  qu'il  avait  évité  de  combattre  son  père; 
n  courut  à  Séville,  dont  l'infant  D.  Juan  son  frère  s'était 
emparé  comme  d'un  royaume  que  le  testament  de  son  père  lui 

1  Datée  de  Viterbe,  le  17  JanTier  1283  ;  yid.  Rajnald.,  ad  ann. 

2  £ra  Mcccxsu  obiit  res  Alfonsas  in  Bispali  in  menae  aprlUs  (D.  lean.-Bmmaii.  ' 
Chr.). —  Era  deHCC  è  xc  afios  de  la  era  dei  emperador  Gesar,  era  de  iiacLxxxiT 
afkoa  qae  Jetu-Chrlsto  vind  en  Santa-Maria,  muriô  el  muy  noble  rey  D.  Alfonao, 
fijo  del  Sanio  rey  D.  Ferrande,  à  délia  reyna  doAa  Beairix,  marlei  anie  de  Pai- 
coa,  qaairo  diai  andadof  de  aTril  (Chr.  d0  Cardefia,  iôo  i28d}« 

3  U  était  Bé  le  2S  noTembra  itti. 
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destinait.  H  l'en  chassa  facilement,  et  soumit  avec  aussi  peu 
de  peine  le  reste  des  places  qai  étaient  demeurées  dans  Tobéis- 
sance  du  feu  roi.  Après  quoi  il  revint  triomphant  à  Tolède,  où 
la  reine^  pour  combler  ses  désirs,  accoucha  d*un  fils  qui  fut 
nommé  Ferdinand  comme  sou  bisaïeul^  paternel  (depuis  roi 
sous  le  nom  de  Ferdinand  IV). 

Alfonse  IX  (ou  X,  si  Ton  compte  Alfonse  d'Aragon ,  le 
mari  d'Urraca ,  au  nombre  des  rois  de  Gastille,)  fut  un  des 
plus  grands  rois  qu*ait  eus  FEspagne.  Il  fut,  pour  ses  rares 
connaissances,  surnommé  le  savant  et  Tastrologue  {Sapiens 
eognominatus  etAstrologus).I\  avait,  disent  les  Arabes,  le  der- 
nier degré  d'habileté  dans  les  divers  genres  de  eonnaissau- 
cesMiCS  œuvres  qu'il  composa  tant  en  prose  qu'en  vers^et  qui 
lui  méritèrent  le  sarnom  de  savant,  sont  nombreuses.  Il  écrivit 
ou  fit  écrire  en  prose  plus  de  dix  ouvrages  ;  les  Tables  astro- 
nomiques appelées  Alfonsines  sont  particulièrement  célèbres  ; 
plusieurs  écrivains  juifs  et  arabes  l'aidèrent,  dit-on,  dans  œ 
travail.  Envers  ir écrivit  un  recueil  de  cantiques  {Cantigas) 
en  r honneur  de  la  Vierge,  dont  il  existe  un  exemplaire 
écrit  de  sa  main  (à  ce  qu'on  croit) ,  dans  la  bibliothèque  de 
l'église  métropolitaine  de  Tolède.  Ces  cantiques  sont  écrits 
en  dialecte  galicien^.  Las  Siete  Partidas  sont,  sans  contredit, 

le  plus  considérable  de  ses  ouvrages.  Les  moti&  qui  lui  firent 
entreprendre  ce  travail  sont  des  plus  élevés,  a  Considérant, 
dit-il,  que  la  plus  grande  partie  de  nos  royaumes  n*a  pas  eu 
de  Fuero  jusqu'à  notre  temps,  et  que  la  justice  y  était  rendue 
par  la  décision  arbitraire  des  rois  ou  par  les  sentences  des  hom- 


;   I  Hehayet  aUreb  fl  fononn  al  adob. 

s  n  en  exiata  ane  copie  moderne  in-folio ,  loirant  Sanchei ,  dans  lablbUolhc* 
qve  de  PEMariaU  La  première  eoplm  de  chaeon  de  ces  cantl<piea  est,  comme  di* 
gaieni  anciemiement  lea  Bapagnolf ,  oionoda,  e'eat-à-dire  accompagnée  de  n*|et 
4e  miiai<pie  formant  comme  une  aorte  de  plain-cbant.  On  peut  Toir  des  ex«a« 
plea  de  cette  antlqve  moalqne  da  troisième  li^cie  dans  I»  faltofraf^a  C^êUU 
10110,  p.  7S»  plencbe  VIIl.«-Ortis  de  J^ofllga  (  Analei  46SeTtlia)  rapporte 
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mes  notables  nommés  par  les  deux  parties  comme  jages-arbi- 
ires  et  sar  des  usages  établis  sans  droit,  d*où  naissaient  beau- 
coup de  maux  et  beaucoup  de  dommages  pour  les  peuples  et 
pour  les  hommes,  nous  ëtâUissôns,  etc.  <•  » 

On  lui  attribue  aussi  un  ouvrage  en  vers  intitulé  :  Libro 
de  las  Querellas,  poème  dans  lequel  il  se  plaignait  à  un  fidèle 
parent  et  ami  de  la  déloyauté  de  la  plupart  des  riches-hommes 
de  ses  états,  qui  avalent  pris  parti  pour  son  fils.  Il  est  double- 
ment regrettable  pour  Thistoire  et  pour  les  lettres  qu'on  n*ait 
de  ce  poème  que  les  deux  premières  octaves,  adressées  à  Diego 
Ferez  Sarmiento,  cousin-germain  du  roi  {cormano).  Diego  Fe- 
rez Sarmiento  lui  était  resté  fidèle  malgré  la  fortune  ;  et  c*est 
pourquoi  il  lui  dédie,  reconnaissant,  le  XttTe  des  Plaintes^ 
Testimant  seul  digne  d*étre  confident  de  ses  tristes  doléances 
contre  son  fils  et  ses  infidèles  vassaux  ^. 

«  A  toi,  Diego  Ferez  Sarmiento,  mon  loyal  cousin  germain , 
ami  et  ferme  vassal ,  les  douleurs  que  je  tais  à  mes  hom- 
mes, je  veux  te  les  dire,  et  me  plaindre  à  toi  de  mes  manx  ; 
à  toi  qui  abandonnas  ta  patrie  et  ta  famille  pour  aller  traiter 
mes  affaires  à  Rome  et  plus  loin ,  ma  plume  vole,  écoute-la  : 
car  elle  te  crie  dolente  et  en  paroles  tristes  comme  la  mort, 

»  Gomment  se  trouve  abandonné  le  roi  de  Castille ,  qui 
fut  empereur  d'Allemagne;  celui  dont  les  rois  baisaient  les 
pieds,  et  à  qui  les  reines  demandaient  Taumône  et  pitié  ; 
celui  qui  maintint  une  armée  dans  Séville  de  dix  mille 
cavaliers  et  de  trois  fois  autant  de  fantassins;  celui  qui  fat 


f  Entendlendo  que  U  mayor  parte  dd  nneatros  reynos  nooiieron  fatroCutâ 
el  Daestro  tieoipo,  el  |Qzgaban80  por  fazafiai  et  por  aibedrios  departidos  de  les 
omea,  et  por  nsoa  deaagolaadoa  ain  derecho,  de  qae  Dadan  machoa  maies  et 
muchoi  dailoa  à  loa  paebloa  é  à  loa  omea ,  etc.  (Ley  198  del  Baiilo).  —  Cela 
ressemble  assez  bien  ao  préambule  de  la  déelaration  dea  droila  de  rassemblée 
eonstitoanie  :«  Considérant  qoele  mépris  oaTonbli  dea  Droite  de  l^horome,  eie.» 

2  Yoy.  Pellicer,  ioformea  d«  la  caaa  de  Samteato,  fol,  28,  etlficolaa  Antonior 
pibl.-Yetai, 
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honore  dams  les  régions  lointaines  ponr  ses  Tables  et  pour 
sa  valear.  > 

A  ti  DiepfO  Pères  Sarmiento,  leal 

CkHinaiio  è  amigo  è  firme  vassallOf 

Lo  que  à  mlos  ornes  de  coîKa  les  caflo 

Entieiido  dedr,  plafiendo  ad  mal  : 
.  Atiqne  qoitaste  la  tierra  è  cabdai 

Por  las  mis  fodendas  en  Roma  è  alleiide, 

Ifi  pendola  voela,  esoochala  deade« 

Gà  grita  doliente  con  fabla  mortal  : 

Gomo  yaz  solo  el  rey  de  Gastiella, 
Emperador  de  Alemania  que  foe» 
Aqael  qae  los  rejes  besaban  el  pie, 
Ë  reynas  pedian  limosna  è  mancilla, 
El  que  de  hueste  mantavo  en  Sevilla 
Diezmil  de  à  cabûllo  è  très  dobles  peones  ; 
£1  que  acatado  en  lexanas  regiones 
Foe  por  sus  Tablas  è  por  sa  cochilla. 

Ces  denx  octaves  sont  d'nne  élévation  de  style  qni  fini 
vivement  regretter  la  perte  des  antres.  Le  titre  de  libro 
donné  à  ce  poème  fait  anssi  naturellement  supposer  que  c'é- 
tait une  œnvre  considérable  ou  au  moins  de  quelque  étendue, 
et  par  conséquent  importante  ponr  Tillastration  de  rhistoîre 
de  ce  règne.  Àlfonse  l'écrivit,  à  ce  qu'il  semble,  dans  les  deu 
dernières  années  de  sa  vie,  pendant  lesquelles  il  fut  privé 
de  sa  couronne  (1282—1284). 

nu  btJ  TOME  StXlkttE, 
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